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^'£  trboTe'  xmi  Çhéitbriqi»  Jt    TdoéT 

j  Corneille  Valere  d'Utredir, 
'  dans  le  goât  des  Partitioos  -  -  - 
''  oratoires  de  VolTius ,  &  qui 
s  étant  plus  courte,  ti'ea  ell- 
peat'étre  pas  moins  utile.  Elle  efl  mé- 
thodique ,  claire ,  en  bons  termes ,  tir^e 
dei  boni  Autears.  Pour  la  rendre  pins 
aifôe,  l'Aatenr  j  réduit  fet  préceptes  eâ. 
tables  ,  auffi  l'a-i-il  intitulée  Tables  de 
RhÙtri^Mt.  Il  explique  enfuîte  Tes  ré- 
gies plus  au  long.  Un  Religieux  de  l'Or- 
dre des  Hermiteï  de  S.  Auguilin ,  nom-: 
œé  Nitaift  Brtueius  ,  voulant  la  lendre 
eocore  plus  facile,  en  a  mis  le  précis  des 
TtmmiL  Pm.Il.  A  pré- 


1  Les    Maîtres 

âlere.  préceptes  en  vers  femblables  à  ceux  de 
la  petite  Rhétoriqae  de  Farnabe.  tnfin 
elle  eft  accompagnée  de  notes  margina- 
les ,  qui  me  paroilTent  bonnes  &  jadi- 
cîeufes.  De  forte  que  je  ne  vois  rien 
de  méprîfàble  dans  cet  Ouvrage.  Et  s'il 
ne  développe  pas  aifez  les  finefles  de  Té- 
Ipquence,  les  reflbrts  des  pallions ,.  Tatt 
d|exprimer  les  mœurs,  ou  de  fortifier  Je 
discours ,  du  moins  il  contient  affez  bîea 
les  règles  les  plus  ordinaires. 


K>rtd.  FRANÇOIS  ROBORTEL, 

rhofle''^  l^  V*il^  dfUdine^  dams  U  Frioul^  mort 
dcPa-  en  Ifôy. 

*•  Ep.  U  Obortel  fut  un  célèbre  Profeflèur  de 
U^«»-*J[\  Rhétorique  à  Venife.     Le  Sénat  le 
choîfit,  pour  enfëîgner  cet  Arc  àPadouë. 
C*eft  lui  qui  le  premier  a  tiré  Longîn 
thof.T.dc  la  pouffiere.     On    aflurc  qu'il   étoit 
U  tf.  p.  très-fàvant  &  très-éloquent ,  &  en  mé- 
•°i"*me  temps  très-vain  &  très-orgueilleux, 
11  traita  avec  un  grand  mépris  non  feu- 
lement les  égaux,  mais  même  fes  fupé- 
riecu-s.    il  ne  tint  pas  â  lui  que  Sigonius, 
Muret,  Hcnrî  Eflienne  &  plufieurs  autres 
ne  devînffent  l'objet  de  la  rifée  publique. 
Il  n'en  eut  pas  moins  la  réputation  d'hom- 
me  de  beaucoup  d'esprit  &  fort  attaché 
aux  principes  des  anciens. 

On  ajoute  un  fait  humiliant  pour  un 
homme  de  fon^  humeur  &  de  fbn  carac> 

tére; 


ïïi'E  ï  •  Q  V  k  MX!  <•-  f 

dci  iiâîQM.fQbiiûtMf^  TldtaieiifÉ  oçmtt 
i  rOraUèft  fiuAfWi  de  ClMrl«r<2ii)iit  ^  ..  4'.  : 
il  ae 'pof  intaië.  eo  ache«Br  l^xordel-  -  a  r^ 
cet:  ^v^cBiait  ût  tant  ^^kttpnSion  (br 
bit  ^  4Q*ll  M  iîit  pins  eo  état  de  ptrJer 
en  piâiHc  Ccft  vn  ncddenc  ml  peoC 
arriiTcr  à  rOcàcear  le  ptot  modefté,  &  | 
Cf«x  Mi  ff  Gcofcnt  le  plot  iflôceK  itltai^ 

à  pvtar  4r loi,  a  en  a  Ait  wi  éSrVi*  v       ' 
très  for  r^f»  ilr  pîirJfr ,  (  i  )  on  fi  Téol 
veut ,  ykr  /ilr*  mr&êobre.    **  L*idée  qe^oh'  uodul^ 
I,  QQQf  en .  dosné  dl ,  qa'eo  y  tnîMiijUM 
»  pÀrtinlieieinent  des  tigere^^  M  letnpf- 
n  pejlf  i  4ettit  priDdper ,  ft  l'ccMi' 
,,  chefii  «l^a  è  ihoncre  te  dilSfredâe  dt ' 
„  te  di^tei  Q^eln  d^tirtc  le'  éfàif" 
^  ppëtîq«»:w'a  y  ftie  le  càtkfôg^j 
,1  toM0  lei.ngMes^  qîi!il  leV  «  in^cm 
,1  lies  des  Auteurs  Grecs  &  Latfns  , 
„  qa'il  les  dîftribae  par  clàflès,  fdon  nos 
„  iddes  &  nos  paffions,    lesquelles,  fe*' 
,^  Ion  loi  »  font  les  véritables  foarccs  det 
„  figures. 

VoUi  à  pen  près  ce  que  Mr.  Mor- 
hof  a  dît  de  cet^jEcrivain.  J'ajoute,  pour 
le  mteu^  faiie  eonnoître ,  que  fdn  Ou- 
vrage eft  tout  rempli  des  pies  beaux 
deflèins  du  monde ,  &  de  merveilleufes 
découvertes,  inconnues  jusqu'alors,  (ion 
en  croît  l'Auteur. 

Un  de  (es  plus  beaux  defleins ,  &  peut* 

être; 

i  M  aiClfl^e  4keii4i. 

A  z 


4         Les    Maîtres 

iLpboitel,  être  le  principal  de  tous ,  cft  de  terminer 
uà  grand  procès  entre  les  Orateurs  &  les 
Hoboit  Maîtres  des  Arts  &  des  Sciences.    Je  ne 
Ep.  Dcdic^a^'  fi  c^  procès  s'étoît  alors  échauffé  plus 
'  que  de  coutume  :  mais  comme  on  j  ac« 
,cufoît  les    derniers  d'avoir  un  ftyle  bar- 
bare ,  on  y  accufoit  aulïï  les  premiers  d'ê- 
tre de  grands   difeurs  de  rien»     Que  fait 
Robortel  pour  étouffer  cette  guerre  cîvi- 
idcmibid.le  dans  la  République  des  Lettres?  Il  pré- 
6c  Disp.i.tend  faire  voir  que  les  Philofophes  doivent 
»•  ^tre  Orateurs,  &  qu'ils  le  peuvent  fans 

peine  ;  il  prétend  montrer  que  les  Ora- 
teurs, à  leur  tour,  doivent  être  Philofo- 
phes ,  &  que  rien  ne  leur  eft  plus  aifé» 
Les  premiers,  félon  lui,  n'ont  qu'à  pren- 
dre du  (lyle  oratoire  ce  qu'il  y  a  de  con- 
venable aux  matières  Philofophiques  ;  & 
les  féconds  n'ont  qu'à  faire  entrer  dans 
Discours  oratoires ,  ce  que  les  PhiJo- 
»hes  difent  de  plus  beau.  Et  il  promet 
'en  donner  la  clef^  ce  que  perfonne  n'a 
Kobott.  fait  avant  lui.  il  diftingue  à  cet  effet  dans 
Disp.x.     le  discours  la  matière  &  les  formes,  \\  ne  dît 

{m  la  forme;  il  en  diftingue  plufieurs;  & 
eurpltts  grand  nombre  dans  le  discours  eft 
ce  qui  en  fait  la  plus  grande  beauté. 

A  l'égard  de  la  mat{ci;e,  ou  elle  ap- 
partient aux  Arts  &  aux  Sciences ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  les  Philofophes  ,  les  Juris- 
confttltes ,  les  Théologiens  ,  les  Géo- 
mètres ,  les  Médecins ,  les  Architeâes  , 
qu'il  prétend  rendre  Orateurs  :  ou  bien, 
elle  eft  détachée  des  Arts  &  des  Sciences  ; 
Se  c'eft  ce  qui  fait  les  Orateurs.  Jus- 
ques  là,  Ariftote  ne  par leroit  pas  mieux. 

-Voyons 
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~  U'E   LOqUENCE,  f  ^ 

Voyons    la  fuite.     II  »'y  agit  Ai  formes.  Roburt^r.' 
Elles  confinent,  félon  lui,  en  ce  que  le  moi^p.!. 
discours    eft ,    ou    cmisKit   fi  fa»r    OiaU-f"^-»-^- 
guf,   ou  intrrrompii  par  manière  de  Dia- 
logues ;    ou    bien    en    ce  qu'o»  y  pofe  da 
frinfifer  ,    qu'o»  Jf    raifinite  ,    que  /"ar  (fer 
Epithf'irt   OH   y  mar<{m  la  qualité  kts  ebo- 
fti  ;   OU   enfin,  en  ce  qu'//  y   a  ifuilfun 
changement  d^m  l'iifage  dts  exprejjions  :  Ce 
qui  n'ed  pas,  à  ce  que  dit  l'Auteur,  une 
petite  chofe  à  connoître,     El  pas  un  des 
Anciens  n'en   a   parlé  ,    non   pas  même 
AtiDote  ,    par  une   lâcheté  ou  pat-  une  in- 
fenfibiliti Çurprenante.     Mais  il  y  a  enco- 
re trois  ou  quatre  formes.     La  première 
confifle  à  t'énoBcet  fimpîemeKt  i^'  Jititt  mar- 
quer de  paffion;    La  féconde  ,    à  l'énoncer 
en    marquant   quelque   paffion  ,    &  c'eft  )a 
vc'ritable  fin  des  figures ,  à  quoi  les  An- 
ciens, félon  l'Auteur,  n'ont  pas  pris  gar-  | 
de.     La   troifrcme  confille  dans  ^«rroM-  1 
gement  des  mots;  &  la  quatrième  dam  ïet^        i 
nombres    y    dans  les  cadences-     Voilà  fes 
grands  principes  ;en  voici  l'application  pour 
rendre  Orateurs  les  Maîtres  des  Sciences. 

Four   être  éloquent,   félon   l'Apttui,     ,jj„^ 
en  quelque  matière  que  ce  foie ,   il  n'jDiip.  i. 
a  qp'ii   aonner  an   discours    les   form«s*<>i' 'J- 
convenables    au    fujet    que    l'on    tiait<>  ''^°^ 
Comme   doue   un  Orateur  e(t  Orattuc, 
s'il  preivd  toutes  les  formes  dont  on  vieot 
de  parler ,  parce  que   les  matières  qu'il 
traite  en  font  fusccptibles;   de  même  les 
Maîtres   des   Arts  &  des  Sciences  feront 
auâl  Orateurs  ,  s'ils  prennent  celtes  qui 
coavienncDt  aux  fujets  dont  ils  parleot: 
'A3  car 


6  LESMAtTUtd 

Aoboxid.  c^f  cll^^  ^*y  conviennent  pas  toutes.    Ifs 

peuvent  parler  continûment^  on  tn  DUlo' 

gue  ;    ils  peuvent  pofer  dts  principts  :   ils 

peuvent   prêuver  ce  qu'ils  avancent.    Il 

ne  leur  convient  pas  de  msrfMer  les  ^tm* 

Istez  des  ebofes  pur  des  Rpithétes  ;    ni  de 

mêler  des  pajfions  dans  ce  qu'ils  dîfent; 

ni  de  fiùre  des  eban£emens  dans   Tufàge 

des  expreâions;   ni  de  fe  foucier  de  Par» 

rangement   des    mots  ,    ni    des    cadences. 

Hoborr.     Ainii ,  felon  Robortel  ,  que  les  Maîtres 

Tii.Q«?-^  des  Sciences  fe  fervent  des  termes  de  leur 

"o  phiîo^Art,  où  il  le  faut;  cela  ne  fait  rien  :  pour- 

iophieus.vû  qu'ils  parlent  d'ailleurs  poliment  & 

•te. i/4/i> d'une  manière  populaire;  c'en  eft  affex: 

dmUvrt,    j^j  yQ\\i  (Je  vrais  Orateurs.    •'  Je  laîfle, 

,,  dit-fl,  aux  iPhilofophes  l'ufage  dis  ter- 
„  mes  qui  leor  font  propres;  ils  en  font 

.^,  les  Auteuff  :  il  eft  impoflible  de  les 
,,  leur  ôcer  ;  ):es  termes  d'aîll^irs  font 

.„  expreffifs  ;  ils  difent  mieux   ce  qu'on  « 
„  veut  dire  que  ne  feroient  de  longues 
— „  circonlocutions  Cîceroniennes,    je  ne 
,,  leur  demande  pas  non  plus  d'ornemens. 

.  9,  Je  fuis  feulement  d'avis ,  qu'à  leurs 
,^  termes  près,  ils  parlent  Latin  comme 
,,  on  parloit  à  Rome  dans  le  bon  (iécle, 
,,  fans  que  leur  ftyle  fente  ni  le  Fran- 
^  çois ,  ni  l'Italien  ,  ni  l'Allemand.  Si 
„  les  Philofophes ,  ajoute  Rol>ortel,  refu» 
^,  fent  ces  avantages,  &  ne  fe  rendent  à 
,,  ces  conditions  ,  je  jie  vois  pas  qu'on 
.,  puifle  fe  dist>enfef  de  les  traiter  de 
,,  fgus  Çff  Jfimpuâens  ".  En  effet,  il  les 
en  quitte  à  bon  marché,  après  qu'ils  ont 
défendu  fi  long  teinps  une  aulfi  mauvaî- 

fe 


d'E  loquence.  7 

fè  place  que  la  barbarie  du  ftyle  quMl  leur  noboittl, 
reproche. 

Mais  ce  qui  montre  qu^'l  ne  tient  qu'à 
eux  d^étre  Orateurs  à  ce  prix-là  ;  ce  qui 
montre  la  merveilleufe  folidieé  de  la  mé- 
thode de  Robortel ,  c'eft  la  définition 
qu*il  donne  de  r£]oquence.  Il  dît  que 
fVyi  un  talent  dont  la  Naturt  nous  fait  Dfsp.  i,  d 
prefent,  mais  que  PArt  l*f  Pexerdee  forti^^^'^Hn 
fient  y  lequel  nous  met  en  état  d* exprimer  "jj*.^"^ 
nos  conceptions  avec  les  formes  convenables 
ànfujet^  en  dialogae^  ou  autrement^  tan* 
têt  a*ftne  manifre  populaire ,  tantôt  d^unê 
manière  qui  ne  Pefi  pas  ^  afin  dCinftruire^ 
ou  afin  de  pe^uader.  C*eft-i-dire  qu*il 
accommode,  p\t  caprice  ,  l'idée  de  !*£- 
loquence  aux  manières  des  Sciences  ,  Se 
non  pas  les  manières  des  Sciences  â  ri« 
dée  de  l'Eloquence  ;  En  quoi  il  reflènv- 
ble  à  un  Prédicateur ,  qui  pour  ôter  la 
contrariété  qu'il  y  a  entre  la  Morale  & 
les  paâions  des  hommes ,  afluiettiroit  la 
Morale  aux  pafTions,  &  non  pas  les  pas- 
fions  à  la  Morale.  Et  Robortel  débite 
toute  cette  doârinc  du  plus  grand  ferieux 
du  monde  ,  quoi  qu'il  ne  pût  rien  dire 
de  mieux,  s'il  avoit  eu  envie  de  s'en  di* 
venir* 

Ce  qu'il   dit  après  cela  fur  la  féconde 
partie  de  fon  entreprife,  n'eft  pas  moins 
plaîfant.    Il    s'y    agit  de   montrer  com- 
ment l'Orateur,  dans  fes  Discours,  doit  ^,     . 
faire  ufage  de  la  Philofophie.    "  Il  faut,  Quomodo 
,,  dit-il,  pour  cela,  que  ce  qu'un  Philo- fcimoPhi 
„  fophe    d(5bite  en   fe  fervant  d'un  ftyJe^^^^P^- 
„  qui   lui  convient,  l'Orateur  le  débite ^7*/»^ 

A4  ,y  auflîjiiVrr. 
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rei.  i>  anflî  en  un   ftylc  qoî  lui  foît  propre; 
,y  &   qu'aux  formes  du  discours  que  le 
„  Phîlofophe  a  par  luf  même  ,   il  ajoute 
„  celle  qu'il  dort   avoir  de  plus  ".    Par 
.  exemple  »  le  premier   dît  en  général  & 
Amplement,  Que  U  ionbeur  cunfifte  à  vt' 
vre  feton  U  vertu  ;   **  Un  Orateur  dira; 
„  Maudits  foient  ceux   qui  terniffent  la 
„  gloire  deClaudîus.    Car  ce  grand  hom- 
5,  me  s'étant  expofé  pour  fa  Patrie  &  pour 
„  iéi  amis,  étant  brave  de  fa  perfonne, 
„  laborieux,  appliqué,  modefte,  libéral, 
„  doux  &  affable  j    qui   peut   ne  le  pas- 
^  ertimer  heureux ,  ou  ne  fe  pas  regarder 
,,  comme  un  beau  modèle  à  propo(er  ?  à 
„  le  Héros!  ô  le  grand  homme!  Qu'ils 
5,  ceflent ,   ces   méchants  ,   qu'ils  ceiTent 
„  de  le  décrier,  &c.  "•    C'eft  ainfî  que, 
félon  Roborte!  ,   l'Orateur  tourne  à  fon 
nfagc  la  Phîlofophie  morale,    11  fait  espé- 
rer aaffi  quelque  exemple  pour  nous  mon- 
trer   comment  l'Orateur  fait  ufege  de  la 
Phyfique.    S'il  avoit  tenu  fa  parole,  nous 
aurions  ,  fans  doute  ,  vu  quelque  chofè 
de  beau  !   Peut-être  s'fen   eft-il  dîspenfé, 
parce  qu'il  s'eft  reflbuvenu  de  fon  premier 
principe,  que  P Orateur  m   traite  paint  ce 
qtii  appartient  aux  Arts  ^  aux  Sciences^ 
l,id,  inats  Jeuiemeut   ce   (fui  a  rapport,  aux  ac* 
le*  tions   des  hommes  (^  à  la  Morale.     Mais 
ï«- le  fort  de   Robortel  efl  fa  dcârine  fur 
^"    les  figures.    Tout  ce  que  les  Anciens  en 
^«v.  ont  dît,  eft  félon  lui  plein  de  confulion. 
mI\\  comprend  dans  ce  jugement  Rutilîus, 
f^' Quîntîlîen  ,  Rufinîen ,   Âquîla,  Ciceron. 
;      l\  prétend  qu'il  faut  favoîr  Tes  noms  de 

toutes 


Tec  le»  11  enx  i)b  :khét0riq«e.  i  1  -l^s  dift r f* 
bucjpftr  cliflto,  mr ,  nqppfm  aai  ptiffiffiisj, 
qui  en-  font  la  lonrce,  •&''tqi2i  en  doifçoi; 
régler'  Tafi^  :  Par  exeni|rie,  on  vosira 
appelle  TrafÊTÊ .  Je  U  PâirU  ;  rlci\  H|^*eft 
plot  convenaUe  :  que  de  repotifler  cette  • 
injure^  par  toat\ce  qu'il  7  a  idan^yotré 

ecmdcniei:  qvl-t  ^^^  >  ^.r49tt>M^* 
hms  ;  rien:.ti*eft  aam  plot  çonvenaPN^  9U# 
la  figorei  iPhmfrAéitm  ;  -qa!  :eft.ti!ès-ff<>- 
pre  1  ik'îcoléte,  4de  df^it  produire  un.fi 
mnA  OQtràjMé    C/eft  potmjliol  Jl^iàiidiMl  , 

dire  1     PmJfis'tM  pmrir    më&férHfp^mi^  ^ 

j9  mu'fmme.fêm  ù  P0iriè!.    /.  ■  .^  - 

•   Telle  eft  la  doârfnti  dedRpbOrtel»  qui 

traralk  «ai  la  confirma^  pat' JHif^ifiltkw 
qa'il  ep/i)i!t>  à  qeefqtits  iHir$of^  ik 
XSceion,  ift.ft  qte^ac»'Odfl»  jd'^j^bef^ 
dant;  :3e$qàelles  il  iibfaiw  qo^CM  Aii^ 
leort  onrÂhoifi  telle  figure  de- pesfteii 
4el  lien  de  Rhétoriques  teUe  figure  de 
mots,  &  autres  chofes  fembUbles«  Eft- 
ce  là  rhomine  qui  a  voulu  expofer  à  la 
rifée  les  hommes  les  plus  favansdelbn 
fiécle?  Rien  n'étolt  plus  aifé  que  de  Vy 
eipofer  lui-même^  &  fî  quelqu'un  ne  l'a 
pas  fait,  il  faut ,  ou  qu'on  ne  s'en  foit 
pas  mis  en  peine,  ou  qu'on  fe  foit  lais- 
fé  étourdir  par  cet  air  de  confiance ,  & 
de  fuperiorité  qu'il  fe  donne.  Je  ne 
touche  ni  à  fon  esprit  ni  à  fon  éloquen- 
ce, quoique  je  ne  conçoive  pas  comment 
elle  pouvoir  être  naturelle ,  puisqu'il  s'y 
prenoit  d*uue  mauiere  (i  machinale.  .  |e 

A  s  ^" 
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ottd.  dîs  feulement  qu'il  a  pris  les  préceptes 
de  travers  ;  que  ce  n*e(l  point  en  cher- 
chant quelle  figure ,  ou  quel  lieu  nous 
convient ,  qu'on  nît  un  Discours  éloquent; 
mais  fans   fonger  i  ces  obfervations  de 
l'Art ,  c'eft  en  pen(ànt  à  ce  que  le  bon 
fens  demande  de  nous  ;  parce  que  Télo* 
quence  eft  une  chofe  de  fens  commun. 
Âinfi  Roborcel  a  paru  dire  quelque  cho* 
Ie«  &  n'a  rien  dit;  il  a  paru  attaché  aux 
Anciens,  &  il  e(l  vifible  qu'il  ne  l'étoit 
pas.    II  eft  vrai  que  M.  Morhof  lui  rend 
ce  témoignage,  À  même  qu'il  le  diAin* 
gue  par  li  d'un   autre  Auteur  nommé 
Patrice,  qui  a  pris,  dit-il ,  des  routes  nou- 
velles.   Mais  il   eft  certain  que  Robor- 
tel  abandonne  aufii  la  méthode  des  An* 
ciens,  8c  qu'il  prétend  avoir  mieux  trou* 
iré  qu'eux  ;  ou  s'il  paroît  ne  les  pas  con- 
tredire y  c'eft  parce  qu'il   leur  prête  fes 
l^ropres  penfées,  pour  leur  faire  dire  des 
chofes  ausqaelles  ils  n'ont  jamais  fongé. 
D'oà  je  conclus  que  fes  efforts ,  fes  pro« 
meifes  ,  fa  vanité    n'aboutiffent  •  à   rien. 
J'ajoute  que  fon  Livre  ed  tel ,   que  peu 
de  gens  ,  à  mon  fens,  peuvent  avoir  la 
patience  de  le  lire;    Je  ne  l'auroîs  pas 
eue'  moi-même,  ni  celle  d'en  faire  un 
précis  ,  fi  ce  n'eût  été  qu'il  a  de  la  ré- 
putation.   Cette  raifon  néanmoins  n'a  pu 
tti'oblîger  à  rapporter  ce  qu'il  dit  du  fty- 
te  poétique ,  il  en  parle  auffi  habilement 

Îue  du  ftyle  oratoire.    11  a  fait  un  autre 
)uvrage  fur  la  Rhétorique,  qui,  par  bon* 
lieur  ,  efï  peu  de  chofe  pour  la  grofleur 
4u  VoKKnf  )  auffi-bieii  ^e  pour  ce  qu'il 
•  com- 


Ao^i  ^1  i 'BjEtt  »  m  IfsJtiivrei  de  Vlit 
fcmîott,  de,  OpiirOD  »  potur  tffriiqacr  J« 

riitct  4^  l*£loqiaeiice*  Qeft  oo  hWnt 
▼inê-q^eiiç  |tt||et  injcHize.  je  cij^ 
SaMl  cil  bon  àe  Aire  coinoinre  les  (hèr 
▼rages  eitraordioflra  qoj  le  fi>at  fàîkl 
£ir  la  RbltQipc)qe«  «fia  qoMl  ne  preooc 
ïaivi<  4>  BirfiKifi^  d'ia  fi^re  de  %i|bi||UqL'  ' 
j>o|fiW?il  j  a  dei  geiu  i  n^inq  aqioocdTinfy 
%}|-<;rp]reQt  (m*o|i  ignore  encc^e  ia  ?rave  . 

jpûikie:ide  dfveah  ^loqncst.   M.  fiai}-  ' 
jet  parle.de  Robortel  pumt  les .Çritîqùi  ./ 
Graœmairieos»    On   peat  vdr  dans'  le    ip^ata 
^bapitre  qui  le  regarde,  des  jog^eqs  plMSâv;  rmo. 
désavanâuECQX  i  &  manoWt  qnt  twi^J]!!^^ 

•        ■  ..,        •fi-l^.'M..-  l/.tt»  --•.1  I 

.  .  ^<-  ,     ,  . 

ECCLESIASTIQUE 
D'AUGUSTIN  VALERIO^v*'"'^ 

Evijtte  Je   Vérone^   i^  Cardhal  y  am  a '^  Cl- âe- 
fleuri    vers    la  fin   du  feiziéme  Jt^fle:^^^^?- 
€e$te  ÂhAarsjtie  a  /flimprim/e  i  Paris ^^  ^l^^^ 

en   ISII'  «te  c«  To- 

me. 

J'Aî  annoncé  cette  Rhétorique  ♦en  par-  ^'^j^^'' 
lant  de  S  Aagaftin.     L'Auteur  étok  Pref.dh^ 
de   Venîfe  ,  &  îl  y  enfeîgna  la  Phî-  v^iere  a 
lofophîe  Morale.    Il   «ntendoît    bîe/i  ^^'^l.'^J'i, 
Laogue  Latine  ,&  la  p^loU  éX&gzxxmtv^  nTodiu 

À  (6  iid'^riJfttH 
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io.    &  facilement ,  mais  il  avoic  de  la  pefnpe 
à  s'exprimer  en  fa  langue  naturelle.    Ses 
mœurs  étoient  fort  édifiantes,  &  il  s'ac- 
quitta des  devoirs  de  rEpiscopat  en  bon 
PaQeuT.     Il  ftit   créé   Cardinal  par  Gré- 
goire  XIIL    Le  chagrm    qu'il    eut    de 
voir  fa  patrie  excommuniée  par  Paul  V. 
lu,  £.lai  caufa  la  maladie  dont  il  mourut.    Il 
.  Pi-  a  fait  entr*iautres  Livres  une  Rhétorique 
th.  i-facrée,  dîvifée  en  trois  Livres,  intitulée 
cours  ^  Rhétorique    Ecclefiaftiaue  dans  Texcm- 
Hift.  plaire  dont  je  me  fuis  lervî  ,  citée  fous 
Vie   ce  titre  par  M.  Baillet*;  &  fous  celui- de 
^^l^  Rhétorique  Chrèienne,  félon  Mr,  13ayle, 
Ton    par  le  Mercure  Galant  du  mois  de  De^ 
a«.    cembre  169^. 

leiio.  L* Auteur  du  Mercure  ,  (  i  )  &  après 
lui  les  deux  Auteurs  que  je  viens  de  nom* 
îner,  rapportent  de  cette  Rhétorique  une 
cho& remarquable,  qui  concerne  iesMar- 
tyrologes,  maïs  que  je  n'y  ai  pas  trou- 
vée, loit  que  la  Rhétorique  Ecclefiaftique 
&  h  Rhétorique  Chrétienne  foient  deux 
Ouvrages  dîfFérens ,  ce  que  j'ai  de  la  pei- 
ne à  croire  ;  foit  que  rédiiion  que  j^en 
ai  vue  ,  foit  imparfaite  ,  encore  qu'elle 
irie  paroiflfe  fort  complète.  Quoi  qu*il 
en  foit ,  une  des  caufes  des  feuifes  legen- 
iles  des  Martyrs  ^  félon  nôtre  Auteur, 
(à  ce  qu'on  dît,)  a  été  la  coutume  qui 
s'obfervoit  autrefois  en  plufieurs  Monas- 
tères, d'exercer  les  jeunes  Religieux  par 
des  Amplifications  Latities  qu'on  leur  pro- 

pofoit 

T  p.  78.   Dân$  un*  Ltnrt  qH*it  Té^9m  twPt  enHm^ 
4r  fU  îmmntt  /,  lix 
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pofoic  fur  le  martyre  de  quelque  Saint  ;YaUd«. 
ce  qui  leur  donnant  la  liberté  de  faire  ai 
gir  &  parler  ks  Tyrans  &  les  Saints 
perfecutez ,  en  la  manière  qui  leur  parois^ 
foît  la  plus  vrai-femblabte,  leur  donnoît 
lieu  en  même  temps  de  compofer  fur  ces 
fortes  de  fujets  ,  des  espèces  d'hidoires 
bien  plus  remplies  d'ornemens  &  d'inven- 
tion que  de  vérité;  mais  quoiqu'elles  ne 
méritafTent  pas  d'être  fort  confiderées, 
celles  qui  paroifToient  les  plus  ingenieu- 
fes  &  les  mieux  faites,  ne  laiffoienc  pas 
d'être  mifes  à  part;  en  forte  qu'après  un 
long-temps  fe  trouvant  avec  les  manus- 
crits des  Bibliothèques  des  Monafleres, 
il  étoit  fort  difficile  de  discerner  ces  jeux 
d'esprit ,  d'avec  les  hiftoires  véritables 
des  Saints.  On  avoue  cependant  que  ces 
pieux  Ecrivains  étoient  excufàbles,  en  ce 
que  n'ayant  eu  d'autre  defTein  que  de 
s'exercer  fur  de  faintes  matières,  ils  n'a- 
voient  pu  prévoir  la  méprife  qui  eft  ar- 
rivée dans  la  fuite:  de  manière  que  (i  la 
pofterité  s'eft  trompée  ,  c'a  été  plutôt 
l'effet  de  fon  peu  de  discernement,  qu'u- 
ne preuve  de  leur  mauvaife  intention. 
Voilà,  encore  un  coup,  une  oblèrvation 
que  je  ne  trouve  point  dans  la  Rhéto- 
rique d'Auguftin  Valerio.  J'en  trouve Erasir.  îi 
feulement  une  idée  dans  le  Traité  d'Eras-^*^*^^^^^^ 
me,  dont  j'ai  parlé.  P«^*i^ 

Le  pieux  Prélat  dont  eft  queftion,  en- 
chériffant  fur  Quintilien ,  ne  reconnoît  point 
de  véritables  Orateurs  hors  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  dépofitaire  de  la  vérité 
£c  de  la  venu*    Loin  des  vilions  bixar- 

A  7  rcs 
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Sur  tout  cela  tiotre  Auteur  a  par  tout 
un  caradere  d'homme  grave ,  haWle  dans 
la  connoifTance  de  TArt,  favant  dans  les 
matières  que  le  Prédicateur  doit  traiter^ 
iM  pour  ta  pieté  ft  la  Religion,  qui  ai- 
me &  veut  faire  aimer  le  jeune ,  la  mi« 
fericorde  ,  la  crainte  de  Dieu,  la  rete- 
nue* ,  les  joyes  &  les  confolations  farn- 
teSf  rattachement  à  fon  état.  Il  touche 
tous  ces  articles  dans  (à  Rhétorique,  & 
il  y  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
diftingue  les  hommes ,  pour  nous  appren- 
dre à  leur  parler  d'une  manière  qui  leur 
foit  propre.  Ainfi  ou  Ton  peut  le  fuî- 
vre,  ou,  fur  fes  idées,  fe  faire  aîfément 
une  autre  route.  Quelque  parti  que  l'on 
prenne,  il  faut  convenir  que  ce  n*eft  pas 
fans  raifoti  qu*on  a  prefenté  cette  Rhé- 
torique comme  un  Ouvrage  du  carafté^ 
re  de  ceux  de  Thucjjdide,  c*eft-à-dire, 
comme  un  Ouvrage  où  le  nombre  des 
penfées  égale  celui  des  mots. 

Dans  le  troifiéme  Livre ,  il  s'agît  de 
TElocution;  d'abord  il  en  montre  Tim- 
portance,  enfuite  les  défauts  _oà  les  Pré- 
dicateurs peuvent  tomber  faute  d*esprît, 
ou  de  prudence  ,  ou  d'habileté.  Il  en 
veut  fur-tout  à  la  préemption  qui  fait 
oublier  l'invocation  fréquente  du  Saint- 
Esprit;  il  en  veut  au  défaut  d'aâion,  qui 
rend  l'Orateur  înfupportable.  Il  confeil- 
le  d'avoir  un  Maître  pour  s'y  former, 
&  en  général  de  confulter  d'habiles  gens, 
pour  ne  rîen  dire  qu'à  propos.  Il  deman- 
.de  la  pureté  du  langs^ge  &  la  clsirté  en- 
core ptus^,  an  tifage  prudent  &  des  mé- 

tapho- 
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iphores   &   des  autres  figures,  CiM:  ttôp yOiéi^ 
IVinujeiiir   jainsis   aux   nombres   Ob  làiif 
Icours.     II  ne  s'aRiufe  puint  àla)WlC:d#t  .i]:'!':».! 
■    nombrement   des   figures,   il  veU^^'OB- j'»i'    > 
les   apprenne  par   rvifage',   &  nÙM^ A '''"■'  ■", 
ceux    qui   en   ont  parlé.    Il  ne  lllSé  ^1  '*' 

d'en  fournir  des  exemples,  qu'il  itiie.ilM  . 
Pères   ou   de   l'Ecriture.     11   propcçfe  l'i-  I..  i.W. 
nhatfon  det  Dficotri  Ooqneni,  oeioia»i*i***ft«> 
oa^^iàojea  do  devenir  ^Qratevr.    II,  dc^ 
mande  4A  Aïoeart  onuo^  ;.nntliÀ  M 

ralt-  BM'M^ndré  t0èsi>  ae-qooif'cfl^ 
Ics^ttM  ccàrtfîRer  ifentciBuit^dtt»'  «|JU.c.4«. 
ateriei]<r  qt(i'li0pOMls4i1fl.dci9iiiak,  CMto» 
Rie  l*êifteFMrd'oa{0«ptida,'r^n4ir9f( 
dÎKoorf  tfitiA  ■  il  proche  li  pdBiieNce) 
tnt}i'''<^ft'i)iitH  le  4itco«rs  :méine  qoé' 
Cet  moeoft  ddredt  pnolire.  '  l\:Atnmii  c.4% 
de  BD  'gMAd-'Hiigenuat  poai.iK^^'ith 
K  de  ftait^pontife  lèoindtQi.'ditjiiftM 
boraei  -f  pSÔBtifl«'poi>t'.fa!ier.t  foar  .M 
cfio<tiier  perfiMine,  poBff  ne.|iotBtiMlf 
d'înveâire  îtnpnidaite  contre  le  CTergé', 
pour  traiter  chaque  genre  d'inflruâion^ 
par  exemple  L'HomcIie,  félon  fon  carac- 
térc.  Il  recommande  au  Prédicateur  de 
bfen  connottrc  les  moeurs  du  pays,  &  de 
garder  beaucoup  d'ordre  dans  les  discours, 
fuivant  les  principes  d'Ariftote,  de  Cice- 
roo,  de  Quintilien  &  de  CorniSctusdans 
fa  Rhdtorique  à  Herennrât.  Enfin  U  - 
touche  en  Maître  tout  ce  qui  eft  capa^ 
ble  d'orner  ou  de  fortifier  la  diÛion,  fit 
il  le  toache  toujours  d'une  manière  coa- 
renable  au  Miniûre  de  l'Evangile. 
Cet  Oovrage  fat  d'abord  imprima  i 
V«- 
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Vâkno»    VcrCne,  &  enfuite  à  Milan  avec  une  E- 
pitre    Dédicatoire    au   Cardinal    Charles 
T.  Galefi- Borromée ,    ami  de   Valerio«    L'Auteur 
titu8Fr»co-  de  TEpitre  attribue  à  ce  Safnt  Cardinal , 
not.  Apoi-  jj^  giQjjç  d'avoir  le  premier  conçu  le  des- 
feÎD  d'une  Rhétorique  Eccle(ia(tique  ,  & 
d'en  avoir  même  couché  le  plan  fur  le 
papier.    Mais  comme  il  ne  pouvoit  Te- 
xécutcr  à  caufe  de  fes  grandes  occupa- 
tions ,  il  engagea  fon  ami  à  ce  travail. 
La  difficulté  étôit  grande  y  tant  du  côté 
jdes  préceptes  qu'il  ^lldit  donner,  que  du 
cdté  de  la  matière  où  il  falloit  les  appli- 
quer.   A  regard  des  préceptes,  il  /alloit 
prendre  fon  parti  dans  ce  grand  nombre 
de  Maîtres  ,  dont  les  uns  lont  fi  longs, 
les  antres  fi  courts ,  &  qui  fe  contredi* 
lent  quelquefois  les  uns  les  autres,  pour 
ne  pas  parler  de  ceux  qui  fe  contredifent 
eux-mêmes,  ou  qui  paroiiïent  fe  contre- 
dire, parce  qu'ils  traitent  toutes  cbofes  d'une 
manière   problématique.    De-Ià  l'Auteur 
de  l'Epitre  Dedicacotre  conclut  que  les 
préceptes  ordinaires  ne  peuvent  fervir  à 
la  Prédication  :  mais  non  feulement  il  fe 
trompe ,  il  eft  contraire  tout  à  la  fois  & 
i  fon  Auteur  &  à  lui-même ,  puisqu'il  éta- 
blit le  mérite  de  Valerio,   fur  ce  qu'il  a 
^  jA     fuîvi  les  préceptes  d'Ariftotc.    A  l'égard 
Nimcupat.  ^c  1»  ftiaHere,  pour  y  bien  appliquer  les 
P«o.     'régies  de  l'Art,  il  falloit  fàvoir  parfaite- 
ment la  Morale  &  les  Mytléres  de  la 
Religion ,  peut-être  même  la  controver- 
fe.    Tous  ces    obftacles    ne   rebutterent 
point  Valerio  ,  à  qui  le .  Saint  Cardinal 
Charles  fiorromée  s'étoit  adreifé ,   parce 

qu*il 
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qu'il  le  connoiflbit  très-capable  d'ci^cu- v«l«iio. 
ter  Ton  delTein.  En  cifet ,  il  avoit  la 
icience  de  l'Ecriture  &  des  Pcres:  Il  é- 
tort  fort  vctft!  dans  la  Rhitotique  &  dans 
Ifï  iielles  Lettres  ,  enfin  fa  réputa- 
tion pouvoît  rendre  fon  Ouvrage  aulîi  re-P."o-iT. 
commandable  que  le  font  les  Tableaux 
des   bons  Maîtres. 

L'Auteur  de  l'Epitre  Dfdicatoîrc  ner.a-&i> 
ste  point  que  des  Ecrivains  Modernes 
n'cunent  voulu  traiter  le  même  fujet, 
mais,  ou  il  lailTc  aux  autres  à  JDger  s'ils 
s'en  font  bien  acquittez;  ou  il  dit  qu'ils 
égarent  &  embrouillent  leurs  Disciples; 
fur  quoi  j'ai  rapporté  fes  paroles  en  par- 
lant de  Saint  ÀtiguOin  ,  le  fcul  ,  félon 
l'Autcur  de  l'Eplirc  ,  que  l'Evéque  de 
Vérone  ait  pu  fuîvre.  C'ed  à  l'eiemple 
de  ce  Saint,  fi  nous  en  croyons  cet  Au- 
teur ,  &  en  fuivant  les  principes  d'Ariî- 
lote,  que  l'Evéque  a  recueilli  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  l'Oratcnr  Sacrtf  ,  qu'il 
a  tout  mis  dans  un  bel  ordre  ,  &  qu'il 
l'a  traité  avec  foin.  S'il  eft  court  dans 
l'esprefîion,  il  paroît  tout  plein  de  fens- 
Il  traite  toutes  chofes,  non  pas  comme 
un  Interprète,  mais  comme  tin  Auteur  O- 
riginal  ;  en  forte  que  chaque  précepte  eft 
une  matière  d'une  grande  méditation  ft 
(Tun  long  ofagvi  Aiafi  autant  qu'oti  * 
d'obligation  i  ceox  qui  ont  doDpé  ulu; 
méthode  pour  faciliter  l'étude  de  laThéo; 
togîe,  autant  en  doit-on  avoir  à  l'Evôqné 
de  Vérone,  qui  nous  a  donné  le  mofen 
de    faire    re?ivre   l'Eloqaeace  des    Pe- 
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vaicxio,        Ne  refttfous  point  à  ce  Prélat  la  gloi- 
re qu'il   a  encore   méritée  en  réduifanc 
tout  fpn  Ouvrage  en  Tables   d'une  mar 
^niere   également,  courte  &  méthodique 
'pour  la  facilité  de  fes  Disciples.    Il  y  a 

^.  f  joint  trois   Discours  adreitez  aux  Clercs 

de  fon  Séminaire.  Dans  le  dernier  il 
leur  expofe  les  qûalitez  que  doit  avoir 
un  Maître  pour  montrer  TEloquence  à 
de  jeunes  EcclefiaQiques  ;  &  quoiqu'il  ne 
parle  pas  de  lui-même,  on  voitaifément 
que  ce  font  les  qualitex  qu'il  avoit ,  tel- 
les que  nods  les  avons  ci-devant  marquées. 
Pans  le  fécond,  il  leur  expofe  la  niethou 
'de  qu'il  avoit  fuivie  dans  fon  Ouvrage, 
&  qui  cil  celle  d'Aridote.  Dans  le  pre^ 
xnter  il  leur  recommande  l'esprit  de  la 
prière,  l'innocence  de  la  vie,  l'étude, 
rapplication  &  l'eiercice.  Au  milieu  de 
tout  cela  il  dit  deux  chofes  qui  ne  font 
|)as  dans  la  dernière  exaâitude.  La  pre- 
Ofiiere  eft,  que  la  Rhétorique  qu'il  a  vou- 
lu donner  ,  n'èd  ni  cette  faoITe  Rhéto- 
rique (i  fort  blâmée  par  Platon,  ni  mê- 
me la  véritable  que  ce  Philofophe  a  tant 
Vantée,  mais  quelque  chofe  de  plus  ex- 
cellent. La  féconde  td  ,  qu'il  ne 
faut  pas  traduire  le  titre  de  fon  Livre 
par  celui  de  la  Rh/tori^jtie  du  'Prédica^ 
teur ,  parce  qu'il  n'a  pas  prétendu  don- 
ner des  régies  à  ceux  quij  font  dans 
rexercîce  de  la  Prédication.  A  l'é- 
gard de  la  première  ,  ce  feroît  fe  trom- 
per de  croire  que  l'Evêque  de  Ve- 
rone  l'ait  dît  par  vanité.  Rien  n'eft  plus 
éloigné   de  fon  caraûére.     Ce  qui  l'a 

trompé  j 
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'  trompé  9  c*cft  la  dkoité  de  la  t 

oeflas  de  rOrateor  ordinaire.    QoaDt  à 

['  an  *cniPie  mMeuiç ,  leqa»  ù^eaiD^^ 

tUtmrpj^  im  Prmcêitmr^  pnisqinl  petit 
&  corri£»,  qeniiiViiJittti^j^^  dans 
knr  minmét^ ,  a  fbrhner  cenx^  qui  vea- 

tiqnes.  en  état  de  &ire  des  Inftrnâioni 
pins  fiunilferes ,  dm  '  une  eztenfîon  qal 
na  P0II;  pQk0  ^  Tidée  qqej^  donna. de 
Ibta'Outhigc;     .  
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R.  P.  FR.  LU  DO  V  ICI 

GkANATENSIS. 

SAOtffi  THEOLOGIE  PROFESSORIS, 

Ordinis  Sanâî  Oomioici 
RHETORIC^  EGCLESIASTiCiE, 

•DE  RATIONE  CONCIONANDI 
L  I  B  R  I    S  E  X. 

C'eft-à-dîre  ,  la  Rhétorique  EeeUfia/lique  ^ 
ou  F  Art  de  prêcher  en  ftx  Livres.    Par  \ 
le  R.  P.  Louis  de  Grenade  de  f  Ordre 
de  Saint  Dominique]^  ^S7^' 

»    V  j  T>Erfonne  n'îgnore  le  mérite  de  Louïs 

Grwadc  1    ^«  Grenade,  ni  rcftîme  qu'on  fait  en 

na-  d  &^^^^^^  ^^  fes Ouvrages.    Moreri  remar- 

Mor.  ?o^9"e    entr'autres.  qu'ils  font  l'admiration 

yez  LoHU  des  Savans ,  &  la^  confolation  des  per- 

étGrtndde.  fonnes  de  pieté.    Il  ne  i*agit  préfentement 

que  de  fa  Rhétorique ,  laquelle  ,  autant 

qu^il  me  paroît,  a  d'abord  été  compofée 

M.  Kico-  en   Latin ,  quoiqu'un    Auteur  de  notre 

las  jofcph  temps  dîfe  l'avoir  traduite  de  l'Espagnol 

B»n««.      en  François. 

Avis  de  ce  On  peut,  felon  ce  Traduâeur,  didin- 
Tia<ittft.p.  gyçr  tiQJli  £)rte$  de  perfonnes  qui  lifent 
»•  les 
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Kl  liv]re&;:**  pmz-aoi  ft  fropafiM  ^dflM^ 

M  ib'  former  à  Wea  .ji^cr  4hi  xeirit^w 
„dn  Ecrifiiflf^  A  coai  tgot  yrétrtidex 
,ife  meitce  de  pBç  ocmiim,  ^ft  ji  cenit 
f,  leur  pteœ  éree  (becièsj  il^ra  «offi* 
9,  ifelm  loi;  trob^ftef:  it  tenr  A«« 
M  te«rs«  Let  «uit  novi  t«iÉi|MlflBnt  IM^ 
D  prit  de  cbofbf  fÔHde»,  leraonci  «ooë 
„  donnent  éc%  rigles  poor  connotnwilt 
„  bdooè  oo  kl  wunrilie  nMnieee!<ht$pkf  jr  .^ 
,,  1er  &;  iVcifie,  A  lestutiet aonfes^ 
,1  TtMi  goMCT  vu  leur  exempte  »  4r«MM 
n  Sonia  en-fflèfflei  de  modèle  ?.j:  Tom 
œi  tTancages*  'ta  jvgemcnt  da  nfial 
TfidiBfteer,  ie  leoconcrcnt  fi  faieu  déni 
Grâmde^  iiarckaei»  7  peatcroarerfett. 
coflupto.      *'    '         ■    ■"■'  •  . .  r.> 

QibUK  MT'PHKiriery  wMÉtte^ily^iba  lUL 
freoMon  efk  fi  vaOr  A:  A  Mie  i-  ^qÉ'Mli 
Ta  iirif  «jdeflit  des  ptam^madriiOM» 
ttes  de  Ibn  temps,  en  fbrte: qa'on- dei 
Savans  les  ptns  illuftres  de  ce  dernier 
fitfcle  n'a  point  craint  de  dire  à  la  loiitn* 
ge,  qn*tl  ne  lai  manquoit  que  Tantiqui* 
té  y  pour  être  au  rang  des  premiers  Peret 
deTEglife. 

Qoaat  au  fécond,  it  n'y  a  point,  iii*jb.v.9. 
il  encore ,  de  genre  d*éloqaence  ou  xle   *  '  ' 
belle  manière  d'écrire  &  de  parler,  dont 
ce  grand  homme  n'ait  donné  des  régies^ 
mais  des  régies  fi  jades ,  fi  certaines  de 
fi  bien  fondées  far  la  natare,  for  ja  raU 
fon   êc  fur   la  vérité  ,  que  toutes  celles    .::  ;. 
qui  en  font  diiféreitces ,'  ne  peuvent  étM 

qa'abfotaxftem  iMovalfes*    U  iil^a  p«ts  An^ 

lement 
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Lottït  de  lement écrit  d'excellentes  régies,  c'efttoû* 
C«eftâdc  jours  le  Traduâeur  qui  parle  ;  H  ne  les 
a  pas  feulement  rendu  plaufibles  &  aîfées 
par   des    exemples  choi0s  &   recherchez 
avec  foÎD  ,  mais^  ce.  qui  met  le  comble 
à   là  gloire ,  il  les  a  auffi  pratiquées  de 
la  manière  la  plus  parfaite,  &  il  s'eftainfî 
donné  lui-même  pour  modèle,  ce  qui  e(l 
le  dernier  des  trois  avantages  que  nous 
venons  de  lui  attribuer. 
p.  II,       Enfin  on  nous.alTure  pour  confiant  que 
la  Rhétorique  de  Grenade  n*efl  pas   le 
xnoindre.de  fes  travaux;  que  c'ed  au  con- 
traire le  plus  parfait  de  fes  Ouvrages,  & 
(ans  contredit  fon  chef-d'œuvre.     Il  n*en 
a  point  Élit,  dit-on,  qui  foit  (i  inflruifant 
en  foa  genres  ni  en  même,  temps  mieux 
écrit;  &  il  ne  s'en  voit  point  qui  renfer- 
mé uji:  H  grand  nombre  de  chofes  i  pro- 
portion de  fon  étendue,  ni  qui  donne  tant 
de  bons  préceptes  pour  l'Eloquence  Chré- 
-  tienne  ,    ni  qui    fuit    plus    capable   de 
ièrvir  non  feulement  de  régie ,  mais  de 
modèle»    Tout  y  eft  éolairci  &  expliqué 
par  des  exemples  ds. récriture  Sainte  & 
des  Percs  de.  i'Eglife,  ;fÎJr^r«s,  fî  recher- 
chez ,  &  pleins  de  penfées  f\  >Uftes  &  fî 
.  .  folides  ,  que  quand  ^  jelks  îiQUS  auroient 
'   été  laiffées  fans.ordre.&fads  fuite,  nous 
ne  manqueriôos  pas  de.  lesi  recaeillir  avec 
eflime  comme  de  riches  diamants  ,  qui 
Ikns  avoir  été  polis  ni  mis  en  œuvre , 
ne  laifleroîent  pas  d'avoir  leurs  prix. 
ï,  i2i       Quelle  eflime  ne  devons-nous  pas  fai- 
re d'un  Ouvrage  où  ces  chofes  lî  pré- 
ticalcs  fe  troaveBt  trayaillées  avec  in- 

duflrîc, 


doftrie  ,  &  comme,  transform^ei  par  une  x,dii&  d# 
maia' favante  «A  des  îougei  cniméei ,  quI-Gtéftid^ 
aeos  éclairent  Pesprit,  ^  nousr  éilifient ,  & 
Boas  fQrtifeBC  i'aane,    en  même  cempt     -   ' 

Îo*'eHes  nods  carichiflènt  te  mémoire  ?- 
!*eft  «n  un  mot  une  Rhétorique  eodero 
&  vrayemeot  Chrétienne  qai  eft  énie* 
ment  bien  conçue  &  bien  etécntée,  -ëcoà 
ks  myftéres  de  PArt  font  déconrerts-^ 
cxpofcz  (ians  nn  ii  bean  jonr ,  qar  Via 
peut  dire  vtritablement ,  qne  la  defitnéa 
de  rEloqoence  des  Oratears  Evangeli*. 
quel  eft  hcHreuTe  en  ce  point ,  qnç^l*faom- 
me  du  monde  qai  Ta  portée  le  plns^banc,; 
Pak  anffi  enfeignée  loi-m^me» 

Ainâ  ce  q«e  le  P.  Rapin  avoir  dit  de 
rEloquenoe.  en  général  i  la  gloire  do 
Ciceron .  le  Tradaâear  le  dk  de  l'EIOr 
qnence  oei  Prédicateora  i  la  gloire  de 
Louis  de  Grenade»    Il  eft  certain  que  eec 
Autear ,  comme  i\  le  ^it  lai-m^e,  s'eft^^  x^oSi^ 
propofl!  de  traiter  de  PInvention ,    de  la'^^ 
Oispoiitîon,  de  PËlocution  ,  enfin  delà 
Prononcîatîon   dû   Sermon  ,    maïs  fur- 
tout,  de  cette  dernière  partie  &  point  da 
toirt  de  la  Mémoire*,  parcequ'elle  eft  un 
préfent  de  la  Nature.    Pour   ce  qui  eft 
de  Plnventîon  ,    il  renvoyé  Peiplicalîon 
des  Lieux  à  la  Dialeâique  ,    il  laîfTe  Mn^^^  -. 
Prédicateur,    pendant  toute  fa  vie,    lepiéC'p.a; 
foin  de*fe  faire  un  thréfor  de  chofes  & 
de  penfées ,  pour  répondre  à  cette  parole 
de  Jefus-Chrilt, laquelle  dît  que  ie  Servie 
Uur  fidèle  tire  en  même  temps  de  foft   thré^ 
for  (les  chofes  nouvelles   Ç^  anciennes,     II  l,  c.  74    ^ 
Be&utpas,  félon  lui ,    attendre  à  sMns-» 
ZW^  r///.  Part.  IL       B         truirc, 
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XrOttïs  de  truîre  ,  lorsqu'il  faut  prêcher  ;  il  faut  le 
Czenade.  f^i^g  auparavant,  &  pour  cela,   lire  fur- 
tout  rEcriture,  entendre  les  Prédicateurs, 
faire   des  Recueils  ,   fans  quoi   il  y  aura 
<le  grands   vuidçs  dans  toutes  les  Prédi- 
cations.   Mais  fur  cela  il  croit  avoir  bien 
diminué  le  travail  des  Orateurs  Evange- 
liques  par  la  publication  de  fes  Sermons. 
fx^f.p.5.      Il   veut  aufli  le  diminuer  fur  l'EIocu- 
tion  &  fur  rÂâion,  qui  font  les  partie» 
principales,  de  TEloquence  de  la  Chaire 
caufe  des  Auditeurs  ;  Car  les  plus  bel- 
ks  chofes  ne  font  rien,   6  la  diâion  ne 
{(rend  les  esprits  ;  &  la  beauté  même  de 
la  Diâion  n'a  point  de  force  fans  Fac- 
tion.   C'eQ    pour  cela   qu'il   donne  des 
régies  fur  ces  deui  points  importans  ainlî 
que  fur  les  pallions. 
fcéf.p.4«      Il   tire  ces  régies  des  Auteurs  profa- 
nes ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Rhé- 
•    torique  que  celle  qu'ils  ont  laiifée.    Tout 
ce  qu'il  a  pu  faire ,  c'a  été  de  tirer  fes 
exemples  des* Pères  &  des  Prophètes;  en- 
core n'a-t-îl   pu  fe  dîspenfer  d'en  mêler 
même  des  Auteurs  payens,   parce  qu'oa 
peut  les  imiter  lorsqu'on  traite  des  ma- 
tières faintes. 
jb.p.5.         S'il  rapporte  beaucoup  d'exemples,  c'cft 
qu'il  n'écrit  pas  pour  des  enfans ,  &  qu'u- 
ne perfonne  qui  a  quelque  âçe,  s'inftruit 
mieux  par  l'étude  &  l'imitation  des  Dis- 
cours éloquens ,  que  par  des  préceptes. 
G'ell  pourquoi  il  propofe  ,  dit- il ,  quel- 
quefois  de  fort  beaux  exemples  fur  les- 
quels il   n'a  point  donné  de  régies,  & 
c*eft  ce  qu'il  pratique .  en  efiet  dèa  l'E- 

pitre 
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(iirrç   Dedicacbitie.    Aa  rcfle  il  ibfideoc  f^^j^  ^ 
^ii*oa  ne  ppoc  &  paflcr  de  ces.fecoars,  àcuB^dk^ 
moins  qoSn  ne  ibk  inipiré  de   DieQ,lb.M« 
comme  lei  Afpûtres  &  lestProphetet,  oa 
^*on  nUt  na  eiDiit  ct«nsceodMt,   00 
qoi.  cft  foitrare,  «.qui  eft  même  nncê» 
où  Ton  réuflira.  tofljoirt  miens  tyec  Ici 
ftcoors  de  Vtixt^  qnVÂ  imranc  tme  Elo- 
quence pnrtmeat   ottorelle.    U    âjoAta 
que  d'eft^one  cftotb  iadfame,  <jpi*oir  aspln 
fe  fimi  Aude,  fkns  mtfmode ,  fins  pié* 
pmttloa  i   ail  minia^re  ânC  diffidlei. 


Mffi  fiinit*  &  auffi  oéceffiure  à  TEglift 
qqr  càm  de  la  Ghtire  ,  do  qull  eft  en- 
core plus  indigne  qo^on  j  aspire  per  dea 
iriKFt  profilnet^  &  (ans  avoir  les  vert» 
Ghrécieiincs  &  Morales ,  fins  lesqneilea 
il  eft.  impôffibie  de  s^ea  aoqnlter  coimné 
!1  Ant»  Ces  Tcritet  ibnt  la  maderB  àm 
ynanier  &  do  (eccud  Livre. 

En.  tnitam  de  la  preuve  dans  ce  â€iu>  c«fB 
nier  >  TAntèar  m^le  beancoop  de  ^oftré 
qui  regardent  les  expreflions  &  les  orne* 
mens,  foit  parce  que  c^eft  fon  objet  prin* 
cîpal  ,  comme  il  le  déclare,  foit  parce 
qa'on  ne  peut  gaéres  fëparer  les  penfées 
4'avec  les  expreffions.  C'eft  là  qu*il  fait 
deox  ob(ervations  qui  lui  font  propres. 
L'one  eft,  qu^au  lieu  que  TArocat  s'élè- 
ve du  particulier  au  général  ,  ce  qu*on 
appelle  monter  de  Phypothéfe  à  la  théfe,  c,i«2 
i  caulè  qu'il  veut  établir  les  faits  fur  des 
maximes:  le  Prédicateur  au  contraire  des- 
cend du  général  au  particulier,  ou  de  là 
théfe  à  iTiypothéfe,  parce  qu'il  veut  des 
dÉbuif «    VràUC  oblèrvation  eft  y  que  les 
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i^ii^'s  <)e  Sentences   conviennent   plus  à  la  Chaire 
txtùAdc  qu'au  Barreau,  par  la  raifoa  qu'il  s'y  agit 
de  la  conduite  de  la  vie. 

Deux  chofes   excitent  la  pafGon  ,    la 
grandeur  de  l'objet  &  fa  préfence-     G'eft 
pourquoi  l'Amplification  &   les  Descrip- 
tions   font   necefTaires  lorsqu'il  eft  ques* 
tîon  d'émouvoir.    L'idée  ou   plutôt   l'i- 
mage que   nous  nous  formons   des  ob* 
)ets ,  &  les  mouvemens  qui  nous  agitent 
nous-mêmes  font  alors  d'un  >trcs^grand 
ufage,  &  principalemenc ,  fi  c'eft  le  Saint- 
I*.  t.      Esprit  qui  nous  anime.    Ceft  en  général 
ce  que   l'Auteur  dit  des  paillons.     £n 
P.aoj,    particulier,  il  fait  profefîion  de  fuivre  A- 
riitote  ,  qu'il   regarde  comme  le  premier 
Maître    fur   le   témoignage  de   Ciceron. 
Il  joint  à  cela  les  figures,  fur  lesquelles 
U  s'étend  fort  dans  fon  cinquième  Livre, 
après  avoir  parlé  dans  le  quatrième,  tant 
;^     .  ^e  la  narration,  que  des  fens  figurez  de 
l'Ecriture ,  &  des  diverfes  espèces  de  Ser- 
mon.   Il  traite  aufli  avec  foin  de  la  di- 
verfité  des  ftyles:  &  ce  qui  eft  fort  à  ft 
gloire,  il  fuit  les  principes  de  faint  Au- 
guftin ,  qui  avoit  fuîvi  Ciceron, 

Peu  s'en  faut  que  Grenade  ne  s'étende 
jutant  fur  la  prononciation  que  fur  les 
figures.  Il  enchérît  du  moins  fur  Quîn- 
tilîen  &  fur  Cornîficius ,  qui  de  fon  aveu, 
fe  font  le  plus  étendus  fur  cet  article. 
Et  comme  Cornificius  s'étoît  porté  à  le 
traiter  en  avouant  que  c'étoît  une  matiè- 
re difficile,  &  qu'on  croyoit  même  im- 
poffible  d'en  donner  des  préceptes;  Gre- 
flade  s'y  porte  à  fon  exemple ,  perfuadé 
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d*f  réuffir,  /wv#  qmt .  dît-il/mi  Amumr  £oq|,  ij^ 
trançois  mvoit  riigi  à  toucher  pêr  écrit  Qwtaio, 
dans  mm  Trmté  de  h  Ciffft,  hs  cris  fm^H^^M^"^ 
fêmt  faire  aux  ebiems  pûàr  sUm  fervir.        **** 

Sur  ce  principe  il  marque  rimporttDcé 
de.  TaâJoDv  &  éta|>lit  qoe  la  prononci»- 
lion  doit  être  exaâc ,  claire,  ornée  ^  & 
que  cela  dépend  de  la  bonté ,  de  la  foi-* 
ce,  de  la.  beauté  &  de  la  donceor  de  kl 
voix.  Il  faut,  dit-il,  la  régler,  de  ma- 
nière qu'elle  convienne  au  fujet,  à  Tex» 
poiition,.à  Tamplification ,  au  raifonne* 
ment:,  aux  paffiona; ,  11  parle  enfiiite  da 
geae,,doo€  il  montce  les  défauts,  «nfl^ 
Wfi  que  ceux  de  raâion;  &  par  tout  ce 
qne  j*al  dî(  fur  ces  deux  articles ,  apris 
les  plus  grands  Maîtr^^  oa  peut  ju^ 
du  fruit  que  les  leâeurs  peuvent  retirer  ^ 
de  tontes  les  peines  qu'il  fè  donne.  .      ^ 

Mais  i  tout  ce  que  te  Traduâcur  dé 
Grenat;  dit  i  l'avantage  de  cet  Auteur» 
A*  qui  eft  fondé,  comme  on  volt,  fiîr 
ce  qu'il  a  puifé  fes  préceptes  dans  les 
bonnes  fources  ,  je  crois  devoir  ajouter 
qu'il  faut  lui  attribuer  encore  une  partie 
àts  louanges  que  je  donnerai  dans  la 
fuite  au  P.  Gody  Benediâin,  qui  me  pa- 
roît  avoir  fuivi  Tordre,  la  méthode  & 
les  principes  de  Grenade,  principalement 
en  ce  qu'il  dit  fur  l'amplification  ,  foit 
lorsqu'il  en  parle  félon  des  principes  qui 
paroi/Iènt  lui  être  propres,  foit  lorsqu'il 
en  parle  conformément  aux  principes  de 
Quintilfen. 

Ne  privons  pas  encore  notre  Auteur 
de  deux  louanges  :  l'une  que  lui  donne 
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.ù€i$  de  Keckerman ,  lorsqu'il  aflure  que  Grenade 
«nadc.    cft  doue   &  éloquent ,   Tautre  que  fon 

»5I*/|i,  T^^dûû^*^^*  ajoute  aux  précédentes  que 
*j'aî  déjà  rapportées.  "  Pour  bien  com- 
99  prendre,  dit-il,  le  véritable  mérite  (de- 
99  Grenade  dans  fa  Rhétorique,)  il  faut 
H  coniiderer  que  la  théorie  en  ces  for* 
99  tes  de  choies  e(l  plus  ai(<5e  que  la  pra^ 
99  tique;  &  que  s'il  y  a  du  mérite  à  biea 
t9  juger,  il  y  en  a  fans  doute  encore  plus 
99  à  mériter  Teftime  de  ceux  qui  jugent 
^  bien  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre 
9,  feulement  de  ceux  qui  ne  font  que 
y^  fpeâaceurs  des  travaux  de  Tesprit  9 
9.,  mais  de  ceux  encore  qui  entrent  dans. 
9,  la  lice.  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire 
„  alors  que  de  prêcher  contre  fes  pro- 
9,  près  principes ,  &  Ton  remarque  en- 
„  effet  très-fouvent ,  que  ceux  qui  font^ 
99  les  mieux  inflroits  de  Tart ,  font  les> 
9,  moins  exa&s  à  le  fupvre  ,  foit  qu'ils 
99  manquent  de  capacité  pour  en  faire: 
9,  une  jufteapplicatkm,  foit  qu'ils  aiment 
9,  mieux  s'abandonner  à  leur  esprit,  que 
99  fe  laiflTer  conduire  à  leur  jugement. 
^9  C'eft  cependant  ce  qu'on  ne  trouve 
,9  .pornt  dans  Grenade.  On  voit  au  con- 
9,  traite  dans  tous  fes  Ouvrages ,  que  fi 
9,  l'on  vouloir  écrire  ou  parler  fur  les. 
^  matières  qu'A  y  traite ,  il  faudroît  s'y 
,,  prendre  «^ec  la  même  adreflè ,  &  ufer 
^  des  mêmes  tours  de  penfées  &  d'ex- 
^^  preffions ,  afin  de  joindre  Tagréable  a 
,,  l'utile ,  &  de  plaire  comme  lui  en  ins» 
9,  tifUÎfant  ••. 

J«  se  dis  ijen  du  mérite  de  la  Tra^ 
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daa^on  de  l'Ouvrage  dont  je  parle,  par-  louïs  dtf 
ce  que  je  ne  t'ai  point  affcz  ésaminée.  G«n«d<. 
L'Auteur  dit  qu'il  s'eft  pafiiculierementibid.p.ia, 
appliqué  à  la  rendre  la  plus  nette  &  la 
plas  julic,  &  en  même  temps  la  plus  fa- 
cile &  la  plus  agréable  qa'fl  lui  a  ét6 
poflîble,  afin  qu'elle  puifTe  être  lue  avee 
plailir  &  avec  protir.  C'ell  là  le  but  qu'il 
s'eit  propofc  &  nù  il  a  tâché  d'arriver. 
Mais  ce  n'a  pas  été  fans  de  grandes  dif- 
ficultés, qui  l'ont  Touvent  arrêté,  &  qu'il 
n'a  pu  furmonter  que  par  une  application 
&  un  travail  de  près  de  trois  ans  entiers. 
Je  ne  puis  néanmoins  m' eitip ficher  de 
dire  que  le  llyle  de  cette  Traduâionpou- 
voit  être  plus  correâ,  &  qu'il  auroit  fal- 
lu, félon  moi,  traduire  en  François  le» 
exemples  que  le  Traduâcur  a  laiflez  en 
Latin. 

C'elî   peu   que  le  Tradufleur  ait  loiiô 

5  fort  notre  Auteur:  M.  Mortiof  obfer-L.ïc.^de 
»e   qu'entre   les  Ecrivains  Espagnols-,   ilR-h«.    «■ 
n'y   en   a  point   qu'on   vanre  davantage, jl"'-^*^""^ 
qu'on  le  préfère  même  à  tous,  queDoUjoo. 
Nicolas  Antonio  lui  applique  cette  pen- 

fée  de  Salufle,  qu*H  vaut  mieux  n'em  rie*  DeCaiw 
Jrre,  que  de  te  louer  medioerementy  qu'il  j!"!'"*^" 
a  eu  rapprobation  de  toutes  les  nations, lé^ 'ui^Jj 

6  que  i)ieu  a  donné  aui  hommes,  enpauca  di. 
la  perfonnc  de  cet  Auteur,  le  modèle  dc"*^**'^* 
la  fage^e  &  de  l'éloquence ,   dont  a  be- 

foiii  le  Minîllre  de  l'Evangile,  pour  s'ac- 
quitter avec  plus  de  facilité  d'un  emploi 
fi  mal  aifé,  &  néanmoins  (i  neceffaire  à 
l'EglilJé.  Deux  chofes  patticalierement 
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l.oaît  défont  connoitre  le  talent  de  Grenade,  ht 
Gccnadc    verlïon  de  fes  Sermons  en  plus  de  neuf 
langues,  &  les  dignîtez  qui  lui  furent  of- 
fertes, mais  qu'il  n'accepta  pas  :  c'ctoient, 
xracha-     l'Archevéché  de  Bragues  ,   auquel   il  fut 
***""•       nommé  par  Catherine  Reine  de  Portugal ,  & 
xnercdu  Roi  Scbaftien;.  &  le  Cardina!a^, 
auquel  Sixtecinq  voulut  l'élever.    Et  ce 
qui  ne  lui  fait  pas  peu  d'honneur,  le  P. 
Kapin  le  propole  à  fes  Leâeurs ,   corn- 
Hap  Hc**^®  ^^  modèle  des  Orateurs  facrez,  "  Sans 
flcjt.fui     M  s'amufcry  dit  ce  Père,  à  chercher  des. 
r£loq.      „  deiTeins  &  de  la  matière  dans  les  mo- 
pt^.  7o.iii^  derncs  qui  ont  imprimé  leurs  Sermons, 
Suaxto,      ^  ^^  p^j^  trouve  rarement  dequoi  profi- 
„  ter,  Dupont  &  Grenade  pourroient  £up- 
y,  pléer    à    ce    défaut.    Ce    font    deux 
„  grands  originaux  pour  fournir  des  fonds, 
„  aux  discours ,  qu'on  a  à  faire  fur  notre 
„  Religion  ,  &   fur  les  verîtcz  chrétien- 
„  nés  qu*on  a  à  traiter  ". 

L'exemplaire  que  j^ai  vu  de  fa  Rhé- 
torique n'eu  que  de  i6ii.  mais  Mr.  Mor* 
hof  obferve  qu'elle  fut  d'abord  imprimée 
à  Lisbonne  en  15:7^*  &  à  Cologne  en 
IÎ78. 
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PIERRE  DE  LA  RAME* fi. 


.  ,  jfbtr  élm  feizi/mê  JfAU. 

LA  grande  répomioii  de  Riraius  ,^  & 
<k  fiimhrité.ne  permetieiit  pas.de 
le  paffer  loQt-fileoce.  Il  é(oil  fils  d*im 
homme  qui  ^gnoit:  6  vie  â  la^tirer. 
&  ii  ifat  le  joute  de  la  fbrtiioçi  /d'abora 
dans  la  deraiesre  mifére  &  redait  i  élre 
valet  dans  le  Collège  de  Naviarre  ;  en* 
ihite  £è  diftinguant  par  fon  progrfb  pro» 
dîgieax  dans  les  études  •  tamâc  dans  Vt* 
le?adon ,  lantât  dans  rabbaidement/  Son 
coop  d'effiûf  après  onpporr  de Pb^o^ 
phie  de  crois  ans  &  doiu*)^  fpt  de-  ^enr 
gager  à  foyttenir  k^cpnircpiedji'ÂiJâbte^ 
Le  fiiccès  loi  epSa  le  coeaiii  &;  ce  qa*il 
n'avoît  6iit  d*abord,  ce  lemble,  que  pav 
une  faillie  d'esprit  »  &  pour  prendre  les 
premiers  degrez  avec  plus  d'éclat ,  il  le 
fit  d'une  manière  plus  ferieufe  &  plus 
vigoureufe  par  des  Ouvrages  qui  excité- 
rent  de  grands  troubles  dans  l'Univerfîté 
de  Paris.  Cela  fit  un  procès  au  Parle* 
ment.  Le  Roi  l'évoqua  au  Confeil,  & 
donna  des  Juges  aux  Parties,  qutétoient 
Ramus  &  Antoine  de  Govea.  Ce  der- 
nier eut  tout  l'avantage  ;  les  Livres  de 
Ramus  furent  Interdits  par  tout  le  Royau- 
me, avec  défenfes  à  l'Auteur  de  plus  en- 
feigner  la  Philofophie.  Ses  ennemis  firent 
paioitre  leur  joye  avec  un  éclat  furpre- 
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l^unni.    nant    Les  Princes  les  plus  fafhiear 

font   point  tant  de  fracas  après  la  prilè 
d'une  grande  Ville.    La  Sentence  fut  pu- 
bliée en  Latin  &  en  François ,  dans  tou- 
tes les  rues  de  Paris  ,  &  dans  tous  les. 
lieux  de  TEurope  où  on  la  put  envoyer. 
On   6ti  des  pièces  de  Théâtre  avec  un: 
grand  apparat,  dan»  lesquelles  Kamus  fbt 
bafbué  en  mille  manières,  au  milieu  des* 
Acclamations  &  des  applaudîfTemens  des^ 
-Ari(h>teliciens.    Tout  cela  le  pafTa  Tan 
ii5'43«    L^nnée  fuiVante  la  pefle  fît  dU' 
ravage  dans  Paris,  &  diSipa  presque  tous- 
les  Ecoliers  du  Collège  de  Prêle:  mais- 
Ramus  s^ftant  lalfTé  perfuader  d*7  enfei* 
gner ,    attira    bien  tôt    beaucoup  d'audi- 
leurs*    La  Sorbonne  voulut  le  faire  chas^ 
Ikr  de  ce  Collège,  &  ne  put  en  venir  à; 
bout:*  il  fut  maintenu  dans  la  PrincipaH- 
Ce  de-  cette  Maifon-  par  Arrêt  du  Parle, 
ment;    Il  trouva  un  fî  bon  Patron  en  la. 
perfonne  du  Cardinal  de  Lorraine,  qu'il 
obtint  de  Henri  II.  la  main-levée  &  de 
là  plume  &  de  fa  langue  Tân  15*47.  &  la. 
Chaire  de  Profeflcur  Royal  en  Philofo- 

lûllet  i^^^  *  ^"  Eloquence  quatre  ans  après^ 
Le  Parlement  de  Paris  Tàvoît  déjà  main* 
tenu  dans  la  liberté  de  joindre  des  leçons 
de  Phîlofdphîe  avec  celles  d'Eloquence. 
Cet  Arrêt  avoît  mis  fin  à  plufieurs*  per- 
sécutions que  Ramus  &  fes  Ecoliers  a- 
toient' fouffertes.  On  les  avoît  chicanez- 
en  plulieurs  manières  ,  &  devant  les  Ju« 
ges  Académiques,  &  devant  les  Juges  cî- 
iwls.    Dès.  qu'il  fcL  vîti  ProfefTeur  Royal , 

it^âLfentir^  ditrooi  un  nouvew  zélé  pour 
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Jt  «^eo  pins  4'ittlviir,  thâfgvé  li  hUnèi^ 
iê  fte:  cddtfmlrqtil  n^étonmt  jiiquf:  w 
rtpm  j  A  ^tiii  il  rôti  m  tFOlt  f  AuttiilH 
di  ftr  Vte,  Mteiic'flififne'iRnir  ttift  miiMBt 
re  dfe  pfocè»  en  triibe  d'Mtionuibii ,  M: 
«miel»  dont  hii  ft  1^  CXAleipies  pfùA* 
MOMtefi»  li  iMttf  <;[.    Ilf  te  pr^taéfiîr 

foiom>  çMÉM  ott  lÉf  wonbtkfe  -jitr  «0«r 
it^oQcdlrtii'mLiiIft,  mthïkeaù»wà'mw*i 
HéiA  iN>atoteDr  qo'on-  U  ^rbmmçii  coi»' 
nu  éil  M  prottbdot  M  Fnfiçcrii',  ftîcii»^ 
TOiënÉ  It  diàfcf  fi  ihipoftiAfir,  q«*ili  juJ 
voient  Txittift  df pouf llef"  «ft  Benefteitr  da^ 
fts  rti^Fcmii ,  pont  nVivoFf  pié  ptrie  eeniiL' 
me*  ont.  On  Cftilt  èp*il  atroir  foeediiK' 
hé  fini  le  ftctmrt  de»  PrOfeflkim  Rofwtf^ 
iiiti»  ilf  Gèrent*  tfA^Mnet^fti.  itphlï^  '/ 
Aûtetenf  finèàvènt  à  m'Cdaf  rfndmaé  .  ' 
iVri  M  prbbèfs  od  1er  Offaolâi  &  '  l«^ 

jBftfOfry  dMr  l'emptof  étoie  de  donner  Ir 
verfti*le  fent  de  la  Lof  «  VAbêiBJblmt  i' 

dff Coter  des  fubfiliteï  de  Gramoiàîre;  de 
forte  que  rAccofé   fat  abfous.    Ramus 
néanmotns^  fut  obligé  de  dîsparoître  ,  Se 
pendant  ce  tetnpsi^là  fa  Bibliothèque  fut 
pillée  au  Collège  de  Prèle.    Il  rentra  en 
pofleilion  de  feS  emplois  en  1563.  après^ 
la  paix  entre  Charles  IX.  &  les  Protes- 
tans.    En  lyôy.  la  guerre  civile  recom- 
mençant, il  fut  encore  obligé  de  quitter 
Paris  ,   &  y  revint  peu  de  mois  après,, 
parce  que  les  troubles  fé  pacifièrent.    Sur   . 
la  crainte  néanmoifis  de  les  voir  recom* 
meDC»«)  il  demanda  permîjQSoB  au  Roi 
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piy^     d*allcr  voir  les  Académies.  d'Allemagne». 
11   l'obtint ,  il  fît  ce  voyage  en  i  (68.  & 
reçut   par  tout  de  foct-grands  honneurs» 
Il  revint  en  France  apiès  la  troifiéme 
guerre  Tan  iS7i^  &  périt  miferablement 
au  maflTacre  de  la  S.  Barthelemi.    C'é- 
toit  un  grand  Orateur  ,  qui-  parloir  fort 
bien  la  langue  Latine;  homme  univerfel^ 
rempli  de  belles  qualitez  morales  ^  défin- 
tereilé,  fobre,  chalte,.  craignant  Dieu.    IL 
étoit  auffi  XiClé  pour  la  Religion  Préten- 
due Reformée,  opiniâtre  &  contredifant. 
L'on  veut,  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
ves fes  inventions.    Oi»  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  conformité  de  la  doârine- 
dc  l'un  avec  celle  de  l'autre;  &  c'eit  l'i- 
dée que  nous  en   donne  le  P.   Rapin, 
Uemi.  auflîrbîen  que  Keckerman.    Les  paroles 
!i55^^'  du  premier  fiiffiront  ici.    "  Ramu»,  dit  ce- 
'ft.».p.,.  Père  *  y  penfa  détruire  l'Unîverfité  de- 
.  Litt.  ^^  Paris  dans,  ces  derniers  fiedes,  par  cet 
^ip      J9  ^^P^^^  ^^  dispute  ^  car  pour  combattre- 
i.iiic   y^  les  faux  Peripateticiens ,  il  attaqua  les 
hiU     ,y  véritables  i  &  pour  rétablir  la  paix  de 
^^'       ^,  l'Ecole  ,.  il   en  devint  le  perturbateur* 
y,  C'étoit  un  favant  homme,  hardi  à  dé- 
^  cider  :   mais  naturellement   brouillon^ 
y^  lequel  ne  copia  Laurent  Valle  &  Louis 
„  Vives,  deux  grands  Critiques  des  fié- 
^  des  pxécédens ,.  quje  pour  s'ériger  ca 
.  -a-    n  Novateur. 

'*de     '     ^  nouvelle  édition  de  Mr.  Teîflîer 

'<Lp«    ajoute  qu'après  la  mort  de  Talon,    Ra- 

t        mus  s'attribua  fa  Rhétorique,  comme  s'M 

en  eût  été  T Auteur  ,  (  ce  qui  furprend 

fort 


»*£  Br  O  Q  Oit  M  c  t.;         gf. 

fort  Mâncri,  qui  a:écrit  la  Vic:4e  Ri^i 
mus, )  &  b  .nûlOD  qai  le  faifi^  ;tfnr. 
liiifi,  i  ce.qu'cfii  précend,  eft  qi|e  ce fii?j 
vim  homme  ayatlt  cofiqK>fé  une  r^^n^. 

il    £e  i  riaveéUve  que  Tociiiebe  troit  pupUée; 

H    contre  loi,  U  it  inyrimni  foos  le  nboi        *. -^^ 
de.  Taloo  fiia  ami ,  pour  loi  faire  hoor. 
oeor.    Cç.  qui  noas  donne  àcoacevota  ■.: 

qaMl  chcrciioit  à  .iè.  .dédommager  4^1  I*         ^^^^ 
gloirt  dont  il  s^éiott  fdv6  pooc  «^  re«>      *  -'•^^ 
v<tir  Takuu    Oa  peof.  ? ok  quelques  ob-^ 
Arraiiooa  dana  le  chapitre  de  Talon',  ca.*, 
IMbles  de  dtenire  ce  fait>  on  qui  le  tài^.' 
dent  trèt-diflactle  â  croise.  ^ .      : 

■  Qaot-qa^il  en.  fbit ,  il  y  a  beanoôap^ 
d*aiitres  chofet  à  dire  toaçhant  Ramoii 
on  peut  les  voir  fort  au  long  aans  ^ 
Vie ,  foit  de.  1$  oompofition  de  Frejgfnt  » 
fi>it  de  Gf  lie  de  Bano^uS:,  ou  en  wrcgî' 
dans  Mr.  Bayle;  il  y  en- a  aufl[l  quelques  ^ 

mrticiilaricez  dans  Braimune  &  dans  h/f*  Mémoires 
Teiffies,  oà  Ton  trouve  aufîj  le  Catalo^^a  «om» 
guc  des  Livres  que  Ramus  compofa.    Il  ™f^  |^'"*- 

Jen  a  deux  entr'autres,  qui  ont  rapport  p'.,',,  '** 
mon  fuKec ,  Tun  a  pour  titre  ,  Dis-  AddiL  aux 
timâiioncs  Kbetoricée  in  Qnintilianum  ,  &  Eïog.T- 1* 
L'autre  eft  inikulé ,    Rami  S^bola  Riao-^^'^^^'^''''' 

Il  y  a  d'excelleotes  choses  dans  tous 
iès  Ouvrages  ,  mais  qui  après  tout  ren^ 
trent  dans  les  principes  généraux  :  aufli. 
y  en  a-t-il  de  fort  particulières,  qui  d'à* 
bord  paroiflènt  d'autant  plus  furprenan- 
tes ,  qu'il  nous  renvoyé  aux  principes  de 
Rhétorique  dfUmer Talon,  lesquels  néïan* 

B  7  moins 
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moins-  ea  eûx^-mémes  ne  contiennent  rien 
que  de  commun.    Mais  on  en  décbuvre 
ehfoitè  la  ràifon  ,  qui  eft  ,  que  Kamus 
n'attribue  à  la  Rhétorique  que  Télocu-^ 
tlon,  la  (êUle  cho(è  que  Talon  ait  trai«> 
îSufo*Mr^^»  &  quil  renvoyé  à  la  Logique  Tin»- 
TéUêm  f.    veûHon  des- preuves-,  lar  forme  qu'ob  don- 
HiMÙuVkt  aur   arguitiens^)  enfin  la  dispontioiv 
Sw**  *  rârrangertlfcnK    11  rie  fait  pas  réfléxio» 
^^'^^     due  TArt  Oratoire  diffère,  en  tout  ccl», 
de  la  Logique,  (fuoique  ces  deux  Art» 
ayent  ehfeihble  beaucoup  de  rapport  :  car 
cftifin  tout  argument  bon  en  Logique,  ne 
Ted  pas  de  même  en  Rhétorique;   &  M 
tCj^  a  pas  de  doute  que  Tarrangement  de 
l'Orateur  demande  bien  ua  auûre  art ,  qu'u- 
ne Diflertatlonv 

Cet  Auteur  meparoîr  merveilleux ,  fur- 
tôut  en  deux  chofes.^  L'une  e(l  de  croît- 
re qu'il  efl  fort  utile  de  rappeller  tous» 
les  argumens  aux  lieux  de  Rhétorique, 
&  aux  règles  que  les  Philofbphes  donnent 
des  fyllogîsmes  :  Et  c'éft  apparemment 
dequoi  Keckerman  l'a  voulu  blâmer ,  quand 
Alfiiprà  il  a  dit  que  Ramms  avance  niai- a^ propos 
fk  ISP.  qu^il  faut  chercher  t^ufage  de  la  Logique 
dans  les  Orateurs  ^  dans  les  Poètes  \  l'au- 
tre e(l  de  compter,  dans  une  Harangue^ 
combien  de  fois  chaque  figure  y  eft  mife 
en  ufage.  C'eft  ainii  que  dans  la  prc» 
miere  Catilinaire  il  remarque  jûsques  à} 
^tMre^vingt  Mê$aphorei  ,  cinquante  Meta* 

nymiesy 

1  la  khetotictf  Ckeronis  prcceprit  aîhîl  ferè  Ci*' 
tcmuani  ?cl  jadicil^^vd  ÎDgçau  eue,  fcd  magi/^ro* 

xumt. 


mot  fOTiiÉi»^feft^qii11pirad^«iil&d!ok    '"^  ' 

h  uaÊf0  êJUkiSm^'  ftâêm  Ai  fiàUUmimi. 

femUiMtf^t  ^*it  T  ^  ^nk  fylkgUmu  A 
le  fnmiêNt^^Ê^^  JStpi  JTmm  mu»  fim^ 

ft  ÉTttfi'dt  Mto  CoBmMW  DO  bmitatr 

4e  bon  fciif- t-t^l  ra  fe  mettre  dim4'MP^ 
ftlTt  4M  ta  fti^  ft  déoowrir  Pm  4huis. 
«Il  ditooiim,  &  GMnment  ii'«4»tt  pil« 
fenri  le  fNMeiilt  qttU  y  aoroit  qa'n  Q^ 
inteqr'flf  etti  fbr»  éloquent,  ptree  ^*i|i  - 
aotoit  mi»  dans  les  Hanmgôes  noiiMf» 
bre  ^1  jfe  figefti-,  oMiim  i^  ne  pov^ 
ftoft  1^  étire  ttit-mépri&bie,  mlind-afer 
lui  pinr«ndnoniteed'bniMmis!  (7M!'>'  ' ^!.. 
tKraitiQt  11  ee  qa^oej;n0d'hDmJDae«i|k       ^  il 
^lo}tjoibdfétaPMMëplrièàl%l<K|o^ 
ce.    Ceft  par  ce  moyen, -ftloo  M^  qièr 
Gièeron  eR  <lev€fia  éloquent  ^  ft  non  par 
là  voye  qne  cet  Orateur  non»  a  montMi* 
dans  fes  livres  de  Rhétorique,  dans  les-» 
quels  (  i)  on  ne  trouve  presque  n'en,  nfr' 
du  jugement,  nf  de  Tesprit  de  Giccron, 
mais  les  idées  des^  Rhéteurs  qu'il  aToir 
en  pour  Maîtres,  &  fur  tout  d'Ariftoie. 
Je  n*ai  garde  de  rqetter   Tufage  de  la 
Logique,  je  la  crois  même  plus  utile 
que  bien  des  Philofophcs  ne  la  croyent, 
&  néanmoins  je  conçois  que  rien  n'e(b 
plus  bizarre  que.  la  méthode  de  Ramus,. 

parce 

mn,  AiUfotelî»  maxime  axtumt£ofi|«  fiiat,  dm 


40        Les    Maîtres 

1^^,^  parce  <)aMl  ne  faat  presque  conduire  1*0 
ntteur  que  par  des  voyes  de  fens  com- 
mun. Et  je  n'béfîterois  guéres  à  avouer 
que  la  Rhétorique  eft  capable  de  corromr 
pre  Tesprit ,  conune  il  s'eft  trouvé  des 
Auteurs  qui  ont  voulu  le  foutenir ,  6 
elle  n'avoit  point  d'autres  fecrets  à  nous 
apprendre  pour  nous  conduire  à  r£lo* 
quence. 

Aufli  le  Chancelier  Bacon  trouve  beau* 
coup  de  chofes  à  redire  dans  la  métho- 
de de  Ranius  ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  y 
ft  du  bon.    Et  Keckerman  qui  reconnok 
que  notre  Auteuf  a  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  l'Eloquence,  parce  qu'il  s'eft  fort 
étendu  fur  les  règles  de  l'élocutipn  ,  & 
Ubi fitpi^qu'il  a  compofé  d'excellentes  pièces,  dit 
f 'g  h!"**®"  môme  temps  qu'il  lui  a  bien  fait  du 
*    *  '  tort,  lorsqu'il  a  retranché  les  pallions  de 
la  Rhétorique. 

Ecoutons  un  moment  Ramus  lui-mé* 
me,  pour  le  connoître.  Comment  parle- 
t-il  d'Ariftote,  de  Ciceron,  &  de  Quin- 
tilien^  On  ne  trouve  qu'obscurité,  ielon 
lui,  dans  la  Logique  du  premier,  &  les 
préceptes  qu'il  y  donne  fur  l'invention, 
la  Dispoiîtion  &  t'Eloçutîon,  font  envî^ 
ronnez  de  nuages.  Ce  Philofophe  y  con- 
fond la  Rhétorique  avec  la  Dialeâique 

r  Dialeftics  8c  Rhetorîcx  aites  ab  Ariftocere  con- 
Mx  funC.  %âm.  Epift,  Nuimpat,  ad  ■  Cardin,  Loîhét» 
9tngt  in  %hit,Difiin^.  in  Suint,  pag.   i. 

z  Cicero  Ariftotelicas  inventionis  ,  dîspofitloois , 
imo  veib  ctiam  elocutionis  tenebias  fèiè  omnes  ad 
lHhctoncam  tiaofluUisti  H  es  étahm  axtibns  ua«m 
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(i).    II    y  borne  celle-ci  aux  disputes  de BLijno» 
mole.  Ciceroa  ne  rciifTît  pas  miem  dans 
ûRhcioriqoe:  ce    n'eit  par-tout  qu'obs- 
cariié;  fit  c«  Orateur  y  réduit  l'Eloquen. 
te   aai   conteRations    du    Carreau   (i), 
Qainrilien    répand   dans    Ces    Inllitutîoos 
CÀatoires   les    t^nfbres    dMriftote    Se   de 
Cicfron;  il   y  en  ajoute  de  nouvelles  C3), 
Non    content     d'y    confondre  auffî-bîea 
iJu'ciDt,  la  Logique  &   b  Rhéiotiquc,  il 
J  liii't  entrer   U  Grammaire,   la  Philciib- 
phit,  la  Politique  &  d'autres  Arts  qui  ne 
conviennent   au\   Orateurs   qu'en  iuppo- 
ftiil   que    ce   font  des    hommes   d'btat; 
i  Enfin   l'ellime  qu'on  a  pour  ces  hommes 
j  célèbres,  n'clî  qu'un  effet  de  la  pr^ven- 
'  tm.    "  Quoi  !   fe  dit  Ramus  à  !ui-mi- 
n  me,  n'avoient-ils  donc  aucun  metiie? 
Telle  eli    l'objeflion  :    Voîcî   la  répoa- 
fe.    "  Aritlote  avoir  de  l'esprît,   îl  étoit 
„  habile:  il  rangeoit  bien  Tes  connoilFan» 
„  ces  ;  il   les  appuyoit  de  raifbns  folidet. 
„  CicerOQ  aufii  avoît  de  la  pénétration, 
„  de   l'abondance ,  de  l'ordre  ,  il  avoît 
„  l'ËIocutioD   belle,  alnfî  que  l'Aâion; 
„  il  n'y  eut  jamais  homme  fi  bloquent , 
„  &  îi  n'y  en  aura  jamais  ;    Ses  Ouvra- 
„  ges    en   font  une  preuve  ,   &  tous  les 
„  HiAoriens  ratteÛcnt.  A  l'égard  de  Qain- 
1,  ti- 

CMifiuIciu .  emnciue  ici  confurim  id  litigiariini  ci» 
tiJium  ciulaium  foimulam  tiaduxeiir.    Il"'d.  p.  1, 

;  £cc«  aattta  Aiiftoiclis  !<■  Ciceionis  DialcâicaRt 
1»  fllieioiicani  peiiuibiiiontm  Quiniiliaoui  fequiiLt, 
■uioicRi  etiun  »  fcif  ro  comminitciiui ,  Sec.    Oid,. 
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fn^nf  },  vous  démontrer  que  Quintilien  n'a  (il, 
„  ni  ce  qu'il  difoît  quand  il  a  dcfini  TD- 
,1  rateur  li*Homme  de  bien  qui  a  le  talent 
yy  de  perfuader  ;  ni  ce  ^ull  faiToit  quand 
„  il  a  marqué  les  parties  qui  le  compp- 
,,  lent  y  ou  qu'il  les  a  rangées  pour  les 
^  traiter. 

C'edRamus  qui  (ê  peint  ainfî.  MaFs 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'idée  qu'if 
nous  donne  de  (ui-méme,  il  ne  futSt  pas 
d*avofr  vu  le  procès  qu'il  intente  à  Quîn- 
^*Hen^  ou  la  manière  dont  il  l'intente;  il 
é(t  à  propos  de  voir  encore  quelques-uns 
àe  fes  moyens.  Quintilien,  dit-il  (  i  ),  a 
regardé  la  Morale  comme  une  partie  de 
û  Rhétorique  ;  &  la  Rhétorique  fe  borne 
à  l'Art  de  bien  dire.  Quintilien  croit  que 
TArt  de  bien  dire  a  cinq  parties,  qui  font 
r Invention ,  la  Dispojition  ,  FElocution  ^  ta 
Mémoire  ,  là  Prononciation  ,  &  l'Art  d)e 
bien  dire  n'en  a  que  deux,  qui  font  PE* 
locution  i^  PASion  ;  parce  que  les  trofs 
autres  appartiennent  à  la  Dîaleâique. 
Quintilien  croit  qu'il  faut  diftinguer  trofs 
genres  de  caufes  ;  &  outre  que  cette  di- 
vffîon  eft  inutile,  il  y  a  bien  des  dfscours 
qui  femblent  ne  revenir  à  aucun  des 
trois  genres^    Enfin ,  il  diftingue  trois  ou 

quatre 

pi«}udicatam  optmonem  «  &  quantum  fîrma  ratio 
convincec,  tantum  xquis  aniinis  accipice...  Adver- 
fus  ^uintilianum  mibi  piopono  atque  ioftituo  »  ut 
oratorias  cjus  Inftitutiones  non  légitimé  dcsciiptas 
tf£t  doceam.  %amm,  Initio  Diftin^.  7^/t.  in  ^int, 
Oraroiis  defînitionem  vanitatis  pleaaih,  veiitatis  ina- 
nem  efle.  p,  6«  paaitioaem  paxtim  faifam  >  paxtim 
lAcptam  &Ç.  p4x.  7. 
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qaatre   parties   dans   le  discours;   &  il  yR; 
faut   diliinguer    l'Invention  ,   U   Dispoli- 
non,  l'Elocution,  hMemoire&  l'AÀion, 
&    non    pas    i'ExorJe  ,   /a  Profofuio»  ,   la 
Coiifirmal-.on  ,     &     la    Peroraifoti. 

Le  croiroit-on  que  le  Ramus  du  fci- 
liéme  lîécle  ,  fur  de  pareils  tondemens, 
eût  pu  entreprendre  de  faire  tant  de  fra- 
cas !  Mais  le  fracas  qu'il  a  fait  a  ceflT^, 
&  les  grands  hommes  qu'il  aitaquoit, 
jouVifcnt,  malgré  fes  attaques,  de  la  gtoi- 
rc  dont  ils  jouïdbienc'.  C'eft  un  avis  aux 
Ratiius  de^tous  les  faciès. 


F.  LAU- 

1  MvraTii  Philon^hia  bod  tll  pan  Rheroriez,  ut 
filial  ^aiottlUnus.  fug,  a.  Dialeâiu:  Tunt  tnvcntio, 
DUpofitio,  Mcmoria:  Rheloiicz  tiaiùin  Elocuiio  Se 
AOio.  f.  Il-  Non  folùm  nia  fuut  gcneia  ouranmj 
qùa  taat  qucflioncs  innumeiabilo  qax  nalla  hoinm 

teocmm  ^irce  cantineainui.  f.  i;.  Dioo  panitioncm 
loc  OiauoBii  ia  aouuoi  «ut  quiaqqciuuciitiii.fltt; 
in  putes  uplo&Daui  cIEb.  ft  n^ 
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A  VILLAVICENTIO 

DE    FORMANDIS 

•S  A  C  R  I  S  C  O  N  C  I  O  N  I  B  U  S, 

Sive  de  Interpretatione  Scriptoraram  Po- 

pulari, 

LIBRI    TRES. 

<7e(l  à-dhre ,  Manière  de  compofer  les  Ser^ 
ntons^  divtfée  en  trois  Livres.  P or  Vit'- 
lavieentius.  ifjO. 

Tîilavi-  T  Anrent  Viîlavîcentîus  étoît  né  à  Xe- 
«entius.  jLt  rés  dans  l'Andaloufie.  11  fut  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint  Auguftîn,  & 
acquît  le  degré  de  Dodeur  en  Théolo- 
gie dans  runiverfité  de  Louvaîn.  II  fat 
«nfuîte  Prédicateur  du  Roi  d'Espagne 
Philippe  fécond,  &  fleurît,  à  ce  qu'on, 
affûre,  jusqu'en  1581. 

5a  qualité  de  Prédicateur  d^un  (î  grand 
Roi,  fait  préfomer  qu'il  étoit  habile;  & 
le  Traité  ,   drvifé  en  trois  Livres  ,  tou* 

*  chant  la  manière  de  compofer  les  Sermons^ 

ne  contient  rîen  qui  fait  contraire  à  cet- 
ite   idée.    Il    y   établît  fur   des  principes 

fondes  )  que  quatre  chofos  font  néceflàU 
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$im.    A  ce»  quatre  pointf ,  il,  fi^'t  ijeve- 
tout  ce  qo^pa  peat  raiCbmi^bifement    ' 
koder  djius  le  miniftere  de  la  paiplc^ 
i-4irc,  rbabilcté,  Iaf4iideoçe|  TArt^ 
;  le  ménageoKBt;  la  ibjrce^  le  aéle,  ente.. 
^  toutes  les  qoabieï  furnacarelles  ,    dont 
«Il  a  befoia  poQr  réiiffir  dans  la  Pr<di-, 
citioa  ;  U  appnye  qç  q«'il  dk ,  de  mifoiu; 
tfiu§   &  de.  hoiries  .nmpritez  qu'il  tàtt^.     . 
intell^eoçe^  ^  de  rficckorç,  à^  de», 
j.  dÔBt  U  paroît  avokÀk  1411e  graor. 
<tude.    14  pÂfle  de  U  açs  parties  dik 
l^SGOors  ,  dQBt  il  parle  fbrt  pertinem- 
méat,   ainfi  que  de  deux  points  impoc^ 
ciqs  qoi  foiit  rezcellçQce  d^  VOt$^cfir^ 

ib^t  cela  ep&mble  fait  1%  mpkte  da, 
-  premier  Livre,  tre  feçpi\d  traite  de^  dW 
ijsj[$  gecirci^  -  de  capfes  qui  Ce  pférenteMi  - 
i  trakcr  dans  le  minittére  de  la  parole  ; 
&  fans  s'arrêter  à  la  divifion  reçue  dans 
les  Ecoles  ,  comme  peu  convenable  ]  à 
l'Orateur  Evangelîque ^  Villavîcentius  s'ar- 
rête à  ce  que  dit  Saint  Paul ,  que  /*£- 
crlture    eft  propre   à  inftruire  les  hommes^ 

[    i  les  9  éprendre  ou  m  les  réfuter ,  à  les  cor^. 
ftger^  Êsf  epfi»  à  les  eaufoler^    ce  qui  fait 

.  quatre  fortes  de  caufes  Evangeliques  fé- 
lon l'Auteur  ,  &  une  cinquième  espèce 
compofée  de  celles-là.  On  peut  ne  pas 
condamner  qu'il  fuive  fur  cela  fes  idées; 
mais  auffi  peut-on  remarquer,  afin  qu'il 
ne  jette  aucune,  confufion  dans  les  nô- 
tres, qu'à  pM:lfC.  f^lOA  i'ulàge,  tout  gen- 
re 
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TSnavi-  re  de  caufe  e(l  un  cas  particulier,  qu'on 
ecaws,  nomme  Ivypochéfe ,  &  que  ce  qui  n'a 
point  ce  caradére  ,  efl ,  non  un  genre 
de  caulè,  mais  une  7>&^r  générale.  Tel 
■  ell  toiu  ce  que  traite  un  Prédfcateur,' 
excepté  quand  il  fait  le  Panégyrique  de 
quelque  Saint.  Ce  font  donc  des  Tè/fes 
qu'il  traite  &  non  pas  des  Hypothéfcs. 
U  efl  pourtant  vrai  que  l«s  queftions  gé»- 
nérales  fe  rapportent  aux  queOions  partf- 
culiei:es  ;  &  comme  Ariftote  rapporte  à 
chaque  Hypothéfe  certaines  propolîtions 
univerfelles,  on  peut  aufli  y  rapporter  les 
Théfes  que  -traite  le  Prédicateur  ,  mais 
non  pas  dire  que  oe  foient  proprement 
des  Hypothéfes  ;  fur  quoi  néanmoins, 
toutes  chofes  bien  expliquées ,  je  ne  trou- 
ve point  du  tout  mauvais  que  chacun 
parle  ainfi  qu'il  le  jugera  à  propos.  Ce- 
la ne  vaut  pas  la  peine  de  nous  arrêter 
davantage.  Obfervons  plutôt  que  l'Au- 
teur traite  féparément  chacune  de  ces  es- 
pèces, qu'il  en  donne  de  bonnes  régies, 
qu'il  en  indique  de  beaux  exemples ,  qu'il 
parle  de  tout  avec  dignité  ,  qu'il  ajoute 
à  fes^  régies  particulières  des  avis  géné- 
raux, très-utiles  aux  Prédicateurs  ,  pour 
s'acquiter  dignement  de  leur  mîniltére. 
On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  avis 
le  dernier  chapitre  du  fécond  Livre ,  où 
il  propofe  les  ménagemens  avec  lesquels 
Saint  Auguftin  même  veut  qu'on  prêche 
le  myftére  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftî- 
nation.  C'eft  au  ch.  21.  du  fécond  Li- 
vre du  Don  de  la  Perfévérance  que  Saint 
Augufiin  a  donné  ces  gr^es  régies.    A' 


^gard  de  Vîllaviceniiiis ,  il  achevé  dltu  ^aixAi 
t  troîliéme  Livre  de  fon  Ouvrage  f r  rrnthi. 
ju'il  avoit  à  dire  fur  !a  Prédication.  Ce^- 
a  Te  réduit  aux  divers  fms  dt  l'Eerilure^  li 
d  maniert  dont  il  faut  fe  tonduire  JêM 
«  endroits  de  PEcriture,  qui  foiif  diffiàltt 
■^  em^araffaus:  enfin  à  Pnfige  ^n'on  pni 
'aire  des  auteurs  profanei  dam  Ui  DiscoUr* 

Od  ToIt  j»ar  tout  ce  qaé'je  vféni  dfi 
in,  qnp  l'Ouvragé  ea  qncfUoD  AiYbea»' 
coi^  d'hôatmr  i  tbli  Antetir;  pttftqa*<>iï 
peu  le  mettre^  t^  nombre  âci  boni  lÀ- 
lia  qal  fè  font  fitits  fiir  ce  fîifn  ,  01 
ifèoa  f  r«mir(}oe  les  troit  quantcx  né- 
cd&lret  i  quiconque  veut  parler  tvee 
fiicc^  ds  iVDiftJre  de  la  Chaire  ;  pfe* 
mktement  dd«  jnfle  coQiioffTaDCe  de  U  - 
Batiere  aoc  le  Prédicatenr  doit  tratterj 
ta  Ibeona  lieu  une.îdtfe  fhffifante  dei  rfr>  - 
ta  gJDJrtlei  de  l'Art  Oratoire  ;  eadai 
rhlbileté  de  Jes  appliqjiier  â  PEloqnenCe' 
Sacrée.  Mais  il  refté  à  examiner  fî  cet 
Auteur  cft  véritablement  Vlllavicentius  ; 
&  c*eft  une  queftion  que  je  ne  fuis  point 
en  état  de  démêler. 

Car  lï  je  préfume  que  cet  Ouvrage  cft 
3e  lui,  parce  qu'étant  un  grand  Ptédica- 
ttur,  il  a  été  capable  de  le  faire,  je  trou- 
R  d'un  autre  côté  Mr.  Bayle  qui  dit  que  T.i.delôa 
Villavicentius    s'eft   fait    Auteur    à  bon  Diâ.  Art. 
BUChé,    &  que  quelques-uns  de  [es  AriM  "^^i""»* 
If  /«»■   avoient    coûté  que   la  peine  d^êter, 
h  Ouvrages    d'autmi ,   ee  qui    ne  fentoit 
te  i^ez   le   Catholicisme,    Ou   n'cft  pas 
xrtaia,  ajoute  Mr.  liayle,  que  in£me  de 

Ttme  mi.  Pm,  II,         G  cette 
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vîlhvi-  cette  façon,  il  ait  eu  part  à  tous  les  aa« 
ecniiu5.     très  Ouvrages  qui  lui  ont  été  attribuez. 
Ce  que  Mr.  Bayle  ne  dît  qu*cn  géné- 
fal  dans  l'article  de  Viltavicemius,  il  le 
dit  ailleurs  en  propres  termes,  de  TOu- 
vrage    dont    eft    qucftion.     C*eft    dans 
fes   notes   fur  l'article   d'Hyperius ,    ce-, 
lébre  Minîftre   qu'on    prétend  que   VîN 
lavicendus  a  volé.    On  rapporte  le  té- 
moignage de  plufieurs  Auteurs  qui  diTent 
3,u'il  lui  vola  l'Ouvrage  qui  a  pour  litre 
e  ratione  Jludii  Théologies  ^  &  il  y  a  deux 
de  ces  Auteurs  qui  l'accufent  de  lui  a* 
voir  aufli  volé  la  Rhétorique  dont  nous 
parlons.    Ces  deux  Auteurs  font  Valere 
André  &  Nicolas  Antonio,  qui  aflTurenC 
que  Villavicentius  fè  fervit  de    tout  ce 
qu'il  y  avoît  de  bon  dans  les  deux  Ou- 
vrages d'Hyperius  pour  en  compofer  deux 
autres  fur  la  même  matière  (  i  ).    Com- 
me je  ne  fuis  point  en  état  de  juger  de 
ce  vol  pour  n'avoir  pas  le  Traité  d'Hy- 
perius fur  la  Prédication,  je  me  conten- 
^  ^^  p^  te  de  dire  que  Mr.  Bayle  obferve  que  ce 
i56î.dansTraité  n'a  que  deux  Livres,  &  que  ce- 
lés notes,  lai   de  Villavicentius  en  a  trois  ;   &  je 
col. a. lig. ,.gcQjjnoîs  en  même  temps,  que  cette  dif- 
^  férence  ne  conclut  rien.    Quoi  qu'il  en 

foît»  Villavicentius,  félon  Mr.  Bayle,  le 
publia  à  Anvers  en  is^S*    l'Edition  que  ! 
j'en  ai  vûë  ,  eft  de  1570.    Il  y  parott 

que  - 

T  Quîdquid  boni  habent  ejusdem  {Hy^tiW)  de  ftt» à 
mandù  facris  conciênikm  librt   duo    deque    it€ih  roc«.>n 

maoda^dio  Theoiogtco  Ubci  iv,  id  ia  fuoi  itml^i^ 

lis 


on.  Et  en  le  fuppofant  d'i^- 
!  poufioit  examiner  li  Villavi- 
roit  cru  pouvoir  s'appliquer  ce 
Augudïn,  qu'an  homme  qui 
Sermons  d'antrui  ,  n'eft  point 
L'esprit  de  la  Loi,  ne  pour- 
:Ddre  aux  Sermons  &  i  l'ait 
:? 
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R.  P.  FRANC.  DIDACI 

STELLA,  HISPANI,   ORDINIS 

REGULARIS  OBSERVANTIJE, 

D  E 

MODO  CONCIONANDI 

L    I    B    E    R. 

C*eft-à-dîre,  Traité  de  la  manière  de  pri* 
cher ,  far  le  P.  François  Didace  de  f £- 
toile  ,  Cordelier  Espagnol ,  de  r  étroite 
Obfervance. 


D'dace  de  T 'Ai  trouvé  cette  Rhétorique  dans  ua 
X'i^coiie.  I  même  volume,  avec  celle  de  Grena- 
«J  de,  imprimée  la  même  année  à  Cor 
logne  &  chex  le  même  Imprimeur.  Mr. 
Morhof  dit  qu'elle  Tavoit  été  à  Salaman* 
que  en  ipô.      ^ 

L'Auteur ,  fans  autre  préambule ,  conK. 
mence  par  établir  ,  que  le  Prédîcatei» 
doit  être  vertueux  &  habile  ;  &  autant; 
qu'on  peut  en  juger  par  la  leSure  é^ 
fon  Ouvrage ,  c'étoit  un  homme  qui  pré^ 
choit  d'exemple.  11  lui  donne  quelques 
avis  pour  le  conduire  dans  fes  études  |^ 
Ct.p.^d6.  &  lui  recommande  de  lire  la  Sainte  'E^^ 
cn'ture ,  non  par  extraits  ,  ou  par  le  fiiH 
cours  des  Concordances ,  mais  dans  IcHj 
Originaux  ,  tout  de  fuite .  &  plus  d'une 
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es  s'attachant  à  la  lettre  &  au  fens  Didace  it 
l ,  plutôt  qu'a  Tanalogique  &  à  Tal-  l*£toac. 
que,  quoîau'il  n'en  désaprouve  au- 

ezcepté  ou  le  Prédicateur  préteroic 
nagînations  au  S.  Esprit»  CVfipour- 
il  fait  connoître  les  défauts  où  tom- 
t  les  anciens  Sermonaires  en  mora- 
y  &  par  tout  ce  qu'il  en  dit ,  il  pa* 
qu'il  avoit  vu  de  grands  abus  dans 
édication. 

i  foin  général  de  s'inftruire  i  fond 
Ecriture ,  il  veut  que  TOrateur  fa- 
oigne  la  pureté  d'intention,  &  lefoia 
:_ulier  d'étudier  le  texte  fur  lequel  il 
prêcher  ;  c'eft-à-dire,  ou  l'Evangile 
^Epître  du  jour.  11  lui  en  montre  c.  yc 
oyen,  &  lui  propofe  une  manière  de 
liter  qui  lui  eft  propre ,  belle  ,  ei* 
ite,  &  qui  brille,  non  par  la  beau- 
ivole  des  paroles ,  mais  par  l'éclat 
,  matière.  11  prend  un  teMte^  il  po- 
fuite  une  maxime  ^  qui  en  efl  com- 
ne  conféquence ,  ou  comme  le  fruit 
•xplîcation  ;  il   l'appuyé  à^wn^  Jimili- 

tirée  des  chofes  naturelles;  le  con- 
î  par  quelque  beau  trait  de  TEcritu- 
^  rapporte  un  fait  hijlorique  ,  qui  en 
omme  une  féconde  image;  répriman* 
2UX  qui  violent  fa  maxime  ;  &  il 
;nt    cette    réprimende    par    quelque 

>)1m      ytfif.vitJ  Afin      t{(*     li<lrî<»r 
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Dîdace  detfes,  pour  ainfi  dire,  de  cette  forte,  dans 
i'£toae.    chaque  point,  il  eft  à  propos  de  les  tour- 
ner diverfement ,  &  de  gardei'  les  plus 
véhémentes  pour  la  fin.    il  ajoute,  que 
pour  nneux  réiiflîr,  l'Orateur  doit  (avoir 
fa  langue,   être  abondant  en  expreflioos, 
écrire  fes Discours,  rendre  ton  ftylecor^ 
reâ,  écouter  les  Discours  publics,  pos- 
ïcder  Tart  qu'il   lui  propofe  &  oui  cpn- 
fifte,  comme  on  vient  de  voir,  a  traiter 
la  morale  ,  les  Jimilitmdes  ,    les  autoriteXy 
)es  textes  ,    les  fahs  hiflùriqmes  ,  enfin  les 
exhortations  ou  les  rifrimandes  y  dans  les- 
quelles  viennent  les    motivemens ,    après 
qu'il  a  bien  établi  fa  dodrine.    C^eft  la 
c.  10.  p.  méthode  de  S.  Chryfoftome,  félon  TAu- 
57^fcj92.  teur  ,  il  reconnoît  auili  quVUe  eft  con- 
forme aux  préceptes  de  Rhétorique  ;  c*eft 
en  efltrt  la  méthode  d'Hermogénc.    Ges 
correftîons  doivent  être  vives ,  mais  pru- 
dentes ;  elles  ne  doivent  fcandalifer  per- 
fonne ,   fi  ce  n'eft  que  le  désordre  fût 
contagieux  &    exorbitant ,  comme  celui 
des  'PharifienS'    Il   faut  alors  hauifèr  la 
TLîêxt.  23.  voix  à  l'exemple  de  J.  Chrift  ,   afin  que 
idArc,  «.    la  vérité  fe  foûiienne  :   &  le  Prédicateur 
ijêc.  21.    jq[j  perfevérer  à  reprendre  les  pécheurs, 
*^*     ne  fût-ce  que   pour  empêcher  leurs  cri- 
mes de  fe  répandre,   &  de  fe  communi- 
quer.   Mais  qu'il  ne  paroiflTe  que  du  zé- 
lé dans  fes  Discours  ,&  non  de  l'humeur, 
ou  de   la  paillon  ,  ou   de  la  vengeance. 
Il  faut  pour  cela,   qu'il  y  ait  de  la  poli- 
tefïe,  &  jamais  d'injure,  pas  même  con- 
tre un  Héréfiarque,  félon  notre  Auteur, 
qui  veut  encore  qu'on  ne  reprenne  ja- 
mais 
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mais   nommément  le  Clergé  ,  fînon  en  oîdace  <fe 
particalîer»  i*fcoiis. 

Un  moyen  encore,  félon  laî,  d'enrî- ^««>»«*®i< 

chîr  une  rrédication  compofée  fuîvant  fa  *^ 

méthode,   c^eft,  aufll-tôt  après  la  maxi^ 

me  I   de  jetter  dans  le  discours  une  idée^ 

&  du  médheur  de  ceux  qui  ne  font  pas 

ce  qu'elle  enfeigne,  &  duboubeur  de  ceux 

qui  le  font;  de  fiâtenir  ces  idées  par  des 

€omparasfo9ts y  des  autorhez^  des  exemples: 

enfin,    d^adreffer  la  morale  à  des  perjonnes 

de  différentes  conditions^  aux  Chrétiens  en 

Kénéral,aux  Artifans,  aux  Serviteurs  «  aux 

Bourgeois,  aux  Gens  de  guerre,  à  laNo* 

blelTe,  aux  Puiilances  &  à  ceux  qui  gou- 

vernenr.    Pour  rendre  cela  plus  intelligi- 

ble,  il  faut  un  exemple. 

Ain  fi  fur  ce  texte  ,  Je  fuis  toncbé  de 
cempaffioH  pour  ce  peuple  ,  parce  qu*tl  y  a 
$ross  jeurs  qu^ils  ne  fondent  tous  au^à  me 
fiùvre  (sf  a  nCicoûter  :  La  maxime  e(t 

fu^il  faut  perfivirer  ,  fi  Von  veut  mériter 
attention  de  Dieu,  Le  Prédicateur  ajou- 
te que  tous  nos  maux  ne  viennent  que 
du  défaut  de  perfévérance.  **  C'eft  de-là 
I,  que  vous  n'avez  ni  pieté,  ni  goût  pour 
„  la  Religion,  ni  plailir  dans  les  chofes 
„  fpirituelles.  Aspirez  vous  ,  mes  chers 
„  frères  ,  à  ces  avantages  ,  perfévérez. 
„  Comment  attendez-vous  que  Dieu  vous 
,,  regarde ,  fi  vous  ne  l'c^coûtcz  qu'en 
„  paTfant ,  fi  vous  fuccombez  ,  fi  vous 
„  vous  découragez,  &  n'avez  pas  la  pa- 
„  tience  d'attendre  qu'il  ait  parlé  ?  Que 
Il  puis'je  faire  pour  vous  ,  dit  le  Seigneur? 
y,  vos  propos^  vos  ré/blutions  ,  votre  bonne 

C  4  „  vie^ 
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DîdacedcM  ^'^  i  paffem  comme  la  roj/e  du  matm^ 
l'i.coiJe.  S)  ou  comme  un  nuage  ^  Vous  n'avez  point 
„  de  confiflancc  !  Chrétiens,  entendez* 
„  vous  le  Seigneur  ?  Tentendez-vous, 
9,  gens  de  guerre  ?  C'eft  pour  vous  que 
),  Dîeu  parle  :  Que  puis-je  faire  ?  Vous 
^,  entendez  ma  voix,  vous  fentez  mes 
x^  infpîralions,  voiis  formez  des  deilèîhs, 
91  mais  vous  reculez  auffi-tôt  r  Que  puit^ 
„  je  faire  ?  Vos  lionnes  œuvres  pajjent  auffi 
,/  vite  que  la  rofée.  Et  vous ,  Serviteurs, 
jy  qui  parotflëz  dans  vos  peines  n'avoir 
9,  d'autre  reflource  que  votre  Dieu  ;  qui 
9)  rentrez  en  vous-mêmes,  qui  priez,  qui 
),  gémîflèz  devant  moi;  tout  le  bien  que 
„  vous  faites^,  toutes  vos  bonnes  aâions  s'é^ 
9,  vaporent  de  la  même  manière  :  Que 
9)  voulez-vous  que  je  faffe  ?  Dois- je  vous 
99  donner  le  fecours  que  vous  demandiez, 
9>  après  que  vous  avez  (îtôt  cefTé  de  le 
9,  demander  P  Mais  vous ,  Grands  da 
99  monde ,  qui  ne  fongez  qu'aux  plaîfirs 
„  de  cette  vie,  vous  qui  n'êtes  occupé  que 
,9  du  foin  de  votre  grandeur ,  &  de  votre 
9,  gloire  :  Que  ferai  je  pour  vo»/T  pufsque, 
„  loin  de  perfév<îrer  dans  la  prkre  ,  à 
„  peine  commencez -vous ,  que  tes  foins 
„  &  les  inquiétudes  du  monde  ,  comme 
9,  des  épines ,  étouffent  la  parole  qne  vou* 
„  entendez.  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu! 
9,  de  quels  avantages  ne  nous  privons- 
„  nous  pas  nous-mêmes,  faute  de  perfé- 
9,  vérer  ?  C'eft  vous,  ô  Vérité,  qui  l'a- 
„  vez  dit  :  Qui  perfévérera ,  fera  fauve. 
9,  Voilà  l'arrêt,  mes  chers  frères  f -voilà 
„  notre  fort ,  en  voilà  la  déeifion.    Moa 

,9  Dieu» 
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^  Dlea^qoe  diics^TOos/tpràt  çelt»  iFeoMkm'êr 
^  Yohr  n  pco  qui  perf^vérent  «  &  que  nel'MiUi:. . 
^  fiercx-Toai  pat  pour  punir  rinconfiancc 
^  des  faoïniMt  i    Jofiié  cnToye  aiG^e»' 
„  QtK  Vint ,    il  ndt  pour  cela  qù  dçta- 
^  cbcmcnt  :    Mais  quoi,  un  Ibldat  s'a^ 
^  vife  de  prévariqner  !  Qaelle  eft  la  fiut0:  .     ^    ' 
^  de  fbn  inconOûce?  -  L'armée  manme    - 
ji  fbneofreprilb,  les  Juifs  fomrepoQubt      \ 
9,  fc  rois  en  faite;  Jofoé  déchire,fts  ▼£* 
,i*tctiieDs;ii  pleure  &  gémit  devant  Dieo; 
9,  dff  fi^-ii  f •*  >  Mi  2    s'écrie-MI ,» 
^  .^aaw»  ri;^4rirr  #€#!#  ^^^^  J    La  Ihitei* 
;,  vons,   6  Chrétiens  ,  la  fiiite  de  vof    ' 
i,  tre  incooflanee  &  de  votre  infidélité* 
H  Tontes  vos  fimxs  font  ruinées  !    Le 
Wf  ils  de  JXm  déchire  ,  on  laifle  déehi- 
fi  fer  Ibn  propre  corps  /  &  non  pas.  fit  ' 
fi-vétcmens  ;    il  meurt  fbr   la  croix, 
^  noiof  de  fta  tonrmens  que  de  douleur 
^  pour  Tospcchci  î    O  Chrétiens,  fi 
ff  vous  la  (ênticï  cette  doolear  •    pour 
^  vous-même  ;  cette  douleur  quni  jKotft 
^  de  la  prévarication  de  Judas ,  ou  cette 

Il  joyc  qu'îl  ^^^  d^  ^^î^  ^  ^^  i^  perfévé* 
„  rance  des   autres  Disciples  !    Lequel 

^  des  deux  ,  mes  chers  frères  «  choifirez" 
„  vous  ?  Voulei-vous  affliger  notre  dîvfn 
^  Maître  y  en  fuccombant  a  la  tentation 
„  &  aux  épreuves  qu'il  vous  envoyé  ^ 
„  voulez-vous  lui  donner  la  joye  de  vous 
„  couronner  ?  II  vous  a  montré  Texent- 
„  pie  de  la  confiance  :  Je  vous  en  bénis, 
^  à  mon  Dieu  ,  qui  avez  tant  fouffert 
9  pour  moi  ;  Que  je  meure  plutôt  que 
)»  4c  OC  vous  pa^   imiter»    Non ,   mes 

Çf  p  cuer» 
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iMâet  de  91  ^^^^  frères  ,  lie  croyez  pas  qu'il  vous 
r£iote    jy  laide  toujours  foufïrir  :  attendez  feule- 
^  ment   trois  jours  :    Il  ^  a  trois  J9nrs 
„  ayUs  wl^écoutenty  il  e(t  jufte  que  je  les 
,y  foûcienne  par  ma  grâce.     Tels  font^ 
„  Chrétiens    Auditeurs  !    tels    font    les 
,1  fruits  qui  couronnent  la  perfévérance.'' 
En  cet  exemple  ^  que  j'ai  traduit  avec 
nn  peu  de  liberté ,  on   diAîngue  aîfément 
le  texte;  la  morale;    le  malheur  àt  ne  la 
fuîvre  pas  ;  le  (bonheur  de  la  fuivre  ;   les 
divers  états  qui  la  «violent  ;     la  Jimilitude 
qui  explique  leur  nonchalance;  r autorité 
4  qui  la  confirme ,    la  pajfion  de  J.  Chrtfî 
qui  en  eft  un  effet  fort  touchant  ;  la  joyt 
de  la  perféveranct ,  prouvée  par  des  exem- 
ples ou  faits  hijioriques  ,    enfin  un  retour 
À  la  morale  j  qui  a  d'abord  été  propofée. 
Toutes  chofes  qui  paroîtroicnt  plus  belles 
dans  l'Auteur ,  (i  fa  diâion  étoît  plus  Latine» 
Il   propofe   deux    autres   manières   de 
mettre    une  vérité  importante  dans  fon 
jour.   La  première  eft,  d'avancer  d'abord 
fon  textie.  Il  y  a  trois  jours  qu'ils  attendent^ 
^  j*e9t  fuis  touché  de  compaIJion  ;  à^ijo^ttt 
eniuite    la  morale.    //  ej^    neceffaire  de 
fetfévérery  pour  mériter  la  faveur  de  Dieu; 
il  faut  tenir  pour  certain ,  fue  t*ineouftance^ 
aue  Piufidelité  efi  une  fource  tun   nombre 
tnâni  de  maux  ;    d'avancer  que  c'eji  une 
vérité  que  VRcriture  notis  enfeigne  ;     d^a- 
voîr  un  fait  hiftortqoc  propre  à  montrer 
ie  malheur  qu^apporte  le  mépris  de  la 
idoârine  que  l'on  prêche,  &  de  le  raton* 
ter  tout  entier*  Par  exemple,  Dieu  a/^pelle 
Lub^  bf  tawMdeJa  retmfr  U  bf  fs 


9*£  L  6  Q  tr  E  jf  c  â.       Jfp 

êmmd  dm  hma  ^  ^Ikfmee^ÊÊhà^UfiAlfiinMk.: 

9jt^àmtÊéÊt0mmmfftmim^ijf:mffm-0mm^ 
Jfimà  A  kttirÊ  hs  Hut  mù  mmnn  Ufili 
Il  faot  enfaite  montrer  m  iomi  qo^Ofi 
doit  crtinârè.  Qn^mtêmJ^Z'vms^.iCbré-^ 
ttems  I  *f»f  M€  perf/oérfzfas  ?  Dm»,  «ifi - 
ùmHdÊ  Sêàme^  vùms  oiâffifz;  imms'MHC 
.imuiâ mf0  ii  Dhm ;«  ir»  f9m  de  knùé  v^ài 
dtmmm\  tmm  m«rj<r«  dmîert  ;  ijif  À- 
'^iêmkit^vêm ifiiêm  mt  cœmr  dêfhm^  ifti 
.«M  mtÊ^e  fiÊftUe^visfc^  Ckttc  amplificih 
4ion  énntiide  «ne  autorité  q«i  to  foâriciih 
lie«;  DiëU  ffê^P^il  pas  réifm  dt  vêms  ér9^ 
mjÊ9  ftrm^i  fmt  vom%  ?  «ar  Aommv  mtmH 
fimmmmkÊgf  ftàiftdèffipe^-  i^èfi  m^ê  9^h 
tpu  fégii  Dû  ïBtàïmïr  qnhÊtmlÉ'.nih. 
'ipigtnce  ^r#'fînr  ÎMffsr  an  borihcur-fi^ 
fécompcMï: Jâ  ?  fdetfcé  ,    &  I6!jproo«èir 

ihivf  ft  d^ane  amplification  qui  montre  la 

grandeur  de  ce  bonheur,  &  d'une  autorité 
ae  rEcriture,  qui  fervira  à  la  confirmer. 
Par  exemple  i  yêfis  avez  dû  ferfévérer: 
'Perfév&Mi  y  mes  ehers  frens  ^  iff  câxfide- 
f9m$  laiê^mnê  ifui  a$ms  attend.  Jacok 
lutte  avec  tht  Ange  ,  &f  H  ne  veut  point 
le  fuiiter-^  Rethre^f^f^  lui  dit  P Ange  y  y 
hfj/e-moi^  Je  ne  vous  quitterai  point  ^ 
tépend  Jacob ,  fi  'Vous  ne  me  kèniffez  aupa* 
r avant.  Ainfi  il  lutte  tonte  la  nutt^  juscfu^i 
t aurore  :  £r  alort  viéiorienx ,  //  refott  la 
hMdiéiion.  OUft  lé  prix  dé  la  perfévérance^ 
il  reçoit  la  fircê  ,  il  reçoit  une  uouvelb 
Inmiet^,^.  Et  JtfiH^CMft  n^  Pa^t^tjat 
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Duiace  de^/V?  Celui  qui  perfévérera  fera  fauve.  Oïl 
l*fitoile«  revient  enfin  de  nouveau  à  la  Morale 
propolée  &  au  texte  ?  Perfi'bérons ,  afin 
que  nous  recevions  la  couronne^  afin  que  nous 
recevions  ce  fain  que  le  Fils  de  Dieu  donna 
att  peuple  qui  lefuivis. 

jLa  féconde  manière  que  l'Auteur  pro- 
pofe  encore )  a  beaucoup  de  dignité.  £lle 
veut  qu'après  la  maxime,  on  mette  d'a- 
bord une  autorité  ,    qui    en   montre  la 
certitude  :  qu'après  cette  autorité  on  for- 
me un  raifonnement ,   &  que  ce  foit  elle 
qui  le  fournilTe  ;    que   l'argument  folt 
fuivi  d'an  fait  hidorique  qui  le  confirme, 
après  quoi  on  met  deux  ou  trois  textes 
qui  foient  comme  des  fimiiitudes  touchées 
d'un  ftyle  léger  &  rapide*    Les  reproches 
paroifTent  enfuite,  &  ils  font  fondez  fur 
l'autorité ,  fur  le  raifonnement ,    &  fur 
l'exemple,   ou  fur  le  fait  hidorique,  qui 
ont  précédé.      Ajoutons   qu'on    tourne 
ces  reproches  de   manière    qul-l  paroîflc 
que  c'efl  Dieu  qur  les  fait.    On  finit  par 
un  exemple  de   la  vertu  qa'on  prêche ^ 
après  lequel   on  revient    à    la    Morale* 
Voicî  de  quelle  manière  l'Auteur  conçois 
que  toutes  ces  parties  peaveqt  fe*fuccéder 
les  unes  aux  autres.    La  maxime  eft  qu'/7 
efl  neceJlJaire  de  perfivérer  ^    fi  on  vettt  ft 
rendre  dij^ne  des  j^races  que  nous    deman* 
doas.    L^autorîté   qui  la  prouve    eft    le 
texte  j     Je  fuis  touché  de  compafjion  pour 
ce  peuple  ^parcequ*il  y  a  trois  jours  qu*ils  me 
fuivent^ .  Le  rai(bimement  qu'on  appelle 
ê^  pooins  au  pins  ,    fera  :     Dieu  exigeoit 
é$i  ](fr0iiiUA  cette  ferfiviramt ,  pur  lewt 
♦  atceit^ 


' »•   •-  »♦ 
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éifs.jfmtr  'Wmeréumfimft  tmfimt  ?  •  •  ii8 
C  hilloriqiie  poarrolc  ,étre  THiftoire-  d0 
iih.  &  de  fa.  femme.  Voici  deoz  oft' 
i»:uJttes  qui  poorroient  foiyre  en  m» 
ac  de  fimilitode  ;  Ç*^ft  Îêô^  qm  h 
TiiSéilmiÊm^  figareêH  mêirêtcmrj  M$ 
Mptt  fûismatiàmmti  ^  âfim\qm' le  Km 
éitm  é^Hfr^èéti. .  C^eft  dmês  €i  fnu  pu 
idPjMr/  M4  Qfti  mnu  f/furevà  it  fâmem 
fns4Hmfi  Cêfi  mmfi  fmttsHêènmx 
'mt  DèêM  y  éPénmr-  ntyé  Ptmmemi  mm 
i$  ks  rmmmr  im  EgWt*  Diem  VMfixi 

■f  Ib  Tlarè  ptil  lemr  mpêkfrmm^f.    im»   . 
fnt .  fM€  mm  'fimmes  /  ,€9mmeês,/tgf^KH 
lifffr  ûiêmy/tem.imt^^mH^pMié/méÊÊjÊr 

îhi  ^Qn^QÛce  les  reprochés .  «d  ..ces 
tiics  :  vFéUit*'iis*éiêmtêrfi  Ùùmjkiflmm^ 
tt  légères/  de  fin  pittflè  ?  Qjte  puis  je 
re  pour  vous ,  dit  le  Seigneur  ?  vos  konnes 
vres  disparoîffent  comme  un  nuage»  La 
tronne  n*efi  oui  fu* après  le  eombaS.  Voîcî 
fin  un  exemple  de  la  vertu  propofée, 
le  retour  à  la  Morale  :  Il  faut  per- 
érer  citnme  Job  ;  quand  mime  Dieu 
tbieroit  me  vouloir  oter  la  vie  y  j* espérerai 
Ini.  CV/i,  mes  ebeis  frères  ^  le  modèle 
notre  perfévérâtnce  ;  plutôt  mourir  que  de 
uler^  iffc. 

A  ne  m'auroit  pas  été  poflible  de  dor»- 
•  une  idée  claire  de  ces  différentes 
thodes  de  TAuteur,  ians  en  rapporter 
I  e;[emples«    £n  les .  rapportant .  néai>* 

C  7  JBQOiM 
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S>î<lftee  de  moins  je  ne  prétends  pag  garantir  la  jns- 

i*JStoUc,    teflè  de  toutes  les  Parties  qui  les  compo- 

iènt.    Je  dis  feulement  qu'il  me  femble 

que  ces  méthodes  feront  toujours  belles , 

quand  elles  feront  bien  exécutées ,  qu'elles 

font  honneur  à  TAuteur  qui  les  propofe, 

&  qu'elles  font  très-difficiles ,    i  moins 

qu'on  n'ait  une  grande  connoiflance  de 

l'Ecriture,    Au  relte  la  dernière  a  plus  d« 

dignité  que  les  autres  ,  félon  l'Auteur,  i 

caufe  que  le  fens  littéral  de  l'Ecriture  j 

domine ,  &  que  les  raifonnemens ,  appel» 

lez  du  moins  au  pins  ,     l'enrichiflent.    S. 

Paul  femble  en  fournir  l'idée  dans  la  pre- 

Cp.'v*     miere  Epitre  aux  Corinthiens.    On  peut 

24.  Sec    voir  les  divers  moyens  que  TAuteur  don- 

c.  20.  p.  ne  pour  les  rendre  toutes  plus  faciles  -& 

#15.  «c.   pjjj^  parfaites  ;   comme  aufli  ce  qu'il  dit 

•fur  diverfes  chofes  importantes  ,  c'eft-i<- 

dire  fur   les  Divifiêns  qui  de  fon  tempi 

avotent  ceiTé  d'être  en  ufage,  &  qtre  lut 

même  croit  être  contraires  à  l'Art  &à 

C  21.    la  Raifon  ;  fur  les  Exordfs  &  leurs  diifé- 

c.  tx.    rences  ;    fur  le  fim  de  fuir  les  quejiions 

C.2|.   jcmrteufes  ^  i\&c\\ç%  ^   ou  danger  eu  fes  ;    for 

les  vices  ou  les  vertus  dont  on  doit  prînci^ 

paiement  traiter;  enfin  fur  la  prudence  on 

fur  la  modération  néceff^ire  au  Prédica* 

teor. 

Il  parle  auflS  des  agrémcns  du  vSermon, 
lesquels  ,  félon  lui  »  ne  doivent  jamais 
confifter  dans  la  raillerie  ,  ir^aîs  dans  le 
-flyle^  dans  les  bienféances,  dans  les  pen- 
iées,  dans  le  choix  des  mots  ,  dans  dei 
tours  nouveaux  &  toucbans  ,  dans  Ift 
beauté  des.  liinititudes,    datks  .la  jaftell^ 

.    '  des 
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des  paraboles ,   dans  les  tons  &  dans  kSoi^M, 
gcAes  ,     qui  doivent  V3iicr  félon    qu'on  l'Etwli 
inliruit,  qu'on  explique  un  fait, ou  qu'on 
liche  d'émouvoir. 

Il   n'oublie  point   de  recommander  auc.  d, 
Prédicaceur  de  ne  pai  rnifonner  en  Dia-*"* 
leiàicicn,   &  de  ne  pas  compter  ouverte- 
ment fes  railoQS  par  première  ôt  lecondc; 
de  ne  point    fe  louer    lui-même  ,    ni  le    Cy 
plaindre  ,     ni  fe  défendre  ;     de  ne  point 
vïtiier  fes  découvertes  ;   d'i^Tirer  le»  ma- 
nières de  parler  extraordinaires  ,    de  ne 
point  fe    fornulifer    de    ce   qu'il  a   peu 

i  d'Auditeurs  ;  de  ne  point  croire  facile- 
ment les  rapport!  ,  de  n'ofFenfer  ni  le» 
Particuliers  ni  les  Ordres ,  ni  les  Com- 
pjgnies. 

tnfin  il  donne  quelques  avis  pour  let 
oecafions  où  la  mémoire  vient  à  manquer, 
&  pour  celles  oii  il  nous  échapperoit 
quelque  propoiiiion  fanlTe.  il  en  donne  c  j*i 
auffi  quelques-uns  louchant  les  Panégyri- 
ques. Il  ne  veut  point  qu'on  s'étende 
for  les  louanges  des  Saints,  mais  qu'on 
imite  l'Ecriiure  qui  les  loue  en  peu  de 
mots;  i!  recommande  de  n'en  rien  dire 
qoe  de  vrai  &  de  propre,  &  de  n'y  point 
omettre  la  Morale.  Pour  tout  le  relie 
il  renvoyé  à  la  Rhétorique. 

Mr.  Morhof  fait  mention  de  notre  An-  ToijhiO. 
leur  ,     lorsqu'il  parle  des  Prédicateurs  &T.t.i.6, 
de  ceux  qui  ont   écrit  pour  les  foulager***P' 
dan»  les  fonflions  de  leur  miniftére,     ii»*J''^'* 
icgarde  fon  Commentaire  fur  Saint  Luc, 
comme  un  grand   thréfor  dont  on  peut 
&  firrir  très-utilement  &  dont  il  afTure 
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Oidtee  de  que  bien  des  gens  fe  fervent  «n  effet  avec 
|*£cml«.  fuccès.  Ajoutons  qu'il  eft  glorieux  à  fon 
Ordre,  qui  eft  des  plus  conlidérablesdans 
TEglife  ,  &  qui  d'ailleurs  a  produit  tant 
de  grands  hommes  en  tout  genre,  d'en 
avoir  un  parmi  ceux-là  ,  tel  que  notre 
Auteur,  lequel  a  eu ,  il  y  a  déjà  près  de 
cent-cinquante  ans,  un  goût  pour  r£lo« 
quence ,  qui  femble  pouvoir  encore  être 
approuvé  par  les  perfonnes  délicates  de 
notre  (iécle  ,  &  qui  a  jont  à  cette  con- 
noiflknce  de  l'Art  Oratoire  toutes  les 
belles  qualitex  d'esprit  &  de  cœur  ,  dont 
on  trouve  ,  à  chaque  pas ,  des  preuves 
dans  fon  Ouvrage.  Il  ne  faut  point  ou- 
blier de  dire  que  Keckerman  ,  dans  (a 
Rhétorique  Ecclefîaftique  ,  le  met  au 
nombre  des  Auteurs  Catholiques  qui  ont 
le  mieux  traité  cette  matière,  témoigna* 
ge  confidérable  dans  la  bouche  d'un  Cal* 
vinifte  ,  prévenu  contre  les  Moines  , 
dont  il  blâme  dans  le  même  Livre  »  la 
manière  de  prêcher. 
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ET*    ELOCUTIONIS 

LIBRI    QUATUOR 

Illodrati  quam-plurimis  exemplfs,  Sacrfs 
&  Philofophicis, 

i 
I  ' 

i  Ce(l-à-dire  ,  la  Rhétorique  de  DRESSE- 
\  RUS,  réimprimée  far  les  foins  de  t^Au* 
,       teur  en  15:84, 

DE  la  manière  que  Mr.  Bayle  ,  dans  DxdrexoK 
fon  Diâionnaîre,  cite,  après  Mel« 
'  chior  Adam ,  la  Rhétorique,  de  Dreflêrus , 
î^n'y  a  point  de  jufteffe  dans  le  titre  qu'il 
donne  à  cet  Ouvrage  ,  comme  ceux  qui 
entendent  le  Latin  ,  peuvent  en  juger, 
s'ils  fe  donnent  la  peine  de  lire  au  bas  de 
cette  page  (  i  ) ,  &  de  le  comparer  avec  le 
véritable  tiire  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  cet 
article,  mais  ce  n'cft  pas  à  quoi  je  m'ar- 
rête. Il  eQ  plus  à  propos  d'obferver  que 
Drefîcrus  eft  un  des  habiles  Maîtres 
que  l'Allemagne  ait  produit,  &  qu'il  «'eft 
fait  un  nom  coniiderable  parmi  les  Sa- 

vans 

^  %hétor$^Uâ  de  P Invention  ,  de  la  diipoJitUn  ,  &  de 
flltmion  ;  au  lieu  de  diie  >  l*Invtnti9n\  U  dii^ofniêm 
&  PEUattiw  Oratotru 
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DiciTeros.  vans.    Il  avoit  été  Disciple  de  Lnther  & 
de  Melanchthon ,  &  Ton  Ouvrage  fe  reÎTent 
des  nouvelles  opinions,  ne  fût-ce  que  par 
I«.i,p.      le  dogme  de  ]z  ittjiice  imputaùve  ^   qu'il 
i«i.  &c.  y  înfinue  en  quelques  endroits.    A  peine 
eut-il  atteint  Tâge  de  ving-trois  ans ,   qu'il 
fit  en  fon  particulier  des  leçons  de  Khé« 
torique.     Après   avoir   régenté    quelque 
temps  à  Erford,   fa  patrie,  &  capitale  de 
Thuringe,   il  fut  appelle  à  lehe  pour  y 
remplir  la  chaire  de  Frofeflcur  en  Hiftoire 
&  en  Eloquence,    à  la  place  de  Lipfe; 
il  fut  enfuite  Principal    du    Collège  de 
]Misne  ;   enfin  il  obtint  dans  l'Académie 
de  Leîpfîc  la  chaire  de  Profeflèur  d*Hu« 
manîté.    Il  s'y  déclara  fortement  contre 
la  doârine  de  Ramus  &  contre  ceux  qui 
la  fuivoient;  c'ed  tout  dire,  il  Id  traîtoii 
de  monftre  horrible.  Il  mourut  i  Leipfic 
le  cinquième  jour  d'Oâobre  1607.    âgé 
d'environ  72.  ans. 
Voyez    .   Les  dîfFérens  poftes  quMl  remplît ,  font» 
Mr.  Bayie  jc  crois  ,    unc  preuve  qu'il  étoit  habile, 
Dift  ïit    *  ^^^  Ouvrage  ne  la  dément  pas.  Les  Pro^ 
d^Dtcs!  t^omenes  ^  pour  parler  comme  lui,   c'eft^ 
à- dire  ,  le  Discours   préliminaire  qu'il  y 
a  mis  à  la  tête,  ou  valent  feuls  une  Rhé- 
torique, ou  en  font  un  bon  abrégé.  Ils  font 
conçus  en  forme  d'Axiomes,  qui  montrent 
que  r Auteur  avoit  lu  les  bous  Originaux  ;  il 
paroît  pourtant  s'éloigner  d'eux  fur  deux 
poînts,&  avoir  befoin  de  modification  fur  un 
Proîcg,     troifiéme.  Ce  dernier  regarde  la  Promncta* 
pag.  17.    tion^  Dreflerus  y  veut  de  la  lenteur.    Peut- 
^  *••       on  admettre  fon  fentîment  fans   reftrîc- 
tion  ?  il  n'y  a  point  d'apparence , .  fur  tout 

fi  on 


y,  cuinprciju  jcs  iviaioemazfqHef  ^    ta 

que  &  la  Médecine  ;  &  la  moindre 
:  qu*on  puifTe  dfre  fur  cela ,  c'ed 
y  faut  apporter  TexpUcation  que  j'aî 
iée  en  parlant  de  Ciceron  :  DaDS,i,îa.p.  ij; 
e  point ,  il  confond  les  mœurs  réel- 
ic  les  mœurs  Oratoires  ,  qui  néan- 
s  font  bien  différentes,  comme  ait- 1. 3*p.<PAi 

il  paroît  le  reconnoître.  A  cela 
,  on  trouve  dans  ces  Prolégomènes 
éfim  qui  doivent  porter  à  Tétude  de 
^quence;  la  manière  dont  il  faut  s'y 
Jre;  les  eannoijfûnces  qu'il  faut  acque- 
les  Livres  qu*îl  faut  lire,  foit,  pour 
;ndre  les  régies  de  TArt,  foit  pour 
iTDîr  des  exemples,  foit  pour  sMnfirui- 
;s  matières  ;  on  y  volt  la  méthode  de 
ire  avec  fruit;  les  caraBires  louables 
iscours;  les  défauts  qu'il  fau(  éviter* 
Uons  que  ce  qu'il  dit  fur  ces  arti- 
^  e(l  fondé  aiTez  généralement  &  fur 
on  fens ,  &  fur  des  autoritez  qui  mar- 
t  de  l'érudition  &  du  choix  :  Mais 
néanmoins  ,  le  tout  e(i  écrit  d'un 
ohis   convenable  à  un  Traité  Qn*on 
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PielTenis.  A  Tégard  du  Corps  même  de  fon  Oo- 
vrage^  11  eft  divifé  en  quatre  Livres;  Le 
premier  &  le  troiiidme  contiennent  des 
exeoiples  auffi-bien  que  des  préceptes; 
Le  fécond  &  le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  exemples ,  celui-ci  fur  PE- 
locution,  celui-là  fur  toutes  les  Partie», 
foit  de  la  Rhétorique»  foit  du  discours, 
dans  tous  les  genres  de  caufes ,  dont  il 
augmente  le  nombre  à  l'exemple  de  Me- 
lanchthon*  Ainfî^au  Uèu  qu'ordinairement 
on  n'en  admet  que  trois,  le  Judiciaire, 
k  Délibératif  &'le  Théorique  ^  il  y  ajoû- 

V  te   VImftru3iom   à  caufe  du  grand  befofa 

3tt'onen  a&  de  Tufage  qu'on  en  feit,  tant 
ans  les  Prédications ,  que  dans  les  Scien- 
ces. Il  fuît  en  cela  le  fentiment  de  ceux 
3UI  ont  cru  que  la  Prédication  deman- 
oit  un  genre  de  Rhétorique  ioconnu  aux 
Anciens.  Saint  Auguftîn,  comme  je  Tai 
remarqué  ,  &  beaucoup  d'autres  habiles 
gens,  font  d'un  avis  oppofé.  Il  eft  mê- 
me aifé  de  juger  que  la  manière  de  trai- 
ter les  Sciences  ne  regarde  point  la  Rhé- 
torique; foît  parce  que  lesornemens  n'ont 
pas  lieu  dans  ces  Traitez;  fo!t  parce  que 
s'ils  y  ont  lieu  ,  les  préceptes  généraux 
fuffifent,  pour  s'en  tirer  avec  fuccès. 

Quoi  qu'il  en  foît,  l'Auteur  accommo- 
de à  fon  idée  les  exemples  de  fes  précep- 
tes. Ces  exemples  par  conféquent ,  font 
des  fujets  de  Sermons  &  de  Traitez  de 
Philofophîe,  auflî-bîen  que  de  Plaidoyez, 
de  Délibérations  &  de  Panégyriques;  ce 
font  des  fujets  de  Lettres  ,  de  disputes, 
ou  de  conteftations ,  desquels  il  fait  com- 
me 
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me  l'anstomic  ,  pour  montrer  de  <)uelleDre[renn, 
manière  il  voodroic  qu'on  les  tournât, 
DU  les  poînis  qu'il  voudroii  qu'on  y  fit 
entrer  ;  Ce  font  auffi  des  Discours  ou 
des  Ouvrages  tout  faits ,  tantôt  de  fa 
façon,  lancùt  de  la  cooipoltron  de  quel- 
que autre;  &  il  en  fait  l'analtife  pour  en 
découvrir  les  beautei.  En  ce  genre  il 
propofe  des  Evangiles  ,  des  Kpiires,  des 
Pfeaumes  ,  d'autre;  endroits  des  Livres 
Saints,  quelques  endroits  des  fercs,  plii- 
liears  Harangues  de  Ciccron,  fes  Livres 
des  Offices,  le  Dialogue  de  l'Amiiié, 
quelque  chofe  des  Tufculanes.  Il  y  a 
dans  tout  cela  beaucoup  deprofufion  aulTî- 
bien  que  dans  les  préceptes.  Ce  qui  ne 
peut  pas  contribuer,  félon  moi  ,  à  faire 
elîimer  fon  Livre  ;  Car  enfin  écrivoît-il 
pour  l'ufage  des  ClaiTes?  il  ne  faut  à  des 
Écolîcfs ,  ni  tant  dérègles,  ni  tant  d'exem- 
ples, iri  tant  de  fujets  de  coispolicioD; 
il  leur  faut  quelque  chofe  de  plut. court. 
Ecrivoit-il  pour  le  Public?  îl  faut  quel- 
que chofe  de  plus  léger  ,  de  plut  poli, 
de  plus  agréable ,  en  un  mot ,  moins  4'tf •  ' 
tadition  ôn'il  n'en  a  répandu  par-lnnt  en 

Sneral,  «  en  particulier  fur  les  figures. 
Q  ae  peut  pourtant  pas  douter  qu'il  n'y 
lit  des  gens  à  qui  cette  érudition  fera 
plailîr,  &  qu'à  leur  tfgard  la  Rhétorique 
de  DrefTerus  ne  foit  un  fort  bon  Livre. 
Que  fi  â  ce  que  j'en  dis  de  moi-m^me, 
je  n'ajoute  point  les  jugemens  que  d'au- 
tres peut-être  en  ont  portes,  c'eft  que  je 
ne  les  conaois  pas.  Je  ne  connois  cet 
OuriaBe  que.  parce  qu'il  eft  ciU  dans 
quel- 
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Dfeflèius.  quelques  noces  que  j*ai  vues  fur  Quintî- 
lien,  &  par  la  leâure  que  j'en  ai  fait  en- 
fuite. 


FRANÇOIS   PATRICE 

MQrt  en  if^j. 

tttricc     liÂ  R.  Moreri  parlant  de  François  Pa- 

Edit.dt  iXL  trice  dit  que  ce  fut  un  excellent 

Lhn  de     Philofophe  &  un  des  plus  favans  hom» 

fur'pJrit'.^^^  de  fon  fiécle,  qu'il  étoit  né  à  Ve- 

'  '  nife  &  qu'il  profeflTa  la  Phîlofophie  à  Pa- 

viaM  doue  &  à  Rome.    Mr.  Bayle  a  mieux 

Béyhfnr   aimé  fuîvre  Mr.  de  Thou  qui   raconte 

T^Ti    ^"®  Patrice  ayant  profeffé  17.  ans  à  Fer- 

,,,,P,'8l7.  rare  fut  attiré  à  Rome  par  Clément  VIII. 

Selon  cet  Hiftorîen ,  Patrice  étoit  né  non 

à  Venife,  maïs  à  Clifle  ville  d'Iftrie  fur 

Bayl.ib.p. '^^  terres   des  Vénitiens,   il  a  compofé 

232o.Lct-un  Ouvrage  en  4.  Tomes  in  folio  ^  divî- 

7.  &    fez  en  69.  Livres ,  quoique  le  F  rontis- 


2522. coL  p;^ç  jj»gjj  promette  que  ^o.    //  y  ttaiu 
'  If  s  (jueftions   les  plus  fublimes  de  la  Pbyfi" 

que  ^  de  la  Metaphmique  \   isf  cela  ^  fur 
des  hypothefes  tout  a  fait  extraordinaires  \ 
il  débite  bien  des  Paradoxes^  mais  non  pas 
fans  faire  paroître  une  profondeur  de  gé* 
MoibofT,  nie  digne  des  louanges  que  M.  Morhof 
%.\.  6.  p.  lui  a  données.    Aufli  ce  Livre  fut-il  cen* 
245.  a.  12.  furé  à  Rome  &  TAuteur  obligé  de  fe  re- 
trader. 
Entre  les  Ouvrages  de  Patfîce ,   Mo- 
Vbi  fiipx^^reri  en  cite  on  qui  a  pour  titre  nouvelle 


te  fluî  htbilt  dts  Italiens.  Mars  il 
It  que  cVtoit  un  homme  qui  aimoft 
loavcautcz  ,  non  Ibulcincnt  d.ins  les 
ices,  mais  encore  dans  les  Ans,  & 

la  Poétique  ou  l'Art  Oratoire  aufli- 

que  dans  la  Philorophie,  C'cil  ce 
lai  a  fait  dire  que  Patrice  a  pris  une 
;  route  que  Robortet  ;  fur  quoi  l'on 

voir  ce  que  je  dis  dans  l'article  qui 
de  ce  dernier. 

M  deux  Diélionnaîres  remarquent  que 
ce  eut  beaucoup  d'ennemis  ,  parce 

fe  déclara  fortement  contre  la  doc- 

des  Féripatéticiens.  Rien  ne  proa- 
niem   à  quel   point  il  leur  étoit  op- 

datis  les  Atts,  que  Ton  Ouvrage  fur 
oëtique  divifé  en  deux  Décades,  iZ*»;sarl.  ibûL 
remiere   desquelles   il  agit,    dit-ùK^  m  col.  i.  ex 
vrie»  ,   d4»s  la  dtuxi^mt  en  ^'fP»"WctI^. 
fait  fuir  Arijhte.    C'ell  une  particu- jog.  t.i.(i. 
î  que  le  P.  Rapin  n'a  pas  remarquée^x. 
'Brlant  de  cet  Auteur  &  de  ccLivre,  t*'/^ 
ai  ftit  dire  à  Mr.  Bayle  que  ce  Pe-fi°  S[° 
[èloa  les  apparences,  ne  connotUbît BiiltecTt 
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Vatfke.     ^c  I^  doârine  d'Arillote ,  que  dans  fil 
Poétique  &  dans  fa  Philofophîc.    Le  gé- 
_  nie  &  le  caraâére  de  l'Auteur  ,  le  titre 
de  nouvelle  Rhétorique^   &  le  témoignage 
de  Mr.  Morhof ,  ne  permettent  pas  d'ca 
douter.    La  queflion  ferok  de  lire  TOu* 
vrage,  pour  voir  s'il  y  ajgit  auffi  en  Dis* 
puteur  capable  d*embara(Icr  Arillote  ,   ou 
s'il  lui  arrive  ce  que  Je  crois  qu'il  ell  ar- 
rivé à  tous  ceux  qui,. en  s'éloignant  des 
fentimens  d'Ariftote  fur  l'Art  Oratoire, 
ont  prétendu  faire  mieux  que  ce  Philo- 
fbphe.    Pour    moi ,   je    ne  conçois  pas 
qu'on  puKFe  renverfer  des  principes ,  je 
ne  dis  pas  approuvez  de  tous  les  bons 
Maîtres ,  mais  fur  lesquels  font  fondez 
les  Ouvrages  de  tous  les  Orateurs. 


jimius.    MELCHIOR  JUNIUS, 

de  Witemberg, 

Mmrifur  Prêfejfeur  de-  Rhétorique  à  Strasbourg  y  tnf 
^^i^^vit     P^^^^  en   IS91'  mort  en  1604. 

uiiUmoHs.  f  L  y  a  deux  Ouvrages  deMelchiorJu- 
Metkodus  I    ôîus   fur  la   Rhétorique ,  la  Méthode 
fompac  d'acquérir  PEloquence  ,    &  la  Manière 

prient,      de  fe  concilier  les  esprits.    Un  autre  Li- 
i^i.  in    vre   Je  cet  Auteur  ,    intitulé  Ecoles  de 

les  Lettres,    Auffi  l'a-t-on  r'imprimé 


Anim.    -**^^^ 


conciU  U,re  des  Lettres,    Auffi  l'a-t-on  r  imprii 
movcttd.   fous  ce  fécond  titre ,  qui  lui  convient 
^îl'^'icôis  mieux.    Je   ne    dirai  rien  de  l'Analyfc 


Mr.  Morhof.     J'ajofitc  que  mat  Moiîiof. 
■Re   me  paroît  plein   de   bun  Cens  ■*"■  »■  '•  «■ 
écrit.     L'Auteur  veut  y  montrer  •"  Jî*,'|, 
nii)  que  Démollhéne  a  CicerortEioq.  * 
lu  pDut    parveciît  à   la  gloire    deco>i>F-''i« 
cnce.    Ces    Hommes   illuflres  a- 
reçfl,  pour' cela,  de  grands  talent 
ature;  ils  étudièrent  les  préceptes; 
emplirent  des  cunnoifTances  néces- 
t   l'Orateur  ;    ils  fe  formèrent  fur 
!  modèles  ;   ils  s'dicrcérent  beau- 

écrire  &  à  comporet  ;  ils  cultî- 
leur  mémoire,  ils  s'appliquèrent  i 
-  les  avantages  de  la  déclamation. 
e  chemin  qu'il  nous  faut  prendra, 
;  avons  les  mâmes  dispofitiOQs, 
lot  tous  nos  foins ,  &  tous  nos 
(ont  inutiles.  De  forte  qu'il  faut 
nître,  félon  Jum'us,  avant  que  dei^M.c.ji 
T  dans  une  fi  grande  cntreptife. 
marque  qu'un  homme  cil  né  pour 
ateur,  c'eft  d'avoir  de  l'esprit,  de 
atioii^  de  l'ordre,  des  exprefîîons, 
emoire,  de  ta  grâce,  de  la  force 
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Jtiûîus.     ^irs  dans  Paâion.    Les  qualitei  contraf- 
res  font  une  preuve  qa*on  n'eft  poîot 
propre  à  TEloquence. 
Il  y  a  un  temps  pour  discerner  les  es* 

Îrîts  ;  la  difficulté  eft  de  le  connoître. 
jCS  uns  donnent  d*abord  bonne  espéran- 
ce ,  &  fis  ne  la  foûtiennent  pas.  Les 
autres  fe  déclarent  plus  tard,  &  ifs  ront 
plus  loin  ,  non  feulement  qu'on  n*espe- 
roit,  mais  mSme  qu*on  n^aurott  ofé  dé- 
lirer. Hermogéne  à  dix-huit  ans  étoît 
un  prodige  i  à  vingt -deux  ou  à  vingt-qua- 
tre ,  ce  n'éioît  plus  rien.  Démofthéne 
eut  de  grands  obitacles  à  vaincre ,  un  tra* 
Tail  opiniltre  les  furmonta.  L'âge  de 
vingt-ans  paroît  à  TAuteur  un  bon  âge 
pour  juger  &  des  forces  de  Tesprît  &  de 
celles  &.  corps;  non  pas,  je  crois,  qu'il 
veuille  qu'on  attende  jusques- là ,  pours'd- 
xercer  à  l'Eloquence,  mais  pour  embras- 
fer  la  profcflîon  d'Orateur. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  talens  ,  il 
faut  encore  les  cultiver.  Il  faut  fur  tout 
nourrir  le  génie ,  il  faut  l'animer.  Un 
heureux  naturel  s'élève  &  fe  fortifie  par 
les  louanges.  II  eft  à  propos  de  lui  en 
donner,  auflî-bîen  qu'à  ce  qu'il  fait.  Un 
cheval  veut  ètvc  flatté  ;  &  il  n'y  a  que 
de  vils  animaux  qui  fe  conduîfent  par  les 
coups.  Que  ce  loit  donc  les  récompen- 
fes  &  non  les  peines,  qui  réveillent  les 
Elèves  de  l'Eloquence.  La  préfence  des 
bons  chevaux  anime  même  les  mauvais, 
à  plus  forte  raifon  leurs  pareils.  C'eft  i 
rémulation  que  Thucydide,  Démofthéne. 


la  tempérance ,  parce  que  les  excès 
oucfae  rabbrutîflènt  ;  &  même ,  ea 
rai  9  la  verta  e(l  d'autant  plus  ne« 
ire  à  an  homme  d'esprit ,  que  les 
grands  Génies  fe  porteat  aux  plus 
is  TÎces. 

ais  quand  m£me  on  n^aorott  pas  re« 
e  la  nature ,  tous  les  avantages  qui 
>  fouhaiter  ,    le  foin  &  Tapplica*  < 

riennent  à  bout  de  bien  des  chofes; 
y  en  a  qui  croyent  qu'il  y  avoft 
de  travail  que  d'esprit  dans  Démos-* 

m 

>mme  il  ikut  des  préceptes  pour  fc  jniuibUt 
uire    dans    rétude  de  r£]oquence,c.  4, 
it  recourir  aux  Ouvrages  des  Maî* 

Lies  abrégez  de  Rhétorique  ne  font 
trop  du  goût  de  Junius.  Il  fait  cas 
moins   des   Partitions   de  Ciceron: 

il  veut  qu'on  aille  aux  fources,  qui 

les  autres  Livres  de  Rhétorique  de 
>rateur,  ceux  d'Ariftote,  de  Quînti- 

&  d'Hermogéne ,  celui  de  Démé* 
Il    les   faut  lire   avec   prudence^ 

j.._    i-> /rr».  .0  • 
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Juniiis.  fervîr  comme  Périclès  &  Anaxagore.  ^11 
doit  ajouter  à  ces  connoîfTances  l'Hîfloî* 
re  S'aincei  l'Ecniure ,  l'Hiftoire  profane, 
la  leâure  des.  Orateurs  &  des  Poètes,  le 
commerce  des  habiles  gens. 
Perfonne  ne  paroîi  avoir  mieux  traité 

Ibid.  c.  14.  <le  rimîtation  que  Junîus.  Il  ep  marque 
les  avantages  &  les  compare  avec  ceux 
de  l'Art  &  du  Génie.  Elle  fert  à  îm- 
prîmer  les  préceptes, &  diminue  la  peine 
de  la  compofitipn  :  elle  corrige  les  dé- 
fauts de  la  nature  &'en  perfeâîonne  les 
bonnes  (jualitex.  ( 

La  vraye  manière  d'imiter,  eft  de  pren- 
dre, non  pas  les  mots ,  mais  l'esprit  de 
fon  Auteur;  c'eft  de  fe  former  de  pa- 
reils deffeins ,  &  un  ordre  femblable  ;  c'cft 
d'exprimer  la  force  de  fes  raifonnemens; 
c'eit  de  le  réprefenter  dans  l'ASion.  On 
ne  doit  fe  propofer^que  les  Modèles  les 
plus  excellens,  ou  plutôt  ne  s'en  propo- 
-  îer  qu'un ,  &  néanmoins  profiter  de  tous. 
Ce  que  Ton  prend  de  fon  Modèle^  îl 
faut  le  cacher  ,  de  manière  qu'il  n'y  ait 
que  les  habiles  qui  le  voyent.  On  en 
vient  à  bout ,  lorsqu'on  a  l'adrefFe  de 
l'abréger  »  de  l'amplitîer ,  d'en  changer 
l'ordre  ,  d'y  ajouter  ou  d'en  fupprimcr 
quelque  chofe  ;_&  c'eft  aînfi  qu'on  fe  co- 
pie auflî  foi-mémc ,  fans  qu'il  y  paroîs- 
fe.  L'Auteur  qui  nous  propofe  fur  ce- 
la l'exemple  de  Ciceron  ,  en  eft  lui* 
'  même,  dans  tout  fon  Livre ,  un  bon  c- 
semple. 

La  compofîtîon  eft  au  deffus  de  tous 
les  préceptes.    Mais  comme,  elle  eft  fort 

difficî- 


le ,  a  par  la  manicre  luic  ae  curniçcr 
MTopres  Ouvrages ,  foît  de  corriger 
des  autres. 

»  matières  qu'on  choifît  pour  s'exer- 
doivent   fur-tout  être  d'ufage  &  a- 
intes.    Le  lieu  le  plus  propre,  c'eftibîd  cii; 
raite;  le  temps  le  plus  convenable, 
le  matin.    Il  faut  néanmoins ,  félon      *  '^* 
s  y  s*accoûtumer  au  bruit  &  au  tu- 
•     Pour  ce  qui  eft  de  Tordre  de  la    c.it, 
ofition,  il  faut  connoître,  méditer, 
!me  digérer  fon  fujet,  avant  que  de 
ertre  a  le  traiter.    Dans  la  correc^     C.i^ 
d'un  Ouvrage  Junius  nous  renvoyé 
régies  d'Horace.    Elles  confident  à 
nr,  retrancher,  transporter  «  tourner 
autre  façon  ;   ce  qui  demande  da 
:  &  des'foin^,  &  même  les  avis  de 
habiles  &  (inceres.    il  eft  à  propos 
noins  d'éviter  certains  excès  où  l'on 
tomber  i  force  de  polir  un  Ouvra- 
;^uand  c'eft  un  Maître  qui  corrige 
importions  de  fes  Elèves ,  il  a  be« 
m  même  temps  de  beaucoup  de  pru« 
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I.  remarque.  Il  dojt  louer  bien  des  choièf^ 
&  s^il  ne  peut  pas  dire  que  TGavrage  de 
toù  Disciple  eft  bon,  il  faut  qu^ii  diA 
4a  moins  qu'il  y  a  espérance  qu'il  fdra 
bien.  Ce  qui  fuppofe  qu'un  jeune  hom« 
X  me  marque  en  effet  quelque  envie  de  bien 
faire. 
^  junius  n'a  oublié  ni  la  mémoire  ni  Pat* 

KO.  tion.  Mais  après  tout  que  nous  dit->ilét 
l'une  &  de  l'autre  i  Que  le  matin  &  le 
fuir  font  le  temps  le  plus  propre  pour 
exercer  la  première  ;  qu'on  Taide  en  U* 
fant  bien  ce.  quMl  etl  quedion  d^appren* 
dre.  Il  fiut0^  dk*il»  k  kien  coauv^ir^  ett 
^wnntrt  l'art ,  promncer  à  kékute  vêiat^ 
s'accoutumer  à  fuppléet  ce  qui  nous  <* 
chappe»  on  6  )^  eft  encore  jenoe,^  %^t^ 
ibjetcif  i  apprendre  exaâement  &  mot 
pour  mot»  Pour  ia  prononctatioii ,  il 
BOttS  dit  qa'il  fant  la  rarier;  nuis  il  veet 
qae  quelqu'un  noua  écoute ,  pour  nous 
«rertir  de  nos  défauts ,   &  qae  nous  é«> 

coudons  ceux  qui  parie&t  bien ,  aSa  dt 

fcs  imiter* 

11  ne  me  refle  plus  qu'à  dire  nn  mot 
de  l'antre  Traité  de  Junins,  touchant  la 
manière  de  fe  concilier  les  Esprits  ,  6^ 
4'excitcr  les  Paflions.  C'efi  nn  Ouvra* 
ge  d'un  tiers  plus  gros  que  celui  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  divîfé  en  deux  par- 
ties, l'une  &  l'autre  d'un  fort  grand  dé> 
tail.  Dans  la  première,  l'Auteur  expofe 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  bien  en« 
tendre  l'art  d*ex  primer  les  mœurs ,  &  il 
4onAe  da  jour  à  ce  qu^en  dit  Ariftote, 

p«r 
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par  le  moyen  de  ce  qu'il  a  trouva  fut  cejniiik 
fujet    dans    Ciceion.     Dans   U   féconde, 
il  parcourt  touces  les  PaJlious ,   fans  lui'  -  - 
vrc   l'ordre  qu'avoîc  fuivi  ce  Phîlofophe; 
«l  quoi  peiu-étre   n'a-t-il  pas  mieux  fait. 
Majs    ce   qui   d'un  autre   cûtc  ,   le  rend 
plus  agrdalile  &  plus  inllruélif,  c'eil  que 
tout  fon  Ouvrage  coniille  moins  en  pré- 
ceptes qu'en  e;(etnfles,  conime  il  le  di5- 
clarc  iui-mênie  par  !e  titre  de  fon  livre,    J^^I». 
fit  il  les  tîre  non  lèolement  de  Ciceron,CMda.  ai 
m^us   encore  des   Auteurs   Grecs,    qu'il ■norcad. 
itaduîi  néanmoins  eu  Latin.     Mt    Mof'™''ÏS" 
hof  •croit  cet  Ouvrage  foti  utile  à  ecua inny. k»-' 
tjui    vculcat   fe  tormct  dans  l'Eloquence  if&tai.    ■ 
lacTÉe   ou  proiàxie.     U  eft   coaltant  que  J'"*'*'* 
dans  l'une  &  dans  l'atKrc,   les  mœurs  &  S^S^ 
les    palfions    fooc    d'uDc    graaie    confi5-  ntcna 
quencc.  •ÎSJ;  . 

II   ne  îint  pas  oublier  de  dire  en  fi- ,.  tï^p 
Qtflànt,  que  Junius  fut  Disciple  de  Stur- 1^' 
mius  ,  &  qu'on  dit  qu'il  fat  moins  élo-  ./^"'^ 
quenï  que  fou  Maître  ,   mais  en  récom-  *"'• 
peafe  plus  habile  dans  la  connoiitancedc 
l'Art ,  &  en  même  temps  plus  propre  i 
faftnir*  1»  iemielTc. 


FRANÇOIS  PANtGAROM, 

Sittttir  Italien ,  rno*t  environ  Fam  i  ^94.  (^ 
imfrim^  e%  1609. 

PAnIgtrola,  on,  comme  d'airtrei  r^-'«nigw»: 
crirent,  PaniaroJt,  &^  de  l'Or- *• 
D4  <i« 


*M«fa.T,- 
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tan!{aio*  dre  des  Frères  Mineurs  Ci),  parmi  ler- 
U.  quels  il  fut  illuftrc:  premièrement  par  fes 

Prédications;  en  fôçond  lieu,  par  fes  Ou- 
vrages de  Rhétorique  ,  enfin  par  TEpîs- 
copat  auquel  il  fut  élevé.  Sa  qualité  d*E- 
véque  ne  fait  rfen  à  mon  Ibjet  :  mais  on 
]it  dans  Erythrée  le  cours  qu*eut  ce  Pré* 
dicateur,  combien  il  fut  goûte,  les  Am- 
badâdes  ^ue  le  Pape  fi,  les  Villes  lui  en- 
voyèrent. Rien  n'éioit ,  nî  plus  fleuri, 
ni  plus  pur,  ni  plus  élégant,  ni  plus  peî* 
Çné  que  fon  ftyle.  Il  avoir  un  esprit 
infini,  une  mémoire  prodigieufe,  faâiton 
belle.  Ses  affeâations  cependant  lui  dte* 
rent  toute  fa  force: les  plus  fages  fe  moc* 
quolent  de  lut ,  ou  s^'ndignoient  tacite- 
ment, de  le  voir  ain(i  courir  après  les 
snignardifes  ,  ou  les  beautez  frivoles  de 
]a  diâion«  Aufli.  le  Critique  que  j'ai  ci- 
té, ne  lui  donne-t-îl  que  Vzvvitvùîre^ 
comme  il  donne  celui  A^injîrnlrei  To- 
let,  &  celui  At  toucher  à  Lupus.  C*eft- 
â-dire   que    c'étoîent-là    trots   Orateurs, 

Ïu'on  auroit  pu  comparer ,  le  pren^îer  à 
lortenfius  ,  le  fécond  à  Coita,  le  troî- 
iiéme  à  Sulpicius  ;  £t  il  auroit  fallu, 
pour  ainiidire,  les  paitrir  enfcmble,  pour 
en  faire  on  Orateur  parfait.  Erythrée 
avoue  néanmoins  que  Panigarola ,  ayant 
été  fait  Evoque  fur  la  fin  de  fes  jours, 
prit  un  (lyle  plus  convenable  à  fa  digni- 
té 

1  Minore  Oflcrv^ante  ,   «V  éîtifi  qu^U  fi  analifig 
JUns  le  titre  de  fen  Modo  di  compoxre  una  Fieclica. 

2  11  Predicatore,  overo  Demctrio  F:ilcrco  DcU'E- 
locutionc*  Coa  le  faiaphiaii  «  c  Conuacnti.  e  Dit- 

'  COffi 


iges  de  Rhétorique,  elt,  quV/^  m/jhof.i.rp^ 
^yrme  danr  P Eloquence  de  la  Chaire  i*9o,n,  s ^ 

t  qui  ne  peut  avoir  rapport  qu'aux 
;rs ,  eft ,  qu'/7  a  élevé  un  magnifique 
'  fur  les  fondemens  de  Démétrius. 

première  penfée  de  Gaddius  peut 
1er  ce  que  Panigarola  a  fait  fur  la 
>rique ,  parce  que  le  defTein  de  ces 
iges  efl  de  former  le  parfait  Prédica- 

la  féconde  s'y  rapporte  certaine^ 
,  puisque  c*efl  par  l'explication  de 
en  Rhéteur  ,  que  le  nouveau  tâche 
mir  à  bout  de  fon   defTein.    Cefa 

par  le  titre  de  fon  livre,  qui  porte 
'eft  le  Prédicateur  ^  ou  Démétrsus  le 
rien  ,  ûfvec  la  Parapbrafe  ,  le  Cont'^ 
ire^  (ff  les  DiJJeruûons  ou  Discours 
laftiques  de  Mejjire  Ffançois  P^miga" 
Evêque  d^AJil ,  &  qu'on  trouve  dans 
'uvrage  les  préceptes  &'  l*i  exemples 
'/  ancien  Auteur  profoftit  aux  Grecs^ 
'■à  Pufmge  des  Italiens  \  fff  l*  Eloquent  • 

Auteurs    profanes ,    accommodée    à 
teuce  Sacrée  de  nos  Orateurs  ou  de 
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ffkBi^o-     C*eft  laim£me  qd  dans  un  petie  Op 

K      .    CQle  i  part,  nous  fait  remarquer  ce  Ti* 

tre  ,   comme   expliquant  très-clairement 

la  nature  de  fon  grand  Ouvrage,  je  dis 

^Téwd^  parce  qu*tl  y  a  de  quot  faire  deux 

tn-quarto  fort  raifonuables  ;  &  il  explique 

dans  le  même  Opuscule  l'économie  de  ce 

grand  Ouvrage,  pour  montrer  qu^el le  r^ 

2)4ii<  ro-  pond  parfaitement  i  fon  titre.    Je  propo- 

fmcuii  9«»fe,  ditMlf  en  premier  lieu,  &  article  par 

^J2r'^^' article,  le  texte  de  Tancîen  RWieur  trar 

ftcoUri?  d^î^  en  Latin  par  Viûortus.     A  ce  tex* 

che  po-*   te  je  joins  une  Paraphrafe ,   c*en-à-dtre 

tcaniio      une  verfion  plus  libre ,  en  Langue  Ita- 

r^JAJ^J^  licnne  ;  afin  que  par  la  comparaîfon  mê- 

«iia  Para- me  de  ces  deux  chofes  ,  on  reconnoiflè 

ffrafe  8cc.  que  la  dernière  vaut  mieux  pour  des  Its- 

Xin^éfUtê  ^^^^^  ♦  puisqu'on  y  traduit  ks  ex^emples 
^.ir&l^ipi^opofez  dans  l'Original,  ce  que  le  L^Ua 
dt  ro.  ne  fait  pas;  ou  qu'on  y  en  fuppléed'^ 
f^^  quivalents ,  fi  Ton  ne  peut  les  traduire 
fins  leur  faire  changer  de  nature.  La 
Paraphrafe  eft  futvie  de  deux  fortes  dVx- 
flicacions  fort  amples.  Les  unes  ont  le 
titre  de  Commentaires \  &  les  autres, 


trbîlbp  p  '**'  ^  Dijfntêiiom ^  ou,  pour  parler  com- 
z9.EtiAnsm^  l'Auteur,  de  Dh€9urs  Ec^lefié^iqutx^ 
fgfMs.inii '.ioat  il   donne  ta   différence.     Par   fta 

fkfîaftic  katiane  »  e  la  van  a  Elocmtonc  de  gli  Aveori  pc«* 
«•12^  ^^°^  accommodata  alla  facra  Eloquenza  de^  nofixi 
^  Dicitori ,  e  Scrittori  Eccîefii'fticî. 

I  NeJIt  Difcorii  £cc!efi:tftici,  dtt  pfecerro  ngto- 
Betemo  alla  £cclefiaftka,  dd  quale  ■dû  Paramfe- 
Sxolare  &  facra è  ftaio  trattuto.    Sp*A  MtcL  p«  $u 

a  Rdigione»^  e  livoeinEa  vctfo  \t  cofe  facre ,  g» 
àà  fufuk  aie  q^Kâa.  Ctpatatioac  »  ae  «L  Juuneié» 

^ot«« 


CtiHmeHmrts,  il  écUircic  d«l  Utftl'tW^ 
loifç  coai«iius  dans   l'OriKÙMUH  MI^U 
<ttt¥  ,   ou   il   établit  le  fcill  lit  Ij'/Olfori, 
il  en  cpoôime  les  iceIcsi  lUlAt  MdM 

-  rnifrtinri — rr.  'i  imif  r  rir '1w|r»rtfg|L 
Psr    fes    PisfBHn    il    propoâl   çnCMi- >!» 

mâmeg  régie»,  mais  plui  >ti|tfr4«:;  «^ 

.    pour   mieui;  4>re  ,   il  chaiMC^.fi.  M  t'fft 

cioit,  une  duârine  toute  JiWMIh  <|ii% 

ne  daârinp  céltftc.    CarilTr"*" 

•  ^unw«   d'Eglif,    (i),  an   M    ,_.  . 

les  CammQmairei  il  t^îfbwiq  flt  «ftVW 
<i*  MfW'i  ce  font  Tes  Krpei ,  AU  in 
etplique.  Raifonner  en  hoiBVWV'EtfMft 
e'ell  ae  plus  citer  que  dc4  Iflrirtàw  ifei 
«es  ou  EcclelJaOiques ,  Oaitf*  Stfvl.' 
S.  AugoUin  :  Riiilbnner  m  htfnnnsAi 
monde,  c'ell  ne  citer  qui  i^ ■  JEfiri^VI* 
pro&Ros,  Virgile,  Ci«roP>B<WB>ir  fffe 
me ,  puisque  c'eft  «nf  nw^M  w4tf^«f« 
^il/«,  à  ce  qu'il  dit,  de  le  ëMN  4iinf»w 
lulam  que  les  cenfures  ËcfflAMftJqf^)^ 
pemwttfnt,  iQriqtt'en  ftarls  de  ce  qui  rRr 
fWd«  t*  l<mp>f  Iuli«nn«.  Or  aliter  l'A» 
|Atr«  «r#]  QicfTOQ  d«t)s  QB  qiâitu  pv9^ 
ir^iP*  ce  fcffMi  mêler  le  Saint  »vcc  lo 
fmvm,  fittoa  l'Auteur;  h  IVllter  avc« 
iOdUSCt  »  ftwit  m^n)»  ob  l«;tt|eg«  (i}, 
Tellfl 
hnu  te  l'uim*  A  fmiButtHe  înSemc  Viielt 
da,  ■  -Pjwi^.i  «  C^cisno,  e  T^olpi  T*iu«  pi^  cfaf 

We  ne;effitl  dct  valeiii  deUe  ^olé  dcl  Boctidfi, 
funto  lU  <ftcalafii#ica  wnfin*  *icM  p«ncflî> ,  • 
Mflf  cflendo  notii  volte  ioeolofe  ,  e  lilsiffile, 
(mrncDtc  le  con  le  fine  iliTcffimo  raiicbiate. 
<«fWÛ|l«lOMAffM*CV>l»>  «l'  ^Hb    £|>^i  A(fc 
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MirgtM«      Telle  ell  la  delicateflè  de  notre  Aotetir^ 
la.  Faufle  délicatefTe  à  parler  généralement;' 

&    en   in^me  temps  délîcatefTe  mal  foû*' 
tenue'  ,  quand  même  on    la  fûppoferoît 
jufte  À  bien  fondée.    Premièrement  elle 
eft  féifi£i  ,  généralement   parlant  ;  parce 
qQ*on   peut  fort  bien  allier ,   &  des  pré*, 
ceptes-  &  des  exemples  tirez  des  Auteurs 
pro&aes,  comme  de  Virgile  &  de  Cice- 
ron,  avec  d^utres  tirez  des  Auteurs  Sa^ 
crex,  fans  crainte  de  mêler  le  Saint  avec 
le  profane  ;  puisque  Saint  Paul  &  5ain& 
Auguiliii   en    ont  quelquefois  ufé  de  I» 
forte.    Secondement  ,  elle  eft  auâi  mal^ 
foûtenuë,  cette  délicateâè;  quand  même 
elle  î^roit  bien   fondée.      Car    TAuteup 
ayant    fait    confcience  d'allier  enfemble 
PApôtre  &  Bocc^e  dans  un*  mérrie  artH' 
cle ,  comment  n^a-t-il  pas  feit  difficulté^ 
de  les  alliisrdans  un  même  Livre?  N-eft*' 
ce  pas  comme  fi  dans  un  même  Tem* 
pk,  il  dreffoît  en  mime  temps  deux  Au- 
tels ,   Tun   (ôus  Tinvocation  d'un  Saint ,. 
&  Tautre  fous    celle  d'un  homme   indi- 
gne ?  Ce  qu'il  ajoute  pour  fe  juftifier  dei 
l^avoir  cité ,  n'eil  pas  mîeu-x  penfé.     C^éft'^ 
ài\tA\  y   MfH  necejfit4  indispenfahU  de  citer 
BiQccace  ,   qtMmd  il  eft  qmeftkn-  de-  montrer*^ 
kt  beautez  de  la  Langue  Italienne,    Cer- 
tes cette   Langue  eft  bien  mal-heùrcufe»; 
de  n'avoîf  que  cet  Auteur  pour  montrée 
fes  beautez  lorsqu'il  ne  s'agît  que  de  l'Er 
toquence   de  .  la.  Cbaicia.     Mais  n'dl-ce 

t  Sî  qokl  MA^ilt  lifterioris  occmreref,  «xcnfîibaç' 
9iUU.  tUQfi  (ua»  d«ai  idLfciibciçs.,.  iffa  ^Hoque-ie* 

r>  .  xuBit 


ft*l  1. 1»  iQ  -v'^i  mc-M^    ■  9fi 

'  ne  -Tm  HL,^«itt!r  wûfi--fôat~moa»ta>4dd 

m  ûaittÊatoail  AflvéHKBt  cb  fea» 

B  piriDiJn) 

nipiion- 


Paaigarola   reconnotc  ,   comme  og^Kf 
vu  dans   les  paroles  que  j'ai  mpponéM^ 
qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits  latcit's'ijra: 
Boccxce.     Ajoutons   que  Pttrarquc^oSi.sa  S.ti,p 
me,  ami  de  ce  dernier,  a  auflî  recttODOr-S  ■f-'!>aa 
que   ces  endroits  avoient  befbin  d'inBlÉlft  »■* 

gcnce  (i),  &  que  voulanr  les  excnSv^ 
H  n'a  pû  le  faire  que  furJ'âge  de  ^l'-E»* 
crivain,  fur  la  nature  des  matières,  Si'SiSt 
le  caraél^re  des  perlbnnes  qui  liroitUDOt 
'  teL  Ouvrage.  Etrange  cicufe.'  Elle  dàa^ 
ne  au  moii»  à  entendre  qu'il  en  cA:^^  - 
cet  Auteur,  comme  de  Pétrone  &  it'Aatv 
iTes  fcmblables  ,  doni  je  ne  me  ftvoÎA 
pas  un  fcrnpule  de  rapporter  qutlquè-bel 
endroit  fans  kur  faire  rhoniicur  de  lei 
nommer  ;  mais  dont  )e  ne  voudrois  pa» 
dter  tes  infamies  ,■  ^ous  prifteste  que  Je 
les  cïtercns  feparément,  ou  pour  quelque 
oofe  iDDOccRt^  Je  dis  >a  même  cKofe 
de  Boccace ,  qai  malgré  ^'^  b'cencc  de 
is  contei,  &  malgré  flhdex  qui  r.a.cen^ 
fuif  cft  pourtaiir,  à  c«  qu'on  dit,  entre 
Ict  mains  de  tout  le  monde ,  parce  que 
kt  Italiens  y  trouvent  la  plus  grandie  tUli* 
«eflè  deleut  tiauguci,  . 

A 
te  IcriCM  et  eoram  qoi  Itôuu.ttliaj 
D  7 
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ftmlgtio.  rOrateur  Phalérîcn;  îl  le  réprefeme»  diV 
Chi  j^î  éloigné  de  toute  vanîté  f  i  ),  de  toii* 

te  odcntatîon ,  de  toute  aifeâatlon  ,  de 
toutes  beauté?,  recherchées ,  tel  en  tin  mot 
qu^un  Orateur  Evangelique  auroit  pu  lui- 
même  fe  caraâérifer.  Rien  n'eft  plus 
propre  à  me  confirmer  dans  mon  (ënti* 
ment  :  parce  que  fi  Ton  compare  ce  por* 
trait  que  Pantgarola  fait  de  Démétrius, 
tvec  celui  que  Cîceron  fait  du  Phalérîen; 
on  verra  que  le  Ciel  n'eft  pas  plus  éloi» 
gné  de  la  terre. 

Le  troifiéme  Opufcule  contient  dlvcr- 
les  quelh'ous  touchant  ^Eloquence  des 
Prédicateurs,  pour  favoîr  s*îls  doivent  être 
éloquens ,  comment  ils  doivent  le  deve* 
nir,^uels  préceptes  ils  doivent  prendre, 
ou  quels  Maîtres  ils  doivent  choifir,  & 
«utres  chofes  de  cette  nature. 

Enfin  le  quatrième  cA  une  manière  de 
compofer  un  Sermon,   L*  Avant-propos  qu'H 
AUfin4ay  a  mis,  e(t   adreflé  à  fes  Confrères  & 
t.  T.  £>*/.Dîsciples ,  &  eft  datte  du  premier  Sepi- 
^f^rU    lembre  15-81  ;  au  lieu  que  le  Commen* 
•taire  fur  Démétrîus  ne  vît  le  jour  qn'eé 
.1609  ,    quatorze   ans   après   la  mort  de 
l'Auteur,  qaî  n*eut  pas  le  temps  d'y  met- 
tre la  dernière  main.    Stephano    de  Mr- 
iano   qui   le  dédia   au   Cardinal   Charlds 
Emanuel  Pîo,   nous  dit  encore  une  au?- 
tre  raîfon  pourquoi  on  ne  Timprima  pas 

plutôt. 

■  •  .  ■ 

1  Cofi  è  ncmîco  d'ognî  Tanità ,  &  oflenrattcne, 
e  coti  in  ogni  lupgo  ci  prohibifce  la  foverchia  is- 
i^uilîtcuti-^  4àr  ii€()idâ  U  aoa  m^ftxaxfi  tioppo  e« 

iahoraU, 
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)t.     Ce  fut  la  mort  de  deux  amis  de  panigaiiH 
garola ,  lesquels  eurent  fucceiTivement  lau 
Manuscrit  l'un  après  Tautre. 


BARTHOLOMiËl 

[ECKERMANI, 

D  ANTISGANI,  &c. 
YSTEMA  RHETORICflE  1606. 
lETORICiŒ  ECCLESIASTICLE.  &c 

LIBRI    DUO   160Q. 

1 -à-dire,  Syftême  de  RbAoriqfte  ^  Se  ta   . 
bAorifue  Efclefiaflijuç  €^  dfUX.Livret^ 

ir  Keckerxnan. 

Arthélemî  Keckerman  étoît  deDant-  Kcckci- 
fie,  .&  il  fut  ProfelTeur  de  Philofo-nuu. 

vers  le  commencement  du  dix-lcp- 
le   fiécle.      Il    avoît    été    auparavant 
feffeur  en  Langue  Hébraïque  à  Heîdel- 
.     Il  a  compofé  un  très-grand  nom-. cecker. t. 
d'Ouvrages,  quoiqu'il  foit  mort  afTez»»?.  u^u 
e  y  n'ayant  que  trente-iix  ans  ,   lors- 

mourut,  félon  un  de  fes  disciples,  ou 

trente- 

iti  ,  che  in  vero  poco  di  più  haurebbc  iu 
)  farco  potuco  infegnnrii  quai  li  voglia  Dotcoc 
ufXico .  ^«A*  £cii*  p.  48. 
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Kflckcx-  trente-huic»  félon  Mr«  6ayte,  cpiî  fvr  c^ 
naa.  ia  cite  foo  jviant;  qu  enfin  qu^aote*<teia 
qS  a'ftie^^^^"  Voffifts,  çîK  attffi  w  Mr.  Baj^Jci 
imprimex  ^^  ^  f^î^  ^^^  fydémes  de  presque  toutes 
les  Ouvra-  les  Sciences ,  ce  qui  eft  propre  i  mar- 
gcsdcfonquer  retendue  &  la  variété  de  fcs  lu- 
Disiullr.  ttïicrcs  :  maïs  ce  qui  diminue  fa  gloire, 
a.p.  x7Z2!il  y  a  des  Critiques  d'un  grand  nom, 

qui  jugent  quW  fait  famitrt  i^s  fes  Qn» 
Voy.Dîa  *"*^^'^  P^^^  ^^  méthode  que  d^esprit.  Us 
dcBayi.T!  ajoutent  qu'il  ed  pilein  de  pillages  ;  &  que 
I.  p.  1064.  dans  ces  pillages  il  copiejusqaes  aux  er- 
coL  ua     reûrs  :  femblable  à  cfiiu  qui  çolévenjt  les 

meubles   de  la  maifon   &    \t%  baHeures. 

Pour  achever  d'ea  donner  cetce  idée  »  qn 

affbre  qu^i  chercher  de  pareilks  fautes  dém$ 
fes  Oeuvres  ^  o»  %  w  trouver  fût  à  foifiu* 
Arr£tons-nou»  à  ks  Livres  de  RhéteriqnCi 
&  voyons  l'idée  qu'on  peut  s*en  fairç.  . 
AndrëEiey  Sôa  Dfsciple  ôoe  j'at  eité  qei  a  Ait 
ubifapxiu  imprimer  tous  fefrOavrages,  ironye  qii^a* 
vant  lui  les  préceptes  âe  l'Art  Orateîre 
étolent  &  trop  longs  &  trop  confus; 
que  petCbime  n^avok  eficore  montté  U 
véritable  Eloquence  ;  qu'il  a  découven- 
ks  erreurs  des  Maîtres  qui  faifoient  pro^ 
feiSon  de  renfcigner;  qu'il  a  mis  de  roi* 
dre  dans  les  règles  qu^il  en  faut  donoiti 
&  qu'il  a  montré  une  voye  ai  fée  poot 
arriver  où  Pon  veut  aller.  Il  y  &  vtftî 
blement  on  télé  de  disciple  dans  ce  téi 
moignage. 

Pour  parler  plus  (implement.  Le  (ys- 
téme  de  Keckerman  fur  la  Rhétorique^ 
cft   doable  ;   l'un  eft  général  ,  divîfé  en 

trois  livres  ;  &  raimc  pacticuUer  %  diviPf 

en 


i   ce  ncii  pQiiK  a  uiFC  ^iu  ii»  luiicuc 

S  dans  les  livres  des  Anciens  :  mafs 
une  idée  qu'il  femble  avoir  copiée 
ouïs  Vives,  qui  avoic  dit  la  même 
avant  lui.    Il  fe  trouvera,  je  crois  ^ 
le  gens  qui  conviennent  avec  Kec- 
m  ,  qu*il  n'y  a  point  de  méthode^  t.  a.  ^- 
[èulement  dans  Sturmius,  mais  en -«i  669. 
dans  Hermogéne ;  ou  qu'il  y  en  ait  .... 
dans  Longin,  comnoe  il  le  prétend*,^/^.   ^ 
tous  qu'il  méte  tiop  de  Dialcâiqee 
:    fes  préceptes ,   &  qu*il  descend 
des  détails  trop  fecs;  qu'il  fe  rend 
i  trop  diffus,  trop  ennuyeux,  &beau« 
plus  difficile;  quHl  s'arrête  trop  fiie 
kmoirt ,  &  for  VÂÛhm  ^  fer  les  Fh 
;  que  m€me  il  sMtcnd  trop  fur  les 

m$  &  Cm  h  Siyte.  U  eût  mieux 
d*étre  auili  court  fut  TEloquence 
s,  au  lieu  d'y  employer  deux  cens 

d'un  in^fitUê  des  plus  gros^  en  qaqi 
:tioqu6  lui-même  fes  propres  princi-  ^ 

qui  font,  Qu*U  fata  pm  de  pr^tepM.  l.  1.  éi' 

content  de  fes  règles  générales,  tlftylpanic 
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Keckez.  dilïïmale  point ,  qu'iJ  ne  fufve  en  beaa* 
mail.  coup  de  chofes  ,  la  dodrine  de  Démé- 
trius,  dejunias,  de  Vives,  de  Jufte  Lîp« 
fe,  de  Sturmius.  S'il  en  avoit  toâjaurs 
ufé  de  même ,  on  ne  Teût  pas  accufé 
d'être  plaç^iaire. 

:  Au   refie  y  d   cette   accufation   ^Mvoir 
f'ilé^  lui  faîc  tort  d'un  côté  ,^  de  l'autre 
elle  femble  aulTi   prouver  qu'il  n'ed  pas 
poffible  qu'il  n'y  ait  bien  de  bonnes  cho- 
ies dans  fes  Ouvrages  ;  &  ce  qui  le  con- 
Mr.  Bavlc  firme  encore ,  c'eft  qu'on  dît  qu'/7  a  lui* 
iMfuF'K  mim€  été  iitn  fiiié\   puisqu'il  n'ed  poinC 
naturel   qu'on  vole  ce  que  l'on  n'eftime 
pas     En  effet ,  fur  quelque  genre  de  lit- 
térature qu'on  entreprenne  de  travailler, 
foit  fur  les  Hiftoriens,   foit  fur  les  Phi- 
lofuphes,  foit  fur  d'autres,  on  peut  tirer 
des  lumières  de  nôtre  Auteur,  en  le  li« 
faut  avec  précaution*    Mais  il  eft  d'aiH 
tant   plus  ibrprenant  qu'il  n'ait  pas  pris 
ibin   d'éviter   lès  reproches  qu'on  fait  fi 
juftement  aux  Plagiaires ,  que  lni*méaie 
Kcickerm.a  blâmé  Ramus,  d'être  tombé  dans  çet- 
cogitor*  ^  f*"^^  1  &  ^^  n'avoir  point  fait  honiieur 
Log.     *    à  Vives  &  à  Laurent  Valle,  des  fecours 
Trta.2.p.qu'il  en  avoit  empruntez. 
Î?mg HT      Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir  dire 
ncsu.n.1.^^^   le   Syftéme  de  Rhétorique  de  nôtre 

.      Auteur.    C'eft    à    la  vérité  fon    fécond 
Ouvrage  fur  l'Art  Oratoire,  &  néanmoins 
^  j'ai  cru  devoir  le  placer  le  premier  dans 

cet  article  ,'  parce  qu'il  s'y  agit  des  pré- 
ceptes généraux.  Il  me  refte  à  parier 
de  fa  Rhétorique  Ecclefiaftique ,  qui  n'eft, 
même  fcloa  lui ,  qu'une  application  des 

règles 


I>'B  fc  P  Q  U  I  M  CE..  9J 

«kf  géoénUes    à   rfiloquence  de.  It  kcçM» 

.Gft  0«7tage  eft  précédé. d'une  Préfii? 
ce.,  qui  pakw  belle.  L'Autear.y  mour 
lie.  rcxcçUencfi ,  la  difficqlté. ,  le  pérîU       ^ 

.  bl  neceffiié  du.  oiîniftere  de  .  la  pfirole; 

.  ]$$  tbjne  par  çoarféquent  qaeies  grands 
BopiKMi  !(0|ic  prit.,  CGûwse  de  cooçcrti  " 
A*€a.  wffAtaik  lc«  Toyes,  ..&  fartoot  S» 
Âç^ûiOi     U.  T   ^pliqne    la  différencr 
Vfû   ^  jUr  €iiHm  les  domines  qoi  tWQi$Dit 
û|c>  ffiiQoD  citraocdinaire  ,  &  ccox.  qof  /> 
fiÂm  ne  .d<ftiae  à  cet*  emploi  que.  pir 
14  "fipyc  coanmiiiie.    11. répond  aux  texr 
tcf  ^^  P^ftl,  p^  lesqoels  l-Âpôtre  feof» 
I4f  vpmiuDiMsr  t'Eloqoenc^  dans  la  ?tér  ' 
.diJnKlQip  de  rEiosoeile  ;  il  montre  i'oiiu» 
«MH^IMM  Pwl  ^ftit  de  rEioqueoçc,  ft 
cflbqnf -I^Ki  fîrophetcs  qnt  dît  du  t#lenî i*^"**' 


flft- ji^  l^cole^,  jL  D^oablîe  point  de  proorr  %%.  le^m. 


Mp  Ià,iiéçeflit4 ^^  préceptes,  par  (ajûj^ 
MJ^tPi  p«r  tes  i$;nciens ,  ficparonnom^^'^^  '* 
bre  infini  de  gens  fages,  qui  depuis  qna? 
tre«vingt.an$  avoient  écrit  de  la  Prédi- 
cation ,  pour  mettre  ce  mîniftere  dans 
réut  où. il  doit  être.  £n  tout  cela,  il 
reconnoît  avoir  profité  de  ce  qu^il  y  avoit 
de  bon  fur  ce  fujet  dans  Erasme  ,  dans 
AugoAin  Valére ,  dans  Grenade ,  dans 
Ariftote,  dansDidace  deTEcoile,  &  dans 
d'autres  Auteurs  Catholiques  ,  à  quoi  il 
dit  avoir  joint  des  réflexions  ferieufes, 
qu'il  avoit  faites  fur  les  Sermons  d'un 
habile   Prédicateur   qu'il    enténdoit  avec 

loin 
li.Iaî  paroit  qu'il  faut  au  Prédicateur, 

non 
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Itcclcet-  ^^"  d^aotrcs  préceptes  ,  que  ceu  qu^oii 
mao,  donne  dans  l'Ecole ,  mais  les  mêmes, 
tournet  feulement  d'aetre  façon.  Il  en 
écarte  tout  ce  qui  regarde  la  vûëduPré^ 
dicateur ,  fa  préparation  au  mioîftere,  ïe 
devoir  des  Auditeurs  ,  &  autres  chofes 
qui  appartiennent,  non  pas  à  TArt  Ora* 
coire,  mais  à  la  Discipline,  ou  à  la  Mo* 
raie.  Enfin  il  fe  borne  à  ia  mamen  de 
€9mfsfer  le  Sermom  ,  &  à  celle  de  le  pf 
memcer.  La  première  comprend  flnv€9^ 
itom ,  la  Dispqfition  ,  PVmement  :  hz  fis* 
conde  comprend  /«  voix  Çjf  le  gefie. 

L'Invention  choifîc  un  texte  qui  frappe 
&  prévienne  TAuditeur  ,  qui  convienne 
au  deflëin  qu'on  (è  propofe,  qui  (bit  ca- 
pable de  produire  &  d'entretenir  la  ptecé. 
Elle  en  erpHque  te  fens  ;  elle  en  demie 
la  divifîon.  Cette  divifion  fournit  des 
points  de  Morale,  qu'on  prouve*  qu'on 
amplifie  par  d'autres  textes  &  par  des 
exemples.  Ou  en  fait  l'application  aux 
divers  états  de  la  vie,  aux  vices,  ou  aux 
erreurs  qui  régnent  ,  aux  vertus  qu'on 
doit  pratiquer ,  aux  veritez  qu'on  doit 
croire.  Tout  cela  donne  lieu  aux  mou- 
venricns  qui  doivent  principalement -occa« 
per  le  Prédicateur  ;  c'eft  la  contrition, 
c'eft  la  crainte  du  jugement,  c'eA  la  joye 
dans  les  maux  ,  ou  la  patience  i  c*e(l  la 
compaflion  pour  les  pauvres.  La  dtspo* 
fition  range  toutes  chofès  daris  un  ordre 
naturel.  L'ornement  ne  confifte'  qnê 
dans  ia  fîmplicité  ,  dans  la  clarté ,  dans 
l'abondance ,  dans  l'efficace  ou  dans  la 
force ,  «nfin  dans  la  variété  des  fiewn. 

Tott 


'%*£  tOQUESCE.  Ç^ 

;la,  comme  on  le  voit,  e(î  très-  Kccktt- 

n  ;  il  en  elt  de  méiTie  de  ce  quemau. 

r  dit  encore  &  far  la  inan/ere  de 

:er,  &  fur  l'ufage  qu'nn  doit  fai- 

»  préceptes  ,   fur  la  kciurc  ,  fer 

eîU,  enfin  fur  l'eicrciceli  necefîai- 

Orateurs. 

50C  eft  fuivi  de  dcuï  petits  rccueiis 

attribuez  à  deux  ditTdrens  Auteurs, 

:   dernier   blâme  fort  les  Piéà'^ca- l'mh  iz. 

ui  n'tfcrivent  n'en.    "  II  y  a,  dit-"""'  ■" 

atis  cette  conduite  ,   ou  de  la  p^-^'cum 

,   ou   de   l'audace  ,   &  en  même  5,ob, 

s   un   mépris   formel ,   non  feole- 

de  J'fglife,  mais  de  Dieu  même, 
:  là   parole.     D'autres ,   coniinuë- 

■écriveût  du  moins  la  dispofîrion 
raie  de  leurs  Discours  ;  d'autres 
ïndent  dans  un  plus  grand  détail , 
;  font  encore  plus  loiiablcs.  Il  y 
enfin  qui  <5ciivent  tout  :  mais 
renient  aufll  apprendre  tout,  mot 

mot,  d'un  côté  leur  méthode  ell 
ereufe,  pxrcequ'un  mot  pect  s'on- 
;  d'autre  côté  l'Aâîon  n'en  c(t 
ii  libre.  Atnli  quoique  la  peine 
{  prennent  foit  très-digne  de  loiian- 
tl  vaut  mieux  pourtant ,  après  a- 
:tbot  écrit,  n'apprendre  que  les 
îe»  ". 

le  pois  me  dispenfer  ,  en  fînif&nt 
de.  de  dire  queKeckerman,  dans 
IX  Ouvrages  dont  eft  queftion  pa- 
1  Antenr  habile ,  qui  entend  la 
que  en  général,  qui  voit  l'ufage 
I  faot  niie  dtas  la  Piédication. 
qui 
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Kecicei-   ?***  poflede  l'Ecriture,  &  la  fait  appKqucr 
uuui,        à  propos;   enfin  ,   qui  indique  .avec'  aHèz 
de  bonne  foi,  les  fources  où  il  a  puifé. 


EDME    RICHE  R. 

jLicher.      TJ  Dme  Rîcher  xic  nous  tiendra  pas  long* 
Hf  temps.    11    étoit    grand:  Maître   aa 
Collège  du  Cardinal  Le  Moyne  ;  il  fat 
Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  ,.  & 
il   y   a  des  parcicuiacitez   curieufes  dans 
fa   vie  ,   mais   qui  ne  regardent  point  la 
matière    de  l'Ouvrage  que  je  fais.     Ce 
qui  a  rapport  à  cette  matière  eft  ua  Li- 
Imprimé en^^^  ^^''*  *  <^otnpot6  toucbiMt  PArt  Abs fi* 
i6oj.        f^ures  isf  (es  caufes  de  r Esiùtjuence.     A  ce 
Morhof,  T.  titre,  dit  Mr.  Morhof,  on  croiroît  trour 
\)o.H^zu^^^  quelque  chofe  fur  la  Rhétorique  ,  & 
néanmoins,  ajoûte-t-il,  on  reconnoît  en 
le   lifant ,   qu'après   avoir  bien  traité  des 
figures  de   Grammaire  ,  .il   ne  traite  pas 
de  môme  de  celles  de  Rhétorique.     Il  y 
a  du   vrai  dans  ce  jugement ,   parce  que 
l'Auteur, quoi  qu'il  dife  des  figures  C^* 
toircs,   ne  remplit  pas  l'idée  .qu'il  donne 
de  fon  Livre  par  le  titre.     On  jugera  s'il 
s'eft  bien  étendu  fur  ce  qui  touche  les  fi* 
gures  de  Grammaire  ,   puisque  fon  Ou- 
vrage a  quatre    cens  pages  în-oâlavo.    Il 
y  a  apparence  que  le  défaut  qu?on  y  a 
remarqué  ,   tut   la   raifon  qui   lui   en  fit 
compofer  un  autre  pour,  y  iiipplécr ,  & 

pour 


trtiier  et  qu'il  aroit  promis  dans  ajchM 
nier  fans  rcsécutêr*    Ccft  on  trti*  ^^fHmé'm 
hm$  PArt  là  lt$.€éuifis  de  U  AMr>«*'- 
,   il  .▼  doDQt  auffi  une  méthode 
pprèndre  Tofage  qa*on  ca  doit  fai-^ 
s  la  vie. 

obfervc  qo^il  parotc  |>ar  les  Oa-^j^M; 
,  que  fes  plos  grandes  occapations  ^ 
npechoient  pas  de  descendre  dans 
i-grand  détail  pour  rinftrnâion  de 
leuèt  m<me  des  Gramoudriens ,  & 
lonvoic  lear  £tre  utile  P^rce  qu'il 
tris-bien  \t%  Auteurs;  Ceil  le  té* 
ige  que  lui  rend .  dans  une  E|ri« 
e  »  an  Médecin  de  la  Faculti  de 

nommé.  Nicolas  Elltn.  On  voik 
îpigranmie  dans  l'Ouvrage  de  Ri* 
11  y  e(l  die  que  ce  Doâenr  n'a- 
léres.  de  ^ens  en  France  qui  lui 
»laflènt,  qn'il  l'abbâiflbit  Jusqu'à 
er  la  Grammaire  tout  Doâeot 
toit  ;  &  qu'il  y  prenoit  beaucoup 
e.  On  ajoute  qu'il  avoît  de  l'Art 
a  méthode ,  &  qu'il  en  favoit  gar* 
is  les  cho(ès  mêmes  où  les  Maî- 
oyoient  qu'il  n'y  en  avoit  point; 
narque  qu'il  écoit  court  &  facile, 
cette  brièveté  n'empêchoit  pas  qu'il 

fort  clair.  De  forte  que  s'il  fe 
;  la  peine  de  faire  fur  la  Rhétori- 
fur  la  Philofophie ,  ce  qu'il  avoit 

la  Grammaire  ;  on  ne  doutoît 
ii'il  ne  donnât  aux  jeunes  gens  un 
►yen  de  devenir  également  fages, 
îs  dans  les  Arts  qu'on  ne  fait  or- 
ient bien  que  quand  on  eft  vieil. 
f^llL  Part.  II.  E  M 
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Hichcr.  Il  ^ft  ^  craindre  cependant ,  qu'îl  ne 
)ai  foit  arrivé  ce  qu'il  dit  lui*méme  de 
Scaliger  i  l'occafion  de  ce  que  ce  fa- 
meux Auteur  a  écrit  aufli  fur  les  figu^ 
res.  C*eft-à«dire  ,  f«'f7  n^ast  em  plni  de 
peine  à  faire  fon  Livre  ,  qi^tl  n*a  acqms 
4t  gloire  pêHT  i* avoir  fait:  £5*  faV/  m^yait 
momtré  fon  espfit  isf  Jom  érmSêêom  ,  mais 
mm  pas  mn  Art  utile. 

Son  Ouvrage  eft  ,  en  quelque  choft, 
femblable  à  ta  Rhétorique  de  Vofiius, 
Il  y  a  d*abord  le  corps  du  précepte  en 
^os^  caraâére ,  àc  enfuite  des  exemplet 
avec  des  ot>fervations.  II  prétend  ,  que 
\e%  enfans  en  un  mois  peuvent  apprendre 
fo  préceptes.    Pour  moi ,  je  crois  qn'îï 

a  lieu  à^en  doater;  &  quand  mémece« 
la  feroit  ,  je  n'y  vois  pas  grand  avafita* 
ge,  quoique  PAuteur  ait  foin  de  marquer 
non  feulement  les  caufcs  des  figures  fe- 
lon  Hermogéne,  mais  la  neceifit^  de  les 
employer  ;  Temphafe  qui  s'y  trouve ,  l:*or» 
nement  qu'elles  jettent  dans  le  discours; 
}a  beauté  qui  les  accompagne  ;  la  nou» 
Teauté  qui  peut  s'y  rencontrer  ;  la  bien* 
leance  qui  doit  y  être.  Au  rcrte  je  ne 
rapporterai  rien  de  ce  qu'il  dit  fur  cta 
articles  ,  je  me  contente  d'obferver  que 
le  ftyle  de  l'Ouvrage  ell  bon,  &  qu'il  y 
a  d'ailleurs  du  bon  fens  par  tout.  Aee* 
la  j'ajoute  un  avis  fort  fage  qu'il  noos 
donne  après  Ariftote  (  i  )  ,  qu'il  ne  faut 
point  ufer  des  figures  comme  d'un  a)i* 

ment 

t  Summs  «ib  dememiir  osijkclflnemi  ubi  wameÉ, 


]. 
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racnt  ordinaire,  maïs  comme  d*un  affaî- g^jçjjçj^ 
fonnement  ;  &  que  ii  on  n'y  garde  cette 
modération  ,  toot  ce  qn'îl   peut  y  avoîr 
de  beau  Se  de  grand  ,   nVfl  p[us  capable 
que   d'cnnwyer  &   de  canfcr  du  difgoûtj 
oa  de  faire  croire  aux  Auditeurs  ,  com-7^v**f  i/^ 
me  dftLongîn*,  qu'on  entreprend  de  les  ^nt^u 
tromper ,  comme  des  enfans ,  par  de  gros-  ^  '^:  î^ 
fieres  fineflTes.    5ur  quoi  îl  n'cfl  point  în- ri/7i!i1rl 
utile  de  faroir  que  Rîcher  a  obfcrvé  que 
c'cft   un  défaut  très-iréquent  de  Platon, 
an  jugement  d'Ariftote  :    &  qu*îl  y  eft 
tombé,  quoique  le  ftyfe  desPhilofophcs, 
comme  une  Vierge  charte,  doive  être  ex- 
trCmemenc  retenu,  &  n'a\roîr  point  d'au- 
tre beauté  que  celle  de  la  propriété  des  idem,  p; 
termes,  éloignée  de  tout  le  fard  que  Ics'o. 
tropes   lui  peuvent  prcter.    Cet    Auteur 
con^rme  encore  ce  qu'il  avance,  tant  par 
le  témoignage  de  Caton  (  2  ) ,  qu'il  trouve 
dans  Séneque,  que  par  celui  de  Quintl- 
lien.  Le  premier  dît  qu'il  y  a  une  extrême 
folie  à  chercher  des  tours  &  des  figures, 
lorsque  fans  autre  figure  ni   aucun  tour 
on  peut  bien  dire  fa  penfce.     Le  fécond 
dît  (3)  que  les  bonnes  figures  font  cel- 
les qui  ne  fe  montrent  point  ,   &  qui  fe 
prefentent  fans  qu'on  les  cherche;  à  quoi 
Rîcher  fe  plaint  que  les  Orateurs  de  fon 
fiécîe  ne  fongeoicnt   point  affez  ;    auffi 
ne  produifoîent-ils  ,   félon  lui  ,    que  des 
Discours  monftrueux  ,    capables  de  dès- 

hono- 

at  icaa  cilc   poflct ,    ad  figuras  dctorqucrc.    Cou 
j  Optiôias  fisuîawm  efle  qiw  funt ,    nçc  viden- 
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gjchei,  honorer  pour  toujours  ceux  qui  les  faî- 
foîent;  &  afin  de  contribuer  lui-même  à 
les  rendre  méprifables ,  il  rapporte  l*îdée 
qu'en  avoit  PafTerac.  "  Je  demandois  ua^ 
„  jour  à  Pafferat,  dit  Richer ,  ce  qu'il 
,,  penfbit  de  la  manière  de  nos  Orateurs.  • 
,,  Ils  ne  parlent  jamais  que  d'une  manière 
jf  bizarre,  qui  les  fait  néanmoins  admirer 
„  comme  des  gens  descendus  du  CieU  H 
„  me  répondit ,  c'eft  le  vieil  Teftament, 
„  tout  y  eft  figuré.  Voulant  dire  qu'il 
ii  n*y  avoit  pas  moins  de  différence  entre 
„  un  (lyle  ou  un  Discours  figuré  maKà* 
,,  propos  ,  &  un  autre  qui  Pefl  dans  les 
,)  régies  delà  véritable  Eloquence,  quMl 
„  y  en  a  entre  les  ombres  de  la  Loi  an* 
,,  cienne  &  la  lumière  de  l'Evangile. 


TRAITE' 
DE  L'ELOQUENCE  FRANÇOISE, 

Et  des  raifo9fs  pourquoi  elle  eji  demeurée  fi 
hajfe  ,  far  M.  Du  Vair  ,  Garde  des 
Sceaux ,  t^  premier  Préjident  au  Par^ 
lement  de  Provence^     1614. 

M.  Do  T  'Art  de  bien  dire  eft  monté  fi  haut  dans? 
Yair.  J^  ces  derniers  temps,  qu'il  n'y  auroît 
pus  de  bienTéance  à  demander  aujourd'hui, 
quelles  font  les  caufes  qui  en  ont  empêché 
le  progrès.  On  le  demandoi't  il  y  a  cent 
ans,  parcequ'en  remontant  un  demi  fiécle 
an-deià,  ou  un  peu  plus,  on  voit  naître 
CQ  quelque  forte  l'Eloquence  parmi  nons; 

En 


^TfE  LOQUE  Hè"* 
.  En^ceddteAidtDtjonla  trouvoit  enfonen-  .1^.  jm 
ftoce;  ftM-teiAps  de  l'£poque  que  j'ai  Vaîi.  .  . 
nÊKiia^e,t})€  piton  point  encore  telle, *■"*»*• 
3^aIoa  ^pCHtfOJt  »  fouhaiter.  Mais  environ ^"i,''£, 
ringt  101  aprii^On  la  trouve  fort  avancée  c.j>r,ïM 
.  'W.;perft»bn  :     &   quelle   idée  neV"-/"'*»-, 


'pai  avoir  du  progrès  qu'on'*'' *^ 
'  AiUt-ftiR-peiHlatit  quaire-vingi  ans  qui  fé 
ièm^COolcidepQis;  puisque  l'élude  de  cet 
Jiirineycft-jtiiUHs  rallentie,  &  que  c'£-  ^v.-:-^ 
■ttUc^d^ioit 'nM  grande  avance,  non- 
rfbriegMOt'd^ndr  fu  vaincre  le  mauvais 
-foAl^  .mttt'tsCOre  d'avoir  déjà  pris  beau- 
.«OlIlldeboiUWt  manières.  .      .  . 

,n,<?eftilôac  Gir  foD  fl^e,  &  far  cèstk 
■  .Vdl^CTident  précède, ^ee  tombe  ttpliftlr- 
te  ds  Mr.I>a  Vijr  dim  .fol)  7r4ff/>^ /!£-    ' 
'       UÊ  Btmf^t .  I6rii]tt'iï  fiamise  m 
.    %fmr*an  ■■wB*  th  itwhmh  fi  iMk 
.Cette  qndUoaeftdilKreDte,  eh  tmriqw  .  , 
idio&f  dls.celleqa'otit  piopôfiîqatiraltfk'". 
'Auteon  Greci  oa  Romaini ,'  quand  ni      -  '  . 
CHlt  chercha  let  ttufes  de  la  décadence  dei 
esprits,   OU  etilts  dt  la  corruptiat  de  PEU' 
qmeMce.    Cette  dernière  queRion  fnppofe 
.i]ae  les  Romains  ,    aiafl  que  les  Grecs, 
«voient  vu  l'Eloquence  en  fa  force,    ha  siy»m 
première  fiippofe  que  jusques  au  temps //(''■ 
dont  nous  parlons ,  les  François  ne  IV 
Toient  point  encore  vue  dans'ce  degré  de 
perfcâioD,     Aufli  pouvoit-on  alléguer  un 
Démofibéne  parmi  les  Grecs ,   &  un  Cict- 
t9»  parmi  les  Latins  ;    au  lieu  qu'on  ne  Otwe.  dh 
ponvoit  ,    il  y  a  cent  ans  ,     citer  parmi  '''"•.  '" 
nous  ,     une  véritable  pièce  d'éloquence,  ™"*  '• 
û  perfonoe  ,    à  qni  1  on  pût  juflement      ' 
,       .  £  3  doif. 
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M.  Du  donner  le  nom  d'Oraieiir,  A  ccJa,  cnco- 

itair.        re  moins  parmi  ks  Prédicaieurs  ,  qmi  om 

Ikid,f,ioi,  ^  pi^^  grands  avantages  four  deitfmr  Eif^ 

qutns  »    que  parmi  les  Avocats  i  qui  U 

cbofi  e/l  plus  diJJicUe, 

En  quoi  pouvoît-on  dire  qu'ils   ïxaxt- 
quaHent  ?    On  les  vit  d'abord  s'étudier  à 
épurer  nôtre  Langue;  &  ils  parvinrent  i 
javoir  quelque,  naïveté  dans  leur  Aylermais 
ils  n^avoient  ni  douceur  ,    ni  agrément. 
i^p.5oi]|g  corrigèrent  enfujte  ce  défaut  par  1*6- 
tude  &  par  l'imitation  des  anciens,  dont 
la  diâion  e(t  pleine  de  charmes;  &  néan- 
moins y  en  fe  formant  fur  ces  modéIeS| 
ils  n'en  prirent  ni  la  force,  ni  rélevation» 
ni  le  talent  de  dire  des  chofes  nouvelles. 
îhilfi^i.  C*étoît  le  défaut  dé  M.  de  Pibrac,   outre 
que  fon  flyle  étoit  epôé  de  citations;  ce 
qui  n'em^che  pas  qu'on  ne  reconnoidc 
qu'il  étoit  incomparable  ,    tant  pour  ùl 
2>iVi./*w»- douceur ,   que  pour  fes  grâces  ;    &  qtfil 
rtrL  ^rt,  n'ait  Ic  premier  introduit  la  véritable  élo- 
F4^?      quence  au  Barreau.     Mr.  Briflon  qui  fût 
vti  fufrà.  Avocat  Général  »  avant  que  d'être  Préfi- 
^{Q4«      dent,  donna  encore  plus  que  lui  dans  ce 
.goût  d^érudition  ,  aimant  mieux  paraître 
lavant  qu'éloquent  ;  ce  qui  eft  un  très- 
grand  défaut  dans  l'Art  Oratoire  ;  &  il 
avoit    d'ailleurs    l'aâion   très  -  mauvaise. 
Cependant  fcs  Discours  étoîent  ornez  ft 
fuîvis  ,    lors-méme  qu'il  ne  fe  préparoit 
pas.     Ces    avantages    qu'il     devoit     à 
fon    travail  ,    firent    excufer   fon  mau» 
vais    goût,    &  le  rendirent  contagieux; 
de  telle  forte  que  tout  Je  monde  s'y  con* 
jfcwtMoj.forma.     Mt  DcspeilTcs   parut   avoir  un 

grand 
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I^éimI*  défir  de  pflfTMir  è  la  gloîre  #Oric   wL9m 
MT ,  ccpcBdtni  il  ne  fir  foriM  qa'i  bictt  Vtk. 
ptdcr  nôtre  Lrague  ^    &  a*ftUa  point  n 
Mi..  Ml  V^pforiis  Qiiroii  aofi  de*  Diffef «^  jui^btj 
tstioiit  dé  Droit ,    ploiôc  qve  des  pWctt 
d*iil0<|oenca    Mr.  Mongol  aioanit  trop 
jtaoe  poor  rfmplir  tes  Mies  eiperaBcetf 
qs-il.avoit  doMéet ,  qti*iJ  fi>fltinr  m<iM 
lÉiit  qa^B  véeoi  {  mis  H  mtnoeoiï  d*An 
ft  dofofaf.'  Mr.  Do  Vék  ne  m  rtan  éê 
Mr.  Manoo ,  oi  de  Mrv  Servfn ,  iùok  te 
pranicf  ^mtr  <H$tffnie  «  à  ce  qo^oo  dit  «  rtnrnkn», 
foV»  iiftfJNÎrjM  ,.   rV  pewfméMt  fin  ;    {jP 
ys*î<  $fém^tnm$  pû$  moim^  im^ffmUt  mêiPêig 
fÊt  étrit^    A  regard  dt  ce^x  dont  l* Ao» 
leor  a  tromré  ^  à  propos  de  perler  ^  fl  dk 
m  général ,  -qve  fi  TEloq^ence  ne  coo* 
fiftott  qae  dans  la  clarté  &  ^danaja  porêté 
in  iyie ,  dans  l*éWganGie  ft  dans  là  naï- 
titd  ^    tn  un  mot  dans  le  caraâA^  de 
Lffs»  oe  dMfifei  il  aoroit  recotinà  que 
les  François  aboient  déjà  é^alé  les  tn-vkififrÀ 
dens  Grecs  &'  Latins  :    mais  comme  ilf.so. 
faut  de  plus  Télévation   ou  la  nobleflè: 
la  force   ou  les  tnouyemens  ;   la  variété 
du  (lyle,  non  feolement  pour  les  différen- 
tes caufeç ,  mais   pour  les  diverfes  parties 
d'un  même  Discours  ;   il  trouve  que  nos 
Orateurs  n^avoient  encore  atteint  que  de 
fort   loin    les   anciens    Grecs  ft  Latins, 
quoiqu'ils  eutTent  furpaflé   de  beaucoup  /(,^,  ^^^^ 
les  anciens  François.  507. 

£toic-c»  la  faute  des  esprits?  il  n*y  titi'd.p.sQ6 
point  d'apparence  ,    puisque  les  François 
ne  le  cèdent  de  ce  côtélà  à  aucune  autre 
Judon.    £toit-ce  la  faute  de  leur  humeur 

E  4  gucr- 
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if.  dd  guerrière  ,    &    de  leurs  fuccès  dans  les 

VaU.        ariTies?  maïs  les  Grecs»  les  Romains,  lç$ 

Gaulois  mêmes,  joignofent  la  gloire  des 

ih'é.      armes   à  celle  de    TÊlQquence.    Ont-ils 

donc  crû  que  ce  fût  une  étude  indigne 

d'eux  ,    que  de  s^applîqucr  à  TArt  Ora« 

toire  ?    £h  !    quelle  autre  étude  produit 

plus  d^honneur  ,    ou  plus  de  plaifîr  ,  oa 

j*iV.f.5oi.PÏu5  d^avantages  ?  Seroît  ce  qu'ils  n'eus- 

&tJ  '      lent  pas  voulu  d'uo  Art,  dont  on  peut  6 

fort  abufer  !     Au  contraire  «  une  des  plus 

fortes  raifons  qui  excitent  à  rapprendre, 

c'cft  l'abus  même  qu'on  en  fait ,    parce 

qu'il  n'y  a  que  ce  moyen  de  s'y  oppolèr* 

ihtdp.siuCcA  aînlî  que  Mr.Du  Vaîr  recherche  les 

**•  différentes    caufes    du    peu    de    propres 

qu'on  a  fait  dans  r£loquence  ;    &  il  Ib 

fixe  à  trois* 

Ui4.fst4.     La  première  eft  le  défaut  des  grandes 

*  affaires  ,    &  en  même  temps  celui  d'une 

jufte  récompenfe.    Ce  qui  fait  concevoir 

que  la  gloire  &  Tagrément  de  l'Eloquçnr 

ce ,    ne    fuffifent    pas  pour  foûtenir   le 

courage  d'un  Orateur  >    de  même  que, 

félon  Juvenal   (  i  )  ,    cela  ne  fuffit  pas 

pour  animer  l'ardeur  d'un  Poète. 

si  je  n*ai  rien  de  plus  >  à  quei  fert  tant  à$ 
gloire  ? 

vbifiiprd.       La    féconde  eft  que  nos  Rois  ,  nos 

f.  51^.      Princes,  &  la  Nobleffe  Françoife  ,     ont 

d'ordinaire  négligé  cette   étude.    Quelle 

îm- 

I  Gloria  quantalibct  qttid  eiit  ,  û  glocia  camum 
cft^  Juv.  Sm.  7. 


imprelTîon  leur  eiemplc  n'^rcAt-ft-pui  ItL-lta. 
fait  fur  les  esprits ,  s'ils  s'y  AoIiK]ti^tt>TiiL  " 
qaez  >  On  a  dit  (  i  )  que  la  Tnre  tteA 
beaucoup  plus  fertile,  lorsque  CM  CoA» 
Tuls,  CCS  DiâateurSiVainqarandeiN»^ 
lions,  la  culiivoîcnt.  On  peiK  dire  «vtd 
plus  de  fondement  ,  que  fE)o<|Daicé 
'   auroic  fleuri  davantage  ,     lî  ^tenut'Cf 

four  Disciples   la  haute  NoblcBêy>:  lai  ^,. 
'rinces,   &  les  Rois  mêmes.     C'ell  «tofi  '^'  ■/  :  ! 
du  moins  qu'à  Athènes,  &  à  Rame,  leb    - 
moindres  Bourgeois  s'animoient  Sl'lâpi^ 
rir,   par  l'eïemple  de  ce  qu'il  J  Mttât  dc 
plot  niaOn  dam  la.  R^pabllqoc. 
'    Maft  h  .mrifiiqte  &  principale  r^foi 
do-poa  (Ile  pngrïi  qo'on  a  fillt  dahi  l'An 
de  bien  dire, ^eft  ladtfBcoIt^  de  cet  Art, 
qsîdépçBd,    A ^vBsiaStiké  de  tàtenSi vu fitfé, 
^  la -natorei  féale  peat  donner  ,    iiiabMi«> 
qtfdl*  doDoe  rarcnKDt  ;    &  de  je  ne  lai 
combien  de  qnalitez  qu'il  fiiut  acqncrlr 
par  QB  travail  ^nd  &  aflida  ,    dont  la 
vivacité  Françoife  n'en  point  capable. 

Suivant  ces  trois  conliderattons^  on  ne 
doit  plus  être    fiirpris  que    l'Eloquence 
Françoife  foit    demeurée    long-temps  .fi   ~ 
imparfaite.    Qui  peut  en   effet  s'étonner 
qu'on  n'avance  point ,  lorsqu'on  ne  s'ap- 
plique   pas  }    Qui    doit  trouver  étrange- 
qu'on  ne  s'applique  pas  davantage,  lois- 
qne  rien  n'y  invite?   Mais  quand  m^me 
il  y  auroit  de  grandes  récompenfes  à  es- 
-pern ,  iSc  qa'oa  auroit  toute  l'aidcur  ima- 
ginable 
1  Gandente  Tcrrj  voinne  linreato  ptoicindît  ic 
(dnaipluli  Anton,  eu»,liip.i.  it.  <.i. 
Et 


r 
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M«  Dugtnable  de  s^aVanoer^  comment  ne  jMii^de» 
'*«•  meurer  fouvent  ea  chçmîn ,  lorsque  le$ 
di&cxi\tt%  foot  fans  nombre^  &  cn.queU 
que  façon  infurmootables?  Sur€epié*U| 
ks  caufes  qui  ont  empêché  parmi  nouf 
TEloqucnce  d'arriver  à  fa  pe#feâioD| 
font  i  peu  près  les  mêmes  que  celles 

201  Ten  ont  fait  décheoir  parmi  les  Greci 
rêYtz.juôn'  ^^^  Romains.  Aufli  peut-on  s*apper^ 
x«  &  /#"  cevoîr  ,  par  la  leâare  de  TOuvr^e  de 
£>iéU.fMr  Mr.  Du  Vaîr;  que  cet  Auteur  fetc  entrer 
ii*om,  dans  fon  Tnûté,  beaucoup  de  cbofts  que 
Ciceron,  Longîn,  &  PAuteur  du  Dialo- 
;ue  fur  les  Orateurs ,  av oient  dîtes ,  ou 
ravantage  de  TEloquence ,  ou  fur  les 
difficulté!  d*y  parvenir,  ou  fur  les  canfef 
^ni  la  font  dégénérer.  Surquoî  je  me 
contente  d'obferver,  que  fans.  quMI  yak 
en  de  plus  grandes  récompenfes,  ondes 
affaires  plus  coniiderables  depuis  Mr.  Da 
Vatr,  fans  que  TEloquence  ait  eu  des 
disciples  plus  illuflres,  elle  apourtantpa- 
ru  quelquefois  dans  tout  fon  éclat.  Car 
enfin  ,  que  lui  manque-t-il  ,  lorsqu*â  la 
pureté  &  à  Télegance  de  la  diâion  ,  on 
joint  encore  la  nobleffe  des  penfées ,  {^ 
force  des  mouvemens  ,  le  nombre  des 
périodes,  la  variété  du  ftyle?  Si  celu  eft* 
nous  devons  reconnoître  qu^il  ne  falloit 
presque  s'en  prendre  qu'au  peu  d'appiica- 
lion  de  nos  anciens  François ,  s^'Is  ne 
îéuffifToient  pas  mieux. 

Quoi  qu'il  en  foit^Mr.DnVaîr  oppo* 
fe  un  remède  unique  aux  trots  înconve- 
niens  qu'il  a  propofeïi  c*eft  d'applanir  le 
chemin  de  l'Eio^oence»  fi)sc  afin  de  s'ee- 

GQOX* 


'  j>'E  *  o  qoM  net.,    «y 
comamier  m  gfoje  peu  Uborieu  de   n.  p^ 

cm  qui  t*7  appliqucor,   (bit  «fin  qu'il  Yirisi 

j  ait  Qoe  plus  jo&e  proportIoQ  cotrt  1« 

mvttl  &  te  rtfcompf nie. 
Il  i«i.«vok  paiTé  diver9  dcffidoi  dam 

l'Eipric;  MUAl  c'âoit  de  dreffisr  di^i  iw^ 
oJMf  i^riMm;  taniAc  de  fiiire  mi  iSmk 
ir#  df.JUtmfipie^  .qei  CQptîiit  Jetpnff 

cqp(M:  4dttemk.de  cet  Art;  witAt  ^ 

&  .j«r  if  jpilfcunr  mamere  df  jPÊmpffin 
ToQtcf  GboTec  .bien  ccmfidcrdet ,  !l  pctsd 
k  fmti  de  noot  propolèr  en  FnuDçob 
Jci  plot  eiceilent  mod^lei  de  l'tntiqoK 
id,  lee  doni  Ameufn  Hi^rangeei  d'ÈrcMf  ^m«m  ù^ 
mmM  it  DémQftbeney.aTecnnedesplDtM^'i'^ 
iiellei  de  Ckeroa,  perfeedé  que  la  i^ô-^r^ 
$fàn  de  ta  cbcf-d-CBUffcei  eft  Je  mojfen 
Ihiphu  c«ntf/le.p}Qi/8ctle>< :&  le  piof 
e^réabie  9  d'en;  {vendre  l^sprit  &  let  nmr  cmu  m* 
wcret^  dk  ii  j  fioim  on  cfiti  de  ik  façon, /k 
poar  aoos  montrer  comment  if  fant  cl-' 
cher  de  les  imiter» 

Cette  voye  lui  paroft  d^autant  moins 
pénible ,  que  les  beautés  de  ces  anciens 
Ouvrages,  félon  lui ,  ie  font  fentir  d'el- 
les-mêmes. Il  reconnpit  néanmoins  qu'on  -y^/y-^  p 
les  remarque     encore  mieux    lorsqu'on  515. 
en   ed  averti;  de  la  même  manière  qu'en 
entrant  dans  un    lieu.,    on  y    découvre 
d'nn  coup  d'œil ,  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  rare,  quand  on  fait  d'avance  ce  qu'on 
doit  y  trouver.    II  nous  donne  donc  avis 
qu'on  voit,  dans  tous  ces  discours,  une    ^^ 
force  extraordinaire  de  raifonnement,  u- 
ne  fuite  de  un  ordre  qui  charment  i  cha- 

£  6  ^ue 
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jc.  Dtt  que  chofe  mife  en  fon  jour  ,  fans  trop 
de  brièveté   ni  d'étendue  ;    des  penfées 
pleines  de  fens,  qui  ont  le  fuc  &  en  mê- 
me temps  la  vigueur  de  la  Philolbphiev 
fous  Tair  néanmoins  &  avec  la  couleur 
des    penfées    qu'on    puVfe  dans  le  fent- 
commun  ;  qu'elles  y  fervent   tantôt  de 
preuves  &   tantôt  de  conclufions,  làns 
<tre  ni  trop  rares ,  ni  trop  fréquentes^; 
que  TExorde,  la  Narration  ,  la  Preuve, 
la  Réfutation  ,  la  Péroraffon  ,  ont  dans 
toutes   ces  Harangues  ,   îes  qualitei   que 
ces  parties  doivent  avoir  ;  qu'il  y  a  beait- 
coup  de  discernement  dans  le  choix  des 
mots,  beaucoup  d'art  dans  leur  arrange- 
ment; de  telle  forte  pourtant ,  qu'on  trou* 
Te  par  tout  une  jude  modération  ,    & 
toutes  les  bien-féances  imaginables.    Oa 
ne  voit  point ,  dit-il ,  que  ces  Grands 
Hommes  ufent  de  trop  de  métaphores  ,  ou 
.     qu'ils  négligent  les  mots  propres  &  çon- 
facrez  ;    ils  ne   font   pas  toujours  dans 
l'ampifi cation ,  ni  toujours  dans  les  or* 
nemens  ,    défauts    ordinaires ,    (il    y  a 
cent  ans)  à  nos  Orateurs  François.    Ils 
font  naturels,  ils  ne  forcent  rien;  ils  laiflènt 
couler  toutes  chofes  par  les  voyes  les  plus 
«ifées  ;   les  répétitions  de  mots  font  des 
recharges  dans  leurs  Ouvrages  ;   les  alltt- 
fîons  y  portent  coup;  la  variété  y  règne; 
îl  n'y  a  point  d'afFeâation  ;  h  ftruôure 
y   e(t  teWe,  qu'elle  ne  laiffe  rien  d'obs- 
cur dans  la  phrafe;   les  membres  &  les 
périodes  y  ont  une  jufte  longueur;  tou- 
tes ces   chofes  enfemble  y  confp'rent  à 
fotmer  coxiune  un  beau  corps,  4^  a  de 

la 
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liforce  &  de  l'embonpoint,  avecilDlMÉi  -M.'* 
Wnt  &  une  couleur  agféikfc.  --     '^    . - 

-    C'ell    par  cette  aaaljSt  qne  fiait  l*Oa- 
ïrage  de  Mr.  Du.Vair;"&  cM^c  maoître  ■  '■  ; 
de   lïiiîr   montre  deux   cho&i.    lit  pio* 
miere  elt  que  fon  Tiaft£  fur  fElbtpwnce 
n'ert   proprement   qu'une  PitfAce  qnIL.Sr 
fouin  faire  à  fes  iraduakwuî  t«  JJecoBr'.t    '.fi 
de  eft,   qu'en  voulant  <TÎtcr  h  fojre  dd    ■   -"î.-.i- 
préceptes  ,    il    y   revitiiW'  Cau  J   paiScf.-  •  ■'  " 
Qu'elt-ce  en  effet,  qutf  celte  «aalffè.oii  ',..    '■'.' 
ces  avis  qu'il  nous  donne  ^r  ceiHwM^         ''"' 
gaes,- OD.lei-ttffléxioat  qn'il  t«ù  mû    ' 
aoat  y  fiffioni .,.  finon  des  rigltaiSciti 
ptiwBlptÊj  qne  nOQi  dercnu  nou  pnici(- 
le.  imii .  la-  compolitloa  t^  Ptindpei  ciÈeÙ 
koif  fiM  >  doue  f  &  dfgiici  de  lôir  Ao- 
tNr.:'  ÂbG  éioït-ce  ma  homme  de  bon 
folt,  qoi  «voit  betocoap  de  littoraftiQç, 
:1H  ^nod  ièni ,  de  belles  «MnoiflâDçte» 
iiB  joKement  &lidc ,  CD  gmd  amonr  pope 
iâ  ventaUe  Eloquetioc  ,  qa'il  cotmoilToIt 
ptrbttement. 

Il   y  a  quelques    mots  fnrannez  dans 
ton  Traité  qui  ont  fait  de  la  peine  à  Mr. 
De   la  Mothe  le   Vayer  ,  mais  cela  n'a  caifiA/in 
piont   empécW  <iue  d*aillcors   il  n'en  fîffHp. 
beancoup  de  cas.    "  Si  cet  Ouvrage  ïè"-"" 
yy  pouroit  lire,  dit-il,   fans  qudquesdic- 
„  tions  rudes  Afâcheufcs,  qnîdoutcqQe 
„  ce  bel  écrit  ne  parât  fans  comparaifon 
„  plus  agréable,  méritant  d'ailleurs  beau- 
„  conp   de  recommendation  i*  MonlicarTf**^-^'- 
de  Maucroix  l'avoît  lu,  &  l'eftimoit  fort,  *"/"m-7*i 
fi  on  en  juge  par  la  manière  dont  il  rap- 
porte  ce  qa'oo  j  Ut  toucba&t  les  cita- 
E  7  tion* 


fio       h  n  B   MaItris 

M.  Du  tions  fréquentes  que .  Mr.  le  Préfident 
yaix.        Briflon  introduiiit  au  Palais.     iVjoûtons 

jag.des  à  ces  deox  fuSrages  celm  de  Mr.  Baîl- 
Sa?.T.x.  j^^  qQi  ^jQ  parle  parmi  les  Tradoâeurs, 
pf^//     a  dont  le  jogement  comprend  celui  de 

cb.slrei.  Sorel  &  celui  de  Mr.  Huet  *.  Mr.  Da 
BlbLFr.éê^^  Vair  a  fort  peu  traduit»  dit  Mr.  Baîl- 

2S'  Fr  n  ^«*  »  °*^'*  »*  ''^^  diftingué  de  tous  les 

fu^zst.'  11  autres  par  Télévatton  &  la  dignité  de 

*DtcUrss^  fon    ftylc ,   &   on  peut  dîçe  qu'après 

^rTii*  »>  Malherbe,  notre  Langue  n'avoit  point 

'*^*     •  jy  alors  de  meilleur  Ecrivain,    ii    a  ea 

„  même  quelque  avantage  fur  lui  pour 

,,  la  traduâion.     Car ,   &ns   fe  foucier 

,,  des  goûts  différens  de  la  Cour  &  du 

^  Peuple  de  ces  temps-U,  il  s'eft  attaché 

^  à  fuivre  reiigieufement  îbn  Auteur  j  & 

;,,  à  fe  reflferrer  dans  fes  bornes ,  fans  fk 

^y  donner   les  libertés   que  Malherbe   a 

,,,  prifes;  £t  cet  aflujettiiTement  n'a  rien 

„  de  bas  ni  de  forcé  dans  fon  ftyle  "• 

Quoique  ces  dernières  paroles  de  Mr. 
Baillet  femblent  ne  regarder  que  les  tru- 
du£tionsdeMr.  Du  Vair, elles  dîfent  néan* 
moins  en  même  temps  ce  qu'on  trouve 
auffi  dans  fon  Traité  de  TEloquence,  où 
il  a  fait  entrer  bien  des  choies,  comnrie 
j'ai  dit,  qu'il  avoir  puifées  dans  les  An» 
ciens,  &  qu'il  lui  a  fallu  traduire,  /inoii 
avecautantdefcrupule  qu'il  en  montredans 
fes  verrons,  du  moins  avec  autant  qu'il 
en  faut  pour  conferver  des  penfécs  doqt 
on  veut  enrichir  fa  Langue». 


M£I^ 
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Jtfmitt,  Antnir  dH  Livre  intoM 
AMPI    ELOQUENTI^  Ifiïj. 

LEs    chaoïpt    de   l'EloqUEnce  'dll'jKDeTUC»- 
De  la  Cerda  font  peu  eftimn;'.    Of  tfe*,i  * 
les  regarde  cfwnme  une  terre  toute  tini»p^,jjl^ 
&   qui   n'a  rien  de   bon.     Ce   ne   fou,  >«. 
dit-on  1  que  de  mauvaiTcs  DeiCfipttoas., 
Sams  invention  &  fans  ordre.  ■,'.-, 

On  fait  le  m^me  jugement  de  )&,iif«-|M& 
velle  RbîtDrique  du  F.  Fajot  qui  jiromâ     -j];^' ; . 
beaucoup,   à  ce  qu'on  dit,  &  iid  4oaae   ■"""'* 
rien,    Jiiion  des  préceptes,   tirez  au  .»>- ' 
piez   de  ceui  qui  l'ont  précédé.  <  £l)  i^ 
mot  ,    on  appelle  fon  Ouvrage  «•■  >»»ïff" iblAruM. 
rahlt   akregt.     On    ne  traite  puinï  IWfq- 
tnent   la   petite  Rhétorique  de  Fnn^,  run^be^  ' 
dans  laquelle  néanmcunï  on  tiouyeqoel- 
qac  chofe  de  bon,  c»miiie.Je  le  temu- 
qucni  ci-aprèt  es  parlant  de  cet  Auteuf. 


S    O    A    RE, 

Dt  h  Compa£»it  dâ  ytfut. 

UNe  Rhétorique  des  ptoi  ctïmmedts    Soai*. 
&  des  meilleures  pose  Tufage  des 
Citiles,  qui  peat  mime  Are  utile  à  d'an- 

'  celle 
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^oaxe.  celle  du  Père  Cyprien  Soare.  Elle  eff 
des  pltts  commodes  par  fa  brièveté  :  •&  fi 
on  en  fouhaice  plus  qu'il  n*en  die ,  il 
indique  les  fources.  Elle  eft  auffi  des 
meilleures  ,  non  feulement  parce  qu'il  a 
puifé  dans  de  bonnes  fources ,  mais  par- 
ce qu'il  y  a  puifé-  avec  jugement ,  & 
3u*il  n'a  gâté  ce  qu'il  y  a  pris  ,  ni  par 
éfàut  de  (tyle,  nf  par  mauvais  tour  d'eî- 
prit ,  ni  par  mauvais  caradére  de  cceuh 
Ses  principes  font  ceux  des  Maîtres 
les  plus  célèbres  ,  Aridote ,  Ciceron  & 
Quintilien.  Il  prend  les  miaxnncs  de 
tous  les  trois  ,  fi  emprunte  jusques  aux 

50irEptft  P^r°'^5  ^^^  ^^^^  derniers.    S'il  s'avîfc  de 

«ALcâL  *  compofer  une  Rhétorique  après  ces  grands 

hommes  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  fc  flatte  ée 

Souvoîr  mieux  faire;  c'eft  pour  applanfr- 
la  jeuhefTe  le  chemin  de  l'Eloquence', 
qu'ils  montrent  dans  leurs  Livres  aur 
perfonnes  plus  avancées.  Quintilien  pa- 
roît  au  P.  Soare,  trop  long,  trop  obs- 
cur ,  trop  au  deflTus  de  la  portée  des 
commençans,  quoi  qu'il  trouve  fon  Ou- 
vrage écrit  avec  beaucoup  d'exaélrtude, 
de  jugement  &  d'habileté.  Les  Partitions 
de  Ciceron  font  trop  courtes,  &  îes  ri* 
cheflès  de  l'Eloquence  y  font  trop  res- 
ferrées.  Il  cd  vrai  que  les  Dialogues 
de  l'Orateur  font  plus  longs,  maïs  cette 
forme  de  Dialogue  embarafle  autant  un 
jeune  homme,  qu'elle  donne  de  plailîr  à 
ceux  qui  ont  Tesprit  fait.  A  l'égard  des 
Livres  de  P Invention  ^  Ciceron  îui-m£me 
reconnoît  qu'ils  font  imparfaits.  Ils  ne 
contiennent  point  les  lumières  qu*Arifto- 


.tOQOEMCE. 
te  nous  a  kilRes  fur  IMnventiun;  il  n'y  seut^ 
cil  rien  dît  non  plus  louchaiit  l'EIocu- 
tion.  Dans  les  Livres  à  Htrcanius  il 
r  X  beaucoup  de  chofes  coiuiaîres  aaX 
préceptes  de  Qui'niilieii  &  de  Ciceron. 
Enfin  dans  !e  Brutus  ou  l'Orateur,  Ci- 
ceron parlant  à  Ton  ami  dcji  inl^ruit  de 
ces  matières  ,  paiTe  légèrement  fut  bien 
des  points  irès-importaus.  Tout  cela 
faifoit  deRrer  une  Rhétotique  tjui  contînt 
les  principes  de  ces  grands  Maîtres,  con- 
çus même  en  leurs  propres  termes,  au- 
tant  que  faire  fe  pourroii.  Le  Perc  Soa- 
rc  fe  chargea  de  cet  Ouvrage;  &  on  peut 
dire  qu'il  y  a  rétilTi. 

On  trouve  d'abord  dans  cet  Auteur 
sn  grand  principe  ,  que  l'E/ofi/rti(e  fs*  jotr.  la 
U  raifon  ne  font,  à  le  bien  prendre^  ^a'w-^IO«M^ 
ne  feule  £3*  mime  ehoje  ;  ou  du  moins, 
que  l'Eloquence  ejî  toute  font/e'e  fur  ta 
raifo»  ,  y*«  e'efl  une  des  pmduéliani  dt  la 
raifim  ,     &  qu'elle    contribué   le  plus  k  fa  1 

gloire.  On  y  trouve  enfuite  tout  ce  qu'on 
peut  raifonnablement  fouhaiter  de  favoir^ 
for  l»  nature,  l'emploi,  l'objet^  la  fip^ 
les  larties  de  la  Rhétorique,  fur  les 
moyens  de  devenir  dlot^uent  ,  Itir  les 
devoirr  de  l'Orateur  ,  far  les  espèces 
des'preaves,  fur  la  oianîcre  de  lefriroa-- 
ver ,  fut  l'iifage  qu'il  faut  faire  ,  dans 
rjmplification  ,  des  fuurces  qui  fournis- 
lent  les  preuves.  Il  y  a  de  forts  bons 
«vit  fur  les  diSif rentes  espèces  de  caufes, 
tuticniierement  fur  le  genre  Pèmonlhar 
ttEft  fur  les  Délibération».  A  la  vêtir 
U'A  De  diftingue  point  aûèz  l'abondance 
de 


I 
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jnauc-  de  TOratcur ,  de  ce  qa'oa  àok  propre* 
ment  appeller  l'Amplification;  il  nemar* 
que  pas  aiTez  non  plus  ie  temps  &  le 
lieu  de  Tamplification  ;  enfin  il  ne  la  dîs« 
tingue  pas  affer  des  paflions.  Je  croit 
pourtant  qu'un  Maître  habile  y  peut  aifiî* 
ment  fupplder  de  vive  voix  enenfeîgnani 
fk  Rhétorique.  Il  n'y  auroit  qu'à  faire 
ob(erver  que  l'Orateur eft abondant,  lors* 
qu'il  met  bien  fa  matière  en  fon  jour, 
de  telle  forte  qu'il  ne  manque  de  varie* 
-^  î6  ni  dans  fes  penfées  ni  dans  (es  ex* 
prenions  :  mais  qu'ii  amplifie  proprement, 
torsqu'ayant  bien  prouvé  le  fait ,  il  en 
découvre  l'importance,  foit  qu'il  ne  fas«» 
fe  que  répéter  ou  inculquer  les  mêmes 
chofes  d'une  manière  plus  forte  &  plot 
noble  ,  Ibit  qu'il  en  dife  de  nouvelles  ^ 
qui  montrent  ou  l'avantage  de  fa  caufe, 
ou  la  richeilè  de  fon  fujet.  A  quoi  l'oo 
doit  ajouter,  qu'encore  qu'on  excite  quel* 
quefois  les  paflions  par  l'amplification; 
autre  chofe  néanmoins  e(l  de  les  exciter» 
autre  chofe  eft  d'amplifier ,  &  que  l'un 
peut  aller  fans  l'autre. 

Tout  ce  que  j'ai  dît  ne  regarde  que  le 
premier  Livre  de  la  Rhétorique  dont  eft 
queflion  ,  l'Auteur  ne  fe  dément  point 
dans  le  fécond.  On  y  trouve  fur  toutes 
les  Parties  du  discours  &  fur  la  dispofi* 
tion  ,  fur  toutes  les  espèces  de  preuves 
&  fur  la  manière  de  les  traiter,  la  même 
folidité,  la  même  judefife,  le  même  fiyle 
0t  la  même  brièveté.  Les  préceptes  y 
font  par  tout  établis  fur  des  exemples, 
mais  l'Auteur   les  indique  plus  fouveot 

qu'il 
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vuitage  liir  les  ornemcnï  du  ^liscours, 
.  &  il  les  tait  dépendre  des  fi^uics  de  pen- 
fées  ,    des  égares  de  roots  &  d»-*  tropes.  ■  ' 

Il  dit  le  nom  liiti»  de  chi'jue  ^t;iuc;    il 
met  le  nom  grec  i.  la  marge,  il  en  don-    . 
ne   la   déiîaitîon  &  il  en  rappoiie  des  e- 
icmples  :    le   tout  atiflî    biievËment  qu'il 
tli   poflibie,    C'ell   do  quoi  comtnier  i*- 
galeinent   &   ceux   qvii  croyent  que  cette 
coiiiioiirance   fett  auiaiu  à  rendre  le  dis- 
cours  fipuriî,    que  le  discours  figuré  ftft 
lui-m^me  à  pcrluadcr  ;   &  ceux  qui  tien- 
nent que  ces  noms,  ces  diflinitîons&ces  ' 
ciempies   font   la  Partie  h  moins  néces-  soti.  W 
(aire   de   la   Rhétorique,   après  celle  (juihoôo^ 
tr»i«  des  Lieux.    Je  fois  de  l'avîs  de  c<« 
derniers ,   &   l'Auteur  jndicîeui   donc  je 
parle,  en  eû  aoUi;   puisqu'il  nous  aO^urC 

;  que  tout  ce  qu'on  dft  des  tropes  &  dct 
figures,  eft  bas  &  petit;  d'où  il  conclut 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  fur  les  noms 
&  les  idées,  ou  le  nombre  de  toutes  cet 
cfaofi»,  iie*  Aqtwts  trct-lbarent  necon- 
rienDênt  ni  tr«c  les  antres ,  ni  avec  eni* 
wéma.  W  àtàt  de  plus  qati  efi'  impôt- 
fible  qoe  l'on  convienno  jamaïs  bwu  -Air 
ce  point. 

Le  Vtn  Soare  finit  fontroifiéme  Liwe 
f«r  ane  etplication  de  l'harmonie  &  d» 
la  cadence  (Iq  disconrB,  &parconréqaci)t 
de  l'airangenient  des  mots,  des  Periodec 
&  de  leurs  parties,  il  montre    l'ufage  & 

:     les  défauts  de  toutes  ces  cbofcs.    On 
peut 
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Bout,  peut  juger  aifément  qu'il  explique  toute 
cette  matière  avec  le  mâoie  fuccèâ  qu'il 
a  traité  les  autres  ,  puisqu'il  fuit  toujours 
.\ts  mêmes  guides  (ans  les  perdre  jamais 
.de  vûë  ,  foit  pour  la  peu  fée  ,  foit  pour 
J'expreflion.  Je  fuis  furpris  qu'un  hom- 
me d'auâi  bon  goût  ait  cru  pouvoir  don- 
ner des  régies  touchant  la  Mémoire,  & 
qu'il  n'ait  pas  fenti  avec  tant  d'habiles 
gens,  qu'elle  ne  dépend  que  de  laNato- 
re  &  de  l'exercice.  Cela  n'empêche  point 
que  je  ne  fafle  plus  de  cas: de  fon  Ou- 
vrage, tout  petit  qu'il  eft  ,  que  de  celui 
du  Père  CauiGn ,  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien 
■que  de  bon  à  apprendre  ;  au  Heu  que 
dans  l'autre  il  y  a  bien  du  mauvais. 

Te  dois  ajouter  avant  que  de  finir  cet 
article ,  qu'encore  qu'il  n^y  eût  rien  de 
trop  dans  la  Rhétorique  du  Pereî'ScMre', 
cet  Auteur  n'a  pas  laiiTé  de  lareduwedi 
tables  ,  &  qu'on  les  trouve  à  la  fin  dt 
fon  Ouvrage.  Pour  dire  en  un  mot  ce 
qui  m'en  paroît ,  je  croirols  que  c*eft 
avec  raifon  qu'il  dit  dans  le  titre,  quec'eft 
un  abrégé  parfait  ou  complet  de  toute 
la  Rhétorique,  s'il  y  avoit  parlé  un  peu 
plus  des  paflions  &  des  mœurs  à  l'eieoï- 
ple  d'Ariflote.  C'ed  un  pdint  qui  man^ 
VEditi»n(\\xe  auffi  à  là  Rhétorique,  comme  je  Tài 
fiiefAivûidé]i  infinué.    A  cela  près  je  ne  in'éton* 

M^s  UU'  "®  P^'°^  ^  ^^'  Ouvrage  a  eu  tant  de  vo- 
ér^tt^fJîtR^c  dans  les  Collèges.  Il  vaut  mieai 
tnttndrt  donner  un  bon  Ouvrage  d'un  autre,  que 
^»'i77M4-^»ç^  donner  foi-même  un  mauvais. 

vott  eu  : 

ktOMCOMf 

LE 
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CE     PERE    CR;ÉS  Ô  Ii|     ' 
j  E  s  u  i  f  kJ:'^"^rÀ-h^    ~ 
Omme  c'ed  par  le  P.  CKlbl-,'  4^    CmM, 
Mr.    Morhor'  comnKnct  i- fnlif 
des  Auteurs  Jcniiies   qui;onr  .^crit  de  S 
Rhétorique,    cela  lui  doah'e  occifioo  de 
rendre  à  la  Société  un   tâmcApiaM^-wttik,    - 
gluTÎeux  que  véritable.     Il',  dit  qanelle  Utf    moAo£ 
s'cfi    pas   moins  iignalée  pu  d«  TwîWfc'ï'.i.l.i.p. 
fur  cette  matière,  que  ptr  deiEateftir**'*"'"* 
les  autres  Arts   &    fur   tont«l   fortti  '^B 
ïicience  ;  &    qu'elle  a  lenda^  àwar  ttH> 
tes,   de  grands   fervjces  10  niblic. VtDif 
cei  ^loge   général   il  vient  '.i  l'Ecindi 
dont  ell  queltion,  &  il  ttoétv  qo'oii  iMj 
fâucoic  aiTei  loiier  Ton  I^îttê-iiintiKlIï'A'i 
Ti>/atre  det  Ryteurt.     G'eft  «lllli  /qaévjé 
crois   devoir    traduire  "ïitiormm  RbMn^ 
luifi  i   puisque  ce  n'efl ,   ni  sn  Kccueil, 
ni  nn  Aal^e  de  préceptes,  comme  quel- 
qu'un ponrroit  le  l'imaginer  ,  mais    en 
melqnc:  façoo  une  Scfne ,  fur  laquelle 
VAutmir.eitKitéii    nos  yeui  lei  mœuil 
&  les  i  maniera    d«f  Rhéteurs.    En  va 
mot  o'cft/nn^Quyrage  im-doKze,&  dîvïs 
9  «1    cipq  'Livres.     Le  premier  traite 
def  Sophifles  en  géoérAl  a  de  leur  art, 
de  lear  ancienneté  ,  de  leur  origine ,  de 
leurs  promis ,  de  leur  mérite  ,  de  leors 
découvertes  ,    des    honneurs    qu'on   leur 
rendit  ,  &  du  mépris  où  ils  tombèrent. 
Le  ibconti  parle  d'one  espèce  de  Sopbis- 


Sï" 
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CcefoL  tes  quî  fe  paroîent  du  nom  de  Phîlofo 
phre  y  &  doat  le  mérite  confiQoit  dans  La 
iubtilît(^  de  la  dispute  ,  dans  laquelle  îls 
fe  plaifoient  à  embarrafTer  Je$  gens.  Le 
troiliéme  parîe  de  ceux  qur  lurent  les 
premiers  Maîtres  d'Eloquence,  &  il  les 
divife  en  dei^x  espèces:  les  uns,  qmt  fbnl 
la  matière  de  ce  troiliéme  livre,  Êiifoieof 
fouvent  &  proQonçoient  des  discours 
d'apparat  ;  &  le  Père  Crefoi  a  Coin  de 
dire  quels  étotent  icurs  habits ,  leurs  ges- 
tes, leur  tlyle,  enfin  les  applaqdfilemens 
qu'on  leur  donnoft.  Les  autres  ,  dont 
il  traite  dans  (bn  quatrième  livre,  don- 
aoient  les  préceptes  de  TÂrt.  L'Auteur, 
i  cctt€  occafion ,  parle  des  penfiogs  {|^tt'oa 
leur  faifoit,  de  leurs  chaires,  &  de  leurs 
exercices.  Le  cinquième  livre  s'étend 
fur  ie  caraâà*e  de.  fceuc  esprit  &  de  leur» 
mœurs  ,  qui  les  oot  décriez.  On  peut 
atfément  juger  que  cet  Oavrage  eft  ca*^ 
rieux  &  rempli  d'énidition*  1^  P.  Grc- 
fol  y  explique  ou  corrige  un  nombr-e  in- 
fini de  palTages  ,  qu'il  rapporte  de  diflfé» 
rens  Auteurs.  Ao  relie,  c'eft  de  )ui-mê« 
me  que  je  tiens  le  précis  que  je  vfeRir 
de  donner.  Il  Ta  mis  à  la  t£te  de'  (bn 
Ouvrage.  Je  pourrois  en  rapportet  des' 
panicularitez  curieofcs  fur  tous  leS'  mti  • 
clés  qu'il  fc  propble  de  tfaîtdf  :  mais  cfe 
feroit  mVcartcr  de  mon  fujet. 

Le  même  Père  a  compofé  un  auere  ÏA^ 
vre,  qui  a  pour  titre,  Les  vacances  y  (i) 

dans 

(:)  VACJitionrs  AujtuauMlcf  dvt  dft  fCS&iSU  Qfi^ 
ioiis  a^HoDCy  tcc. 
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dans  lequel  il  explique  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  fur  le  Gcfte  &  fur  la  Pronon- 
ciaiion  Oratoire.  C'eJl  un  Ouvrage  în^. 
a/Tei  long.  On  y  trouve  de  l'abondan- 
ce, de  la  variet<5  ,  du  favoir,  enfin  tout 
l'Art  fie  la  Déclamatiun  ,  au  jugement 
de  Mr.  Morhof.  _«"*?* 

L'Auteur  fait  profcffïon  d'avoir  tiré  Ces 
préceptes  des  meilleurs  Maîtres  ,   ce  qui... 
lui^  fait    croire    que  fen  Uniira^e  e^i  trèt-  yf*-*^ 
Kiiie  pour  tous  eeux  qui  aspireal  à  la  ghi-  '/  ^*' 
re    di     PEhtfHenct     ou  fu/rée    m   firofanj"^^ 
D'auires    trouveront    tout  au  plus ,   que     ■ 
la  leâure  de  cet  Ouvrage   peut  amufer; 
ou   que   A   elle  a  quelque  chofe  d'utile, 
e'ert  qu'elle  peut  exciter  à  cultiver  l'ac- 
tion: mais  que  toutes  les  régies  qu'on  en 
dofloe  par  écrit ,   ne   peuvent   fcrvir   de 
rien.     Pour  s'y  perfeâionner ,  il  faut  dé- 
clamer devant  des  gens  qui  nous  redres-     -      ■,  ■ 
fcut,  ou  écouter  les  Orateurs  qui  décla- 
BMW:  bien,  &  les  imiter.    C'efl  le  fentî- 
aéat  dn  pli»  grands  Maîtres.     Aridote 
CDIr^otret,    t    regardé    la    déclamatioa 
eooiine  le  propre  &it,   non  des  Maîtres 
et  Rhétorique,  maisde  ceoi  qui  pacoit- 
Aat  ft  parletu  fw  le  Théâtre.    J'ajoUce 
qve  cet  Ouvrage  état»  dîvifé  «t  trois  li- 
vra; il  B^  parlé  dans  le  |n«mier,  que 
de  cboTei  tout  à  fart  étrangères  à  la  Dé-  De  ne*; 
elitnstlon,  &  que  dans  le  fécond  méme,!^''"*-  ^* 
dt  dans  le  troifiéme,  les  digrefllons  font |fon^i5,^ 
fi  fréquentes  &  (î  longues,  qu'elles  étouf- 
fent tous   tes  précises   qtie  l'Auteor  y 
doonç  fur  raâioD.     11  a  fenti  Ini-méme 
qa'OD  pontroit  7  tioovei  i  redire ,  mais 
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Ctcfol.  îl  a  mieux  aimé.fe  mettre  dans  Ta^neces*^ 
ficé  d'en  faire  quelques  excu(es  (i), 
que  de  fe  priver  du  plaidr  de  mettre  par 
écrit  ce  qu'il  favoît.  Il  confent  ^  dit*  il , 
qu^on  rejette  fon  Ouvrage  \  fi  ou  feut  en 
faire  un  meilleur^    Mais  il  fe  peut  faire  ^ 

3u'il  foit  difficile,  &  même  impoUible,' 
e  rien  produire  de  meilleur  fur  ce  îu- 
jet,  fans  que  fon  Ouvrage  foit  pour  ce- 
la auffi  bon  qu'il  devroit  être.  La  ma- 
tière peut-être ,  e(l  telle  de  (a  naturel 
qu'on  ne  peut  la  traiter  un  peu  au  long, 
fans  faire  un  Ouvrage  où  il  y  ait  beau* 
coup  à  reprendre. 

On  trouve  dans  cet  in-quarto  ^  à  la  fin 
&  hors  d'œuvre ,  quatre  Panégyriques 
faits  &  prononcez  par  l'Auteur  ;  &  ces 
Panégyriques  font  en  même  temps  des 
Remercimens  au  Roi  Louïs  XIIL  à  Mes* 
iieurs  du  Confeil  ,  au  Clergé ,  &  a  la 
Nobleffe  de  France ,  pour  le  rétablifle-^ 
ment  du  Collège  de  Clermont ,  aujour- 
d'hui appelle  de  Louis  le  Grand.  Ces 
Discours  pourront  donner  place  au  Perc 
Crefol  parmi  les  Orateurs.  Je  me  con- 
tente maintenant  d'obferver  que  l'Exor- 
de  du  troiliéme  ndreflé  au  Clergé  ,  dl 
tiré  de  ce  mot  fameux  de  Cynée,  Am- 
balTadeur  de  Pyrrhus  ,  qui  ayant  vu  le 
Sénat  Romain ,  rapporta  à  fon  Maître 
qu'il  avait  vu  une  A jj emblée  de  Rois.  Quel- 
qu'un 

'•  X  Cu]p:im  dcprecarî ,  quam  el  caceie  malatt.  f&»« 
pi  de  CatM  rapportée  par  ^Aultt  Celle,  /.  1 1.  e,  '%, 

z  Pactum  SocicC4(is   Jefu   polUUXîmus  Itudovicus 


I 


»*£  &  O  Q  O  «  M  C.K^}       lU  i  .- 

t]a'un  a  depuis  employé  1»  mJne  pAKc  (InAi; 
dans  une  occalîoii  pareille  à  ccllf  0&  ït<*<**r^i* 
Père  Crcfol  s'en  eli  fcrvi.  '•'-'UuiiZ- 

N'oublions   pas   d'obfervec  W  PÉiia^^£^ 
en   un   endroit  de  l'es  Notes  Ibr 'QQiHt'*r<vA< 
lien,  appelle  le  Pcre  CieCoi  ,•  PÀuftmr  ki 
flui   po/i    de    toute    la    Soiiift^  4t*  "f^mUtt. 
(i);    &  que  dans  un  autre,. il; llipPflIi^-.-' t;' ■■• 
le  plus  grand  iuicrptéie  de  QaiaiAMl(^l         '■-■'i- 
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'^Aul  Béni,  qai  enfeign»  h Rhtïtorique    . ,  ^^ 
X    â  Padouc,  environ  l'espace  de  vingt* ^jjr.Bij!; 
fil  ans,  fuc  un   des   plus  féconds  £cn-in.d*Fài 
vains    de    foji   (iécle.     Il   étoic   Grec   de  Bsit- 
'   nation  ,   comme   on   l'a   r<:coanu  depuis 
peu  ;    &   il    ii'éioit   point   x\é.  à  Eugublo  ^ 

ilans  le  Duché  d'Urbin,  comme  quanti-  ~ 

t<  de  geas  l'aflùroient  ,  &  comme  il  le 
fût  eàtendte  loî-tnéuie  ,  dans  le  titre  de 
(mel'qncE-ans  de  fes  Ouvrages  ,  &  datu 
l*lQfcriptton  qa'il  -  Touhaita  que  l'OD  mît' 
fiir  fpD  tombean-  Il  étoit  de  Candie, 
ms&s  il  dioit  encore  jeune  lorsqu'il  vîat 
ea  Italie.  Il  vécut  long-tems  ches  les 
Jefitites,  &  il  quitta  leut  Société,  i  eaa- 
f« 

Ûalblïiii.  OMUiférim  i'i>  Sgûuil.  Ein.  ttnetf.  f.  «^. 
'   1  .Eabit   opiîniu)     miximus   illuflntoi   LuiIo*1cim' 

CnfoUat.  VMMim.  .Ammim.  1.  s.  «,  |.  fc%  >i<  tSi 

■Ml  ai  aUlm  MMrwi  f.  <»l 
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f aul  Beni.  t^  <iVL'ils  ne  voulurent  point  lui  perniet- 
tre  de  publier  un  Commentaire  fur  le 
Feftin  de  Platon.    L'obscénité  de  la  ma- 
tiere  lui  en  fit  refufer  la  permiffion.'   Sa 
réputation  porta  le  Sénat  de  Venift  à  le 
choifir    pour    fuccefleur    de    Riccobon, 
dans    la  chaire  d'Eloquence.    Cependant 
Mr.  Baylc,  qu'en  peut-on  croire,  lorsqu'on  nous  as - 
Ibid.        fure  qu'il  remplit  mal  ce  pofte,  &  qu'il 
trompa  malheureufement   les    espérances 
qn'qn  a  voit  eues  de  lui?  On  ajoute  qu'il 
dégoûtoit  fes  Auditeurs  par  un  long  ver- 
biage, vuide  dechofes,  qu'il  débitoit  fort 
languiiramment  (  i  ).    Ce  qui  joint  enco- 
re à  d'autres  raifons  &  à  la  maniera  a* 
gréable  dont  Vincent  Cantarini  fon  CoN 
lègue  ftvoit  étaler  ùl  Science,   fit  telle* 
ment   deferter  fes  Ecoliers ,  qu'aux  tcr- 
'      mes  du  Critique  dont  je  viens  de  rap- 
tmper,      porter  quelques  paroles  ;  iln\avoitpas 
Ibid.         quelanefuis  dans  fon  Ecole  autant  ae  gens 
qu^it  en  faut  four  la  Jtgnature  J^nn  c9n^ 
traâ. 
Mr.Baylc,     Maîs  cc  quî  doit  rétablir  l'idée  avan- 
ibii       *  tageufe  de  fes  Ouvrages ,  c'eft  que  rien 
ne  le  découragea  d'étudier  ,  &  qu*îl  ne 
cefTa  d'exercer  fa  plume,  &  de  faire  des 
Livres.    On  s'en  peut  aîfément  couvain* 
cre  par  le  grand  nombre  qu'il  en  a  don- 
né au   Public ,  où  l'on  ne  fauroît  nier 
qu'il  n'y  ait  de  la  leâure,  de  l'érudition 
&  du  génie.    Il  foûtint  lui  feul  glprîeu- 
fement  la  querelle  contre  l'Acad^hiede 

la 

I  Odcrant  «ntem  nnivexii  moibofas  quasdim  an!* 
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la  Crusca  &  contre  fou  Dictionnaire  ;  Pmi  b«^^ 
ce  qui  le  rendit  irès-forniidaWe  à  bien 
des  Auteurs.  Car  ou  prétend  qu'il  cem- 
porta  la  vifloire  far  toute  cette  Acatiî- 
mie,  non  feulement  dans  ce  combat  coii- 
tre  foD  Diâîonnairc,  mais  auHÎ  datis  ce- 
lui qu'il  entreprit  encore  pour  Jii  défea- 
fe  du  TalTe.  DiUJiiit^ 

L'Ouvrage  qui  le  met  au  rang  des  Rhé-"''';  •«*■ 
teurs,  efl  reRardtï  par  quelques-uns  com-''^j,_l 
me   Un   Commentaire   fur  la  Rhétorique it,j;^  •" 
d'Ariftote,  fit  il  efi  vrai  que  c'eneftun:  " 

mais  il  y  a  dans  ce  Commeniaîrc  des 
Difleriations  fur  la  Rhétorique,  au  nom. 
bre  de  cent  dix,  répandues  dans  le  corps 
de  l'Ouvrage;  il  y  en  a  d'autres  eofuite 
au  nombre  de  cinq,  fuivies  des  maiimes 
de  Platon  fur  la  Rhétorique  dans  Phèdre 
&  dans  Gorgias  ;  lesquelles  il  met  en 
parallèle  avec,  la  doftrine  d'Ariftote  fut 
ce  point;  &  cela  le  fait  regarder  coaiine 
■  un  des  Maîtres  d'Eloquence,  patce  qu'il 
explique  les  préceptes  des  Aticiens  fut 
cet  Art. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  â  mon  fens  » 
c'eft  que  fon  Ouvrage  eft  d'un  grand 
VKvail;.  d'une  grande  érodkion  ,  6t  4'fia 
gfund  raifonnemeut,-  U  çoncïept  ^ieo  4ef 
tecbetc^és,  &  l'Auuui  li'y  laiflê  aucuot 
difficulté  fur  la  Rhétorique  d'Arîllotet 
^s  l'expUquei  ,  {bit  qa'etle.  vienne  in 
teftCf  6d  do  fond  des  chofei.  Tout  .Ccr 
la.  ne  ûotoic  être  qoe  .fort  udie  jkr4^ 

.        ■■.;.■:  ■€«» 
AiÉWBfii**,  qiAu  iMè  ladolb  bnd  in  Itatlk 
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iid  Ben?,  gens  qui  voudroient  être  en  état  de  ré* 
pondre  fur  la  Rhétorique,  comme  on  fé 
met  en  état  de  répondre  fur  la  Philofo* 
phîe;  Mais  pour  devenir  éloquent,  il  n'eft 
pas  neceflàire  d'approfondir  fi  fort^  les 
chofes.  11  faut  s'inilruire  des  préceptes, 
il  en  faut  connoitre  la  bonté  par  ^oûr 
&  par  fentîment ,  mais  il  faut  courir  à 
rofage',  qui  vaut  mieux  que  les  précep- 
tes, &  qui  fortifie  le  goût^  au  lieu  que 
trop  de  fpéculation  ne  fait  que  mettre 
Tesprit  hors  d'état  d'aller  au  but ,  fur* 
tout  quand  un  Auteur  qui  débite  le  fruit 
de  fes  méditations  fur  cet  Art,  eft  auffi 
loHg  &  auffi  diffus  qu'ed  Paul  Béni. 

Ineft  inutile  de  rien  rapporter  de  tout 
ce  qui  eft  répandu  dans  le  Commentai 
rc  de  cet  Auteur  ;  c'eft  la  doârine  d'A- 
riftote.  A  l'égard  des|  cinq  Dîffertatfons 
qui  font  hors  de  l'Ouvrage,  la  première 
qui  eft  a(Te2  longue  ,  roule  fur  la  ques- 
tion i'//  eft  permis  à  un  honnêêe  bommt 
(fTfxciier  les  Pa{fions ,  &  il  n'héfite  pas 
i  prendre  l'affirmative*  Dans  la  fecon* 
de,  il  examine  y?  POrateur  fe  rendreeom^ 
Mendable  par  fa  zie  paff/e  ,  ort  par  feg 
Mœurs  exprimées  dans  ie  discours.  Il  % 
raifon  de  dire  que  l'un  &  l'autre  y  con- 
tribue; mais  il  n'appartient  qu'à  la  Mo- 
rale de  régler  la  vie  de  l'Orateur.  Il 
cherche  dans  la  troifiéme ,  laquelle  dei 
trois  manières  de  perfuader  eft  la  plus  g/$* 
tieufe^fi  c*eft  de  perfuader  par  les  nnettrt^ 
eu  par  les   raifonnemens ,   ou  bien  par  les 

fé^ms.    Elles  ont  chacune  leur  mérite^ 
le  xailbimemeDt  ôût  le  corps  du  dtscoucH 

Ui 
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les  mœurs  en  font  comme  lecolorlt,  &tultt 
les  PalTions  en  font  la  force.  La  qua- 
[[iéme  refont  les  difficultez  que  foutTre 
le  commencement  de  la  Khrftoriqiie  d'A- 
riflote.  La  cinquième  contrent  divers 
préceptes  de  Platon  fur  la  Rhétorique; 
Tout  cela  ell  fiiivi  d'un  petit  Traiti 
»)u'il  3  intiiulti  U  Khéiori^iu  dt  PlaioH. 

Les  mai^imes  qu'il  croit  avoir  itouv^ci 
dans  ce  Phllofophe,  &  qu'il  dit  avoir  re- 
cueillies avec  bien  de  la  peine,  font,  que 
l'Orateur  doit  Cire  homme  dt  bien,  qu'il 
doit  être  en  état  de  trouver  fur  un  fu- 
jet ,  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plaufî- 
ble,  qu'il  doit  orner  fondiscours,  yme(- 
ire  de  l'ordre  ,  éviter  de  donner  dans  le 
fauï,  ne  point  employer  de  vaines  ftih(i- 
litez  ou  de  fophismes  ;  ne  peut  point  flat* 
ter  le  peuple  dans  tes  erreuts ,  ou  dans 
fes  paffions  ,  mais  lui  proporer  toujours 
la  vertu  &  la  vcritc.  Paul  Béni  ajoute 
que  cette  MERITE'  dont  Platon  recom- 
mande tant  la  connoifTance  i  l'Orateur, 
n'eft  point  une  veritd  métaphylîque,  maïs 
une  vcriti  d'ufage,  qui  coniilie  ou  dans 
les  faits  ,  ou  dans  les  raifons  qui  les  6- 
lablin~enl  ,  ou  dans  les  régies  qui  nous 
prescriveni  nos  devoirs;  &  que  quand  ce 
Pfiilofophe  dit  que  l'Orateur  parle  de  toM, 
cela  doit  s'entendre  de  la  vie  &  des  ac- 
tions des  hoinmes ,  ou  de  ce  qui  peut  y 
avoir  rapport,  mais  non  pas  des  matières 
ibdraites  &  méiaphyfiques. 

Une    obfervatiou    qae   Paul    Bcni  fait 

encore,  ell,  que  la  Rhétorique ,  felonPIa- 

toa .  J»it  fe   définir   Part  de  teurutr  Us 
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9wil  Bcnî.  cœurs  par  le  dis  court  fur  toutes  fortes  de  fk^ 
jets  grands  ou  petits.    Tant  les  Paflions 
font  néceflaîres  dans  J^Eloquence!  11  re- 
marque  aaflî    que    ce-  Philofophe  exige 
dans  rOrateur  i^Invention^  la  Dispfjtùon^ 
tElocution\  qu'il  veut  quSan  discours  ait 
Voûtes  les  parues  qui  lui  font  neccflàires, 
&  qu'il  fort  enrrchf  de  figures  &  de  toà^ 
\t%  ornennens  convenables  ,  d€  quoi.  Pla- 
ton donne  lui-même  l'exemple ,  jusqu'à 
le  fervîr  des  figures  de  dîâîon  qu'il  blâ- 
me dans  Gorgids,    II  y  a  bien  plus;  cae 
ce  que  ce  Philofophe  ne  veut  point  per- 
mettre à  rOrafeur,  il  fe  le  permet  à  hiîr 
même.    Il  ufe  de  Sophîsmes,  pour  com- 
battre Gorgîas,  il  en  ufe  presque  par  tout» 
félon  Paul  Beaî ,   pour  prouver  les  plus 
belles  chofes.    Un  de  ces   fophismes  tft 
celui  dans  lequel  Platon  compare  l'Ori* 
leur  à  un  homme  qui  n'ayant  point  d'f- 
dée  du  Chevat  ,    &  fâchant  nÎFanmoitis 
qu'il  ett  d'un  grand  ufagç  à  la  guerre?,, 
préfenteroit  un  autre  animal  à  un  boni- 
me  d'armée >  qui  comme  lui,  n'auroît  pa- 
reillement aucune  fdée  du  Cheval  ;  &  par 
de  belles   raîfons    lui  perfuaderoit  de  ïè 
fervîr  de  l'animal  qu'il  lui  pefcnte.    Paul 
Benî  remarque  le  défaut  de  la  comparai- 
fon;  il  conlîfte  en  ce  qu'on  ne  dît  point 
que   VOrateur  doive  préf^nter  le  mauvais 
pour  le  bofSj  mais  qu  il  prefiftte  le  ion  Ç5? 
y«'/7  le  prouve  par  ok  il  peut ^  fans  qu'on 
puilTe  dire  que  fes  raîfons  font  mauvais 
les ,   lorsqu'il  perfuade  ;  parce  qu'ih  feut 
juger  de  fes  raîfons,  non  par  elles-mêmes, 
mais  par  reife(  qu'elles  produlfènt  dans 
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l'esprit  de  fes  auditeurs.  Cet  Auteur  p^ 
pnuvoit  ajouter  ,  qac  dans  les  cas  où  la 
vérité  en  îoconnuc  à  I'0r3(eur  ,  alors  il 
liche  de  la  découvrir  par  les  moyens  les 
plas  convenables  aux  matières  qu'il  trai- 
te, à  t'eiiefnpie  des  Fhilolbphes ,  cui 
cherchent  de  la  mcme  manière  ia  venté 
dans  les  matières  4e  Tpéculatron;  qaec'eft 
aiaii  qu'on  cherche  un  homme  qu'on  ne 
connoît  pas,  par  les  indices  qu'on  nous 
3  donnez;  &  qu'on  parviendroit  de  mê- 
me à  recomioîire  le  Cheval ,  la  premiè- 
re fois  que  nous  le  verrions,  fi  an  nous 
en  avoit  fait  le  caraélere;  comme  la  ua- 
lurc  ,  l'étude  &  i'ufage  nous  ont  fourni 
le  caraâere  des  vcritei  que  1  Orateur, 
ou  !c  Philofophe,  veulent  découvrir.  En 
UD  mol  que  la  vérité  n'cft  pas  plus  iu- 
compréhenlible  pour  l'Orateur  que  pour 
Je  Philofophe. 

Après  avoir  ramaJTé,  expliqué  &  prou- 
vé les  maximes  qui  fe  trouvent  répandues 
4ans  Platon,  Paul  Béni  tait  un  parallèle 
de  la  doctrine  de  ce  Philofophe  fur  l'Art 
Oratoire,  avec  celle  d'Ariflote.  Ils  con- 
•ienncnt  que  l'Eloquence  dépend  fur- 
tout  du  génie  ,  mais  qu'il  faut  aider  la 
Uturc,  non  feulement  par  l'eïercice,  ce 
qui  ne  feroît  qu'une  routine ,  mais  par 
des  régies  &  par  la  connoiiTaLjce  des  cho- 
fes  dont  l'Orateur  doit  parler,  C'eli  par 
cette  connoiiiàiice  que  l'Orateur  (ait  ce 
qo'il  dit ,  comme  par  le  moyen  des  ré- 
gla ,  j'I  fait  qu'il  le  dit  bien.  Ils  con- 
ïieanctit  auffi  en  ce  que  l'an  &  Tautre 
i^trde  ia  Khéioifqçe  comqie  bp  Art, 
F  4  tffoir 
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fiiilBeAL  ^uoÎQu'il^  rappellent  aufTi  une;  Science, 
un  talent,  ou  une  faculté.  Que  û  Arîs- 
tote  y  trouve  de  Taflinité  avec  la  Dialec- 
tique, Platon  qui  femble  être  d'un  autre 
àvîs  ,  ne  penfe  au  fond  que  la  mitxK 
chofc  ,  dès  qu'H  convient  que  l'OrateUr 
doit  être  en  état  de  réfuter  Ton  adverfai* 
re«  Il  ed  certain  que  ces  Philofbphes  d* 
TOi;ent  tous  deux  que  la  fin  de  !*£lo- 
quence  eft  dt  perfuader;  &  fr  Platon  de- 
mande qu'elle  perfuade  par  des  raifons 
vrayes,  il  n'exclut  pourtant  pas  les  vrai- 
-  fimblables ,  pourvu  que  ce  ne  foîent  ps^ 
de  vaines  fubtîlitez:  comme  AriHote  qifi 
.demande  des  raifons  vraî-femblables  » 
n'exclut  pas  les  raifons  démonflratives^, 
pourvu  qu'elles  foient  à  la  portée  du  peu- 
ple. 11  faut  pourtant  convenir  qu'Arîftd- 
te  va  plus  loin:  puisqu'il  croît  que  VO^ 
rateur  peut  fe  fervîr  de  raifons  fauflèr, 
pour  perfuader  ce  qui  eft  bon;  &  qu'un 
homme  ne  cefTc  point  d'être  Orateur, 
lorsque  par  abus  il  perfuade  le  mal  ;  quoi*- 
que  cet  abus  foit  fort  criminel.  Ces 
deux  Auteurs  s'accordent  encore  fur  les 
fujets  que  l'Orateur  doit  traiter,  &  ils 
les  bornent  aux  matières  qui  n'appartieti^ 
nent  ni  aux  Arts  ni  aux  Sciences.  Ils  dc^ 
mandent  également  les  pallions  dans  le 
Discours  ;  mais  par  des  raifons  difK^ren^ 
tes.  Platon  les  demande,  parce  qu*îlcro!k 
que  fans  cela  l'Orateur  ne  peut  parler 
avec  dignité  ;&  Ariftote,  parce  qu'il  croît 
qu'on  ne  peut  autrement  venir  à  bout  de 
la  méchanceté  des  hommes.  En  un  mot 
Paul  Ëeni  prétend  qu'Arîftoie  marche  par 
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tout  fur  lespasdePlaton,  quoiquepour  fep»«l  ï« 
<iillinguer,  il  étentje,  il  explique,  ilchan- 
ge  ou  réfuie  fa  doélrine. 

Paul  Béni  prétend  auffl  qu'il  manque 
9uelqi]e  chofe  à  la  doâriiic  d'Ariftote, 
lar  les  mœurs,  fur  l'amplitication  &  fur 
les  parlions.  Mais  ce  {but  des  difficut- 
tcz  ausquetlcï  je  ne  crois  pas  devoir ni'ar- 
têier ,  après  ce  que  j'aî  dii  ou  rapporté 
touchant  la  Rhifiorique  de  ce  Fhïlorophc. 
Je  finis  donc  cet  article  par  une  remar- 
que de  notre  Auteur,  qui  trouvant  de  fa 
différence  entre  les  lieux  communs  trai- 
tez ,  ou  dans  ta  Rhétorique  d'Aiiiioïc, 
ou  dans  les  Topiques  de  Ciceron  ,  & 
ceux  qui  font  traitez  dans  les  Topiques 
ia  Phitornphci  dit  que  cela  vient  de  ce 
Me  ce  Philofophe  dans  (à  Rhétorique, 
&  Ciceron  dans  fes  Topiques,  n'ont  par- 
lé que  des  lieux  dialeâiques  qui  ont  rap- 
port  à  l'Art  Oratoire. 


FRANÇOIS   BACON, 

Cra)id  'CbaMciHtr  -  ^AngUttrrt  ,  f«ns  U 
Rot  yaquet  1  ;  «^  l'a»  i  f  60.  aiert  Pa» 
i6i6. 

,,  T  E  Chancelier  Bacon  a  été  un  desBi 
„  L  plus  grands  Esprits  de  fou  fiécle, 
„  &  l'un  de  ceus  qui  connurent  le  plus 
„  doâenîcDt  l'impertedion  où  étoit  la 
„  Phnofophic.  Il  travailla  fortement  aui 
«'moyens  é'y  lemedier  ,  &  il  ferma, d« 
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'fyMi     h  <rÈs-beau£  plans  de  réPormation.    Le 

ii-LcScur  peut  voir  fur  cela,  ce  queMr. 

n  Baille:  en  a  dit  dans  le  pren3Îcr  Tome 

ii  de  U  Vie  de  Mr.  Descartes,  &  ce  que 

f,  Gaflèndî  a  dit  en  piniculiet  de  la  Lo- 

'»  giq^'c  '^^  bacon.     Le  f  ublic  rc^'ut  fa- 

n  vorablement  fcs  Ouvrages,     (Jn  en  fil 

},  une    Edition    completie    à   Francfort, 

%,Um  „'  ii-fiHo,  Van  ifiéj-.     Le  Journal  des  Sa- 

M«^^^„  vans  n'en  parla  pas  uns  donner  beau- 

jSfJ^^^  coup  d'dtoges  à  cet  îlluftre  Chancelier. 

^2it<l4.\i  Le  Traité  du  Progrès  des  Sciences  (i), 

^  „  qui   fut   t'imprime    à    Paris  l'an  1614. 

.„  eft   une  des  meilleures  produéiioiis  àç 

^l'Auteur.     Ses  Oeuvres  morales  iV  po. 

U^itîques,  Iradoftes  en  François  par  Bau- 

t^'doiu,   curent   un    li    bon  débit,   qu'il 

^'^llut    en   faire  pluiïeurs  Editions.     Sa 

l>^  iâKlf'^'Vh  de  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre, 

►.^«•wir^i'eft  fort  eftimée.     A  force  de  travailler 

fSwwi     ••  P*^^^  '''  li '-'publique  des    Lettres  ,   Ba- 

flhmint   ,1  COQ  ni!){lige3  tellement  Tes  afiaircs  do- 

/ûi  Ai»rF»-,j  mefliques ,  où  fe  plongea  en  tant  de 

^fr*^'  >'  'l^s'*^'^*  •    l'*'"    tnourut  fort  pauviA 

T^tuJS.,,  On  met  U  fin  de  fa  rie  an  neuTiénic 

m,,t'tatni„  ioor  d'Avfïl  i6id.    Il  vécut  66.  ani. 

pv^r*  *     C'eft  dahs  foa  Traité  do  Progrès  dei 

»««."     Sdences,  qtfîl  «parlé  de  l*Rhétot^e; 

j<T/t  AKtTraité  dont  CoHar  écrit  à  Voiture  en  c» 

>»c«.  T  termes  :  Tsi  lit  depais  antiques  mm  U 

^«%,i»*«   f«  le  CbMcelitr  Ban»  a  fiOt  dm 

VtA  à-  itfreiriî  dit  Seîmcrj  ,   'à  j^éi  tromvé  ètsm» 

t^.fki7l-toi^  Jefbcfit  mdmrMMei'.'  IX  en  twpot- 

£\*'*'te  «fîiite  (iQe)<iu«s- nn«  >  &  ' fidfc  Voir, 

*■  **^  ■\  .  -,         '■;, .:-.  ■„  ,;,.B« 
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[nr  ce  choFs-lâ,  Ton  boa  goôt.  Car  cCgu 
foat  toutes  belles  &  grandes  penfcci. 
Od  ajoute  que  les  Oeuvres  de  Bacon  £- 
toîent  un  des  Livres  que  CotW  manioit 
le  plus,  &  qu'il  en  tiroir  le  fond  ou  I« 
bafe  de  fes  recueils;  c'eft-à-dire  qu'ayant 
trouvé  dans  les  écrits  de  bacon  ,  quel- 
que pcnféc  qui  lui  pi  ai  (bit ,  il  l'éciivoîi 
fur  une  feuillet  &  quand  il  renconiroii 
dans  d'autres  Livres  quelque  chofc  qui 
le  rapportait  à  cela,  il  l'ajoûtoît  à  cette 
feuille ,  après  quoi  il  ne  manquoit  pat 
de  répertoire,  ni  de  lieux  communs. 

Aiiili  parle  de  Bacon  Mr.  Bayle  dant 
Saa  Diâionnaire  :  mais  qu'a  fait  ce  Sa- 
vant Chancelier  touchant  la  Rhftoriquc^ 
Je  viens  de  dire  que  c'ell  dans  (on  Traita 
d»  progril  des  Seincei,  qu'il  parle  de  cet 
Art;  c'eft  là  qu'il  fait  fur  cet  article, 
ce  qu'il  fait  fur  tous  les  autres  :  il  eia- 
mîne  l'état  où  fe  trouvent  toutes  les  con- 
noiflànces  des  hommes  ,  &  ce  qui  Icuf 
manque  encore  pour  arriver  à  la  perfec* 
tion. 

Il  apprétic  d'abord  l'Eloquence cequ'cl- 
le  vaut,  en  la  mettant  au  dclfous  de  la 
6geQe  :  ft  il  ùit  concevc^r  la  dillanct 
de  Tune  à  ]'iH>tre  par  la  réponfe  de  Dieu 
i  Moyfe,  lorsque  ce  grand  Prophète s'ex- 
ealbit  d'aller  vers  Pharaon  ,  parce  qu'il 
n'avoil  pas  le  talent  de  la  parole:  Atriiî, 
dit  Dieu  ,  fera  lotrt  Orateur  ;  y  ïw«j, 
WK/  ferez  fia  Dieu,  Une  chofe  néan- 
moint,  ajoute  Bacon,  reMve  dans  l'afa- 
R,  le  mérite  de  TËloquence  au  defliii 
u  la  ûg«flè  't  c'eA  la  parole  de  Silomots 
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iH0a,  Que  U  fage  fajfvra  p§ur  fage ,  mais  pte 
Phomm^e  él^qtunt  viendra  à'  hut  de  plus 
grandes  eh^/es. 

A  l'égard  d«  Tétat  où  £e  trouve  ta*' 
jourd'hui  TArt  Oratoire ,  que  peut-on 
concevoir  de  plus  glorieui  loic  pour  A** 
riftote,  £bk  pour  Ciceron,  que  ce  qu'eD 
dit  notre  illpdre  Auteurs  (lue  ces  deux 
grands  hommes  fe  font  furpaffez  euM^mimes 
dans  kurs  Livres  de  Rhétorique ,  le  pre* 
mier  par  ceite  nohle  émulatien  qm  le  pertu 
m  mieux  traiter  ce  bel  Art ,  qme  me  fat* 
foient  les  Makres  les  plup  habiles  de  fou 
êemps  ;  Çjf  PQrateur  Ximah  ^  pair  eette  ar^ 
deur  infatigable  qu^il  eut  d^excellet  ,  nen 
feulement  dans  la  connorffance  des  régies, 
mais  dans  Pufage  qu*il  en  fit  pendant  fi 
hng'temps.  Aufli  )cs  beaux  eiemplesd*£^ 
loquence-  que  ce  deitnier  nou»  a-  )ai0ei 
dans  Tes  Harangues ,  ainfi  que- Démofthtf* 
ne  dans  les  Tiennes  ^  joints  à  la  jufteflè 
br  à  rexaâîtade  des  régles>^  ont  conduit 
fans  doute ^  &  pour  ainii  dire,  à  pas  re* 
doublez,  cet  Art  difficile  à  fa  perfeâîon& 
De  forte  qu'il  n'y,  manque  plus  rien ,  ni 
quant  à  la  Théorie,  ni  quant  à  la  prati^ 
que  ,  quoiqu'il  lui  manque  quelques  (è- 
cours  ,  lêlon  notre  Auteur,  qu'on  peut 
encore  y  ajouter.  Quels  font -fis?  Ce 
font  de  bons  répertoires  des  chofes  ,  des 
principes ,  &  des  penfées  dont  l'Orateus 
peut  avoir  befoin  en  toute  occafion.  Ce 
qu'Arifiote  en  a  fourni  dans  fa  Khéto^ 
fique  ,  paroît  défeâueux  à  Bacon  par 
trois  raifons  :  La  première  eft)  qu'Aris<- 
tote^  qui  nous  paroi t  long  fur  cet  ar^r 

ticl^ 


ticle,  n'en  dit  poucant  pas  encore  anêz:^^ 
La  fcconde  e(t,  qu'en  donnant  des  ma- 
limes  alTci  convenables  à  l'Orateur ,  il 
n'a  pas  doiin<5  la  manière  de  les  rtSfutcr, 
comme  cela  efl  nêctSIaite;  &  la  troiliif.- 
me,  qu'il  n'a  pas  vQ  lui-mâme  tout  Va» 
fige  qu'on  en  peut  faire  ,  puisqu'il  ne 
les  a  Crû  propres,  qu'à  prouverj  au  liea 
que  fournées  de  ecnainc  façon,  elles  ûp> 
veni  auilî  à  émouvoir. 

A  l'fîgard  de  la  première  raifon  ,  otî 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'autre  rtjffer- 
(firt,  que  le  bon  esprit ,  fécond  par  lui- 
ïn^me,  en  penfées.  en  imaginations,  en 
moovcmens ,  pourvu  qu'on  le  cultive, 
&  par  la  compolitiun  &  par  H  teâure; 
&  que  ,  dans  l'une  &  daus  l'autre  ,  oq 
fafic  beaucoup  de  réflexions  ;  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'un  homme  n'ait  auflï  de 
boos  recueils  ,  mais  c'efl  lui-m^me  qui 
les  doit  comporert  felnn  fcs  vili:'s. 

A  l'égard  de  la  féconde,  Arilloie  y  « 
pourvu  fijffifammf nt ,  foit  en  faifant  cou- 
Jîdérer  pat-tout  la  Rhétorique  ,  comme 
l'Art  du  Pour  Sida  Contre,  foit  en  don, 
nant  la  manière  de  réfoudre  les  argujnens 
de  l'Adverfaire;  foîi  enfin  en  cjipliquant 
toute  cette  matière  dans  fcs  Topiques, 
£t  on  peut  dire  que  les  échantillons  que 
Bacon  donne  de  ce  qu'il  fouhaite  encore 
dans  la  Rhdiucique  fur  cet  article  ,  aç 
font  après  tout  que  des  esemples  de  Lieux 
commtms,  traite?,  problémaiiquement.  Ils 
&>Dt  bons  ,  &  ils-  peuvent  donner -,des 
lia,  mah  enfin  k  foin  de  traiter  fou* 
veu  le  PoMT  flc  le  Cmm  fui  différeatet 
F  7  0U,-; 
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Hjfffffc^'  matières  avec  les  autres  iècoars ,  y  fupplée 
parfaitement.  Je  crois-  la  même  cho(e  des 
fnaximes  dont  il  avott  fait'  un  recueil  é*^ 
tant  jeune, 'pour  &  contre  les  témoins ^ 
pour  les  paroles  ou  pour  le  fens  de  la 
Loi,  pour  &  contre  la  noblefle,  ou  au* 
très  chofes  femblables.  On  peut  voir, 
Il  Ton  vent,  ce  qu'il  en  dit,  pour  iè 
faire  une  idée  de  ce  qu'on  doit  recueil- 
lir, &  de  la  manière  de  lé  faire. 

Enfin ,  i  l'égard  des  ntouvemem  ou  des 
paffiànfj  on  a  pu  voir  dans  tout  le  c<mrs 
de  cet  Ouvrage,  qu6  ^les  habiles  rCon- 
viennent  qu'Arillote  n'a  rfen  ignoré  de 
ce  qui  contribue  à  les  exciter.  De  for- 
te que  le  Chancelier  Bacon  auroit  dû  re» 
connoitre  fans  reflriâion  ,  qu'on  a  des 
Traite!  parfaitsde Rhétorique,  ccmuneon 
t  des  exemples  de  grands  Orateurs  qui 
en  ont  admirablement  profité,  mais  que 
pour  atteindre  à  la  gloire  qu'ils  fè  font 
tcquffè ,  il  faut  avoir  comme  eux  ^  du 
génie  &  de  l'appltcation. 

Ajoutons  que  cet  illuftre  Auteur  re* 
connoît  l'utilité  de  la  Rhétorique  ,  & 
qu'en  avoiiant  la  juftice  des  reproches- 
que  Platon  faifoit  aut  Orateurs  ou  aux 
Maîtres  de  Ton  fiécle  :.  il  ne  convieitt 
fk>urtant  pas  que  l'Art  mérite  les  reprt^ 
ches  que  ce  Philofophe  femble  lui  faire^ 
d^^tre  femblMe  à  iWf  des  Cuijinie^ss^  t/m 

giti 

-  i  A  Thaq^dlde  optîmè  notatum  cft  taie  <||Uippiam 
MfMVCm  patt^m-'tttCtttux  ».  ia  hoc  muln»  effet ,    m 


gâte  h  goât  naturel  des  mecs  Iss  p/its  faitu^si 
y  SHt  (lé^uife  QU  rend  agréable  Us  plus 
naiJibUs^  1!  avoue  <jue  l'Arc  Oratoire 
parle  à  l'imagination;  il  avoué"  qu'on  en 
abufe  pour  aéguifer  la  vérité  ,  ou  pour 
perfuadcr  le  mal  ;  il  avoue  enfin  ,  qu'il 
remue  les  paflions.  Mais  il  foûilent  que 
l'imaginaiion  &  les  mouvemens  font  d'un 
grand  ufagc  pour  la  Morale;  que  l'abus- 
qu'on  fait  d'une  chofe  ne  la  rend  pas 
mauvaife  d'elle-rnSme;  qu'il  n'eit  point  lîga- 
lement  aifé  à  l'Orateur  d'orner  la  mau- 
vaifè  &  la  bonne  caufe.  Celle-ci,  ainlî 
que  nous  l'avons  dit  après  Ariflote  ,  eft 
toujours  plus  facile  à  défendre  ;  &  c'eft 
pour  cela ,  comme  le  remarque  Bacon 
dans  Thucydide  (i),  c'eft  pour  cela  , 
dis-je,  que  perfoiine  ne  crie  plus  contre 
l'Eloquence  que  ccus  qui  aureprennent 
de  détendre  de  mauvaifes  caufcs  ,.  po^]r 
rendre  inutiles  dans  leurs  Adverfaitet, 
des  avantages  qu'ils  n'ont  pas  eux-mê- 
mes, ou  pi  ut  fit ,  que  leur  propre  caufe 
ne  leur  fournit  pas. 

Le  Leiieur  s''apperçoi[  fans  doute,  que 
ce  font  moins  des  préceptes  que  je  rap- 
porte de  Bacon,  que  des  témoignages  de- 
ce  qu'il  a  penfé  de  trois  grands  Maîtres, 
dont  j'ai  parlé  'dans  mon  premier  volu- 
me, Platon,  Arîllote  &  Ciccron.  J'au- 
loîs   pu   fans  difficulté  rapporter  ces  té- 
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xnoignages  ,  en  parlant  de  ces  Maîtres 
célèbres  ;  mais  outie  que  leurs  articles 
ëtoîent  déjà  afTez  longs,  j*aî  crûqaeper- 
iTonne  ne  trouveroic  a  redire,  que  j'aye 
voulu  donner  une  place  diflînguée  à  uo 
Chancelier  auffi  illuitre  que  Bacon* 
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f.cP4cs.T  ^  Livre  dont  j'entreprens  de  parler 
?Ml.*  1^  ïci,  eft  împrinvf  à  Paris  avec  Privi- 
lège, &  néanmoins  fans  nom  d'Jmpi> 
meur,  ce  qui  me  paroît  furprenant.  Quel- 
le que  puiue  être  ia  caufe  de  cette  omis* 
iion  9  je  ne  ferai  pas  un  long^article  de 
cet  Ouvrage.  On  verra  l'idée  que  j*en 
pourrois  donner  ,  par  celle  que  je  don- 
nerai ci  après ,  de  deux  Traitez  de  Mr. 
de  la  Mothe  le  Vayer.  lis  font  tons 
poflérieurs  à  celuict,  mais  ils  font  venus 
les  [premiers  à  ^ma  connoiflance  ^  4^  la 
leflemblance  des  principes  ne  manqueroit 
pas  de  me  jetter  dans  des  redites  împor- 
tnnes,  fi  je  fai(bis  fur  celui-ci  ce  que  je 
me  referve  à  faire  fur  les  autres* 

S^s  cntrçr  donc  dans  on  détail  plus 

-      •■■*      •    ■  -^  ■■    ^pani: 


D*E  L  o  q  u  E  H  e  I 
paiiicalter  ,  il  foffit  àc  dire  que  cet  Ou-Le'T.J 
ïrage  coiilî/le  en  dîï  Lettres,  &  c'clt  u>  fiuU 
ne  forme  qui  loi  ell  paniculicte.  La  prc- 
miere  ii'ell  ,  comme  dit  l'Auteur,  ifu"" u» AaLtt 
Arf^umrMC  des  autres,  c'eH-à-dire,  «ne  eir- (■■  i* 
plicaiion  fucciiiie  de  ce  qui  doit  faire  le 
fajet  &  )a  dirilion  de  tout  l'Ouvrage. 
Elle  cnmient  par  conféqueiii  une  énii^ 
niérûiion  des  qualiiei  n^ceiraires  i  la 
pfrfeâîoo  d'un  Dîscourï.  Ces  qualîfet 
lu  nombre  de  huit,  font  expliquées  avec 
plQs  d'(^cnduc  ditns  les  huit  Lettres  fui^ 
cantes.  L'on  commenced'abordparmar- 
ÎQcr  les  conditions  que  doivent  avoir  tec 
termes  dont  le  Discours  cft  conipofiS. 
Cela  regarde  le  choix  des  mots  ,  3t  fak 
Il  matière  de  la  féconde  Lettre.  Dans  II 
Boîfi^me  on  parle  de  la  Piîrîode  ,  &  de 
la  manière  de  la  tourner.  Dans  la  qua- 
trième il  s'agit  du  itylc.  La  cinquième 
traire  des  parties  du  Discours.  Lespeti- 
fccs  ou  les  chofes  qui  doivent  en  fài» 
comme  t'ame  ,  font  la'matiere  de  la  fii 
tîémc.  On  nous  apprend  dans  la  (cp- 
liéme ,  la  manière  d'amplifier ,  ou  un 
Discours  en  giînifral,  ou  une  penfée  par- 
ticulière, &  d<îtendre  la  propoiiiion,  qui 
fait  l'objet  de  l'Orateur,  dans  !a  matière 
qo'il  traite.  On  nous  fournit  dans  la 
huitième  ,  l'idée  des  ornemens  fit  des  fi- 
^ures  du  Discours.  La  neuvième  donne 
la  manière  de  l'animer,  &  c'ell  l'art  d'ex- 
citer ou  de  calmer  les  palfions.  Enfin, 
h  dijtéme  qui  eft  U  dernière  ,  enfeiijn* 
pK  qnels  moyens  on  peut  parvenir  ï 
iottott  k  oo  Oavrage  toute  Uperfcâioa 
doiu 
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tep.deS.dont  il  eil   fusceptible.    On   peut  juger 

?«ui.        que  ces  moyens  font ,   l'esprit ,  les  pcé- 

ceptes  ,  i'ufage    &  Tapplication  à  com- 

pofer  ,  ou  à  polir  ks.  belles  connoiilàn- 

ces. 

'..  Je  ne  puis  me  drspen(èr  d'^dbferver  que 
ce  Traité  me  paroîti  digne  d'un  homme 
fage  &  modede,  qui  a  de  l'esprit,,  de  la 
poIiteOe,  &  une  idée  zfCet  juite  de  fou 
fujet»  A  dire  vrai,  le  P.  de  S.  Paul  ne 
le  traite  pas  à  fond  ,  Fa  forme  qu'il  a 
ilonnée  à  fon  Ouvrage  ne  fembloit  pas 
}ç  permettre:  cependant  il  en  dit  plus  i 
;inou  aviS|  qu'on  ne  devroit,natuxellemçot 
attendre  d'qn  Auteur  qui  n'écrit  que  des 
X«etues.  Cette  conGdération  rend  fon  ex- 
flâftade  plus  eftimable  ;  puisque  tout  ce 
qu'il  dit  eft  généralement  bon*  puifôdanf 
4e  bonnes  fources ,  &  capable  de  fiûre 
connoitre  la  nature  &  le  génie  de  PEt 
Ipquence.  Ce  m'eft,  je  crois,  on  .j.nflt 
fondement  de  dire,  que  comme  la  Ck>n^ 
grégation  des  Feuiliaos  a  produit  àHo 
^.7«ro)»«,cellens  Prédicateurs;  elle  &  andi  produit 
<2>-  Tw  un  Maître  d'Eloquence;  un  Guide  à. ceux 
iiéoû^  qui  fe  font  engagez  dans  cette  glorieofè 
carrière.  Le  caraâére  d'honnête  homme 
règne  dans  tout  le  Livre,  le  (lyleeft  pbein 
de  douceur  f  &  c'efl  un  eftet  de  la  jho<* 
dcdie  du  P.  de  Saint  Paul.  Quoique  cet 
Auteur  n'ait  écrit  que  fix  ans  avant  Mon* 
fient  de  la  Mothe  le  Vayer,  néanmoînl 
quelques  mots  dont  il  fe  fert ,  le  font 
paroître  conlldérablement  plus  vieil.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonner.  Il  étoit  Ab* 
lé  de  foA  Ordre ,  lorsqu'il  éciivoit  ;  il 

n*étoît 


n'ftoit  donc  plus  lî  jeune,  &  on  ii*at-Lcf,* 
lend  pas  fi  tard  pour  fe  Jairc  tme  ma- Paul.'* 
niere  d'écrire. 

Oa  ne  fera  pas  fâché  de  voir  de  quelle 
manière  il  avoue  luî-mémej  que  ce  qa^t 
ditn'cll  pas  delui.  "  J'eftîmc,  dît-il,  qn«p.  «j^ 
„  ce    fost    là   les  qualitei  principales  de  i 

„  rendre   un  flyle  escellent.    Je  ne  pré-  i 

H  tends  pas  que  vous  tue  donniez  la  gloî- 
„  re   de    les  avoir  inventé  ,   bien  que  je  ! 

„  les  aye  déduiies,  félon  mon  génie;  car  ■ 

„  je  les  ai  puifé  dans  les  écrits  deO'cc-  | 

„  ron  ,  de  Longinus,  &  d'Hertnogenés,  \ 

„  qaî  font  comme  trois  brillaincs  lumie* 
„  res  que  le  Ciel  nous  a  donniî ,  pout 
„  Miprendre  à  la  fpleiideur  de  leurs  en- 
^  ftignemens  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
„  cellent  dans  l'Eloquence  ".  Ces  qoa- 
litn  dont  il  parle ,  font  l'élévation  ,  1* 
licheflè,  la  douceur,  IVclat  des  penféesj 
la  force  ou  la  vigueur ,  le  tour  ,  ou  !• 
circonduélîon,  tontes  chofes  en  effet  que 
les  anciens  Mahtes  ont  détaillfes  d'une 
manière  merveilleufe. 

Peut-itre  s'éloignct-il  un  peu  des  prin- 
cipes d'ArrOotc,  lorsqu'il  dit,  que  la  plut i,  i^ 
fmjfantt  raifoH ,  (il  veut  dire  la  manière 
de  raifbnner,)  ejl  celle  aai  ft  fait  ùitr 
SylloiiiMes ;  Car  Ariftote  «  le  Pocte  Sa- 
tyriqiie  (  i  )  fcmbknt  la  mettre  dans  PEm- 
tbyt37Smf;  Peut  être  s'éloîgne-t-i!  des  mê- 
mes principes,  lorsqu'il  dit  que  la  Nar.g^  ,jj^ 
utiom  doit  être  longue  dans  la  Icûinge ,  y 
djus 

1  Sumone  lot^o  toiium  «iiib];mciu>.    ^mita. 
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&cP.deS.^<^^  '^  blâwc^  ûu[fi  bien  qu^  dans  P accu fà^ 
hûil.  ÙQH  l^  dans  la  déftnfe  ;  Car  dans  ces  deux 
premières  forces  de  Discours,  ou  il  n'y 
a  point  de  narration  ,  ou  la  narration  y 
eft  courte  &  entrecoupée  par  Tamplifir 
cation  des  faits,  qu'il  faut /à  caule  de 
cela  y  féparer  les  uns  des  autres.  Peut- 
être  enfin  notre  Auteur  ne  fait-il  pas  as* 
fez  dVnîme  du  (lyle  (impie  ni  du  mé- 
diocre,  lorsqu'il  dit  qu*«»  esprit  élevé  <\}i\ 
ne  s'amufe  point  aux  petites  chofes  \  ne 
veut  pas  qu* ou  P entretienne  de  ces  Jîytes^ 
qui  font  pourtant .  très-eftimables  en  leurs 
places.  Mais  outre  qu'on  peut  dire  qu'it 
corrige  quelquefois  ailleurs  ,  ce  qu'il  a 
ainfi  avancé  de  moins  exaâ^  il  eft  cer- 
tain  que  tout  eft  bien  reparé  ,  lorsqu'il 
nous  renvoyé  aux  premiers  Maîtres ,  pour 
en  prendre  &  la  doârine  &  les  manie» 
ires.  £t  quand  même  il  ne  corrigerort 
pas  aînfi  ce  qu'on  pourroit  reprendre  danf 
fpn  Ouvrage,  qui  peut  n'être  pas  touché 
de  la  manière  dont  cet  Auteur  finit  la 
Préface ,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fei 
Lettres?  "  Telles  qu'elles  font,  dît- il,  je 
„  vous  les  offre,  &  je  vous  prie  dé  les 
„  recevoir  avec  autant  de  bienveillance^ 
„  que  j'ai  de  paflîon,  qu'elles  vous  plaT* 
^,  fent.  Arrétex-vous  d'autant  mofns  i 
„  controUer  les  rnanq.uemens  qui  s'y  troo- 
„  veront,  que  je  ne  prétends  nullemedt 
.  ,,  que  mes  écrits  fôîcnt  relevez  en  leur 
„  perfeâion  au  defTus  du  refte  des  chd* 
„  fes  d'ici  bas ,  où  il  fè  rencontre  niille 
„  défauts.  J'espère  cette  faveur  de  votre 
^,  courtoifie,  qui  obligera  ma  plume  de 

ï>VOW 
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,  vous  rendre  à  l'avenii  de  plus   grands  L«r.  4k 
,  /èrviccs.  ,  nul,  ~ 

il  laut  l'avoQcr  ,  des  manières  aufli 
lambles  <;ue  celles-là ,  funt  propres  à 
aire   eicufer   bleu   des   choHs    dans    un 

II  ne  me  relie  plus  qu'à  remarquer 
\ue  pour  trouver  la  conformiié  que  )'aî 
lite  entre  les  Ouvrages  de  Mr.  de  la 
Mothe  i>e  Vayer  &  celui  du  Père  de 
Saint  Paul  ,  il  n'y  a  premieremoni  qu'à 
:omp3rer  les  quatre  premières  Lettres  de 
:eluî-ci  avLC  ie  premier  Ouvrage  de  ce- 
lui-là :  on  verra  que  !e  tout  roule  fur 
tti  Mon,  fur  Us  Ptritdes^  &  liir  In  Ptv 
"éti.  Qu'on  fe  donne  enfuitc  la  peine  de 
Kxnparer  les  autres  Lettres  du  dernier  a- 
ïec  le  fécond  Ouvrage  du  premier ,  Bc 
3n  Terra  qu'on  y  traite  les  autres  parties 
ie  l'Eloquence  ou  de  la  Rhétorique;  De 
:elle  forte  néanmoins  que  l'un  n'a  pas 
M>pié  l'autre;  quoiqu'ils  fuivent  tousdeui 
les  niftnes  principes  &  les  mfmes  masi- 
nes.  Car  chacun  d'eux  a  fon  Itylc,  Ion 
ardre ,  là  tnaniete.  Le  ityle  de  Mr.  de 
la  Mothc  le  Vayer  paroît  plus  nerveux 
Se  plus  fort,  quoiqu'il  foii  également  fans 
enflnre  &  fans  orgueil.  Une  chofe  cn- 
tr*autres  les  dîtlingue  d'une  manière  trcs- 
fenlible.  Quelle  ell-ctle?  Le  Pcrc  deSaînt 
Paul  à  !a  vetité  indique  très- ingénument 
les  fuurces  où  il  puife,  mais  c'elt  en  quel- 
que fa^on  une  fois  pour  toutes,  de  for- 
tt  qu'il  ne  cite  que  rarement.  Mr.  de 
la  Moihe  le  Vayet  au  contraire  aime  fort 
i  citer,  &  enrichit  foa  Ouvrage  non  fcu- 
Icment 
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fteP.desJemeDt  des  opinions  &  despenfé^Sy  mars 

^àoL        encore    des"  paroles    des    Auteurs   qu'il. 

prend  pour    garants,  de    fes    fentimens. 

onfiderd' ^xiSi    plaide-t'il    la   caufe  des  citacioas 

nw  fur    contre   ceux  qui  ne  pouvoient  les  fouf* 

FrJU^T'  ^^'^^'  ^^  ^^^"  ^"^  ^^  ^^^^  ^^  Saint  Paul 
iltfiii.  convenant  d'ailleurs  qu'il  eft  permis  de 

&ci,         prendre  les  penfées  des  autces  &  de  dire 

tnètne  qu'elles  font  d'eux  ,  bllnne  ceux 

qui  allèguent  tes  propres  termes /(ur-tooc 

y^^^^^s*ils  font  d'une  autre  Langue.    **  J'ai  à 

fEi9^.  p.  u  vous,  remarquer  premièrement ,  dît-fl  i 

Ifs.        ,,  en  ce  point  qu'il .  ne  me  lêmble  pas 

,1  moins  impertinent  d'apporter  Tautorité 

^  de  ceux  qm  ne  font  point  en  ccmfide* 

^i  ratioa,  qu'il  eft  utile  d'appuyer  les  Dis^ 

,,  cours  du  témoignage  des.  autres  «  ^qui 

,1  font  honorez  comme.'  de  brillantes  la- 

^  mieres  de  doârine.    Et  puis,  je  Yons 

„  dirai  qu'il  me  fembie  fort  désagréable 

,1  de  remplir  un  Discours  de  citatiods, 

^>  alléguant  les  termes  des  Auteurs  donc 

„  on  les  tire,  &  fur-tout,  d'apporter  des 

^  textes  où  il  n'y  a  rien  d'extraordjntt* 

^,  re  »  de   fententieux  ,    ou  qui  foit  de 

,v  poids.    Auffi  cela  ne  fe  fait-il  qoe^ 

,1  des  Ecoliers  dont  le  génie  a'eft   ptf 

^y  encore    aflèz  fort  pour  compofer  aa 

,,  Discours    d'un    ftyle  continu.f.  Il  eft 

yy  bien    permis   de  fê  rendre  propre  les 

jj  penfées  des  autres  ,  &  de  dire  même 

,,  qu'elles  font  d'eux  ,  rapportant  fidèle» 

„  ment  le  fens  de  leiirs  paroles  uns  j 

,,  rien  altérer:  mais  d'alléguer  leurs  pro* 

,)  près    termes ,    s'ils    font  d'atie  autre 

,1  Langue  ,  que  celle  en  laquelle,  noni 


irti  s  0  «t  V  tf-  MX  'K.  '  Af9 
„  Écrivons  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  ap-gti 
„  proaver  ,  fi  ce  ti'ert  dans  un  Traité" 
„  OB  i*on  ait  plus  d'égard  à  la  doétniie 
I,  qu'à  l'Eloquence,  &  où  l'on  a  feule- 
„  ment  defTein  d'in(iruire  le  Leéteuc  pai* 
„  la  iblidiiiî  des  penfées,  fans  Ce  foucîer 
„  de  la  beauté  du  Langage.  Li'fcl  ,  je  ' 
,i  vous  prie,  Cicerou  ,  iJémofthéne,  & 
„  les  autres  Orateurs;  vous  ne  trouverex 
„  jamais  qu'ils  ayent  rempli  leurs  Dis- 
„  court  de  citationf.  Il  leur  cft  arrivé 
f,  de  cfter  quelques  vers  en  leur  ijan- 
,,  gue  ,  mars  cela  eft  fi  rare  t^u'il  n'eft 
„  pas  iaifible  d'en  tirer  la  permiffion  gé- 
„  nérale  ,  d'apporter  ordinairement  les 
„  mêmes  termes  des  Auteurs  ;  &  parlî- 
„  colîcrement ,  lorsque  leurs  écrits  font 
„  en  une  antre  Langue  que  notre  Dis- 
,,  cours.  ' 

Telle  eft  l'opinron  du  Pcre  de  Saint 
Paul  touchant  les  citations.  J'y  trouve 
par  bonheur  deux  raîfoiis  pour  m'autori- 
fcr  à  le  citer  ici  Iui-m5me  en  propres 
ttmeis  «nrement,  il  Qe  l'auroit  peutTe^ 
IH^PU  roDffért'CAcerC  fttts  quelque  p<i-' 
nè.'^ 'II  .«rrft'Cn  hriiiçiiii,  &  je  he  ùdi 
fM-mutHé^  dr£ldq&eBce.  J'ajofltË  qnè' 
pour-  jdnîief  ^e^  jbgémtÀt  avantageux  Aot 
fU^cra-déVOif  fitfre  d<  Ton  Ouvrage,  Il 
ntttApu  hors  de  propos  d'tinrappor- 
Mr  On  ^ehantillon  !  &  quelque  grande 
qoc  fok  Si  DiodeRie,  il  me  pafTeroit,  jb 
cw^-,i'Oe*t«  raiibn^  qui  thontfe  que  H' 
d^oo  ^toit  ï<;i  comme  une  preuve  n€- 

à  Ja  canfe-    Au  leûe  pou;  voyons 


I! 


244      Les    MaItres 

l«  t.dcs. <lu'Horace  (i)  troavoft  1c  mélange  da 
/âuL  Grec  &  .da  Lattn  dans  un  même  Ouvra- 
[e»  aufli  désagréable  que  le  Jargon  des 
^euples  limitrophes  de  deux  différentes 
Langues,  &  qui  les  mêlent  toutes  deux. 
Pour /ce  qui  eft  de  Ciceron,  outre  qne 
^j'^ApwMr.  De  la  Mothe  le  Vayer  reconnoît 
'•  *"•  que  dans  toutes  fes  Oraîfons,  nous  ne 
voyons  que  deux, mots  Grecs,  Tun  dans 
la  fecondç  Verrihe  &  l'autre  dans  la  ctn* 
quréme ,  cet  Orateur  lui-même  déclare 
(2)  en  termes  formels  dans  un  de  fes 
Livres  de  Philofophie,  qu'il  n'aime  à  mê- 
ler ni  du  Grec  dans  le  Latin  ni  du  La- 
tin dans  le  Grec  II  le  fait  pourtant  & 
dans  fes  Livres  de  Philofophie  &  dans 
fes  Lettres:  mais  on  voit  bien  que  cela 
ne  conclut  pas  qu'on  puiiTe  le  faire  dans 
un  Plaîdoyé  ni  dans  un  Sermon,  de  quoi 
Béanmoins  il  femble  qu'il  efl:  ici  unique- 
ment quedion.  Après  tout,  les  raifons 
alléguées  de  part  &  d'autre ,  fi  on  les 
examine  cpmme  il  faut ,  établifTent ,  que 
les  citations  dans  une  pièce  d'Eloquence 
doivept  être  fort,  rares  ;  mais  qu'il  lèroit 
difficile  de  les  bannit:  abfoluipent.  '■  C'eft 
Iqr  quoi  jie  dirai  encore  un  mot  en  par- 
lant de  Mr.  De  la  Mothe  le  Vayer.  Il 
faut  ob(èrver  en  finiffimt  cet  article ,  qu'il 
cfl  furprenant  qu'après  l'Ouvrage  dont  je 
viens  de  parler,  imprimé  en  16)2,  &  t- 
près  celui  de  Mr.  De  la  Mothe  le  Vayer 
imprimé  en  163$  ,  ou  ait  dit  hautement 

■     à 

I  Canafidî  mote  bilînguU.    Sat.  l.  s.  Sa.  *xô.  lê. 
'ê-  Scif  coim  ne  gcjccè  loqui  in  latiao  fecmoneiiMi 
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à  Mr.  fiarry  en  féikat  fon  ^loge,  1or»-Lel.4<fc 
qu'il  imprima  fa  Khétorique  ea  i66j','«'"l> 
f»'r/  /Ceil  le  premitr  fui  lit  JemU  ,mnt 
RhJlori:jut  en  Franfvs  :  A  moiai  qu'on 
ne  veuille  dire  ce  qui  eft  vrai  i  qoe  le 
l,ivr«  de  Mr.  JDti  U  Mothe  le  Vayer 
"'^^faWMWWÉt*'^'"'*^  "^  complette  ,  Jt 
qi|HB||iÉH|fik^  S^  Paul  traita  touiet 
âmo^mnluere alTcz fuccioâc.  Ce 
4ii{sB*pnp<cb)j>M,cemereinble,  qa'oo 
atimt  «9  :  -1110196  les  citer ,  tuSi-blea  que 
ltt^M(/V£/»fiMi^<qu'avQit  publié  Mr. 


iEt  r.  ac>DESJçi  de  arriXga 

■jâfmi-'têtriwfu,  iSwitmOESU,  Pkh 

•  :jRnffllfi  Umiver/Uate   Pr»ftgirhf  tU  Or 
«anrw  Zi/ir»  ^nattur.  1637. 

C'eft-â-dire, 

■Qtuart  Livrtt  de  POrateur.     Par  Arrlif 
ga  Jtfuite  Espagnol. 

CEtte  Rhétorique,  quoique  d'un  ju/Ie  A'^'ê». 
Volume ,  ne  nous  doit  pas  arrêter 
long-temps,  non  qu'elle  foit  à  mifpn'fer; 
mais  parce  que  ce  font  les  principes  mê- 
mes de  Ciceron  copiez  mot  pour  mot, 
& 
pIiN  felefC  ,   qn»m   in  graseo  lalinè.    Jnft.  £«Mjt  1, 
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Auiaga.  &  ^^^  fealcment  dans  un  Ordre  plus 
5choIaftîque.  On  doit  favoir  gré  à  l'Au- 
teur ,  &  de  fon  bon  goût  dans  le  choix 
qu'il  a  fait  d'un  fi  excellent  Maître  «  & 
de  la  peine  qu'il  s'eft  donné  pour  en  ap« 
planir  les  difficulté!.  Il  ne  faut  pas  moins 
Jouer  fa  doârine  &  fon  exaâitude.  Ces 
deux  qualitez  paroifTent  dans  le  foin  qn'il 
a  pris  de  marquer  par  tout  âdellement 
les  endroits  de  l'Orateur  Romain ,  où  il 
a  puifé  fes  paroles  aufli-bien  que  (es  pen*  . 

ciJevatitS'^^^'    ^^   P^*^'   comparer  ce  que  je  dis 
^iiz.     'ici  d'Arriaga,  avec  ce  que  je  dis  ailleurs 
du  P.  Soare.    On   concevra  facilement 
que  ces  deux  Auteurs  vont  de  pair  pour 
ce  qui  regarde  la  Rhétorique.     Si  quel- 
que chofe  dîliingue   leurs  Ouvrages  far 
cet  article,  c'eft  que  le  plus  jeune  a  pous- 
fé  plus  loin  fon  travail.    Peut-être  mê- 
me Ta-t-il  pouffé  un  peu  trop  loin,  pre- 
mièrement, parce  qu'il    rapporte  fouvent 
fur  un  même  précepte,   ce  que  Ciceron 
en  a  dit  en  plufieurs  endroits  ;  féconde- 
ment    parce   qu'il   s'étend  beaucoup   fur 
les  Topiques.   Il  leur  donne  quinze  grands 
Chapitres,  qui  font  le  tiers  de  tout  l'Ou- 
vrage, &  il  pouvoît  fe  contenter  de  leur 
donner  le  dernier  des  quinze.    Ajoutons 
qu'il  ne  s'étend  guéres  moins  fur  les  fi- 
gures dans  fon  troiiiéme  Livre.    Auffi  le 
voit-il  abandonné  de   fon  principal  guide 
qu'il  s'étoît  propofé  de  fuivre  ,  je  veux 
dire  de  Ciceron ,  qui  n'a  jamais  cru  de* 
voir   s'étendre   fur  cette  matière.    Il  fuit 
donc   l'Auteur   de  la  Rhétorique  à  He* 
rennittS|  mais  il  efl  plus  diffus  que  lai; 

peut- 


ir  rendre  judice  à  cet  Auteur,  îl 
>uer  qu'il  eft  très-court.  Un  dé- 
is  confidérable ,  c'eft  qu'il  con- 
ïxpreflion  des  mœurs  avec  je  ne 
1  genre  d'amplification  ,  ou  pour 
iîre,  il  ne  paroît  pas  allez  enten« 
qae  c'efl.  11  ne  faut  pas  en  être 
il  ne  paroît  pas  avoir  aflez  étd- 
Ihétorique  d'Ariftote,  quoiqu'il  le 
:lquefois« 

fon  quatrième  &  dernier  Livre  il 
irec  autant  d'étendue  que  Ciceron, 
regarde  le  nombre  &  l'harmonie 
cours  ;  il  y  joint  ce  qui  regarde 
iité  des  (lyles ,  la  bienféance,  la 
cîation  ,   la  Mémoire  ,  l'Exercice 
âge,  &  enfin  l'imitation,  &  il  pa- 
rien  omettre  de  tout  ce  que  Ci- 
dit  fur  ces  différentes  Parties. 
Bayle  qui  a  donné  dans  fon  Dic- 
-€  an  article  à  Arriaga,  remarque 
aqoit  i  Lucrone  en  Espagne ,  le 
Janvier  ifpz.  qu'il  enfeigna  la  Phî- 
e    avec   un  grand  aoiMaudiflement 
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Auiaga.    de  l'Univerfité  l'espace  de  douic  années. 
On  trouve  qu'il  réiiffiflbit  beaucoup  mieux 
à  d(^cruîre  ce  qu'il  nioîc ,   qu'à  bien  éta- 
blir  ce  qu'il    affirmoît ,   &  l'on  prétend 
que   par   U  il   eft  devenu  le  fauteur  du 
Pyrrhonisme,  quoiqu'il  ait  donné  à  con- 
noître  qu'il  n'étoit  pas  Pyrrhonicn.    Car 
s'il   employé  toutes   fes   forces  à  réfuter 
yn  grand  nombre  de  fentimens,  il  les  em- 
ployé auffl  à  foûtenir  les  opinions  qu'il  em- 
braue  ,  &  on  s'apperçoit  aifément  qu^'I  y 
procède  de    bonne   foi.     Il  a  quitté  fur 
plufîears  matières  de  Phyfîque  les  opinions 
les  plus  générales  de  l'École;  &  c'eft  par 
cette  conlideracion ,  qu'en  un  endroit  de 
fes  Ouvrages,   il  a  pris  à  tâche  de  jufli- 
fier  les  Novateurs   en  matière  de  Phtio* 
fophie.    C'ed  dommage  ,  dît-on  ,  qu'un 
esprit  (i  net  &  fi  pénétrant  n'ait  pas  co 
plus    d'ouverture  fur  les  véritables  prin- 
cipes, parce  qu'il  eût  pu  les  poulfer  bien 
loin.    Il    publia   plufieurs    Livres   où  il 
étala  beaucoup  de  fubtilité  d'esprit,  en- 
tr'autres  un  Cours  de  Philofophie  en  un 
Volume  wfoiio  &  un  Cours  de  Théolo- 
gie en  huit  Volumes  de  la  même  taille. 
Il  travailloit  au  neuvième,  lorsqu'il  mou- 
rut âgé  de  95  ans.     Don  Nicolas  Anco« 
nio  lui  donne  le  Traité  de  Rhétorique 
dont  eft  queflion  dans  cet  article,  fit  qd 
fut  imprimé  à  Cologne  Tan  1637,  Aie- 
gambe  le  lui  donne  au iïi;  mais  parce  que 
le  Père  Sotuel,  qui  eu  venu   après  Aie* 
gambe,  n'en  parle  pas,  Mr.  Bayle conclut 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Don.  Nîco* 
las   Antonio  s'eft  trompé.  '  A  cette,  rai» 

fon 


nouveauté  comme  Ramus  y  a 
le  iien.  Cependant  nous  ne  trou- 
ns  cet  Ouvrage  que  les  principes 
rs.  Croirons -nous  fur  cela  &  fur 
;nt  négatif  qu'en  apporte  Mr. 
jn'îl  n'eft  point  d'Arriaga?  il  n'y 
examiner  û  ces  deux  confîdera- 
)ivent  l'emporter  fur  trois  autres  : 
[  ,  que  le  titre  même  du  Livre ^ 
idition  dont  parle  Don  Nicolas 
),    l'attribue  à  cet  Auteur.    La 

e(l ,  que  dans  un  petit  Avant* 
qui  e(l  à  la  tête,  le  Libraire  as* 
voir  reçu  de  lui«  La  troiliéme 
n,  que  la  permifiion  que  le  Pro» 
le  la  Société,  dans  le  Royaume  de 
,  donne  à  ce  Libraire  de  l'impri- 
)orte  comme  le  titre  ,  que  c'eft 
ge  d'Arriaga;  A  quoi  on  peut  a- 
]ue  le  Livre  étant  bon  de  lui-mé- 

n'y  a  point  d'apparence  que  le 
:  ait   voulu  le  faire  valoir  davan- 

l'attribuant  fauiïement  à  un  Au- 

cette  réputation. 
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camp..      THOMAS  CAMPANELLA, 

aèllsL 

*DeStih  '^^^'^^>  *  Religieux  de  P Ordre  de  i5.  Do^ 
dit  Moreri\  -  ntsnique  y  mort  en  1639. 

fttit  ViUgt 

êr*.  f^  N  peut  voîr  dans  le  Dîâtonnaîre  de 

MoTiri    v^  Morerîj  îcspartîcularitczdc  la  vie  de 
D/âF.4rT.^ff  Campanella.    IVlr*  Morhof,   qui  le  tne( 
campM.     nu  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
f  L  6.^*^*  Rhétorique,   dit  qu'il  aimolt  les  nou- 
245/9. 12.  veautez  dans  les  Arts  &  dans  les  Scien- 
ces.    Cela  paroît  par  fan   Livre  de   la 
Philofophie  raifomftahle^  divifé  en  cinq  par- 
ties, dans  lesquelles  il  traite  de  la  Gram- 
maire ,  de  la  Dialedique,  de  la  Rhéto-' 
rique,  de  la  Poétique,  &  de  l'Art  d'écri- 
le  rHIRoire  ,   toutes  chofes  ,   fi  on  V^Vk 
croît ,  qu'il   explique  par  leurs    propres 
principes.     Mais   (i  ,  fans  s'arrêter  à  ce 
qu'il  en  dît,  on  veut  en  juger  par  la  leâure, 
on  trouve  qu'il  rappelle  tout,  autant  qu'il 
le  peut,  à  des  idées  Métaphyfîques,  qu'il 
emprunte  les  termes   de   cette  Science» 
&  que  fon  (lyle  eft  tout-à^fait  femblablc 
à  celui  de   la  Somme  de    S.  Thomas. 
Cela  n'a  point  empêché  l'un  des  Appro* 
bateurs  de  Ton  Livre,  de  dù-e»  qu'/7  /• 
Ust  d^éLvis  ifue  l^impreffion  s* en  fi$  au  plû* 
tot^  afi»j  dît- il,  (ffie  te  fin  £  une  fi  douce 
fonnette  itienne  incejfamment  aux  oreillet  det 
'  £ens  de  Lettres ^  parlant  ainfi;à  caufc  que 

le 

X  Ats  d'cendii  dît  Cîctrony  ér  nm  pài^  loqaeadi. 


ifE  t  O   Q  U  ft  H  C   E.  If  I 

te  nom  de  l'Auteur  (Campanella,)  (!•>  cimpi. 
gntfie  une  petite  cloche.  Que  nous  ap-ndit. 
prend-il  donc  de  curieux  ?  11  décide  que 
mal-i^propoa  Ariftote  a  prétendu  que  hi 
Rhâoriqne  Aoit  mme  êxunfiou  de  U  L0- 
giqmê ,  ft  -que  Ciceroto  aufli  mal  ï  pro* 
pes  Ta  définie  Mrt  èi  parler  (  1  ).  A- 
riilote  iê  fonde  fur  ce  que  la  Rhétorique 
nilbnne  comme  la  Dialeâique  ^  c'efli-à* 
dire,  fur  des  matières  &  par  des  raifoas 

Ïii  ûmmt  à  la  portée  de  tout. le  monde: 
Oampanélla  prétend  que  cela  lui  eft 
•MMuno  avec  toutes  lesSciencen,  i  qui 
la  JLogique  fert  d'organe  &  d'inftrument, 
Il>ne  prend  piu  la  penfée  d'Ariflote  ;  il 
ae  ptôad  patDon  pins  celle  de  Oceron, 
B  pféieod  que  la  définition  que  cetOnn 
«ar  donne .  de  la  Rhétorique  y  convient 
mÊlf-ï  ht  Grarmnwre,  &  encore  micui  1 
kl  PoSfe,  à  la  Phygque ,  i  la  Théolo- 

rg:Jk  qu'elle  leur  convient,  -  non  à  caui* 
^«*on  7  £iit  nfage  de  la  Rhétorique, 
niafs  parce  qu'on  y  fait  ufage  de  la  Lo- 
giqne.  Cela  s'appelle  ne  pas  entendre 
les^  termes  Latins  les  plus  (impies.  La 
définition  de  Ciceron  ne  [ignifie  popit  que 
la  Rhétorique  eft  l*Art  de  parler  feule- 
ment;  cette  définition  fignifie  qu'elle  eft 
PArt  de  kien  d^re  (  2  )  ,  ce  qui  en  Latin 
ne  convient  qu'à  l'Orateur. 

Comme  le  fyftôme  de  cet  Auteur  l'o- 
blige  à  donner  une  meilleure  définition, 
il  croft  y  réuffir,  en  difant  que  la  Rhé- 
torique eft  /'/fr^  injlrumemal  de  confeilUr 
.  le 

2  Ai»  bene  dicendi. 

G  4 
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Campt.  ^^  ^'^*»  y  de  dijjuader  le  mal.  Dc  telle 
iiciia.  forte,  que  ielon  lui,  un  Orateur  qui  con- 
fcille  le  mal ,  celTe  dès- lors  d'être  Ora- 
teur ;  &  il  ne  cootidére  pas  qu'il  y  a 
quelquefois  dans  le  Discours  de  cet  O- 
rateur,  infiniment  plus  de  g<^nie,  en  un 
mot  plus  d'éloquencs  que  dans  on  Dis* 
cours  qui  nous  porte  au  bien. 

Mais  (i  la  définition  ordinaire  de  la 
Rhétorique  déplaît  à  Campanella,  la  di- 
vifion  qui  ne  met  que  trois  genres  de 
caufes ,  ne  lui  déplait  pas  moins.  Il  trou- 
ve mauvais  qu'on  y  omette  les  Discours 
qui  fe  font,  ou  pour  confoler,  ou  pour 
inveâiver.  Cependant  quand  il  lèroit  vrai 
qu'on  les  y  auroit  omis  ,~~  il  n'auroit  pas 
droit  fur  cela  de  blâmer  les  anciens  Maî- 
tres ;  parce  que  la  Rhétorique  eft  un  Art, 
où  il  n'ed  pas  néceHaire  de  tout  d{re« 
Auflî  Arillote,  qui  en  a  très-bien  connu 
la  nature  ,  a  laiffé  beaucoup  de  chofès 
qu'il  a  cru  devoir  abandonner  au  génie. 
11  faut  néanmoins  ajouter  que  PlnveSive 
qu'il  croit  qu'on  a  omife  ,  eft  comprife 
dans  CAccufation  ;  &  qu'«»  Discours  fait 
four  confcrier  ,  eft  compris  dans  /r  geurt. 
délibéraùf. 

Je  n'ai  garde  de  rapporter,  ni  de. réfu- 
ter toutes  les  penfées  extraordinaires  de 
cet  Auteur.  Mais  je  ne  puis  me  dispen-. 
fer  de  remarquer  qu'après  avoir  dit  que 

la 

ï  lîlc  pet  cxtcntum  funem  mihi  poflc  videitu  Ire 
Poêta»  meum  qui  pcdus  inanirer  angit,  Irritât, mul- 
cet,  ialfis  tenoiibus  iniplet ,  Ut  jyingus  j.0c  modo 

me 


'  d'E  c  o  (%  u  c  n  c  z.      IJ3 
-  la-RMteriqoe  n'efi  pgt  nne  utealion  de  cmpi 
il  Logi^Dej  comme  le  veut  Aïîftote.  Q  ndu. 
ftttead  que  c'eft  «w«  t^ttnfiom  Jt  la  Af«^ 
iw.     11  le  fonde  fur.  le  merveilleux,  de 
TËToquence,    laquelle^    AJXrWf  foms  aum» 
fàBf    aiee   le  Diaéle  ,  Jàmi  amrmMt  tbv^MW 
À    matigtr  ,    y  faut  krtmvtgt   mi  fotiê». 
Umrne    les  (oiurs    ^  Iti    tsprm   ctmtiu  i}  ' 
Imi  pLiîi.    E[  il  ne  hut  pas  s'inugiac; 
que  fa  propolîtion  ne  foit  4^a'ane  âgntjC,, 
00  une  exprellion  oratofie.    C'eli  porâr 
gvre   qu'Horace   regarde   les  P<3ëtei  dra- 
laatiqact  comme  des  espèces  de  Magi- 
ciens (  I  )  *^rce  qu'ils  ont  le  fecret  de 
noat  ipfûrffler  i  des-  chores  où  nous  &*!• 
Toni  fini  imerJt ,   &  qu'ils  nous  traai- 
potteot,en  quelque  forte,  dans  des  lîenx 
&jlaiu  des  lempi  fort  dloienei  de  ceux 
aà  nous  ddui  troavoni.    Mais  la  pro- 
polîtîiM    de  .Ciqapfnella  pdrott  dogmati- 
qoe  ou   doârÎDale.    Ce   qu'il   dit  de  la 
Rhétorique,  W  le  dît  encore  de  laPocfie; 
&   s'il   ne  t'appuye  que  for  des  effets  de 
la   PoëHe  ,    qui   font   connus  de  tout  le 
monde  ,   c'eil   qu'il   ne  peut  pas  en  diie 
davantage;   c'efl  par  la  même  raîfonqp'il 
adoucit' un   peu   fa  propofitîon  (i).    Et 
ce  qui   peut   perfuader   qu'il  a  été  cap|t- 
bie  de  la  pcnféc  que  je  lui  attribue,  c'ell 
que,  félon  Moren  ,  un  homme  de  Cm 
pays  ,  qui  a  fait  fon  éloge ,  avoue  qu'J 


X  B.hetoiiciuii  cHê  juodunmoilp  Magix.poitiUDCU- 
Jun.  _ 
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Campa-  avoh  heaucouf  cPesprît  l^  peu  dcJMgèment^ 
ndla.        Çs?  qm^H  avot$  befiiK  de  retenue  ^  defili^ 
dite. 

Aa  refte,  je  ne  prétends  pas  dire  qa^'t 
n^y  ait  rien  de  bon  dans  cet  Antear.  Je 
dts  feulement  qu'en  ce  qu'il  a  de  bon^ 
\\  ne  dit  rien  de  nouveau  ,  qu'il  débite 
bien  des  chofes  extraordinaires  qui  ne  va- 
lent rien ,  &  que  ce,  qu'il  a  de  bon ,'  com* 
me  ce  qu'il  a  de  mauvais ,  e(l  exprimé 
d'une  manière  lî  désagréable ,  qu'on  ne 
peut  pas  réfider  au  dégoût  que  caufe  u* 
ne  leâure  (i  cnnuyeulè.  Qu*dn  en  juge 
parle  titre  de  deux  on  trois  chapitres  de  foa 
Ouvrages  c'cft  pour  cela  que  je  les  rap- 
porte (i). 


DEGLI AUTORI 

DEL    BEN   PARLARE,  &c. 

C*eft-à-dîre  ,  Des  Auteurs  qui  ont  traité 
de  PÂrt  de  Parler  ,  buh  ^ol.  in  4.  à 
Fénife  1643. 

LEs  huit  Volumes  dont  je  me  pro» 
pofe  de  parler  dans  cet  article,  n'e- 
xigent point  du  Leâ^ur  une  longue  at- 
tention ,  parce  que  ce  n'eft  point  un  Ou- 
vrage que  quelqu'un  ait  compofé  fur  Us 
Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Eloquence, 


mais 


I  De'  Oratore  ex  piîmalîtatc  prfitil. 
De  Oxatoxe  ex  piiou^ttate  fccnndâ ,  &c« 


XfZ  LÔQOEIICE.         Iff 

mA%  ptédXtïMXit  un  Recneil  A^\xn  grand 
nombre  (ie  ces  Auteurs ,  ou  de  partie  de 
leurs  Oanages  ^  fans  que  le  Cotnplla- 
tear  q«i  .ca  a  fait  no  éorps,  y  aïe  ajoâcf 
fiti>  feul  mot  du  fien«  Qn'aoroià-je  donc 
i  dire  de  ce  Recueil ,  puisQui!  je  parle 
en  leor  Mta  ^  à  pen  de  choie  près,  de 
tontes  1^  parties  ^tlf  le  coiinpofent  ?  If 
SaMt  de  donner  ^ia  un  petft  détail  de  ces 
parties,  parce  que  je  ne  puis  pafler  Ion» 
slcocetant  de  Livres  compris  ions  on 
même  titre  <»  qui  »  rapport  à  la  madère 
■^«e  je  traite* 

Obiêrvons  donc,  que  quelques-uns  des 
Ameufs  qu'on  v  a  fait  entrer ,  ou  en  tout, 
■cm  en.^partie,  fervent  aux  autres  d'A vans» 
propos.  *  Tel  eft  d^abord  un  petit  endroit 
tf'Hefiode ,  touchant  les  deux  chemioe 
qa\>n  '  peut  prendre  dans  la  vie ,  Tun  de 
m  vertu ,  Taurre  du  vice  ;  Tel  eft  le  Rhé« 
leur  ridicule  de  Lucien  ;  Tel  eft  un  tnor* 
ceau  de  la  Préface  que  'Ciceron  a  mifo 
à  la  tête  de  fes  troîs^  Livres  de  TOrateur; 
Tel  eft  Tendroît  de  Xenophon,  où  4'on 
voit  la  vertu  &  la  volupté  qui  tâchent 
d'iattîrer  Hercule,  chacune  dans  fon  par- 
ti; Tel  eft  enfin  l'Hercule  Gaulois,  le- 
quel ,  avec  deç  chaînes  d*or  ,  qui  abou* 
tiffent  à  fa  langue,  tient  enchaînez  par  le» 
oreilles  ,  des  peuples  qui  le  drivent  vo- 
lontairement. Tout  cela  tend,  comme 
Ton  voit,  à  donner  une  haute  idée  &  de 
Texcellence  &   de  la  difficulté  de  TElo- 

quence. 

Après  cet  Avant-propos,  viennent  les- 
iUteurs>  du  ^i^m  dire  y  diviUs^  en  plu4ieuT» 
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parties ,  lesquelles  font  aafli  divifées  en 
plulîeurs  Tomes. 

La  première  partie  ea  Ox  tomes,  qui  ^ 
font  en  trois  volumes,  ne  contient  gué-  ' 
res  que  des  obfervarions  ou  des  règles 
de  Grammaire  pour  la  Langue  Italienne. 
Au  (fi  le  premier  Tome  a-t-îl  pour  titre 
Délia  Favella  Nobile  d^Italia  ,  ^c,  &  ce 
font  deux  Livres  du  Dante,  ou  Tes  Ré- 
flexions fur  la  Profe,  fur  les  vers,  &  fur 
les  divers  idiomes,  ou  dialeâes  de  à  Lan* 
gue,  avec  encore  plufieurs  Ouvrages  qui 
ont  rapport  à  la  même  matière. 

Le  fécond  Tome,  qui  a  pour  Kxtitf^t" 
ùcïiWcv  Délia  Gramwatica^  contient  divers 
Grammairiens,  comme  Francesco Fortnniù^ 
Pelro  Bembo^  Alberto  Acarifia^  Giuliê  Ca^ 
millo  Delminio^  Fra»cesco  Alumno^  yacomQ 
GabrieUy  &  Rinaldê  Corfo^  lesquels  foDC 
tous  compris  avec  le  Dante  dans  le  pre- 
mier des  huit  volumes  dont  eld  ques* 
tion. 

Le  troîfiéme,  le  quatrième,  le  cinquiè- 
me &  le  fixiéme  Tomes ,  ne  contien- 
nent encore  que  des  Traitez  de  Gram- 
maire. Ce  font  les  obfervations  de  L^ 
élûvfco  Delce  ,  les  Discours  de  Ruscellt^ 
la  Grammaire  de  P^r^<«w/»/,  des  Ouvrages 
de  Bembe  ,  une  Lettre  de  Trijfim  ,  un 
Discours  de  Maz^zoni ,  les  Auverùmenti 
Jel  Salviati  ^  enfin  l'origine,  les  raifons, 
les  différences  de  la  Langue  Italienne. 
Ces  quatre  Tomes  font  le  lecond  volunoe 
du  Recueil,  &  une  partie  du  troîfîéme. 

Le  refte  de  ce  troiiîéme  volume  eft  oc- 
cupé par  la  féconde  partie  du  Kecuerl, 

laqucl- 
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laquelle  tnitç?  encore  deschofesdeGraoï- 
maire  ^  piiisga*il  s- y.  agit  da  fiérkatismê^ 
&  d«  Siii€imê,>i,,vm%  auflS^y  trait^t:OQ 
pardllement  des  figorçs^  def.iropeau  ft 
aiures  chofea  qoi  pnt  rapport  à  J^  JjLhé-' 
loriqae.  C'cft  Xbr  quoi  on  y  :|ro.uve  dî- 
vert  (Trakci  de*  Sabatiano ,  presque  toos 
le»  petiu  Rbétenra  ^recs ,  avec  quelques 
Eatraics  de  QufQtilien.,  de  Ciceron.,'  du 
Père  Cauffin»  de  Ja^  Poétique  d'Arittote, 
IKKir  -  det'^çkofta  qui  regardent  i*élocu* 
tîon.  :    . 

.  La  troKfiéme  partie  du  Recueil  com- 
meoct  ao  quatrième  volume ,  &  a  pour 
titre  D^BjUi^  ^  EkfiumM,  c'eft-â-di- 
Te  «  Des  J^bs  (sf  di  FEIofUime.  Cette 
partie  eft  compofée  du  Grec  de  Démé* 
triuiii.tvec  we  tradaâion  Latine  de  Vie- 
toriufiy  d*nn  Traité  Latin  deJufte-Ltpfe, 
inr  Ja^maniered*écriredes  Lettret.lequel  ell 
de:  Tan,  1587^  du  Démécrius  en  Latin ^ 
avec  la  Paraphrafe  ,  le  Commentaire ,  & 
les  Discours  Italiens,  ou  les  Réflexions, 
en  trois  tomes,  de  Pamgarola.  Un  A- 
vertiflTement  qui  efl  à  la  tête  de  cet  Ou* 
vrage ,  nous  apprend  qu'il  fat  imprimé 
en  1609.  TËpître  Dédicatoire  eft  de  1608. 
&  la  Préface  dit  que  TAutcur  mourut 
avant  que  de  Tavoir  achevé ,  comme  je 
Tai  dit  ci -devant.  Ces  divers  Ouvrages 
de  Panigarola  sVtendent  fort  avant,  jus- 
ques  dans  le  cinquième  volume.  Dans 
lequel  on  trouve  enfuite  une  Traduâion 
Latine  de  Longin ,  un  Discours  Italien 
de  Jules  Camille ,  fur  les  idées  d'Her* 
inogene  ;   ces  Idées  en   Latin  avec   le 
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Commentaire  de  Gaspar  Laurent  ;    en- 
fin la  Méthode  d'Hermogene  en  Latin. 

Il  refte  encore  le  (ixiéine,  le  feptiéme 
&  le  hoîtféme  Volume.    Dans  le  iixiéme 
eft  la  première  Partie  d'Hermogéne  ^  c'eft- 
i-dif e ,  ce  qa*tl  a  faft  fur  les  Qaefiions^ 
&  fur  l'^Invention  Oratoire  aufli  avec  les 
Commentaires  de  Gaspar  Laurent.    Il  y 
a  enCuite  Ifid^rî  Hispaieufis  Rbetorica^  qui 
«ft  peu  de  cho(è;  la  Rhétorique  de  Mar» 
tianus  Capella,  laquelle  ne  vaut  pas  mieux^ 
CaiTiodore,  &   autres   Rhéteurs  Latins;, 
les  Principes  de   Rhétorique  attribue^  à 
S.   Augu^'n  ;  tous  les  Livres  qui  font 
dans  Cîceron  fur  cette  matière.    Le  (èp^ 
tîéme    Volume    cmbraffe  la  Rhétorique 
d'Ariftote  en  Itahen  par  Annibal  Caro; 
les  préceptes  de  Denys  d'HalicarnalIè  ftfr 
le  Panégyrique  &  (es  espèces ,  de  la  Tr*- 
duâion  Latine  d'Antoine  Antimaque;  la 
Rhétorique  de   Françoîs  Patrice  Auteur 
Italien;  Aphthone ,  Theon,  &  quelque 
chofe  de  Quintilien   fur  les  Progymnas- 
mes;  les  Eloges  des  Auteurs  Grecs  par 
Denys  dTrlalicarnarte  ,  fes  jugemens  fur 
._Ifocrate,mîs  en  Latin  par Wo! fins, fes  ju- 
^^^y*^)Jgemens  encore  fur  le  ftyle  de  Platon,  &Cir 
peint  que €H  Thucydide  y  de  la  tradnâîon  de  Stanis- 
Offvraie     ]as    lîovius    Poîonois  avec   quelques  ju- 
■^^^'^^*'*gemens  de  Ciceron  &  de  Quintilien,  les- 
quels reviennent  à  ceux  de  Denys  d*Ha» 
Ircarnafle.     Le   huitième  &   dernier  Vo- 
lume contient  d'abord  plufieurs  queflions 
de  Panîgarola  touchant  la  Langue  Italîep>» 
ne ,  lesquelles    doivent  être  éclair cies  à. 
irn  Prédicateur ,  lorsqu'oa  veut  Ini  expli- 
quer 


^cr  les  régies  de  Démétrios  :  Enfoite 
plafienrs  qaeftions  do-méme  Atueur ,  ton* 
cInuk  Demétrîas  &  fon  Ouvrage  ;  en 
troifiéme  lien  d'autres  qoeftions  do  mê- 
me., toachant  .rEIoquence  des  Prédica- 
teurs. Tout  cela  eft  Cjir\  de  divers  Ou* 
▼rages  de  B<de;  du.  quatrième  Livre  de 
S.  Auguftin  tmchêm  la  doêlrine  Cbrùiim* 
«#  ;  des  trois  Livres  Latins  de  Villavi* 
ceorins  fur  la  manière  de  prêcher,  enfin 
d^on  Livre  de  Panîgarola  fur  la  même 
matière,  que  T Auteur  adrefle  i  fes  Dis- 
ciples dans  fim  Ordre ,  par  une  Lettre 
dtttée  du  premier  Septembre  i$%\. 

Je  n*ai  rteu  &  dire  davantage  fur  ce 
Recoeil,  parce  cpiMl  y  a  bien  des  Auteurs 
qui  n*entrent  point  dans  mon  deflèin; 
que  '^parmi  ceux  qui  y  entrent  il  v  en  a 
Maûcoup  qui  ne  méritent  pas  qu^on  s*y 
arrête  ;  êc  que  j'ai  parlé  des  autres  eb 
leurs  lieux»  J*obferverai  feulement  trois 
cliofts;  La  première,  qu'il  e(V  furprenant 
que  l'Auteur  de  cette  Compilation  n'y 
ait  point  mis  l'Ouvrage  cntitr  de  Quin- 
tilien  &  celui  de  Cavalcanti  Auteur  Flo- 
rentin ,  imprimé  dès  1^5-9.  comme  il  y 
a  mis  Ciceron  &  Panîgarola.  La  fecon* 
de ,  que  l'ordre  qu'il  a  donné  aux  Au- 
teurs qu'il  y  a  ramaflëz,  a  quelque  cbo- 
fè  de  bizarre ,  comme  on  peut  aifément 
le  remarquer»  La  trôîfiéme,  que  laver« 
iîon  de  Démétrîus  que  dans  mon  pre- 
mier Volume  j'ai  attribuée  à  Raphaël 
Cyllcnîus,  eft  celle  de  Viflorius.  C'eft 
Cjrllenios  même  qui  a  donné  lieu  à  mon 
erreur ,  parce  que  citant  Viétorius ,   le 

louant 
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louant  fort,  &  faifant  profeflion  defuivre 
fes  fentitnens  ,  il  ne  dît  point  que  c*eft 
aulTi  fa  verfîon^  qu'il  a  fuivfe  dans  fes  ta- 
bles de  Rhétorique» 


LA    RHETORI  QJU  E 

DE    FARNABE, 

Laquelle  a  pour  titre  en  Lati»  ,  Indet 
Rhetoricus  Oratorîus ,  &  Scholis  &  înftf- 
tucionî  tenerîorîs  setatîs  accommodatus. 
Cui  adjîcîuntur  Formul»  oratorix,  & 
Index  Poëtîcus.  Operâ  &  ftudîo  Tho- 
mas Fârnabii.    Editio  nôvifiima.  1648. 

f amabc.  (^  \^^'^  Latin  dit  à  la  lettre  ,  que 
V-*'  rOuvrage  dont  cft  queftion  ,  n  eft 
qu'une  table  qui  indique  les  régies  dans 
les  Auteurs  qui  les  ont  données,  &  les 
exemples  dans  ceux  qui  les  ont  pratiquées; 
qu'il  contient  aulli  certaines  formules  Or 
raioîres,  c'efl-à-dire  certains  tours  famf- 
liers  aux  Orateurs  ,  pour  entrer  en  ma* 
tîere  ,  pour  demander  l'attention  ,  pour 
prier  ,  pour  menacer ,  &  autres  chofes 
femblables;  enfin  qu'on  y  trouve  auffi  u- 
ne  table  des  chofes  les  plus  remarqua- 
bles dans  les  Poèmes  ,  &  une  lifte  des 
Foëtes  Latins  ;  car  l'Auteur  apparemment 

a 

I  £t  fi  onmia  \  retexibus  inventa  eflent.  hoc  ta- 
nça 


î>^E  L  b  Q  V  i  M  c  e/      i6i- 
1  tS»inprîs  cette  iifte   dans   fon    /irdiifjrTanaK 
P§»km.     • 

On  conçoit,  par.eette  idée,  qoe  cette 
RhétoriqfM ',  jqaadt  ao  fond,  n*â  rfenf  de  '  '  /^. 
ttfftieoKlB#.  ^1  CiB  "^  font  des  matières  qne  ' 
Firnabe  -  a  *  ^trouvées  atf  leufs  j  mais  qa*il 
traite,  &  qn^tl  rangé  à  fa  manière.  G*eft 
le  lêns^  d'une ' fcntencé  de  Sénéqne  (i)« 
qne  cet  Aoteur  a  ajoutée  i  fon  titre* 
On  conçoit  «it  même  temps  que  les  ré<» 

Îles  font  eipliqu^et  dans  cet  Onvragt 
'une  mÀitfre  f(»t  ifiiccinte.*  A  \0eitiit 
Mtnpeâl-éltcs^  ibiXMfce^dht  (^gef^  ^  L'tfc* 
ccAonre  rMfpIft  le  réfle^  .  .r    /    .6 

^  Ck'Hiét  le  t{rrè>  noîis  fait  entèndlre,"^ 
rAmcmr  M  dkdanrfoa  Avis  an  Leâeur;/ 
U  «f  .fait  le  dénombrement  des  Maîtres 
qÉ*fl  â^confahet;  &  ce  font  i  pen  prèr 
MB^ioeai  ^m  je  parle  ^  non  poîni^  etf 
nafiipôMer-  itar  parolery-CDiiîme  on  peot  lé 
jomr' jpar  îlt  Tetitefib  ;  de  foii  Livi^  i^  mate 
p0B»Vetf>  pMidrt  inssprlr.  llLneMeaAto 
pas  nïfime  en  tont ,  &JI  â-  vonio  être 
pins  concis  encore  fur  le  genre  judiciai- 
rc,  fnr  l'Invention  &  TOrdre  ,  que  fur 
rt  locution;  parce  que,  dit-il,  la  manière 
dé  plaider  n'eft  plus  la  même  ,  qu'on 
n'exerce  guéres  les  enfant  que  fur  le 
genre  Déliberatif;  que  l'Ordre  &  l'Inven- 
tion demandent  de  rexpçrience  &un  âge 
pins  avancé.  ~  Il  e(l  aifé  de  conclure  que 
je  n'ai  rien  à  extraire  de  cet  Ouvrage; 
je  remarquerai  feulement  qu'il  explique 

l'ufa- 

men  femper  novum  eiie ,    ufùs  &  inventorum  ab  a* 
lus  /ciencia  fie  dispofîtio.  Stnttt  64*  ^/V^* 
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Tanthe.  ^'ufage  des  figures,  &  qu'il  fait  un  vers 
pour  cela  fur  chaque  figure,  afia  que  fon 
préc€»pte  foit  facile  à  retenir. 
L'6,€.i,p,  A  l'égard  de  TeRIme  que  nous  en  de- 
lY'l^\'*'^oûs  faire,  Mr.  Morhof  en  fait  très-peu 
•^^'dc  cas,  &  le  range  avec  la  Ccrda,  May- 
fart ,  &  Starckius  dont  il  méprife  es- 
trémement  les  Ouvrages ,  qui  font  ies 
Champs  de  P Eloquence  ,  i*Art  de  faire  le 
Miel  Oraioire^  OU  fi  Ton  veut,  \ti^  Rucèe 
4e  POrateur ,  les  Formules  des  Tranjitions 
de  Rhétorique,  On  ne  peut  Mrer  aucun 
fçcoius  .de  ces. Ouvrages 9  à  ce  qu'il  dit, 
&  les  enfans  fon^  bien  à  plgiodre ,  ,qui 
font  forcez,  de  ies  étudier.  11  ajouie 
^e  c'eft  le  jug^meni::  qu'il  faut  porter 
4e  Farnabe.  Non  content  de  cela,  il  le 
compare  à  un  afbe  qui  bronche  &  tom- 
be à  la  porte  fous  un  aflez  petit  fardeaa; 
il  lui  préfère  deux  autres  Auteurs  <|iii  ont 
au0i  ramafTé  des  formules.  Enfin  j>ottr  a- 
chever  de  dire  ce  qu'il  en  Pfnfe  ,  ^elk 
tfi  encore ,  dit-il ,  grâces  à  Dieu ,  lu  nou* 
velle  Ri /tort  que  du  Père  Pajot^  miferuMt 
abrégé  y  qui  promet  beaucoup  isf  w^  douU9 
rien  que  de  triviaL 

Qu'on  ne  -s'imagine  pas  que  ce  Crîti* 
que  en  veuille  à  la  Société,  il  lui  rend 
d'ailleurs  la  juftice  que  tout  le  monde 
'doit  lui   rendre ,  &  avoue  que  plufieur^ 

Jefuî- 

t  Doleo  meo  tempore  ,  cùm  litteris  hamaalon- 
bus  D:udeiem,  defuilD:  nobis  illud  fubtldium  adieni 
'  liitterariam  maximum,  quod  iuppeditamnt  ^  paucis 
annis  Farnabius  8c  alii;  Poëtis  omnibus  commea- 
caiiis  marginalibus  ita  claiè  ezplicaris  ,  ut  medio- 
ciis  Giammaticus  polfit  eciam  difficillimos  inoffeii- 
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fcfitite»  fè  font  fignalez  &  ont  rendu  deFiCMbik' 
grand»  lèrvices  an  Public  par  leurs  Ou* 
▼racei  fur  TArt  Oratoire»  Mais  ce  n*e{| 
ni  le  P.  Pomev ,  dont  il  compare  TOti* 
wrage  i  celui  de  Râymond'^LulIe  ;  ni  le 
P.  Kadftu,  b{  le  V.  Frey,  ni  le  P.  Laux- 
nin  ;  CTeft  le  P.  Crefol ,  le  P.  Vavai- 
fettf ,  fe  P.  Cauffin,  le  P.  du  Cygne,  le 
P»  Rapin,  le  P.  Bonhours,  ftc« 
'  Si  le  jusenittit  de  Mr.  Morhof  eft  ce» 
^Ue  ^êÉLîgtt  les  mânes,  pour  ainfi  di- 
te; de  Ffernàbe,  on  peut,  non  pas  fedé* 
troite  ;■  tn^s  l'adoucir  par  tefui  de  Mr. 
Bvjte  ;:  qui  dit  I  r^vantage  dé  cet  Auteuè 
«0e'  chm  <]U\)n  ne  peut  nier,  &yoit\f 
qe^  M4té  an  doâe  Humanifte^  que  fts 
notes  ibr  lai  pittpart  des  anciens  roëtet 
Latias  ont  rendu  beaucoup  de  ftr?ice  i 
le  feene^  ;  euVIles  (bnt  courtes ,  <|  réno^ 
plm^  d^éruditton;  qu'elles  tendent  priikcU 

Elément  à  faire  entendre  ié  textes  qti*iiii 
onndnicain  François  lui  a  donne  dea 
Eloges  fur  ces  Commentaires ,  les  regar- 
dant comme  le  fruit  d'une  longue  étude 
&  de  la  Grammaire  &  de  la  Rhétorique. 
Les  termes  du  Dominicain  font  précis 
(i).  Mr.  Bailler  parle  aufli  de  Farnabe  y  ^  p  , 
avec  éloge  parmi  les  Critiques  :  Et  Icp^ig^^  '  * 
Père   Vavaffeur  qui  dît  que  cet  Auteur 

parle 

fb  pede  locos  decnrierc.  Haec  ncn  polTum  expec- 
tari  aot  ^arari  adjumeota ,  ad  Aué^orum  peiitiam, 
ab  iis  qui  pex  très  aut  auatuor  annos  Lîtteras  hu- 
manioies  docent  ,  &'  ad  Theologiam  confcendaot 
vel  Philofophix  cachediam  »  ôcc  Vinctm,  Bartn. 
Véi  fifrà. 
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FudAbe.   P^rle  quelquefois  mal   Latin  ,  le  trouve 
d^ailleurs  dlMgent  &  favant. 

J'ajouterai  que  la  Rhétorique  de  Far» 
nabe ,  à  Tes  formules  près  ,  n'eft  pas  fi 
,  mauvaife  qu*on  le  pourroit  croire  fur  ce 
qu'en  dit  Mr.  Morbof.  Les  principes  * 
en  font  pris  dans  les  bonnes  fources,  & 
peuvent  fervir  pour  donner  d'abord  ^  en 
peu  de  temps,  une  légère  idée  de  l'Art, 
après  quoi  je  conviens  qu'ils  font  trop 
courts  &  trop  fecs  pour  s'y  borner.  Car 
quand,  un  jeune  homme  a  tant  fait  que 
d^  fe  mettre  en  état  de  bien  apprendre 
l'Arc  Oratoire ,  il  faut  lui  mettre  entre 
les  main$.  quelque  choie  de  plus  parBiil.  . 
Il  faut  abréger  les  Préceptes  ,  îl  cft  vrai, 
mais  non  bas  les  réduire  à  rien  ,  puis* 
qu'enfin  l'Éloquence  n'eft  pas  aîfée ,  & 
que  c'e(i  tromper  les  jeunes  gens  de  la 
leur  faire  regarder  comme  le  fruit  .d*una 
étude  fi  facile. 


AD 
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A 

Auflorc  DoM.No  Simpliciano  Gody 
StrîâdB  Ordînis  Cluniacen/is  Obfervan* 
lis  Benedîâino  1648* 

,Ccft.à-dire, 

Le  Cbemiit  ie  PEloquente  Sacrée  ,  par  U 
P.  Ditm  Simp/icifft  Gody ,  Religieux  Be- 

nediûin  de  l  Ordre  de  Clxffy. 

LE  P.  Go|dy  avoîc  vu  beaucoup  d'Où- Le  p.  Go- 
vrages  (ur  l'Art  de  prêcher ,  maïs  îl  dy. 
n*cn  avoît  point  vu  qui   ne  fût  ou  trop  ^^^f' f^^^ 
long ,  où  trop  court ,  ou  enfin  défeâueux 
en  quelque  point  efîentfel.    C'eft  par  cet- 
te   confidératlon    qu'il   fe    porta    à    trai- 
ter   la   môme  matière  ,    perfuadé   qu'on    . 
vcrroit  d'un  œil  auifi  favorable  un  Livre ^^^^^  ^  ^^ 
de  Rhétorique  fortir   du  Cloître  ,    qu'on 
en  avoit  vu  fortir  tant  d'autres  Ouvrages 
utiles  à  la  République  des  Lettres,    fur- 
tout,  s'il  s'y  bornoit  à  l'Eloquence  de  la 
Chaire,  &  qu'il  ne  confirmât  fes  précep- 
tes que  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  drms 
les  Feres.     En  renonçant  néanmoins  aux  ib.pa^,  7. 
exemples  des  Auteurs  profanes,  il  ne  re- 
nonce  pas   à   leurs   règles  ;   il  reconnok 
au  contraire  que  fans  celles  qu*Ari(lote, 

Ciceron 
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Le  p.  Go' Cîccron  &  Quintiiîen  nous  ont  laîflecs, 
djr,         il  n'y  auroît  plus  d'Art  Oratoire. 

Si  en  tout  cela  l'Auteur  paroit  judi- 
cieux ,  il  ne  l'eft  pas   moins  »  à.  peu  de 
c  t,f.  ip.chofe  près,  en  tout  ce  qu'il  dit  dans  foa 
ao«  premier  Livre  touchant  la  nature  ,  l'ob* 

jet,  les  fecours,  l'origine,  la  fin  de  i'E- 
loquence  Sacrée,  &  touchant  les  moyens 
d'y-  arriver.    II  en  rapporte  l'origine  non 
feulement   à  Moyfe ,    quoiqu'il  fïlt  très- 
éloquent,  ou  à  Job  qui  le  fut  auili,  ou 
à  Ëliphaz  qu'il  fait  Auteur  du  Livre  àc 
Job  :  mais    à  Seth ,  parce  qu'il  eft  dit» 
».Prtf.c2.îlu*'^  pré  choit  la  jujiice  ^   &  à  Adam  qui 
inftruifît  Seth;  Et  c'eft  pour  cela,  félon 
lui  ,  qu'il  ne  faut   pas  s'étonner  fi  l'E- 
criture élève  ce  fils  d'Adam  au  deflus 
de  tous  les  autres  (  i  ). 
N'oublions  pas  qu'il  croit  le  minift^re 
2>^  P^     de  la    Chaire  impoUible  à  bien  renipHr 
fans  de  grands  talens  tant  naturels  que 
'  ^^'    furnaturels ,  &  fans  beaucoup  d'applica- 
tion,   il  nous  renvoyé,  pour  nous  con- 
vaincre, à  ce  que  Cîceron  dit  de  l'Ora- 
teur ,   &  nous  propofe  pour  modèles  les 
SS.cyp.  plus  grands  Saints   ou  Doâeurs  de  l'E- 
J^^/jy/'^glife.    Il   y  trouve  les  caraâéres  que  le 
Gr^  ^ug.  Prédicateur   doit    étudier  ,    mais  il   veut 
Jnom.      qu'il   les  étudie  fous  les  yeux  d'un  boa 
^^''•^^^^aml,  capable  de  le  confeîller. 
&Tp.  lu      il  admet  la  divîfion  ordinaire  des  fty- 
L»z,f,iu  les 


I  Seth  apud  homînes  gloiîam  adeptus  fàper  om- 
jiem  aotmam  in  oii^ne  Adam.  Eut.  49. 

%  Beoignus  eft  fpuitus  fapicDtis  ,    &  placer  Uli 
Poftos  bcaigous  Ce  dlUgens»  qui  ic^  cupiac  fatisfsi- 

ctre 
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déftntij  IVUfeâflfîoa  «  Tobicorité ,  le  vai* 

de.     Le  Genire  DtfiiberatiT,  félon  lai,  & 

le  pémooiïrau'f  ont  lieu  dtni  U  Chaire^ 

mais,  la  Mémoire  n*eft  non  plus  une  Par«.      . 

tie   de  RMtoriqœ   que  la  main  on  Itsîj.^ 

Laogo6;  parce  qo*on  ne  peut  en  donner 

de  préceptes»  ai  de  la  Prononciation.  Il  >.  241. 

faut  apprendre  ctlle^i  par  Timitatioci  des 

bons  Oratcort.    Pour  la  Mémoire  artt*  ' 

ficieOe^  c'en  ftlon  lui  nne  chofe  ridi- 

cale* 

Le  choix  du  rojet  n'eft  pas'ailZ.    II.   f-s^ 
doit  être  i^  la  portée  da  Prédicateur  oié* 
me,  afin  qu'il  en  foit  touché  le  premier, 
&  de  TAnditeor,  afin  qu*il  lui  foit  odle^   ^ 
ea   loi   prélèntant  ou  da  lait ,  on  uhe . 
Boarritare  folide  ,  felcto  (es  befoin»  ;  ce 
qae'PAatear  confirme  pa>  S.Bernard  (1)    p   ,^ 
&  Ciceron  (3).    Il  &Qt  lire  les  Auteurs 
qui  ont  traité   le  fujet  qu*on  choifit  ,  fl 
Âut    le  méditer  profondément  pour  en 
faire  nnc  divilion  jufte.    Il  faut  moins  fe 
fier  fur  fcs  forces  que  fur  la  grâce.    Il 
faat  long*temps  s'afTujettir  à  tout  écrire, 
&   ne  point  (è  bazarder  à  parler  fur  le 
champ ,   que  dans  une  grande  neceflité, 
ou  après  un  grand  ufage     Alors  on  n*é- 
crit   plus  que  TExorde ,  la  divifion ,  le 

com- 

ceie  ftadiofis,  ut  moxem  gerere  non  recufer.    Emu 

»  Scmpei  Oraconim   Eloquent!»  modeiatiix  fuit 
aodkoxum  pnidcaiia»   Tu//,  in  Bm9» 
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Le  p.  Go  commencement  des  preaves»  &  qoelqaes 
dy.  beaux  eqdroîts, 

£•  s.        Après  l'explication  des  Lieux  de  Rhé« 
torique,  foûcenuë  par  des  exemples  tirez, 
^*  *"'    des  Feres ,  il  donne  une  idée  de  PAmpii* 
fication  ^  des  mouvemens  ^   fi  néceflaires 
à  rOrateur.    Que  dirai-je  fur  cet  article? 
On  ne  peut  en  mieux  parler,  ni  en  moins 
de  mots  que  fait  l'Auteur.    Sur-tout ,  il 
Tnivj.^'.veut  qu^on  injtruife  PAnditeur  avant  que 
de  r émouvoir  ,   mais  quV»  ne  croye  pas 
'  '      Pwjlrusre  ,   lorsqu^on  P entretient  de  chofss 
fubtUes  ^  épine ufes.    Il  marque  aufli  de 
juftes   bornes  à  ramplification  pour  évi- 
ter  Tenflure ,  qui  de  Ton  temps  condui- 
p.ioa.  foit  les  Prédicateurs   à  une  fauflè  Elo- 
quence* 
L,s,fM^     11  ne  peut  entrer  dans  ce  qui  regar- 
de Tarrangement  &  l'élocution,  Ikas  re- 
greter  les  avantages  de  la  primitive  £- 
glife,  qui  avoit  moins  d'éloquence,  &.en 
voaloit  moins  ,  parce   qu'elle  étoît  plus 
riche    en    vertus   &   en   miracles.    C'cft 
néanmoins  de  cette  Eglife  qu'il  emprun- 
te tous  fes  exemples.     Auffi    avoue-t-il 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  l'ufage  prefcnt,  & 
le  confirme  par  ces  exemples  mêmes. 
^        .        Il  ne  veut  point  de  double  exorde.    Il 
^\\^  **      retient  VAve  Maria  contre  Erasme,  &  en 
vinc.  Fer- attribue  l'origine  à  Vincent  de  Ferrieres. 
xaiienfî.    l\  n'appartient  point,  félon  lui,  à  tout  le 
monde  d'entrer  brusquement  en  matière, 
p.  132.   Il  ne   le  permet  qu'aux  Prédicateurs  de 

poids , 

7  Sint  r<iimOnes  tui  pxoflui,  ùnx  puii,  ûat  dilucl- 

4li 
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poids,    sux   ChryfoDnmes ,   &  cela  peut  te  K-a*>" 
Ibutlrir  eiception.     Les  Eïoides  doivent ''j. 
é(i<:  plus  couns  dans  unSennonque.dans, 
unPIaidoyé,  innis  ils.àoiveiil  ï*èlte  moiai 
que  dans  l'Homclic. 

Après  la  divilîpii  qui  doit  avoir  pea  de  '•  >41J 
parties,  l'Auteur  parle  des  preuves  ,  & 
.  sVn  lient  à  la  dodrine  d'Ariftotc  qui  ré- 
duit tout  à  rEiithymcme  &  a  t'cicinplie;. 
il  traite  pourtant  de  .tou{es  les  .fortct; 
d'argumens  ,  en  cas-  «ju'on  veuille  s'en 
fervir. 

11  n'omet  point  les  Citations,  qui  tien-   r.  tu, 
neat    fans    dilficuUif   la     première   pUc^. 
parmi    les   preuves   du  Prédicateur.    Ce-, 
la  donne  occaliôn  déparier  auâi  desScQ'. . 
leaces.     11  y  demande  de  la  gravité ,  da 
bon    Cens  ,    de    la  modération.    11   veut 
qu'on  cite  peu  les  Auteurs  prol^anes;  mail 
il  ne  les  exclut  pas,   parce  que  i'Écritu-   j,  i-.j 
rc  même   &  les  Saints  Pères  les  oDt  ci-    .f-;  •- 
lez.    Enân   il   demande  qu'on  fepare  1»     : 
argumens,  qu'on  y  mêle  l'Amplification, 
qu'on   s'dtende  ou   qu'on  foit  concis  fé- 
lon   i'occalion.     C'tft   ainfi   que  dans  Iz 
Peroraifon   il  rappclk  de  même  les  priï-   p,  ,^|; 
ccptfls  àet  plus  graqds  Maî^rei. 

n  obferve.que  réIocDtion  e(t  recueil  r.  ii»; 
dei  jeûnes  gens,  parce  qu'ils  veolent  trop 
brltler  :  mais  pourvu  qu'on  t'y  tienne 
dains  de  juiles  bornes ,  les  Ptopheces  par 
leurs  exemples,  les  Pères  par  leurs  con- 
fcils  C  I  ) ,  nous  porceat  à  employer  les 
orne- 
di ,  m  BOisU  dîtputuione  niaTitKcm  tofiudM  pa- 

Timm-Pin-ll.        H       ' '■ 
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te  P.  Go-  ornemcns.    Que  dîs-jc  ?  nous  les  trouvons 
éy.  dans   les  prières  mêmes  de  l'Ëglile,  auflî* 

bien  que  jdans  les  Discours  de  Jefus-Chrîtî» 
Ce  qui  fait  la  beauté  de  Télocùtion^ 
c'eft  le  choix  des  mors  &  leur  élégance; 
c*ci\  la  nobleflê  des  tours  ;  c*e(l  enfin 
Tarrangement  &  l'harmonie.  L'Auteur 
s'étend  fort  fur  les  figures  ,  &  en  four* 
nit  des  exemples  ,  qu'il  tire  des  Pères , 
pour  montrer  que  l'Orateur  peut  s'en  (êr- 
vit  dans  le'miniftere  de  la  Chaire.  Mats 
il  faut  dire  à  fa  gloire  qu'il  n'y  fait  t>as 
confifter  toute  la  force  de  l'Eloquence. 
Il  avertit  au  contraire,  d'ofer  fobremenc 
de  celles  qui  marquent  trop  d'art  ou  d'é- 
tude ,  é  il  ajoute  des  confeils  qui  por<- 
tent  à  garder  toujours  les  bîen-féances , 
citant  mr  cela  à  propos,  les  plus  grands 
Maîtres  qat  nous  ont  laiiFé  dû^  préc^ 
-  .  tes. 
t.  i$9.  11  croit  pourtant  qu'un  Prédicateur  peut 
montrer  plus  d'art  dans  fes  Discours  que 
l'Avocat,  parce  que  .fes  Auditeurs  ne  ft 
défient  pas  de  lui.  Mais  en  cela  il  pré- 
tend moins  favorifer  les  excès,  que  blâ- 
mer la  négligence,  premièrement  de  quel- 
ques ignorans,  qui  croyent  pourtant  û- 
voir  mieux  ce  qui  convient,  que  les  pre- 
miers Maîtres;  en  fécond  lieu,  de  quel- 
ques Chrétiens ,  qui  fur  cet  article,  veu- 
lent en  fâvoir  moins  que  les  Payens. 

Il 

pulonim  auribus,  &  gratiâ  veiborum  tiiomm  plebem 
demulceas,  uc  volens  ()ub  ducis  fequatur.    ^nh,4d 


d'E  t  ô  q  17  e  n  c  £•       lyx 

R  finît  par  quelques  principes  &  queULef.  Ô#« 
ques  exemples  qu'il  donne,  pour  faciliter ^A 
les  divi(ions  fur  les  inyderes,  fur  les  ac- 
ttODsdeJefus-Chrinv^ur  les  Ans  de  rhom-* 
me,  fiir  les  vertus,  &  fur  les  vices,  en* 
fin  fur  les  Panégyriques  &  fur  les  Oraî- 
fons  Funèbres.  J^avouë  que  je  n'ai  point 
YÛ  d'Auteur  parmi  les  Modernes  ,  qui 
parût  mieux  favoir  les  bons  principes, 
ou  qui  les  expliquât  mieux,  &  avecplut 
de  dignité ,  ni  en  moins  de  paroles.  Tou« 
te  fa  doârine  fot  à  montrer  que  la  Pré« 
dicatioa  ne  demande  point  d'autre  Rhé« 
conque  que  celle  des  Anciens,  comme 
S.  AugBllin  Pa  reconnu. 


GERARD  JEAN  VOSSIUS , 

De  R^emomk,  mort  en  ^649. 

IL  y  a  peu  de  Rhéteurs  qui  ayent  plus  voUîtift^ 
écrit  fur  les  Préceptes  de  leur  Art, 
que  le  célèbre  Gérard  Jean  VoffiuS| 
quoiqu'il  ait  compofé  d'ailleurs  un  très* 
grand  nombre  d'Ouvrages   confidérables  j^^^^-,^^^^ 
fur  divers  fujcts  importans  *.    11  com-^^^'^T;^ 
mença  à  fleurir  dès   la  fin  du  feiziéme  r.  i.  nd 
lîécle.    Il  enfeîgnoit  dès  lors  la  Rhétorî-  -^'^^ 
que  d'Ariftote,  de  laquelle  il  a  toujours 

fait 

Quid  mîrum  û  ego  faplentîam  (ècularem  proptec 
tloquii  vcnuftatem  &  membrorum  pulchritudinetn 
de  aocilld  atque  capiivâ  Jsraëlitidcm  faceic  cupio% 

H  % 
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yoffius.  f'^it  un  cas  tout  particulier;  &  îl  compo- 
ta  les  difiéreus  Ouvrages  qu'il  nous  < 
♦/ti^L  laiflez  ,  tantôt  *  conduit  par  fa  propre 
inclination,  tantôt  pouffé  par  le  defir  de 
ceux  qui  Ten  edimoient  capable ,  &  qui 
ks  demandoient. 

Les  Ouvrages  qui   me  font  parler  ici 
de  lui,  font  au  nombre  de  quatre.    11 7 
a  ftne  Rbétorsqtte  abrégée  \  il  y  en  a  une 
fort  diifttfe  &    fort  étendue  ;  il  y  a  un 
Traité  fur  la    nature  de  PArt  ;  il  y  en 
a  un  autre  touchant  limitation. 
'  Le  premier  quMl  ait  fait  far  la  matière 
dont  il  s'agit  ,  c'ed  fon  Traité  toucbàni 
la   nature   de    PArt   fcf  les   anciens    Rhé* 
teurs.    Ce   n'cft   pourtant  pas  le  premier, 
qu'il  ait  mis  au  jour.    Il  fit  d'abord  pa? 
roître  fa  Rhétorique  abrégée ,  ou  fes  Par» 
titsons  ,  qu'il   n'avoit  compofô  qu^après» 
Il   les   donna  accompagnées  de  fes  Infli- 
iutions  Oratoires ,  qui  en  étoient  comme 
l'explication  ,  &  ausquelles  par  cette  raî- 
fon  il  donna  aufli  le  titre  de  ContwentM^ 
res  jur  la  Rhétorique.    Cette  première  E- 
dftion    fe  fit  en  1606  par  l'ordre  de  fes 
Supérieurs,  lorsqu'il  fut  fait  Reâeur  du 
Collège  de  Dordrecht,   &  elle  fit  plaîfir 
aux  Savans   (  1  )  ,  qui  apparemment  en 
avoient  déjà  connoiflance.    Il  paroît  n'a- 
voir imprimé  fon  Traité  fur  la  nature 
de  l'Art  qu'en  1621,  félon  l'Epîtredédî- 
Be  con-catoire  qu'il  y  a  mîfe  ,  &  il  fir^une  fc- 
fiitut.fic    conde  Edition  de  fa  Rhétorique  abrégée, 

Nat  Rhct.  & 

Lugd.  Ba- 

tav.x(22«      X  Neqae  là  fine  aliquo  emditx  cave«  appUufOt 


k* 
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&  %  fil  ■Çommeniaït» ,  vingt  ani  en-  rbc«j 
um.qw^  Ift  premicte. 

-Qp  :]|f  i  dORBt  liea  à  cette  fècgnde  E? 
dicioaf  eft  m  t)!iHOîgni^e  det  plai  glo* 
Hcw'qn»  I'Ajucui;  pût  recevait  w  U 
bcHU<  4e  fes,  Ooviaeet.    htt   Ettts>d« 
^Uw^  ft,dc  WciUriTe,  dani  la  Rh^r 
fornwïon  de-Jpa»  Ecolei,  ordoonéreiit 
d'y  .lire  &  eofeignet  partoat  Ici  Partf; 
tions   de   Voflius.    C'ett    CC  qal  ol^^et    g,^ 
l'Auteur    à  les  retoucher,  &  a  lioier  ^ncu. 
enrichir  Tes  Comnieniaireï ,  pour  I«t  fi|in|U|«i,*l. 
r'imprimer.   On  lui  conleilloit  d'employer*^. 
alors,  dans  ecs  deux  Ouvrage»,  Ics^iéé- 
nies   paroles  &   les  mêmes  «emplet,  #-•'.' 
vec  la  feule  ditlerencc,  <iue  lesPartîtiont 
feroient   plus   couries  ,   pp.qr  Taflige  dcf 
jeunes  gens;  &  lei  Inflitntîotit  pl.qt  Âeq- 
ducs,  pour  les  perTonnei  pIu  aruictfes. 
Ii'avis   ne   fut  point  de  fon  goût,-  Maja 
quelque  différence  qu'il   J   «it  \aipf  pçi 
la,iirée ,   c'efl  tellement   le  mibne  eq^i^, 
&  tellement  la  même  doârioe,  qti*on  ne     . 
peut  les  mécoaaoître  pour  les  enfans  dd 
méme'pcre. 

A  la  leâarc  de  ces  Onrrages  on  ne 
peut  l'empjcher  de  reconnolire  que  Voi- 
itns  tftoît  d'une  Science  peu  commune 
iar  la  nature  de  l'Art ,  &  d'une  érudi- 
tion infinie  far  tes  eiemples  qu'on  peut 
doimer  de  Ces  préceptes.  Il  n'y  a  Âuteac  - 
Grec,  Latin,  ou  Hébreu,  qu'il  neparois- 
ïë  avoir  lu.  On  y  voit  en  même  temps 
qu'il  avoit  une  grande  paflîon  pour  l'a- 
vancement des  Lettres,  un  léle  ^nervcil- 
leu  pont  ep  faciliter  l'enttde  i  U  icu- 
H  3  neff^ 
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^•ÊBm.  nette ,  une  grande  intelligence  des  bons 
Auteurs ,  un  respeâ  fincere  pout  les  pre- 
miers Maîtres  de  l'antiquité.  De  force 
qQ*il  fe  fait  une  gloire ,  non  feulement 
de  tirer  d'eux  tous  lès  préceptes ,  mais 
même  de  ne  les  donner  que  pour  fcrvîr 
d'introduâîon  à  ceux  qui  ^voudront  les 
étudier  dans  leurs  fources.  Voilà  ce  qu'on 
peut  dire  de  lui  en  général. 

En  particulier,  fa  Rhétorique  abrégée 

e(l  d'une  bonne  étendue.     Il  eût  même 

été  difficile  de  la  faire  plus  courte,,  dans 

Corn-    ^c  ddïèin  qu'avoît  TAuteur,  d*aîder  ceux 

ment.       qui  voudroîent  lire  Ariftote,  Hcrmogéne, 

Kh«.T.  i.jjenysd'Halycarnaffe,  Démétrius;  ou  qui 

^  *         voudroient,  contre  fundeflcîn,  connofcre 

tous  ces  Auteurs,  fans  avoir  la  peine  de 

les  lire. 

A  très- peu.  de  choft  près  il  parott  r- 
▼oir  pris  dans  Ariflote  une  idée  extâe 
&  de  PArt  &  de  l'ufage  cju'on  en  petit 
faire;  ainfi  que  de  fes- parties,  de  fi  fiti 
&  de  fes  devoirs.  II  marque  afTèz  bîeti 
la  différence  de  la  Logique  &  de  la  Rhé* 
torique  ^  &  en  même  temps  de  leurs  fonc- 
tions. Sa  doârine  (br  les  Paffions  cft 
par  tout  conforme  à  celle  d'ArîftotCc 
Il  en  explique  les  objets ,  la  nature  ,  Ja 
manière  de  \cs  exciter ,  fans  s'écarter  dea 
Vrais  principes  ;  &  on  ne  peut  dire  que 
fes  préceptes   (oient  trop  lonçs ,   encore 

Îu'on  puifle  les  donner  en  moms  de  mots, 
i  n*y  a  point  oublié  deux  avis  impor- 
tans  ;  Tun ,  ^u^fl  faut  voir  avant  toutes 
cbofes  fi  le  fujet  ejl  fusceptible  de  paffions  ; 
Tautrc ,  jtte  four  toucher  les  Auditeurs ,  il 

faut 
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CfÂ  çê,  qo!U  typit  apj^U  de  Ciceron  & 

.  lilbroli:  4UBcUe  àt  mi^x  déduire  qa^I 
^ti«r4es  pKâMpltt  Ibr  les  OMran.t  on  de 
jaieu. ofni:  <^  dqoe  ^c'eft  que  les  .mqeacs 
ibuDSiilf 'Dlscovrsi  oa  de  oimiix  expliquer 
Jet  divers  «  Mtrtâtfres  des  peàbnnei  »  félon 
lèttr  âge,  leur  condition  ouleor  Utiu 
YiotSm  iWÙte  fiir  toat  cela  aux  Inmie- 
.iMi;d*ârrft0te  ^mllest  que  Jalcs^Scaligcy 

•<i<CMIr0n0ûre  de<ceiPhtlofo|4ie  qoll  a 
(pi^ilRk JRâifKiDni  fif r  cpotes  les.  p»rf ien 
jÊmHkaùtmi^  A;  Aicifbiicspéces  les  pl«s 
flfadmlcSk  qui  foàHelKais^odtdjilrc,  le 
^IMMif  &  Je  DéfBooftralif  ;  w  liWi 
mfiUMjnt,  de.Défliétritat ,  ce  qn*U  dk 
JliîlM^yies;  d'Heanogéne,  ce;qfl'U  dlr^ 
ÂMim»  de  réduire  4es  qMejpioaf  à  oer* 
^i^t(  iftefi  rPbor  .fiidliter  l'nmteioa  des 
$Ê»mu4tA  Àû  iDoo^.  (fHi^cÉmtfie^.  »  putir.  l; 
biAt  dit  fo)r  les  espèces  plus  particulières  j^p^s-uh 
oeXMiconrs  ,  tels  que  foçt  des  compila  ^'^^ 
sneas  fur  un  mariage ,  fur  la  naiflànce, 
Im  mort  »  le  départ,  ou  Tarrifée  de  quel* 
4n*un. 

II  reconnoît  fort  i  propos  qu'Acifiote 
ii*a .  pas  .eu  tort  de  ne  point  descendre 
dans  tout  ce  détari,  &  que  les  préceptes 
qn*il  avoit  donnez  en  générai  font  fuffi- 
ians*  Peut-être  auroit-il  dâ  rimiter,  puis- 
qu'il faut  dans  un  Art ,  &  particulière- 
ment  dans  celui-ci ,  laîfTer  beaucoup  de 
chofês  à  la  nature.  Peut-être  qu^'I  au- 
roit  dû  auffi  être  plus  court  dans  fes  pré- 

H  4  ceptes 
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Toffiui.  ceptes  for  TExorde,  &  dans  rexplicatiôn 
des  figures ,  dont  H  a  rempli  presque  le 
quart  de  fon  Ouvrage  ;  peot-^tre  enfin 
qu'il  auroit  dû  dire  quelque-  cbofè  de 
plus  fur  le  choix  des  preuves  ,  afin  de 
contenter  Tesprît  fur  ce  point ,  comme 
il  le  contente  en  expliquant  les  .caraâé- 
res  que  doivent  avoir  la  Réfutation-  &  la 
Peroraifon,  Avec  tout  cela  néanmoins 
cet  Ouvrage  ^foûtîcnt  l'honneur  que  lai 
firent  les  Etats  de  Hollande  &  de  Weft- 
frife ,  lorsqu'ils  ordonnèrent  de  le  lire 
dans  toutes  leurs  Ecoles.  Faut<»il  s'éton- 
ner fi  le  Bibliographe  Anonyme  ertinie(i) 
que  la  petite  Rhétorique  de  Voffids  cil 
ie  mttlieur  Abrégé  que  nous  ayrons  des 
Modernes  fur  cette  matière ,  quoiqu'il  ne 
le  trouve  ni  aflfei  riche  en  exemples ,  ni 
afifez  décifif  fur  la  doârme  dci  Aiutieus; 
Ce  Critique  juge  (2)  encore  plùriii» 
vantageufement  des  Infiitutions  oratoires*^ 
&  il  ne  fait  point  difficulté;  de  dire  qciV/* 
les  tiennent  lieu  de  tout.  -■  Il  n^eft  :pas  feul 
de  fon  avis,  &  il  y  en  a  tel  qui  regarde 
VoflUus  comme  le  premier  parmi  ceux 
qui  ont  donné  des  Traitez  entiers  de  Rbé^ 
torique.  On  prétend  qu'/7  doit  le  fucck 
ée  fou  Otntrage  à  la  grande  cûnnoij/auce 
^H^l  avoit  des  /fnciens ,  fans  quoi  il  n^aU" 
roit  jamais  fi  bien  réujfi  ;  &  on  ajoute  que 
f^^^^^'^^^uchner  a  eu  rai  fon  de  dire  qsCil  u^ejl  pas 
mumTisL-^^f^^^  trouver  un  homme  depuis  Ariftùte^ 
tione  di-  qui 

ccnai,page 
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fti  éûf  mieux  expliqué  P  Art  oratoire  que  Voffiof, 
Voffims.    Le  Pcre  Maiéne  *  ne  va  pas  fi  /..'î'^* 
loin.     Il  fe  contente  de  dire  que  cetAu.?Y,f^®"^ 
teur  eft  un  des  principaux    Maîtres    de 
TEloquence  parmi  les  Modernes,  &  que 
fi   on  joint  la  kâure  de  fes  Ouvrages  à 
la  leâore  des  Anciens ,  on  en  tirera  de 
grands  fecours  pour  devenir  Orateur* 

Pour  moi ,  j'avoue  que  les  Inftitutions 
oratoires  de  cet  Auteur  font  un  Ouvrage 
d'un  grand  travail,  &  rempli  de  fort  bon- 
. nés  choies;  qu'il  y  a  de  la  méthode,  de 
reiaâitude,  de  la  Littérature,  comme  le 
dilènt  ces  Critiques  :  mais  je  crois  qu'il 
y  a  verfé  avec  trop  de  profufion  les  fruits 
de  fes  veilles,  &  qu'il  y  e(l  tombé  dan» 
une  longueur  qui  rebutte  les  moins  pa* 
reflèux. 

Je  fai  qu'on  lui  donne  deux  grands  ca- 
raâéres ,  la  vertu  &  le  jugement.    On  M.  Bédatt: 
Dous  aflîire  que  c^étoit  un  excellent  iomme"^'^-^*^*' 
que  Voffius^  ^  auffi  ion  Critique  que  ^eux^^f*y^^ 
qui   en  ont  porté  le  nom  avec  fajîe  Csf  w-  rtm,  Hift. 
tentation  *.     A  Dieu  ne  plaife  que  je  \\iX^hHof,  l  i^ 
ôte  cette   gloire.    On  ajoute  que  le  /i/^*®-?*»»** 

de  discernement^  ce  font  les  termes  de  M.  * j^Vi, 
Bailler,  ejl  répandu  abondamment  par  tous 
fes  Ecrits*^  ^  que  ce  quHl  y  a  de  confidé^ 
roLle  ,     eft   que   cette  grande  leHure  qui  y 
paroit  également  par-tout  ,     ne  lui  fait  rien  j^  j     .. 
perdre  de  ce  cara3ére  judicieux  y  ni  de  ce  PArt,i,fk 
ko»  fenSy  qui  doit  régner  dans  tous  les  bons  is^« 

Livres  : 

s  E  Recencioribus  Rhetoncîs,    omniom  inftar  eft 
Gérard.  Joaa.  Voff.  R.hecorica  tnajoi.    Idtm,  tlid,  ^ 

H, 
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▼offius.    Livres  :  enfin  que  ce  fui  Pa  partieuUere^ 
/i.7. 2»  ment  difiingui  parmi  tant  f  autres  Savons^ 
'î**'ei/I    ^  fin  Jiecie  ^   c^eji  ce  cara&ére  de  medes-^ 
JS^b!-    ^^  CS*   J^htnniieti  qui   règne  far  t9ùs fer 
UiêSXbrifi.  Ecrits ,  Ç3*   qui   Pa  fait  eflimer  Çjf  aimer 
ntSme  par  tous  les  Catholiques  raifonnables  y 
parce  que  c^eft  un  don  de  Diea  que  le 
bon  ufage  des  talens  naturels  dans  ceuz- 
mémes  qui  font  hors  de  rEglife*    Enco- 
re un  coup,  je  ne  touche  point  aux  qus- 
lftc2  de  fon  cœur  r  Pour  le  discernement^ 
pour  ce  car aâ ère  judicieux  qu*bn  lui  don- 
Be ,  tout  ce  que  je  pufs  dire  en  fa  fa^ 
veur,  c^eft  qu'fl  ei>  donne  des  marques», 
lors  même  qu'il  s*en  écarte  :  mais  il  a 
fenti  lui-même  qu'il  s'en  écartoît,  &  il 
Tavoue  presque  formellement 

En  eèet  il  s'arrête  à  réfoudre  toutes 

les  vaines  fubtiliteï  qu^on  peut  faire  fur 

quelques   points  de  fa  dodrine.    Il  ra« 

maflè  tous  les  faits  htftorîques  ou  fabu^» 

Jeux,  qui  peuvent  revenir  à  fon  fujet  en 

quelque  manière  que  ce  (bit.    Il  vous  dit 

qui  font  ceux  qui  ne  fe  (bnt  pas  fait  une 

peine  d'être  borgnes ,  ou  boiteux ,  ou  a- 

veugles,  ou  autrement  încommodeï.  Par- 

tMimetii.  le-t-il   de  la  Métaphore  ?  il   y  employé- 

^bet.in^,  près  de  trente  pages.    11  en  donne  vingt* 

l'^yj^jtdenx  à  laMétonymîe*;  fche  à  laSynec 

^/i^.113.  doche;  fèpt  à  Tlronie  ;   foîxante-dix  aux 

éf»         autres  tropes  ;  cent  foîxante  aux  figures^ 

Où:  eft  ici  ce  caradêre  judicieux  ?   où   eft 

k  discernement  ?    Cependant   une-  preuve 

qu'il  a  l'esprit  bon   &  le  jugement  fain 

3fc/*^atf;.  à^folide  ,    il  recoonoît  qu*Arîftote   n'a 

poi^  traité  toutes  ces  chofes,  &  que  la 


tfE  te  0  Q  û*  ir  c  K»      tjp 

fie,  m  FfailofiMhë  n*dl  foétu 

i^ifDkjJimi  tfgft  j5  dcwimaMirfmcai  tni» 

ttfcfVWsMtte  itaftic»;  de I  ttUeftvte  qw 
tef»^pÉ?ilbn)dffsii.  "ipoofrai  jsmniyer  coniQMf 
^ff^élMoDi^eee  que  tetmret  en  ouf 


ft 
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v#aa«^âi  t'eft-il  ^trté  de  cet  tigM9 
^^  Il  ima ,  diNl  y  rtfpai^re  des  «grémest 
„  capables  de  faire  aimer  Ténide  de  PE* 
^  loquence  ,  &  faire  rechercher  par  te 
j^  jeuneflè.  ce  que  les  bons  Auteurs  en 
,,  otK  dit  ^.  Mais  rîen  n'efl  plus  con» 
traire  i  Teipric  de  TEroquence,  que  eet« 
te  énorme  érudittoir^  où  toutes  les  preil^ 
▼es  ne  font  que  citations ,  fans  aucun  mé^ 
lange  nî  de  paffions  ,  ni  de  mœurs ,  ft 
oà  les  dîgrefljons  toutes  détachée»  du  fu-* 
jet 9  ne  fQot  ni  amplifications  ,  ni  réfle* 

lions 

T  Sî  aïïcubi  ia  cDpger^ncfis  eiemplis  pcnir  mMh 
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jroflbui  lions  far  ce  qui  s^eft  dit ,  mais  une  es« 
péce  d*of)entation  de  ce  qo^oiv  fait  outre 
la  Rhétorique.  Un  pareil  Traité  ne  peur 
que  deflfeicher  le  (lyle,  loin  de  le  oour- 
f ir  »  &  de  donner  un  vrai  goût  de  ce  qu> 
perfuade,  comme  le  donnent  les  Ouvra- 
ges de  Ciceron  &  de  Quintilien.  Com- 
ment ppendroit-on  l'esprit  de- PËloquence 
dans  ces  étvmologîes  fans  fin  ,  dont  cet 
Ouvrage  eft  tou»  rempli  ?  ou  bien  dans 
ces  Diflèrtatîons auflf]  longues  que  friches, 
'  qu'il  fait  ou  fur  Tenvie  que  CiceK)n  por* 
toit  peut-être  à  Hortenfius ,  ou  fur  la* 
june  punition  de  l'adultère  ;  fbr  les  di- 
vers Tribunaux  de  Rome  &  d^Athénes;. 
fur  la  vérité  ou  la  fàuflcté  des  faits  al* 
léguez  pour  la  juftification  de  Milon^ 
fur  Tanachronisme  de  Virgile  dans  TE- 
pifode  de  Dîdon;  fur  le  caraâére  de  Pé« 
oélope;  Cir  celui  df  Hélène?  ou  enfin  dana 
ces  détails  infinis  fur  les  équivoques,  les 
amphiDologies ,  &  les  autres  défauts  qui 
rendent  le  Discours  obscur;  dans  cescor<> 
reâions  de  pafTages  fans  nombre,  ou  dans 
ces  explications  d'Auteurs,  lesquelles  ne 
devroient  avoir  place  que  dans  un  Comr 
meuiaire  l 

Une  chofe  plaîfânre»  c'eft  qu'après  s'ê- 
tre  épuifé  fur   l'explication   des  figures, 
dont  il  porte  le  nombre  jusques  enviroit 
h  cent  ,  auflî-bien  que  Quintilien  ,  il  fi- 
'€mminf^  nît>  cu  difant  qu'il  y  a  des  Maîtres  qui 
l^.T.a./.  Qot.  pambjiion  d'en  meure  un  plus  grand 
^^     -    nombre  ;   qu'il   croît   pourtant   que  c'ell 
aflèz.   pour  lui  d'avoir  expliqué  celles-là. 
C'dl-à-dice  qu'après,  nous  avoir  accablez^ 

a 
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^^^^      D*E   LOQUINCE.  V^î 

S  veut   encore  qu'on   lui  fâche  bon  grévoûju). 
de  fa  modéracion,     Eu  un  auirc  endroit 
itt^aninoins   11    ne   s'ellime  pas  lui-m^nje 
[,6  modéré,  lorsque  reconnoiffant  (i)  qu'ii 
',-£ivnuJe  à  dit  minnùei,  W  ajoâte  qu'iV  »'j 
•fmtit  tMii  de  hfttte  de  t'y  être  arrés^,  ju'il 
^«rreif    de  (bagrin  de  Ut  avoir  paffi^ii ,  fi 
-  ym    Tenait   à  Je    plaindre  qu^îi  ne  t'ejl  par 
tj(fc»w/  ajfez  de  peine.     Il  ne  manque  plus 
Ldprès  cet  aveu,   que  celui  qu'il  fait  en- 
^MOïc  ailleurs,  que  ce  qu'il  traite  aQtuîia-  n,'|iî[  ^J 
\/ptM  ,    i^    ee    qu'il    a  ifuelquefois  r^wii^iutiad  ib; 
"fjfMs  fou    Ouvrage  ,    n'a  nul  rapport  à  ;«""^^'P' 
yjtb/earîjiie  ;   mais   qu'il   a  eu  fes  rtifons'"'"   ■*' 
fài*en  uièr  ainfi ,   &  il  fe  flatte  qu'on  lui 
,iifiiura  bon  gré  de  fon  travail. 
j  f  A  chercher,  parconjedure,  fes  raifbns, 
^fnisqu'il   ne   les   a.  pas  dites  ;   qoelqu'oit 
tdiroii  peut-fire  ,  que  c'clt   qu'un  habile 
Sboimne-ne  veut  rica  perdre,  &  qu'il  veut 
■  >riiv>Dtrer    tout    ce    qu'il    fait.     Peut-être 
trouveroit-on  du  fondement  à  cette  con* 
_jeâure   dans    l'Ouvrage    même  dont  eft 
qoellioD.    L'Auteur  y  dit  nettement  qu'*-T.  i.  p.  174 
yoMt  à  pecber  an  par  exeii,  eu  par  d^amt, 
eTérm^tii»  dœei  fi»  diuimut ^  ilvéttt  mitMX 
ftebtr  pstexfèf:  s'imaj^inant  app^remnieoi 
^e  le  l*eaeur  y  gagne,  aînfi  qu«  l'An*, 
■enri   an  lie»  qu'il  y  a  peat-£ire   i  prr-       ..    .- 
dre  pont  tout  deux.     Foui  mon  particu-'  '  ' 
lier ,  je  cïois    que  c'eft  un  défir  fiacitt 
d'étt^  Dtile  sa  Public,   &  de  ]'iiTAruit«f 
9ai  a  jette  Vo^us  dans  cette  profalioti. 
OeituDcment  il  o'i  pas  fuiv].  la  médio^ 

;  -.dp    ■ 
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yolS»f  tie  d*Hermogéne ,  lequel  trouvant  en  (on 
chemin  bien  des  endroits  de  Démodtvéne 
à  expliquer ,  les  a  renvoyet  à  ceux  qui 
ftroient  des  explications  particulières  fiir 
les  Harangues  de  cet  Orateur  ^  &  n'a  pa» 
jugé  qu'elles  pâflent  entrer  dans  des  pré- 
ceptes généraux,  je  ne  doute  point  que 
Voffius  n'ait  connu  cette  conduite ,  mais 
je  ne  fai  s'il  a  connu  ce  qu'il  y  a  de  vé- 
ritablement puérile  dans  les  préceptes  dt 
dans  l'ufage  de  la  Rhétorique,  puisque 

£;  ^£pl£^s'étant  propoTé  de  Téviter,  il  s'eft  fi  fort 
Bacn^. étendu  far  les  tropes  &  fur  les  figures  ^ 
qui  font  une  des  grandes  puérilicez  de 
l'Art  I  fur-tout ,  lorsqu'on  s'y  arrête  fi  long- 
temps. C'eft  pourquoi ,  comme  je  l'ai 
remarqué  ailleurs,  je  ne  conçois  rien  de 
pltii  puérile  que  la  conduite  de  Kamus^ 
^i  faifant  l'analyfe  de  quelques  Haran» 
gués  de  Cîceron ,  marque ,  pour  en  dé- 
couvrir l'Eloquence ,  qu'il  y  a  tant  de 
Métonymies,  tant  de  Métaphores,  tant 
d'Aiiaphores,  oud'Epiphores,  ou  d'autres 
figures.  Dieu  nous  prélerve  d'un  pareil 
Maître  d'Eloquence! 

Voffius  ne  donne  pas  dans  ce  mauvais 
goût.  Car  s'il  ne  garde  pas  de  mefure 
dans  l'explication  de  ces  ornemens  ,  il 
T.2.r*|2î.*vertit  du  moins  expreffément  qu'il  en  faut 
'garder  beaucoup  dans  l'ufage  qu'on  en 
feît,  &  il  confirme  fon  précepte  par  l'au- 
torité des  plus  grands  Maîtres,  de  Cice* 
ron  &  de  Quincilien. 

Il  me  femble  même  que  les  excès  que 
j*aî  remarquer  dans  Voffius ,  fout  moins 
un  effet  die  £bn  gû&t  particulier  que  de 

celui 


MBifj  Ji  iuoi  ¥0111  i^at  d*iiètrès '>Fdtfi^  *i^/^Mt 
èê  itii»ib0ft  gotti-qM  livrés- ic  ht» Jet- ^«^^ 
mikir  qiMl  V  fitft  d«  fes  4ten«M.    Ce' '->  ^ '^ 

Msb'  «x.  Mdt  <loie  H  réffue  de  li^  Orf- 
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i  "tir^dbprir  flW  Un  &r  i  ti&  dfcctrti^ae  ^>'^'  \ 
fUftff  cKqpfr »<  qU  rcifft  les  gent  mdiortt-, 
AriM,  iiMili^phi»''fatbiIef  im  bonnes  «hti-^ 
Iblk  Ce  ({OÏU  tend  i  ftire  ycMr  d^  Peîii. 
^em^ôlnit  ftctf 'M^e-montre  dé  I*  %ofh^ 
4tiMv  <iei  te  fMdiiil  ;  l'^îkitré  ftiidofc'i 
«MiNf«^-'^efltte  Mw^rore  V'itii»  en  ttrër 
«QëÉH^  -  einbonpoitil.  Lor^tf^ft  ^  écoft  '  êh 
irwiie;  ce^-flria»v«fir  goAt^  M  s'«fM^<^ 
ft  jWbrtner  le  ttife  dSes  -tendetis  Atrtetirè» 
on  ftîfoît  glofifc  d^onc  frrterprftarion  re- 
cherchée, on  travaîMoît  à  fonder  une  con- 
^âare,  ou  à  établît  une  correâJon;  en* 
Itii  on  s*attachoît  au  fens  littéral  des  Au- 
teurs..  Depuis  on  a  voulu  s*éle\rer  f^i- 
qu'à  leur  esprft,  &  cela  eft  plus  raîfon- 
naUe.  Peut-être  que  par  là  on  s^accou- 
tumera  à  ne  les  pas fi-bfen entendre;  aiaf» 
on  entre  plus  dans  le  caraâére  de  leurs 
compofitions  ,  puîsqu^'à  leur  exemple  on 
eft  moins  fcnfiblc  à  ce  qui  tfeft  que  d'é- 
Tudîrion,  qu'à  ce  qui  eft  dVn  feus  drdft 
*ft  d'une  raîfon  épurée.  Ce  drorît  fêiis 
nâôuno  ins  tt  cette  raifon  ne  ^fe  '  foutien- 

dxoot 


i84      Les   Maîtres 

folBof.    droQt  point ,  iî  on  néglige  les  moyens 
dont  ils  fe  font  fervis.    C'eft  la  kâure. 
.La  réflexion  que  je  viens  de  faire,  eS 

Pr//.if/k.Qne  penfde  da  P*   Kapin  &  ce  qui.eft 

J^f*^  çon  de  Voflius  même  qui  en  fait  un  prc- 
'  cepte.    On  le  trouve  dans  un  petit  Ou- 
vrage qui  peut  avoir  ici  fa  place  ,^  puis^ 
qu'il  y  traite  de  la  manière  d'imiter  les 
Orateurs,  auffibien  que  les  Poètes.    Car 
l>f  ïwhâr  quoique  félon  le  titre  il  doive  plus  infis<- 
JJJ^^  ter  fur  l'imitation  des  Poètes  ,  que  fur 
pl^^     celle  des  Orateurs  ;  n(fanmoin$  fes  pré- 
féniuL.      ceptes  font  conununs  aux  uns  &  aux  au- 
tres.   L'Ouvrage  eft  court,  &  il  contient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  iur  cet- 
te matière  dans  les  Anciens,  qui  n'ont 
pas  manqué  de  recommander  le  foin. d'i- 
miter, comme  un  des  grands  moyens  qui 
conduiferx  à  l'Eloquence,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  Horace,  dans  Quintilien,  dans 
Ciceron,  dans  Longîn,  &  dans  d'autres» 
Je  me  contente  d'obferver  que  l'Auteur 
dans  cet  Ouvrage  recommande  entre  au- 
tres chofes  de  prendre  l'esprit  &  les  ma^ 
niéres  des  grands  modèles  que  nous  nous 
proposons  dans  l'Eloquence  ,  plutôt   que 
leurs  paroles  &  leurs  expredion^. 

Je  ne  dis  point  de  cet  Ouvrage  com* 
me  de  (ês^  Inftîtutîons  oratoires,  qu'il  eft 
trop  chargé  de  Littérature;  mais  je  crois 
pouvoir  le  dire  du  petit  Traité  toucbamt 
la  nature  de  la  Rhétorique  isf  touchant  les 
anciens  Rhéteurs.  C'eft  une  érudition 
iàns  fin  fur  des  chofes  qu'on  traite  eit 
deux  mots  au  .commencement  d'une  Rhé* 
^  '  torique 


_  i.Havât:  qn  dtet;  «calr  |Di:prteil)^Y, 
tei,  ft  qoll  »  tioG  t»ît6ei  'lfi.infaitfifc 

niiui]Éiiwilil»riit[dq  fisiiniti<ieBi.<.filicft 

4liMMbffftt>4Wictrioaj:fctKiiMti<ni<;i4W 

lois -iM'kHÉfea.^  cet  Iftf&kNTcH  fo)viak 

pas  furpris.  il  croii  qu'il  faut  l'avoir  (- 
,  tudié,  avant  que  d'étudier  la  Khétorique; 
&  fa  manière  de  le  prouver  eft  remar-  . 
tjuable.  fia  première  raifon  eft,  ^ ne  faut 
U  hai^i^H!  U  Hhe'lorUifn  tt'euiexd'ti  pat 
hien  la  li'jilriiie  det  Trspei  ,  y  ^*'(7  Kr 
_frra  ^«1  jAr  que  Us  D^jlmti'ini  y  iei  Di. 
vififi»!  qu'aa  lai  en  dotinera  ,  foient  juflei 
{^  exaclet.  Sa  féconde  rarfon  dl,  qu'e« 
«;  ^c«(  /«  p^Jftr  de  Pinltlhgcnce  des  lieux 
4t  Kb/toritfue,  ni  faefuerir  f  fi  oh  •me  fait 
tes  iitMX  dà  Logitfxe:  £t  c'eÂ  \k  ùm\  ar* 
gutnent    triomphant.     Qui    s'imaginernk 

dùiÏÉCtf.dMiiideAk  riifoaajïii  faMAaK-.t 
-  Aprts  cêl«  ne  mettain  poiût  4c  bornet  ■ 
soz  matiéret  oratoirin;,  il  y  cotnpicnd  v» 
fw  hs  SiitHftt  »mi  dt  plMi  myft/ritM»,  H 
étMit  néantneiai  qne  l'inTenttoii  de  VQt 
nteat  dlribieii  aotrc  que  Mh  lia  IXa* 
leâïctfD;  awA  manière  .de. drsporer  ell  ' 
aaffi'bicn  dilièremef'qQ'il  n'a.ni  \ei  mi* 
wfit  rfiei,  oi  lei  mimes  dcBejns;  &  fari 
tont  que  les  tbtfes  wty fiérititfei  dts-  Sein* 
ter  K'-iKtemmodtmt  point  Ut  /tmditems  (t); 
ce  qni  contredit  fa  première  doâtiiic,  |[ 
réduit 
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roflios,    réduit  Pobjet  de  TOrateur  aux  chofts  de 
fens  commun. 

Une  contradiâion  plus  fenfîbie  eft  cel- 
le qui  fe  trouve  entre  la  fin  du  premier 
chapitre  &  la  fin  du  fécond.  Dans  ce 
dernier  T Auteur  établit  que  Cictrùn  fi 
f rampe  grojjierememt  (  i  )  qiumd  il  croU  que 
Platon  a  condamné  la  véritable  Eloquence^ 
ce  Philofophe  ,  félon  VofGus  ,  ne  con- 
damnant que  la  fauflfe,  parce  qu^il  ne  com" 
damne ,  dic-i) ,  que  celle  qui  trahit  la  ver» 
f»,  ^  foutieftt  le  vice.  Ce  raîfonnement^ 
ainfi  qu'on  le  voit  ,  fuppofe  quV»  cejffe 
éfhre  Orateur  dis  qu*on  ceffe  dtêtre  bon- 
mite  homme ,  comme  TenCeigne  Quintî* 
lien.  Or  Voflius  contredit  très -fortement 
Quintilien  fur  ce  point  dans  fon  premier 
chapitre;  il  foutient  qu'un  Orateur,  pour 
être  xin  fcelerat),  ne  latâè  pas  d'£tre  O- 
rateur.  Od  étoît  alors  là  Logique  dt 
Voflius? 

:   Ce  que  je  viens  de  dire  regarde  It  pre» 

miere  partie  du    petit  Ouvrage  dont  jt 

parle ,  touchant   la    nature  de  la  Rhétori^ 

que.    La  féconde  qui  traite  des  Rhéteurs 

oc  des   Orateurs   anciens  eft  auili   tome 

remplie  d'érudition  :  mais  cette  érudition 

y  eft  necefTaire;  elle  eft  du  caraûére  de 

rOuvrage,  comme  il  eft  aifé  de  le  con* 

ccvoîr.    Cet  Ouvrage  eft  dans  le  goût  du 

Livre  de  Ciceron  fnr  les  Orateurs  tllufiresx 

mais  bien  inférieur  en  mérite.     On  trou* 

M.  Baiiia^^  ^.«e  ce  n'eft  point  une  pièce  achevée, 

r.2.P4rr.i.nî  limée,  non   plus  que  ce  qu'il  a  fait 

-I.I7I-  ^  ^  fur 

s  Spiflus  eitoi  Marc  Cic» 


for   les    Pocies   &  fes  autres  Ecrits  poil- voIEm, 
buincs.      Celui     dont    eft     préfL-ntenient 
qucftion,  n'eit  pas  du  nombre  de  ces  E. 
eri(s   qui   n'ont   vu   le   jour   qu'aprÈs   la 
mott    de    l'Auteur.     C'eft   lui  t^ui  le  fit  DtConflt- 
imprimer.     11  le  croyoit  fort  utile  à  cens  im.    P-hc 
qui  veulent  devenir  Orateurs,  pour  leur','"'   ^"X" 
faciliter  iViude  de  l'Eloquence.  II  a  pour-, ^°;  ^^'■ 
tant  vu  lui-même   que  cYioit  les  arrêter  .i,;j  „ 
trop  long-temps  à  la  porte.     Et  cettaine-j   -  - 
tnciit  il  n'ell  nullement  à  propos  de  des-, 
cetidre   dans  ces  difiails ,    lorsqu'il  s'agît 
d'une    choFe  comme  la  Rhétorique  .    qui 
dépend  fi  fort  de  Tufagc.     il  faat  courir 
j|  ta  pratique. 


iSkLBERTI  DE  ALBERTIS, 


JESUITE, 

lât^fl  fit  1639,  imprima  un  Onvragt  tom- 
fiant  l'Ele^Htnee  de  fort  SJe'ele. 

A  Ne  regarder  cet  Aalcur  qne  pkr  frtbe  Albci* 
principes  i    p'eft   ua  guide,  à  .ftiivretifc 
atnf  l'Aade  di  l'Ebguence,  pfnHi^B'à^ 
de  clioftt  près'  il  parott  ti'eti  Avoir  poirtt       ■  ..^ 
d'autres,  que  cetii  'd'Arîftpti'&  de  Olr      ^    ,;i 
taon.    "II  faut' croire  que  c'iQ  la,raifl»n  ■:  ' 

pourquoi  ,  dans  les  Mémoires  de  Tti^  •  '■' 
roax,  on  le  donne  en  ce  genre  ponru-  f*nn.di 
ne  des  lutnieres  de  la  Soccetiî  ,  c*eft-à-^"'i  "•" 
dîie,  pour  un  Maître  du  premier  ordr^,  ,,,,^' 
&  d*ua  mente 'IQiemcQt  ûipifrieiir  (aaiioff.&c, 
com- 
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De  Alber-  comparaifon  à  celui  du  P«  Pomey  ;  de 
Us.  telle  forte  que    tout  homme  peut  avea 

honneur  faire  profedion  &  d'avoir  pris  Tes 
leçons ,  &  de  fuivre  Tes  idées. 
Morh.  Po-  il  s*en  faut  bien  pourtant  que  M.  Mor- 
Nhift.T2.  hof  en  ait  une  ù  haijite  idée;  parce  qu'il 
J7^*  *•'•"•  s'arrête  à  confidérer,  non  pas  fes  princi- 
pes, mais  fa  méthode,  nullement  propre 
à  inftruire,  mais  toute  bizarre  ,  &  fi  ex- 
traordinaire, félon  le  Critique,  qu'il  pa- 
roît  extrêmement  abufer  de  TEloquence^ 
dans  le  tems  même  qu'il  déployé  toutes 
les  forces  de  fon  esprit  contre  ceux  qui 
en  abufent.  Tel  ctt  TefTet  iingolier  de 
Tamour  propre  î  II  nous  porte  à  crier 
beaucoup  contre  les  défauts  d'autrui ,  & 
nous  empêche  de  voir  que  ce  font  les 
nôtres. 

L'Ouvrage  en  queftlon  «  dans  rcxeni" 
plaire  dont  je  me  fers  ,  ainfi  que  dans^ 
le  Journal  dei  Trévoux,  a  pour  titre  (i): 
Plaidoyé  contre  Us  corrupteurs  de  rEloqueU" 
ce  tout  prafane  que  facrée.  M.  MorhOf 
le  cite  fous  le  titre  de  Tréjor  de  PJS^lo^ 
quence  facrée  ç^  profane  ;  mais  il  ajoute 
que  c'eft  en  forme  de  Plaidoyé  contre  fes 
corrupteurs  (2).  De  manière  qu'on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  le  même  E- 
crit  décoré  d'un  titre  plus  magnifique  à 
>*  -Mi74»ia  féconde  Edition,  qu'à  la  première*,  1a- 
P^^^j'/;^^,  quelle  étoit  connue  de  M.  Morhofauffi- 
toxddp.     bien  que  la  féconde  f. 

Pour  s'en   former    une  idée  juftc  ,  & 

qui 

I  Aftio  în   Eloqucnti»  cortuptoics ,   6ce,    Jownd 
de  Trev,  ubi  pê^rk* 


VE   L   O  Q  O  E  N  c'Ê^^^^ 
qn!  Tuit  même  an  gré  de  l'Auteur  *,   il  M-jQbiiS 
"  ne  faot  que  fc  reffouvenrr  de  ce  que  Ci-  '^  ^j  ;j^' 
ceron  a  faic  contre  Verres.    Ce  foor  risy  ^,^    ^ 
granit  Pl.iidoyez,  OU,  comme  rOratenr 
les  appelle,  ce  Hoai  cmrjL'-vres ,  qui  font 
cnfemble  une  feule  &  mcme  aftion,  com- 
poftz    non    pour    être  prononce!  ,   mais 
pour  ftre   lus,  &  d'une  longueur  exira- 
ordinaire  au  prix  de  fcs  Oraiions ,   tou- 
-  jours    pourtant    d'un    rtyle  judiciaire  ,   &.  '■  ■'■.k'-^'^ 
Ibfiteim    avec   !a  vifhémeiice  que  demati-  -^ 

doient  les  horreurs  de  ce  fameux  fcelc-  " 
rat,  lequel  voyant  l'air  du  bureau  qui  lui 
droit  contraire,  n'attendit  pas  fon  juge- 
ment; mais  s'en  alla  en  exil  dès  le  com-  ■ 
mencement  de  cette  affaire,  pour  ne  pas 
efliiycr  la  honte  de  tant  de  Plaidoyei  & 
de  l'Arrêt  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
Ciceron  ne  publiât  ce  qu'il  auroit  pu  di- 
re contre  lui.  C'efl  ain/i  que  cet  Ora- 
,  leur  s'cft  fignalé  contre  Verres;  (*.  c'ell 
fur  ce  modèle  que  notre  Auteur  a  voolu 
fe  (ignaler  contre  !es  Corrupteurs  de  TE- 
loqtience  par  one^  fenle  &  mfme  aâion, 
um  \aa%ae  qae  les  cinq  Plaidoyci  de 
CîccHmIk  &  dtrifife  suffi  en  cfnq  partiel, 
tootcir  d'un  ftyle  '  jadtciaire  ,  &  aotdnt 
qii'il  t  dépendu  de  .Ini  j  femblable  &  ctliA 
des  VérriiieS. .  ■ 

On  ne  peut' disconvenir j  je  croit,  <}Dè 

cenefoit  une  idée  fort  particulière,  qu'un 

homme  s'avilè  de  traiter -en   forme   de 

Pltijdofé  une  pnre  matière  de  Diiïert»- 

tiun. 

iThcôinb.sloqiiAtlc  rms  Se  pofiuuc  pêi  ic- 
tfltanii,  Sec,    iUrh^tHpràx 
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0e  Albcc-tîon.    Que  diroit  for  cela  un  bon  Crîti- 
tis.  que,  tel  qa*Horace,  qui  refufe  nettemenc 

le  nom  de  Poète  (  i  )  «  à  quiconque  fc 
mile  de  faire  desPoëlies,  fans  avoir  l'es- 
prit de  choifir  en  même  tems  &  un  gen* 
re  de  vers  &  un  (lyle  convenable  au  fa- 
jet  qu'il  veut  traiter?  Donncroît-il  à  no- 
tre Alberti  le  nom  d'Orateur  ?  le  mec- 
troit-il  au  nombre  des  Maîtres? 
Vtifttf.  n.  Mais  quoi/  cet  Auteur  à  voula  mon- 
4*  trcr    aux    Corrupteurs   de    l'Eloquence ^ 

qu^'l  ne  relTemble  pas  aux  autres  Maîtres, 
à  qui  on  reprochie  aflex  fou  vent  &  avec 
raifon  ,  qu'ils  donnent  des  régies  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  .de  pratiquer.  Four 
lui  «  il  a  Tufage  de  l'Art ,  ainfi  que 
la  Théorie  ;  &  il  eft  capable ,  à  ce 
qu'il  dit ,  non  feulement  de  reprendre 
jfes  adverfaires ,  mais  encore  de  faire 
mieux. 

Peut- être  ne  doit-on  pas  nier  que  ce  ne 
foit  là  entrer  en  quelque  forte  dans  la 
penfée  de  Ciceron,  lorsqu'il  dit  dans  lès 
Verrincs ,  qu'il  fe  croirait  bien  reprébenfi^ 
hle  j  s^il  n'étoit  pas  honnête  homme  ,  émet 
ie  courage  qu^il  a  de  mettre  un  Coupable 
tn  Jujlice.  Mais  s'il  fe  pique  d'être  hon- 
nête homme ,  parce  qu'oçi  le  peut  faire 
fans  vanité  ;  il  ne  fe  vante  point  d'être 
Orateur,  parce  que  c'eft  toujours  une  pré- 
fomption  odieufe.  Et  comment  conce- 
voir que  notre  Auteur  puilfe  fe  propofer 
lui-même  pour  modèle  en  fait  d'Eloquen* 

ce, 

I  Dcfcriptas  feivwc  viccf  opcnmquc  «oloxa  Çot 


ce,  lorsqu'il  bronche  en  cette  matière  dès  dj  ,^l^Jff, 
le  premier  pas,  ^  dans  le  point  le  plusiii, 
elîèniiel  ,  qui  cfl  la  forme  du  Discours 
&  Je  chois  d'un  flyle  qui  cnavrenne?  Il 
ne  prouve  non  plus,  qu'il  foit  Orateur, 
lorsqu'il  ftiit  un  Plaidoyé  au  lieu  d'uno 
DifTenation;  qu'un  Avocat,  qui  teroît  au 
Palais  des  DilTertatioiiSt  au- lieu  d'y  faire 
des  Plaidoyez,  Et  il  devoit  concevoir, 
(tint  iniiruit  de  Ion  Art,  qu'une  DilTet- 
lation  en  Ci  place  ,  It  elle  cli  bien  faite, 
eft  l'Ouvrage  d'un  Orateur, 

5uppofons  ndantnoins  qu'il  ait  pu  faire 
un  Flaidoy*;  ,-de  quel  llylc  devoit-îl  le 
faire?  Il  fait  le  procès  aux  Orateurs  qui 
KStent  tout  dans  l'Eloquence;  à  desgens 
de  mauvais  goût  ,  qui  répandent  mal-à- 
prnpos   dans   leurs   Discours  des  pointes  ■ 

it  des  penffes  anfli  froides  que  fardées;  ■ 

il  en  veut  au  ftyle  Afiatique,  c'e(i-à-dire,  ", 

i  un  flyle  dift"us&  enfié,  fleuri  &  pathétique 
hors  de  temps  &  hors  de  lieu  :  Et  que  fait-il 
fui-méme ,  ou , qu'y  a-t-il ,  qui  foît  plus  dans 
le  mauvais  goût  qu'il  combat ,  que  fon 
propre  Ouvrage  ?  Ce  ne  font  par-tout 
qu'invcâivcs  ,  &  qu'amplifications  ou- 
irdes  ,  comme  s'il  s'agiflbit  de  crimes 
d'Etat  ;  ce  ne  font  que  mouveniens  cx- 
trsotdinaîres  fur  des  matières  qui  n'en 
font  pas  fasceptibles  ;  que  peintures  fré* 
queatcs  à  l'eiccs  ,  que  digrcflions  fans 
fia,  qu'un  ftyle  prolixe  au  delà  de  ce  qu'on 
peut  croire.  En  un  mot,  c'cft  une  Dd- 
clama- 
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De  Albei-  clamation  également  froide  &  puérile  ma!« 
M.  gré  toute  (à  véhémence;   parce  qu'il  Ji'y 

a   rien  de.  plus  froid  que  la  véhémence 
même,  lorsqu'elle  eft  hors  de  fa  place. 

11  eft  donc  bien  éloigné  de  prendre  tes 
manières  de  Ciceron,  &  de  pouvoir  fer- 
vir  de  modèle  à  ceux  qui  voudroient  les 
prendre,  puis  qu'il  augmente  le  nombre 
de  ceux  qui  s'en  écartent.  Et  qu'on  ne 
croye  pas  que  je  lui  impofe,  11  a  fend 
v^i/W/"».  lui-même  Icfremier,  tout  ce  que  je  dis, 
i.p*xo.  fes  longueurs  ,  fes  inveâives,  fes  autres 
défauts ,  celui  fur -tout  d'avoir  traité  un 
aufli  petit  fujet  avec  autant  de  fracas  i 
que  s'il  étoit  queflion  du  fort  de  PAfit  ^ 
de  la  Grèce  ^  ce  font  fes  termes. 

11  e(l  vrai  qu'il  veut  fe  judifier  :  maîï 
il  a  beau  faire.  Toutes  les  raifons  qu'il 
^onne  d'abord  aux  Leâeurs,  les  înftan- 
ces  qu'il  leur  fait  pour,  les  engager  à  tout 
lire,  la  prétendue  nécèffité  qu'il  montre 
dans  fes  digreUions  ,  les  agrémens  qu'il 
y  fait  espérer  ;  rien  n'empêche  qu'on  ne 
s'apperçoive  qu'il  s'écarte  de  la  raifon 
dans  les  manières  qu'il  a  prifes. 

Deux    chofes   le  foutiennent  dans  ces 


.    ^      ^  _._  _      .^..w  ^a».»  avwM         ■'•iv.  avwwv 

A  l'éj^ard  du  premier  ,  comme  cela  dé- 
pendoit  de  fon  imagination  ,  il  n'en  a 
point  fait  à  deux  fois  :  il  afîemble  le  moM^ 
de  entier  pour  l'entendre.  Falloit-il  moins 
que   les   Etais  généraux  du  monde  (  O  » 

pour 
I  Ccneialcm  totiiwOibîsConvçfttwû,  W/^.ii|iZ| 


iconoôlire  d'one  «fTàire^qui  les  ^"*  rr  ifliifj 

Gb.^coiot.,  &  où  tous  les  Orateurs  foot  rii. 

es^.AjLVgird  de  foii  fujet,  il  oc  fk 

o(k  cien  de  médiocre  :  mais  la  réfor* 

in'-  générale^  de  tous   les  Discours 

01^  font  att  monde  ,  &  dans  lesquels 

igft  par  confisquent  de  la  vie,  de  la 

iMi  &.  Ibavenc  do  SSflnt  éternel  dea^ 

mèa  :  en  Torte  qu'on  eft  coupable  d'un 

Hnnd  crime  ^  &  très*puui(&ble  lors« 

■  s'en  acquitte  nud. 

ie    manque-tMt   aà  ridicole  de  ceâ. 

t^r qu'un  Arrêt  qui  y  réponde?  Il  le 

iQiti  pour  cela,  dans  le  goût  de  ce» 

|nc  feo  M.  Despreaux  a  compolé  fuc 

lârine  d'Ariftote.    Ce  n'eft  pas  qoe      .       i 

arille  ici  prendre  lé  fmrti  des  Accn*  .     .    •  ^ 

puisque  ce  font  cffêânrement  de  trèa* 

«ait  Orateurs  ;  je  dfs  ièulemeitt  que 

E  coupable  que  foit  leur  éloquen-. 
primes  pourtant  ne  mcritem  ptt  *. 
e  .'tratici  d'un  air  fi  grave.    Elle  ne*  "^ 
ik-tont  au  plus  par  les  défauts,  que' 
bjèts  ou  de  Comédie  ,   ou  de  Saty* 
omme  ont  fait  les  Sermons  de  Co« 
que  M.  Despreaux  a  décriez.    Il  ne 
goéres   cnaufler  le  Cothurne  pour 
er  de  pareils  desordres,   qui  ne  res* 
lent  aucunement  aux  brigandages  de 
b«    11  en  eft,  du  moins  a  mon  fens, 
iianvais  Orateurs,  comme  des  mau- 
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m  Alb«.  .     .  .        ./ 

rît.  Ce  qu'ils  fènff  vcmtnntiyer  OUfloifantdetùm 

téi^fWtrt  ^^*  ^^  ^^  •nnwjt  U  R^9  U9t$  la  Cour^ 
t  oo.  Sans  quê  1$  moindrt  Edit  ait  »  four  punir  leur  crkm 

Kitranchê  UsJjitêurs^  ûufupprimê  la  rimé. 
Ecrive  qui  voudra  ;  chacun  à  ce  métier 
Ptm  perdre  impunément  de  4  encre  C  du  papier, 

Voilà ,  je  croîs  ,  la  vraye  manfcre  d 

terminer  ce  grand  procès ,  &  de  lève 

IHKiguOe  Affemblée,  que  TAutcur  a  cor 

voqué   ponr  en  connoîcre.    La  paaitio 

Ttrmes  de  dc  la  fauflc  Eloquencc  ;  de  fe$  attentm 

î^«^r«>n^^*  1^  bon  fens,  &  ^  fesyes  i 

prine  d*^  faf^   coDtre  la  rai  Ion  ,  enfin  de  tout  i 

rîjiêti.        qu^elIe  a  d^abufif^  à^irrégulier  ^  de  toriio\ 

nuire  j  c*c(l  d'en  rire. 

Cette  déciiion ,  dîrat-on  ,  eft  une  e 
pece  d'amnitlfe  en  faveur  de  la  fafufTe  Et 
quence  ?  Pas  tant  qu'on  dîroit  bien.  Mî 
néanmoins  fi  c'en  eft  une,  j'y  compre 
rAntcu,r  même ,  donc  eft  queftion , 
tous  ceux  qui  prendront  îk  défenfe. 
m'y  comprens  moi-même ,  fi  j'ai  été  tr 
férieux  en  montrant  ce  qu'il  a  de  répi 
henfible.  J'y  comprens  enfin  les  App! 
bateurs  de  fon  Livre.  Je  confens  de 
5w».  7^4/-  que  l'un  d'entre  eux  puîflè  dire  îm] 
yidexord, nément,  au  fens  du  moins  de  l'amnil 

dtrnes  eft  nue  preuve   que  fart  de  U  j 

fieajfion  reprend  fin  premier  génie.     Jc  C 

fcns    qu'il   admire    ^    le   -vrai  àriJlamt 

l  Ouvrage  ,   (sf    tout  le  mérite  de  fAm 

fm^H'Khe.  Je  confcns  qu*^u  axitre  dîfe  cacoce 
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ttmoe  ^    dans   ctt  Ecrit  ,    P Eloquence  que  De  Albec«' 
PAntemr  défend  contre  les  folies  de  fon  fie  «>«• 
ck.    Pofe  dire  feulement,  avec  M.  Mor- 
hof ,  qa'îl  cft  lui-même  tel  à  peu  près, 
qiie  lui  &  Tes  Approbateurs  repréfenteat 
fes   Adverfaîres  ;  &  que  fans  accufer  ni 
Its  Académies^  ni  les  Collèges  qu'il  regar-  ua,F,^ 
de  également  comme  la  fource  de  la  dé-/  4»f-«s 
pravarfon  du  goût ,   on  peut  affurcr  que  ** J^  ^ 
c^eft  fil  propre  imagination   qui  Ta  gâté; 
parce  qu'elle  lui  a  fait  concevoir  un  Au- 
ditoire, &  une  manicre  de  traiter  fon  fu* 
jet ,  qu'on  ne  (àuroit  jamais  goûter  ;    & 
c^  elle  encore  qui  lui  a  fait  approuver 
,d!ims   le  Père  Cauffin  des  Déclamations  p.  ,.^,4^1-^ 
contre   la  fauflfe  Eloquence,    lesquelles tbr. 
font  certainement  d'aufli   mauvais  goûf, 
que  les  fiennes. 

Afin  que  le  Leâeur  en  juge  lui-mê- 
me, rapportons  trois  échantillons;  Tun, 
de  ce    qu'il    condamne    très-jullement  ;  ^a.ju 
IVratre,  des  mauvaifes  manières  qu'il  prend  ^/^.  2. 
pour  le  condamner  *;  &le  troîfiéme,  de'****^"^» 
ce  qu'il  trouve  de  beau  dans  le  P.  Caus.î/i"',p,; 
fin  ♦.    Tout  eft  dans  le  même  goût.         ».  123. ^i* 

Le  premier  eft  celui-ci,  où  il  eft  ques- J*'^- 
tîon'd'un  Crucifix  que  S.  François  X2l^  .["^p!?!^; 
vter  ,  étant   fur  un  Vaiflcau  agité  par  la  314.    '  ' 
tempête ,   avoit  par  hazard  laine  tomber 
dans  la  Mer.    Enfin  ^  dit  le  mauvais  O- 
rateur ,  enfin  les  prières  du  Saint  forcent  la 
Mer  à  reftituer.    A  cet  effet  ,,  elle  cboifit 
ttne  Ecreviffe  pour  Penvoyer  Tiers  lui  en 
éndfoffïide^  £5f  lui  faire  reflitution  du  Cru^ 
sifix  W/...     Elle  ne  députe  point  une  Ver* 
iSfi  tlk  tes  êVêit  toutes  fomlfie s  pQttT  les  con* 

l  2  vtrtir 
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D€  Alhtt-'^^'^^'^  ^^  larmes^  àf  pour  fournir  à  fa  J'jW^ 
6s.  leur\  mais  elle  députe  une  Ecreviffe^  par* 

ce  que  fa  manière  d^ aller  à  reculons  ,   e;ir- 
frtme  Ngarement  de  la  Mer  qui  avoic  fait 
la  faute, , .     Uhettreufe  Ambaffaàrice  s^avan^ 
ee ^  fiere  de  fon  emploi^  mais  bien  trifle  de 
la  caufe  de  fon  mefjage. , .    Elle  arrive ,  (^ 
rougit  bien .  en  approchant  ;  elle  confejfe  que 
la   Mer  avec  tout  fon  fel  étoit  bien  fade  ^ 
quand   elle   avoit   commis   le  crime ,    k^c^ 
Tel    e(l  r<fchantilIon  de  la  mauvaf(è  E- 
loqaence  :  en  voibî  un   de  la  manière 
dont  on    la  condamne,  &  qu'on  nous 
donne  pour  modèle  de  TEloquence  IbU- 
dc.     0   les  plaçantes  rêveries  ,    dît  notre 
Albert!,  ô  les  agréables  for  nettes!  La  voyez," 
vous ,  Mejfieurs ,  je  ne  dis  pas  celte  defcripm 
tion  de  la  Mer  en  plew^s  \    mais  comme  je 
le  conçois ,  cette  horrible ,  cette  affreufe  tem^ 
pête  de  P esprit  l  je  ne  dis  pas  Cambaffade  de 
PEcreviffe  ^  tjuiis   ie   malheureux  naufrage 
(Pun   esprit  mal  placé.     Et  néanmoins  ces 
Orateurs  prétendent  avoir  de  Pesprit  ,    {5? 
par  le  larcin  le  plus  audacieux^  ils  ^attri'^ 
huent  cette  louange.     Que  dis^je  ils  fe  Pat^ 
tribuent  ?  0  les  lâches  tirâtes  !  6  les  brigans 
poltrons!  Voilà  le  flyle  du  P.  Albertî.     II 
ne  refte  plus  qu'à  voir  ce  qu'il  approuve 
dans  le  P.  Cauflîn.     Lafauffe  Eloquence^ 
dît  ce  Père,  fe  pare  y  fe  farde l  mais  W- 
le  a  beau  faire.     On  n^a  autre  chofe  à  lui 
dire  ,  finon  :   l^ous  êtes  une  racine  y  uue 
engeance  de  la  terre  de  Chanaan.    Uu  /f- 
morrhéen  eft  votre  père ,  ^  tfotre  mère  eji 
une  Cethéenne,     Au  jour  de  votre  naiffan* 
ft  on  ne  vçus  coupa  point  le  nombril^  voue 


X>*E  tOQVEMCE.         197 
xe  fàtes  m  lavée ,  ni  faiée ,  ni  emtnailhtée^  De  Albci- 
^c.    Il   y  a  neuf  pages  de  cette  force, w. 
oà  le  P.  Albert!  trouve  de  jurandes  beau- 
tez.    Que  veulent-ils  nous  faire  entendre, 
loi  &  le  P.  Cauffin?  Ils  veulent  dire  que 
c'cft    une   raîfon  égarée  qui  produit    la 
fisiaâe  Eloquence ,  &  leur  propre  raifoa 
s*égare  pour  le  dire.    Voici  comme  Boî- 
Icau  Ta  dît  félon  les  règles  du  bon  fens.      Art.  Pocr; 

€a.I*T.3H 

Uti^srt  tmfêrtêx,  dnnt  fougue  inftnfU^ 
Têf^ênrs  Um  du  droit  fins  vont  thtrchorUw 

fonfêo. 
Et  eroiroÊont  s'ahbaij[tr  dans  Uurs  vers  monfirmux^- 
fHspit^oknt  Ci  qn'nn  autre  a  pufinfir  comme  eux. 


LE  P.  NICOLAS  CAUSSIN 

Jifmii ,  JU  Troyt  en  Champagne  ,  n/  em 
ifSo,  mort  en  165-1. 

L'Ouvrage  du  ?•  Cauffin  eft  un  ^^0^0. 
Traité    fort    ample  de  l'Eloquence 
facréc   &   profane,  dans   lequel  il  nous^^ 
fait  lui-même  remarquer  trois  parties.   La  n^/fifojiti' 
première,  comprife  en  trois  Livres,  rou-rw.  &  4/- 
Ic  fur  la  véritable  Eloquence  des  premiers /»'«^^* 
temps ,  &  fur  les  fecours  néceflaires  pour 
y  parvenir.    La  féconde  donne   la  divî- 
fion   ordinaire  de  la  Rhétorique  ,   &  ca 
^vnlîniip  lec  nréceotes.  ce  oui  occuoe  Hr 
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CÉofin.    qacnce  civile ,  &  de  TEloquence  (àcrée. 
Mêfbêf.T.     M.  iVi orhof  dîc  que  ce  Traité  fut  îm» 
a. /.6.f.    primé   à  Paris  en    1643;.   la  permiflioa 
«47.  ».  17.  donnée  par  fes  Supérieurs  à  la  Flèche, 
ctt  dâtcée  du  19.  Novembre  1617;  &  ^ 
PriviKj^e  c(l  du  premier  Septembre  i6t8: 
ce  qui    s'accorde   avec  ce  qu'établit  M. 
M.  BayU  Bayle,  que  c*fji  P Ouvrage  J^un  hummt  qui 
DéS,  fur  Itavoit   environ    quarante  attt  ^    ^  qm^ii  fmtt 
i/^'f''     ^'*'pf'^^  ^  ^^  Flèche  en  1619.     M.  JVlor- 
^2^/.    hof  dit  encore ,  qu'on  y   trouve,  entra 
ikià.         autres  chofcs,  tous  les  caraâeres  du  Dis* 
cours 9  expliquez  avec  beaucoup  de  foin, 
&  qu'il  y   a  des  exemples  tant  de  chaque 
caraôére,  que  des  vices  qui  lui  (ont  op- 
pofez.    L'auteur  lui-même  (i)  déiigne 
Ion  Livre  comme  un  riche  tréfor  d'exem- 
ples ,  utile  à  ceux  qui  veulent  devenir  O- 
j£j4^^^^^rateurs.     M.  Ba^le  dît  que  ce  Perc  (# 
The9p»mpt  oonRoifToit  ^ffcL  bien  en  Rhétorique.  Vos* 
p.it6i,i^  fius  (2)   l'appelle   un   Rhétorjcîen   d*ua 

^plfU%f  ïn^rîiÇ  <l^ft'ng^^«   Le  PcreMaféne*le  joint 

/fr/T^n. avec  Voflius  &  avec  l'Auteur  du  Livre 

/.  tp.        qui  a  pour  titre  :  Le  Palah  de  PEloquen» 

Biki  Hifi.ce.    Enfin  le   Bibliographe  anonyme  et 

i»«A>.  PA*/.  juge    auflî    avantageufement.     Il    ajoute 

^Z^- 3^*  pourtant  qu'il  ne  le  croit  pas  corEipara<« 

ble  au  P.  Crellbl ,  &  je  ne  vois  pas  la 

raifon  qu'il  a  d'en  juger  ainii  :  car  s'il 

parle  de  l'Ouvrage  du  P.  Creflbl  intitulé 

Le 

T  Cum  libros  de  tripltd  Eloqucntîâ  &  appmtil 
^•ndam  ex  ftorentiffimâ  exemplorum  copiâadora- 
tofiaia  facaJtatem  ioiliueiem.  O»^.  Fref,  fmr  /t» 
I4V.  des  I^ieroiL 

a  Ctuflînus  Rhetor  mcUoxii  aota^  Véâ',  JM^ 
êrdi,  r.  a.  /.  4e<» 
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Lr  ifiedtre  aes  RbAemn*^  il  e(l  dans  uo^^gisB^ 

Score  tout  différent  «  &  ne  contient  point  *  Tbêén'nm 
c  préceptes.  Que  s*il  veut  parler  de  ce-  T^^riatm^ 
Iw  qoi  a  pour  litre  Les  Vaca9ices^  TAu-  Vâcê^i^mê 
teur  tfy  traite  que  de  l'ASion.  émnmmàitu, 

C'en  tout  ce  que  j*ai  trouvé  de  juge» 
inena  touchant  le  P.  Cauffin.  Que  fi 
QB  examine  fon  Ouvrage ,  on  trouvera 
Qoe  cet  Ecrivaia  n*eft  ni  afTez  ferme 
dans  lès  idées ,  ni  aflèz  méthodique  dans 
k  dispofitîon  de  fa  matière.  Far  exem* 
pie,  pour  les  idées  ,  il  en  donne  (3) 
d'ibora  une  fort  jufte  de  T  Eloquence 
folide^  &  la  peint  de  fes  véritables  cou- 
leurs :  mais  quelque  temps  après  il  en 
fiût  (4)  une  peinture  qui  ne  convient 
qu'à  une  Eloquence  fardée,  &  à  un  gen- 
re d'amplification,  dont  il  ne  fait  pas  lut-  - 
anémc  grand  cas  (5-).  A  l'égard  de  fa 
mfdiode,  elle  eft  auITi  fort  ir régulière. 

Gar-  premièrement,  après  cette  idée  de 
fEloqnfiDce ,  &  quelques  DifTertations  fuc 
ion  origine  &  fes  ufa^es,  l'Auteur  fait  u- » 
Be  Critique  des  anciens  Orateurs,  Hifto-   ^    '•  '*• 
tiens  &  Philofophes,  tant  Grecs  que  La- 
tÎDS,  laquelle  y  dit  M.  fiaillet,  efl  J^ autant  Jugem.dn 
mabts   à   méprifer  qu^elle  faroit  toute  prife  ^^'^-  ^-  »• 
dfs  anciens  Critiques.     La  il  s'étend  par- f^ J^*  *''• 
ttculierement  dans  la  comparaifon  qu'il 
£ut  de  Ciceron  avec  les  Auteurs  les  plus 

fameux 

I  ViiUis,  Apiens,  ezcelfa,  plena  virium,  fucd  2e 
ftaguinis,  de  vcnuflacit,  qualis  Dcmoft.  aut  Ciceioo. 
L.  I.  f,  3.  coL  X. 

4  Figurarum  pléla  coloxlbus  latéque  pcifultans, 
^uâlis  Ciccr.     L,  z.  p,  7 S   col.  2. 

#>Tiiin€ai  ilU  latéque fubrulcans.  Z».  $,p,zé$,(§Li^ 

i  4 
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Ciuffin  fameux  par  leur  éloquence;  &  c*eft  ce 
X.  I.  ^  v«»  qu'il  appelle  l* Eloquence  Mncienne  ^  qui  fait 
^  ^'•-  la  matière  du  premier  Livre.  Enfuîte  il 
•"'*'  traite  dans  le  fécond,  du  ïtyle  &  desva- 
rîetei  dont  il  cil  fusceptible,  &  il  y  ra- 
xnafTe  ce  que  Longîn  &  Hermogéne  en 
ont  dît  de  meilleur.  Après  quoi  il  traite 
dans  le  troiiiéme  des  moyens  de  devenir 
éloquent;  il  y  marque  le  caraâeredugé* 
nie  oratoire  ,  &  la  manière  de  le  culti- 
ver ;  il  y  dit  merveille  fur  rimîtatfon. 
Mais  outre  que  la  première  partie  de 
FOuvrage  du  P.  Cauffin  touchant  TElo- 
quence  des  Anciens ,  revient  absolument 
â  la  féconde ,  où  il  veut  parler  fimple* 
ment  de  l'Eloquence;  certainement  la  Cri- 
tique des  Auteurs,  &  la  connoidancedes 
flyles  ne  font  point  des  matières  à  trai- 
ter  dès  l'entrée  d'une  Rhétorique  ;  Quîa» 
tîlîen,  Hermogéne  &  Longin  ont  réfcr- 
vé  cette  Critique  à  la  fin  de  leurs  Ou* 
vrages  :  &  les  deux  premiers  y  ont  auSî 
rejette  l'explication  des  ilyles 

La  connoiiTance  en  effet  de  ces  deux 
chofes  n'ed  le  fruit  que  des  études  avan*^ 
cées.  Et  ce  qui  marque  encore  que  la^ 
méthode  du  P.  Cauflin  n'eft  pas  exaâe, 
c'eft  qu'après  avoir  fait  la  Critique  des 
Jt.  T./.  14.  Anciens  dans  fon  premier  Livre,  îl  la 
à-^'  recommence  dans  le  troifîéme  *  au  fujet 

J/'^Jf'de  l'imitation;  &  après  avoir  parlé  de  la 
'variété  du  ftyle  dans  le  fécond,  il  en  re- 
parlera  dans  le  feîziéme.  Une  chofe  qui 
n'eft  pas  moins  remarquable,  c'eft  que  ve- 
nant d'expliquer  ces  deux  grands  points 
de  doârine ,  U  Critique  des  Auteurs  & 

la 
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h  viricté  da  dyle,  il  commence  fonqua*  caafli^i 
tritfme  Lfivre,  en  diTant  que  datts  les  Li* 
Vfes  pfé€éden$  on  a  va  Œloquence  dans 
fim  berceau  ;  cependant  c'efl  le  faîte  de 
TEloquence  qu'on  vient  de  voir  ;  c'en 
eft  le  comble.  L'Auteur  le  reconnoît 
hi-méme,  puisqu'il  a  intitulé  fou  fécond 
Livre  (  i  )  :  Du  caraâére  le  plus  parfait 
de  PEloqueuee.  Il  feroit  difficile  de  tou* 
ccToir  une  plus  grande  confufion  dans  la 
conduite  d'un  Ou  VMge.  A  près  cela,  quels 
exemples  apporte-t-il?  Combien  d'inutili- 
tex  !  combien  de  digrefTions  !  En  quel  fty- 
le  s'explique-t-il?  il  met  dans  le  fécond 
Livre  divers  Discours  pour  &  contre  Ci* 
ceron  ,  ou  pour  &  contre  l'Eloquence; 
il  la  fait  parler  elle  même.  Celademan-£.}.^.xxi, 
deroic  un  Discours  d'un  caraâére  irré- 
préhenfible:  Et  néanmoins,  c'cft  une  dé- 
clamation  d'Ecolier.  Il  efl  inconcevable 
comment  un  homme  a  pu  m^Ier  tant  de 
bonnes  ^  je  dis  plus ,  tant  d'excellentes 
chofes,  avec  d'autres  qui  font  très-mau- 
vaifes  ;  ou  comment  ,  ayant  connu  la 
fauflè  Eloquence  ,  &  étant  cap::ble  de 
l'éviter  ,  à  ce  qu'il  paroît  par  bien  des 
endroits  ,  il  s'y  jette  cependant  à  tout 
propos,  pour  ainfi  dire,  tête  baîffée.  j'a« 
jofiie  que  cet  Auteur,  &  par  les  chofes 
qu'il  loue,&  par  celles  qu'il  blâme  quel- 
quefois, &  par  fes  raifonnemens ,  &  par 
£i  manière  de  juger,  donne  lieu  de  croi- 
re qu'il  n'a  pas  des  idées  aufli  fiQres  du 
vrai  &  du  beau  ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 

En 

J  Pc  Oftimo  CUiftcie  Eloquent v»,    P.  Ilo^ 

If 
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CmdÊn.       £n  ^ff*^?  î^  ^H^  nettement  que,  iêton 
^^2.r.i4.  lai,  ce  que  Longin  appeik  Ampiificafhm^ 
#•11^140.  cft  ce  qa'Hermoçéne  appelle  Cir^oiiiiKcSF/Mr^ 
laquelle  néanmoins  ielon  Hermogéne  n'eft 
l.i./.X4,que   le  ronr  périodtqae.    11  dît  ailleurs 
qoe  le  (lyle  Hiftorique  approche  da  So- 
phtftîque.    Et  dans  un  autre  endroit  il  a* 
£.i<A.tf.  v^nce  que  le  caraâére  du  Discours  qa^« 
/^•ijp.    Hermogéne  appelle  le  l^rai^  eft  bon  pour 
Indruire,  &  non  pas  pour  plaire.    Ccpen* 
dant  r»en  ne  fait  plus  de  plaifirqa^un  ftj* 
le  qui  e(l  dans  le  vrai.    Enfin  dans  fou 
IB^^,iti,  quatrième  Livre  il  met  \ts Préverbes^  les 
Apologues  ,  les  Hseroffiyphei  ,   ft  lc$  £»»• 
blêmes  parmi  les  fources  de  PEtoquence» 
avec  miftoire,  les  Autoritez  des  Anciens^ 
tes  Sentences,  les  Lofx,  l*£critore  farn* 
te,  &  la  connofflance  des  lieux  de  Rhé- 
torique.   Tout    cela  peut  être  d'oiàge; 
mais  il  efl  mal  digéré.    L^Invention  dont 
il   a  deflTein  de  parler  ,  fe  propoiè  trois 
chofes  ,   les  preuves  ,   les  paffions  &  les 
mœurs.    C*eft    de  quoi  PAuteur  devott 
traiter  dans  ce  Livre     Pour  ce  qui  eft 
des  avantages  qu*on  tire  de  l'érudition  » 
de  la  connoîflance  de  THiftoire,  &  d'au- 
tres chofes   femblables ,  pour  nourrir  & 
enrichir  l'Eloquence,  il  devoir  en  traiter 
«fans  le  Livre  où  il  parle  des  fecoursné- 
cefTaires  à  un  homme  qui  veut  devenir 
Orateur. 

S'il  dit  d'excellentes  chofes  touchant 
f  Amplification  dans  fon  cinquième  Livres^ 
il  en  <}it  auffi  qui  ne  font  pas  dfgnes 
4*tin  homme  comme  lui  qui  marque  d'aiU 
Icttii  q«'il  %  4d  SOÛu    U  f  a  cft  <ki  xnâ* 


t  «  o  ^«  ■  ir  -c  I,       te} 

nt  da  fîxiéme.    Poury  MtMr  ilcI*Eior-c^fc;" 
de  il  débute  par  cetct  peniïte 'nmwqat-  'r,itm.' 

r<6&/ff  /«r    ett  anitlt.     Efl-ce  pDDr  éTiter 
cet  écueti ,  qu'il  employé  fine  pajtcf  «v 
«.  de  la  plus  fine  énuftton  pou  DOOf 
donner    les    préceptes  de  i'fiorde  f   )t 
pourrois   dire  qu'il  en  donoe  wiUDt  )  M   - 
Nirratinn  ,  fi  je  vooltrfi  7  comprendre  j.^.. m; 
les  exemples  qu'il  en  nppcvte;  h  cegne' 
je  puis  alTûrer,  c'eft  ^b'oo  ne  trooTepai 
l'arrangement,  la  netteté  ,   ni  la  brlcnté 
nfcelTaire  dans  les  précepte*  qn'H  doiine£,<,fkulK 
de  la  Prei]ve ,   ou  de  II  Rérattllon ,  ni 
dans  ce  qu'il  dit  toBcbiar  l'ordre  ^o*n 
Âut  donner  à  ces  deux  partiel  >  oa  Un* 
chant    le  cliofx  qu'il  Aut  Aire  ée%  pren- 
ves.    Ce    qu'il  dit  dei  dlrcr&i  «pcect £.c/.  14*; 
d'argtimens,  elt  peu  dtile.    Il  io6(le^litl£.«.^',4^ 
fur  U  Réfuiation,  &  U  en  npporte  jns^ 
qu'à  dix  eiemplei  fort  longs;  10  lieD  qu'il 
n'en  donne  pjs  vn  de  U  preuve. 

Il  Ait  fur  t'Elocution  ft  pea  près  ckL.i.f.it*i 
Mpf'û  «  hk  fat  l'Exorde ,  &  fi  7  efl  trop 
l«Dg-     11  wooe  qu'il  n*en  a  qoe  trop  par-  jj  .  „^ 
U  du»  b  première  partie  de  Ton  Ouvra- «j/^     . 
ge;  ft  tiMnmotns ,  puisqu'il  efl,  dit-il, 
imxé  dans  1«>  préceptes  far  cet  article, 
11  veet  rapporter  ce  que  les  plus  fageii 
RhAeors  en   ont  dit ,  ft  for^tout  fbivre 
.  m  cela  la  doârine  de  Ciceron&deStr^* 
Me  de  Reims.    Mais  il  entre  dans  des 
minuties  eà  cet  Auteurs  ne  font  pcrfnt 
«Direz.    Entre  autres ,  il   copie   ce  que 
.kl  Abétco»  ODt  dit  Ali  les  flgoiet  :  il 
1«  « 
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Catsffiiu    en   fait  *  on  Catalogue ,  &  en  compte 
^-^  7.  ^jusqu'à  deux  cens  vingt-quatre;  &  après 
y*'**'- '-avoir  traité  de  toutes  par  ordre  alphabc- 
X.  7.^.414.  tique  ,     il  les  reprend  toutes  encore  u-? 
ne  fois  en  les  diftribuant  par  clafles  ,  i 
^7?.  435.  quoi  il  ajoute  l'indication  des  endroits  où 
Ciceron  s'eft  fervi  des  principales  ;  ce  qui 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  mal  en- 
tendue, à  raifonner  félon  les  bons  princi- 
pes  qui    font   répandus  dans   l'Ouvrage 
même  de  cet  Auteur. 
ii>t./.45P«     Lorsqu'il  s*agit  des  Pallions,  H  fattpro^ 
feflion  de  fuivre  fur  ce  point  ladoârine 
d'Arîftote:  mais  ce  qu'il  en  tire  de  bon, 
ell  étouffé  par  les  chofes  étrangères  qu'il 
7  mêle  ,  &    qui   ne  regardent  point  les 
pallions  que  l'Orateur  excite  par  le  dis- 
cours.   Il   employé    cent  grandes  pages 
fur  une  matière  qu'il    pouvoit  traiter  en 
moins  de  dix.    Ceux  qui  favent  la  doc- 
trine d'Ariftoie ,   ont  peine  à  la  recon* 
noître  dans   ce  qu'en  dit  le  P.  CauHln: 
comment  ceux  qui  ne  la  favent  pas,  pour- 
ront-ils fe  flatter  d'y   en  avoir  pris   une 
idée  ?  Ce  Père  finit  au  neuvième  Livre 
la   féconde   partie  de   fon    Ouvrage  par 
les    préceptes    de   la  Prononciation.     11 
*.^/5îî»  convient  lui-même  dès  l'entrée  ,  que  les 
règles  qu'on  en  donne  par  écrit ,  ne  font 
bonnes  à  rien  ;  il  ne  1  aille  pourtant  pas 
de   les   donner  ,  &  il  rapporte  fur  cette 
matière  des  chofes  qu'il  regarde  comme  in- 
fupportables  (  i  ) ,  fans  appréhender  de  ft 
rendre  infupportable  lui-même* 

Sa 

%  ^atlo  Auti^uoiumj^utîilMftculiiyikcî  L*$*f.  S<S« 
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Si  troiliéme  partie  commence  au  dl-ctuStH  ^ 
xiàne  Liivre,  lequel  avec  le  fuivant  ré- 
pond allez  bien  ,  du  moins  en  un  fens , 
ta  bat  de  T Auteur,  qui  e(l  de  traiter  iies 
Discours  iPétppéurat ,  om  d^oftentation.  Feut- 
Jtre  eft-ce  pour  cela  qu'il  y  fait  montre 
de  tout   ce  qu'il  fait ,  non  pas  tant  en 
£iit  de  préceptes  ,  que  de  pailages  d'Au- 
teurs.    Il  donne  à  la  vérité  des  préceptes  ^xo.  «.4 
fort  bons  ;  ils  y  font  même  afTez  fréquens  ^^ 
&  aflèz  ferrez  dans  l'endroit  où  il  rap-     /^^. 
porte  ce  que  Denys  d'HalicarnafTe  a  dît    ' 
fur  les  diverfes  espèces  de  discours  dans  le 
genre  démondratif.    On  peut  dire  néan- 
moins que  les  deux  Livres,  dont  je  par* 
le,  ne  font  presque  compofez  que  d'ex- 
traits  d'Auteurs  ,  &   des  éloges  de  tout 
ce  qu'on  peut  s'imaginer.    Même  le  Li- 
vre onzième  ne  contient  rien  autre  cho« 
fe;  &  cela  va  fi  loin  que  le  feul  Index 


'Qvrage, 

C'eft  un  Répertoire  pour  les  jeunes  Etu- 
dians  qui  veulent  trouver  les  chofcs  tou« 
tes  faites ,  &  qui  ne  manqueront  jamais 
de  courir  après  de  pareils  Recueils,  pour 
peu  qu'on  s'avife  une  ou  deux  fuis  de 
leur  propofer  des  fujcts  qu'ils  y  puiifent 
rencontrer. 

Il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  trai- 
ter autrement  du  genre  Déliberatif  &  du 
genre  Judiciaire  ,  que  du  Démonflratif» 
L'Auteur  s'y  étend  moins  ,  puisque  les 
deux  enfcmble  n'occupent  qu'un  Livre,  l.  h.  fj 
il  j  donne  de  .bons  préceptes,  particu«757t 

I  7  liere* 
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lierement  for  les  mœurs ,  &  fur  le  et- 
raâére  de  TEloquence  du  Barreau,  qu'il 
ne  Teut  point  qu'on  charge  de  citations , 
comme  on  faifoit  autrefois.  Mais  avec 
ces  préceptes  î)  mêle  beaucoup  de  cho- 
Ci2tr«fes  étrangères  à  la  Rhétorique.  Il  s*é« 
f7Sf  tend  fur  la  forme  que  les  Perfans  ,  les 
Egyptiens,  ]es  Grecs,  les  Romains  gar« 
doient  dans  Tadminiflration  de  fa  Jufticc. 
Il  s'étend  aufli  fur  ce  qui  concerne  les 
Juges,  les  Avocats,  &  les  connoiflànccs 
nécefTaires  aux  derniers.  Il  parle  du  Droit, 
ft  de  ta  manière ,  tant  de  divifer  cette 
Science  ,  que  de  l'étudier.  Qnè  dire  de 
tout  cela,  finon  que  ce  font  des  digres- 
fions  hors  d'œovre,  &  que  l'Auteur,  en 
•*y  jettant,  reflemble  à  un  torrent  qui  ft 
déborde  ;  d'autant  plus  que  le  treizième 
Livre  n'eft  pas  une  pièce  plus  néce/Tàire 
que  toutes  ces  digreiitons.  Ce  n'eft  qu'un 
recueil  de  discours  dans  le  genre  Déli- 
beratîf  &  dans  le  Judiciaire.  11  eft  vr^î 
qu'il  y  a  mis  des  notes  avec  des  analyfer 
qui  'peuvent  paflTer  pour  des  préceptes; 
mais  c*cft  accabler  fon  Leâeur. 

L'Eloquence  de  la  chaire  fait  le  fujei 

des  trois  derniers  Livres, qui  font  lequa* 

torzîéme ,   le  quinzième  &  le  feiziéme. 

Be  facix  Dans  le  premier  des  trois  l'Auteur  mon- 

Eioq.  ma-  trc  la  dignité  de  cette  Eloquence  par  la 

î****^-/*  variété ,  l'abondance    &  la  noblefTe  des 

14./.!»^.  ^matières  donc  il   fait  un  détail  fufvi  de 

quelques  Discours  tirez  de  Sr  Chryfoflo» 

tne  &  de  Salvien. 

rjDefonnl     L«  titre  du  fécond  promet  le  caraôé- 

SoVii  ^^  ^  l'Eloquence  fiicréc ,  &  on  n«  le 
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loone  qoc  dans  le  troifiéme.  Ce  fécond 
B'eft  qu'un  Dialogue  entre  un  Maître  de 
Kh<corique  (  i  )  &  un  Prédicateur  ,  qui 
aamînent  fi  PÉhqmmei  arfifinelU  eft  com^ 
nwMt  itms  ts  ebêin.  Le  Rhétoricieii 
foatient  Taffirmative,  &  dit  ce  qui  Te  peut 
dîre  de  plus  raifonnable.  Cependant  le 
Prédicateur  le  réfute  avec  beaucoup  de 
yéhémence;  &  conune  s'il  ne  Tavoit  pat 
ttïntéy  il  dit  enfiiite  que  le  Minidre  de 
la  Prédication  doit  être  inftruh  de  U  iU/- 
ttfijme  ^  de  tfmtes  hs  btUet  Lettres, 

de  Prédicateur  qui  s'appelle  Thé^pbras* 
U I  demande  deux  qualitez  dans  un  bom* 
me  qui  fè  mêle  de  prêcher ,  la  vertu  ft 
hfiigeffe.  Il  veut  pour  cela  qu'il  fe  nour» 
rifle  de  la  leâure  de  r£crîture  fainte^ 
des  Pères,  des  Condles;  qu'il  foit  hom« 
ne  d'oraifon  ;  qu'il  ait  beaucoup  d'hu- 
màtté,  beaucoup  de  respeâ  pour  le  mi- 
niftére,  beaucoup  de  2éle  pour  les  a* 
OKs;  enfin  beaucoup  de  conltance  &  de 
courage,  avec  une  grande  pureté  de  mœurs, 
&  un  grand  défintéreilement.  Tout  cela 
regarde  la  vertu ,  &  les  fources  où  on 
la  puize.  Pour  iafaj^ejje^  il  veut ^  dît-il, 
iomme  T'héophrafte  ,  [Remarquez  que  c^cft 
Théophrafte  lui-même  qui  parle,]  f^^pfï/^*^ 
le  Prédicateur  fe  foit  rempli  dès  fa  jeuuej/e  *' 
de  tosites  les  Sciences  humaines  ;  qu^il  fa* 
ebe  PHiJloire^  les  Coutumes  &  les  U(a- 
Ucs  du  Pays  ;  &  fur-tout  la  Théologie, 
TEcriture,  les  Conciles,  les  Cas  de  con- 
fcience ,  l'Hiftoire  Ecclefiaftîquc.    Voilà 

eb 

I  Los0ibi4altts  &  Theophraiim»  A  X|,  f.9ii« 
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jmBê.    en  effet  Tidée  d*un  Prédicateur;  i  qud 
le  P.  Cauffin  fait    ajouter  avec  raiTon, 

aa*îl  y  a^  plus  d'Eloquence  dans  Moyfe, 
ans  Job,  dans  les  Prophètes  &  dans  S. 
Paul,  que  dans  Platon;  comme  auflique 
les  Ouvrages  des  Pères',  &  de  ceux  qui 
les  ont  futvis ,  en  font  tout  pleins.^  Il 
cft  feulement  à  remarquer  que  TEloqucn- 
ce  des  Pères  convient  à  tout  le  monde: 
mais  que,  ièlon  S.  Auguftin  ,  celle  des 
Ecrivains  facrez  convient  à  ces  Ecrivains, 
&  ne  convîendroît  point  à  d'autres  Çj  ). 
Enfin  ce  que  le  P.  CaufTirt  avoît  pro- 
mis de  faire  dans  le  quinzième  Livre,  il 
le  fait  dans  le  feiziéme  qui  e(t  le  dernier. 
Il  y  donne  ie  caraâére  de  l'Eloquence 
de  la  chaire.  Il  intitule  ce  Livre  :  Chry'» 
foftome^  ou  /'/<//(?,  parce  qu'il  trouve  dans 
ce  Saint  des  exemples  de  tous  le«  (lyles* 
Et  comme  s'il  n'avoît  pas  affez  ttaité 
des  caraâdres  du  Discours  dans  fon  fé- 
cond Livre  qu'il  n'employé  qu'à  cela; 
ou  dans  le  feptîéme,  qui  traite  de  l'Elo»- 
cution;  ou  dans  Tonziéme,  qui  parle  da 
ftyle  du  genre  Démonflratif;  ou  dans  le 
douzième  ,  qui  parle  de  celui  du  genre 
Déliberatif;  ou  dans  le  treizième ,  qui 
explique  celui  du  genre  Judiciaire;  il  re- 
commence tout  de  nouveau  à  parler  des 
ftyles  dans  ce  dernier  Livre,  &  il  en  par» 
court  les  espèces.  Ainfi  il  traite  du  fty*. 
le  grave  &  majeftueux,  des  vices  qui  loi 
font  oppofez  ;   du  ttyle  fec;  de  la  véhé^ 


mence; . 
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Oinice  ;    de  la  lenteur;   du  Ityle  xaRétt, ci 

6  de  les  excès;  du  lîylc  flaiteur,  des  rail- 
leries; du  flyle  poli;  du  Hyleaffèarf;  àa 
%lc  pieux  &  limple  ;  du  Ùy\e  picDX  ft 
fltave.  Il  parle  â<.s  Savans  ,  det  dcnii- 
Ssvans;  de  ceux  qui  pcrdtnt  le  texnpi  1 
dts  ttueilions  frivoles.  Tout  celi  eft  «• 
compagne  d'escuipks;  après  qu<M'  il  ap- 
plique à  S.  Chrytoltome  ce  qu'il  a  dit  eS 
g^Déral,  &  montre  par  di^s  exiiwti  qa'il 
en  rapporte,  que  ce  Saint  a  cïcdlé  dani 
loas  les  caraâcres  dont  la  di^uittf  de 
la  chaire  elt  rusceptible.  Ce  qui  dlaoe 
imiiation  de  la  méthode  d'Hcnnog^ue. 

je  conclus  que  le  P.  Caulîin  ayant  li- 
se leélure  It  prodi^îeufe ,  &  lyaJit  par- 
couiu  tout  ce  qu'il  y  avnii  de  bon  dans 
les  Ouvrages  fuit  des  Maîtres  <  Cok  des 
Orateurs  t  auroit  pu  faire  une  tiès-boone 
Rhétorique,  s'il  avoit  voulu  s'en  donner 
la  peine.  11  patoîi  par  plus  d'un  endroit 
qu'il  svolt  de  l'esprit  &  de  grandei  camH 
noiflânces.  Mats  il  n'a  ni  bien  conçfi,  ol 
bien  digeri^  fa  matière.  Il  n'a  point  choîQ 
dans  ce  qui  fe  préltntoit  à  lui.  Il  n'a 
point  gardé  de  mefure  dans  rtîtendue  qa*il 
a  donnife  à  fon  fujet.  Il  s'cft  fouvent 
abandonné  à  un  mauvais  llyk'  De  fortes 
qu'il  faudroit  refondre  fon  Oavrage  da 
tout  au  tout.  &  le  réduire  il  moins  do 
ta>  moitié  pour  le  rendre  bon.  Et  en 
IVtat  où  il  eft  ,  il  me  parole  dangereux 
i  lire  pour  tous  ceux  qui  n'auront  pas 
le  goât   formé  pour  premier  de   ce  qu'il 

7  a  de  bon ,  fans  fe  g&ter  dani  ce  qu'il 
7  «  de  mauvais. 

RE- 
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PALATIUM  ELOQUENTI^, 
Du  Père  h  PcUetter  Jefuite.     ' 

te  P.  le  T  E  Palais  de  ^Eloquence  efl  une  Rhé* 
tcilctkf.  J[^  torique  auflî  ample  que  celle  du  P« 
Cauflin  f  &  compofée  par  un  feul  Père 
de  la  Compagnie ,  atnii  qu'il  paroit  par- 
le préambule  du  premier  Livre,  oà  PAu* 
teur  ne  parle  de  lui-même  qu'au  (iBgu- 
lier,  comme  un  feul  homme  qui  a  tout 
fiiit.  Cependant  la  fuite  du  titre  dan» 
une  édition  de  Lyon  attribue  la  preoM» 
rc  compofitton  de  cet  Ouvrage  aux  ^ 
ftrtes  de  France  en  général  ;  &  la  té^U- 
fion  à  ceux  de  Mayence.  Elle  donnée» 
même  temps  aux  dernierg  l'honneur  àm 
lavoir  accommodé  au  génie  &  aax  moeuff 
des  AUemans  &  des  autres  Nations,  At 
4e  l'avoir  rendu  utile,  ifon  ftuhmtm  mmMt 
Amateurs  de  f Eloquence^  mais  encw9  atN^ 
PrédiçaUnrs^ 

Il  y  a  apparence  que  cette  queue  du 
Ckre  e(t  de  la  façon  d'un  Libraire  égale* 
ment  avide  &  ignorant,  qui  veut  attirer 
des  acheteurs,  &  qui  ne  fait  ce  qu'il  dit* 
Quoi  qu'il  en  fwt ,  cet  Ouvrage  efl  divi- 
Vt  en  dix  Livres  qui  ont  chacun  un  nom 

par* 

T  Qux  prima  fpecie  admirationem  ,  K  ffl^UCAtl 
fifum  moTcnt.    JU  4.  ^  fi9%  «1  %i^ 


D*E  tOQUBNCE»  lit 

fiMiCDlfer.  L«  premier  eft  le  FeJiibuU  ^«'-l* 
^l'Eloquence,  le  fécond  en  eft  /^  TVA '•^^•'^ 
fir^  le  troifiéme  l^Autel ,  le  quatrième 
tÀrfimâtj  le  cinquième  le  Théâtre^  le  (!• 
liémc  Ir  Triomfife^  le  fcptiéme  /f  C/>/,  le 
kutiémc  /Ir  Teille  ^  le  neuvième  /^  7r6»^, 
le  dûiémc  /#  Trikundl. 

On  ne  faaroit  guéret  douter  que  l'An- 
tcir  ne  te  foit  donné  quelques  applaudis- 
fimens  pour  avoir  trouvé  tant  d'expreflions 
pon^ulès;  mais  je  doute*  fort  qu'il  en 
reçoive  auctni  de  fes  Leâeurs.  Ces  ex- 
preffioDS,  â  mon  fens,  font  un  exemple 
de  ce  que  difent  Ciceron  (  i  ]  &  Qntn* 
tilten  (  2)  9  ?«''/  y  é  des  cbofes  qui  rienê 
iêt9rd  à  fimé^vsti^H ,   f^om  admire  mi" 


av;  meus  dm$t  #»  ne  fmt  pas  grand  cas^ 
knsfafmm  lee  a  examinées.  Elles  font  auffi* 
«  ciomple  de  ce  qu'a  dit  Longin ,  qu^il  Tréh,  ia 
fem  tiam  fi  donner  de  garde  de  prendre  ponrStA.9.u 
î  fakUma  mna  eertaine  apparence  de  grandent 
kma  fmr  de  gramJà  meu  aJfemUez  an  èa» 
ta^j  ^  qni  n^eft  apris  font  qn^nne  vai.n0 
enfma   de  paroles ,    p}us  digne  de  mêprte 

et  Jfadmtration.  Si  ce  défaut  efl  con« 
érable  en  quelque  endroit  q«*i!  (e  trou* 
ve,  il  e(l  plus  fenlible  à  la  tête  d*un 
Livre,  que  par-tout  aîlleur^,  puisque  lo 
titre  doit  paroître  auili  liniplc  que  l'Exor* 
de.  Il  y  auroit  encore  à  examiner  fî  tous 
CCS  titres  particuliers  font  compris  dans 
le  titre  général ,  &  même  fi  tant  de  ti« 

très 

2  laventiuncnlis  gaudent ,  quae  czeufllr  ri(bm  ha* 
btot,  iavcms  faciç  iugeoli  biaodittnciu.   i^«r>ir.  4 

l«  if  5* 
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le  r.  le  très  métaphoriques  font  de  bon  goût  dani  \ 

pelletier,  un  même  Ouvrage.    Mais  il  vaut  mieux    J* 

que.  le  Leâeur  en  juge  par  le  détail. 

L'Auteur  a  donné  le  nom  de  l^eftibute  ' 
an  premier  Livre  qui  contient  les  réflé-  ! 
sions  fur  les  fecours  qu'on  peut ,  ou  \ 
qu'on  doit  tirer  foit  de  Tart,  (bit  de  la  ' 
nature,  pour  devenir  éloquent.  ^ 

Le  Tr/for  de  l'Eloquence  ne  fignîfic  ; 
ici  que  les  préceptes  de  l'Invention ,  c'eft-  * 
à  dire  l'explication  des  Heux  de  Rhétori- 
que, leur  nombre,  leur  nature,  leur  ufa- 
ge,  avec  des  a&iômes  fur  chacun  ,  les* 
quels ,  à  dire  vrai  ,  ne  font  pas  d'une 
grande  utilité. 

If  reftoit  à  parler  des  preuves  que  rO« 
rateur  ne  trouve  pas ,  mais  qu'on  lui  four- 
nit, aân  qu'il  les  traite,  &  qui  font  lei^ 
Sermens^  les  Loix^  les  Témoins^  les  Ré* 
fùnfei  ^Oracles^  &  autres  chofes  femblft* 
blés.  L'Auteur  comprend  toutes  ces  cho- 
l|s  fous  le  nom  i! Autel  àe  l*Ehque»ce^ 
i  caufe ,  dit-il ,  que  les  fermens  fe  fai<* 
feient  fur  les  Autels  ,  que  les  Oracles, 
s^y  rendoleut ,  que  les  Loîx  en  tirofent 
leur  force,  &  par  d'autres  pareilles  rai* 
fons.    On  ajoute  à  tout  cela  ce  qui  re<* 

5arde   les  Enigmes ,   les  Hiéroglyphes  ,  & 
es   Emblèmes, 

Par  VArfenal  de  l'Eloquence ,  on  en- 
tend les  argumens  ;  leurs  différences  ;  la 
manière  de  les  varier;  les  Tranfitîons; 
l'Amplification  qui  dépend  des  argumens; 
fa  nature,  fa  place,  fon  ufage  ;  toutes 
chofes  certainement  que  l'Auteur  a  ex- 
pliquées avec  foin. 

Le 


'Q.-'xf'i  Ht  t.      SI) 

Le  Th/atre  de  l'Eloquence  eft  le  Lîr.t^p.^ 
Tre.  où  l'on  donne  à  conlidtîrcr  le»  par-ji" 
ties  du  Discours ,  &  par  confifqnent  od 
il  s'agit  de  la  Uispolition  ;  c*clt  là  qa'l 
l'occalion  de  l'Exorile  on  apprend  ce  qua 
c'ef)  que  les  mœurs  exprrmta  dam  Tio 
Discours. 

Le  Triomphe  de  l'Art  coniîfte  dàos  U 
manière  d'émouvoir,  ou  d'arrCter  Ici  Pat* 
liuns.  L'Auteur  comprend  fooi  cette 
id(!e  les  mxHTs  de  fUrttear,  &  non  fiù* 
liment  ccHes  qui  re[iardeiit  la  Khétorf* 
que,  ou  qui  s'expriment  en  parlant;  naft 
meure  celles  qui  regarjenc  la  Morale'^ 
&  qui  fe  déclarent  par  les  adiODi.  Il 
t'etend  daVaniage  fur  les  raflions;  il  let 
coniiddre  tant  en  général  qa'cn  -partfcn^ 
lier  ,  foit  pour  en  donner  det  régies; 
(bit  pour  en  faire  coniinître  Ici  eipéceij 
la  naiure,  les  etfels,  les  caraâéres  fit  let 
canfcs.  Je  n'ai  point  vfi  de  Rhétorique 
eu  cette  matière  foit  traitée  plni  ao  long. 
Il  y  a  certainement  de  quoi  s'inltruire  a* 
bondammeut  fur  cet  article ,  auflî-bîen 
que  fur  ce  qui  regarde  la  raillerie,  qui 
&it  un  des  grands  ornemcns  du  Dit- 
cours,  lorsqu'on  l'employé  à  propos.  Ce 
n'ert  pas  fans  raifon  que  l'Auieur  l'a  join-- 
te  aux  pafTions;  elle  en  du  nombre  det 
chofes  qui  remuent  puifTamment  let  ei- 
prits. 

Comme  les  Figures  font  aa  Dîscoarii' 
ce  que  les  Etoiles  font  au  Ciel,  c'cft-à-' 
dire  ,  qu'elles  en  font  l'éclat  &  l'orne- 
lneot;  c'eft  pour  cela  que  i' Auteur  adon* 
Hé  Je  nom  de  Citl  au  Livie  Aà  il  upll' 
qtti 


t 
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Lcf.le  V^^  f^tt  au  long  toutes  ces  dîflTérentcs 

tjBUeûec»   beautez. 

Le  Temple  de  PEhquence  eft ,  à  ce  ^tre 
TAuteur  prétead,  le  Genre  déni(Mii)ratif, 
m  cémfe  qn^on  y  honore   la,  vertu  ;   raîfoa 

Iui  prouveroit  que  c'eft  plutôt  le  Temple 
e  la  Vertu  même,  que  celui  de  r£lo-* 
queiice» 

C'ed  aînli  qu'on  peut  dire  que  le  ttom 
de  Trône  ne <  convient. point  au  Genre  dé* 
liberatif  ;  T Auteur  lui  donne  ce  nom^ 
fdrce  que  ,  dit -il  ,  f  Orateur  y  efl  e^mme 
4levé  [ur  un  fiige^  fur  écnuUr  les  mtis  âe 
ceux  qui  ûptnent ,  £ff  pour  en  jnger^  Or 
c*efl  ce  qui  convient  inoîns  à  IHJi^tteur, 
qu'à  ceux  qui  le  confultent.  }'en  dis  an* 
tant  du  Genre  judiciaire  ,  -qu'il  qualifie 
du  nom  de  T^rihunal  de  PEiêquence^  quoi-» 
que  ce  ne  foit  point  du  tout  rbloquen* 
ce  qui  juj^e  dans  les  Plaidoyex  ,  mais  la 
Jufttce  qui  y  préfide. 

je  crois  devoir  remarquer  que  dans  le 
Livre  qui  traite  du  Panézyriqtts^  l'Auteur 
parle  de  tous  les  Discours  qui  peuvent  y 
avoir  rapport  :  ainfi  Ton  y  trouve  des 
idées  pour  les  Discours  qui  (è  font  â  \% 
réception  d'un  Do<fieur,  d'un  Magiftmc, 
d'un  Prélat,  d'un  Prince,  d'un  Intendant 
de  Province.  On  y  trouve  pareillement 
des  régies  pour  les  Oraîfons  funèbres,  & 
même  pour  les  pompes ,  &  pour  les  ap« 
pareils  qui  les  uccompagnent.  C'ed  ainfi 
encore  qu'on  y  trouve  fur  le  Genre  dé* 
liberatif,  &  fur  le  judiciaire  tous  Jes  DSs^* 
cours  à  peu  près  qui  imt  rappbtt  à  l'un 
W  à  Tiutce. 

U 


■  »'£   1.0QUE    MCE.  ïtf  ^ 

U  y  a  donc  de  bonnes  diofcs  dans  cet-  l«  Mo 
le  Rhétorique;   mais  il  y  en  a  en  mcmc  Fellctin, 
temps,  beaucoup  d'étrangères,  beaucoup 
d'inutiles,    non    Ceulement    parmi   celles 
qui  font  hors  du  fujct  ,    mais  même  au  . 

nombre  de  celles  qui  fcmblent  appAricnir  ^ 

i  l'Art.     Il   ne  faut  que  jetter  les  ycui  ^ 

lôr   les   répétitions  rVéquentes   de  ce  qui  , j 

Tcgnde  les  mœurs,  les  paffions,  lesfigu-  ^ 

IM  ;  ou  fur   les  détails  dans  lesquels  on 
entre  fans   nécedité ,   on  cntîn  fur  quel-  ' 

(|nes    exemples   à   retrancher.     Tel  eJt,  j 

ftJon   moi ,   celui ,   où   l'on   fait  plaider  ' 

l'Afrique   &  l'Afie  devant  le  Dieu  Mars 
pour   la  gloire  des  armes ,   &  où  faifant 
parler  ce  Dieu,   on  te  fait  parler  de  Jc-r^i- w»^ 
fuï-Chrift;  ce  qui  fûrement  ne  paroit  pas 
convenir. 

Excepté  ces  endroits,  &  quelques  an-  ' 

1res  femblabies,  on  peut  dire  que  l'Ou- 
vrage ell  bon  ,  ou  du  moins  qu'il  y  a 
de  quoi  en  faire  un  bon.  Ce  qu'il  y  « 
de  certain  ,  c'ell  que  l'Auteur  fait  proJ 
fcŒon  de  tirer  tous  fes  préceptes  des  pre- 
miers Maîtres  de  l'Antiquité.  Il  recon-  Faj.»; 
noît  que  fans  cela  il  n'eût  rien  dit  qui 
vu'lk,  ft  que  s'il  n'en  avertiflbii,  il  pour- 
roTt  pailèr  pour  plagiaire:  de  forte  qu'il 
n'y  a  que  la  manière  de  traiter  fon  fn- 
)et ,  &  de  Tarranf^er  qui  foit  de  lui  ;  d 
l'on  ne  veut  y  joindre  encore  les  exem- 
ples ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût 
pUitôc  pris  d'ailleurs,  que  d'en  faire  ^ei- 
<yKfoiE  lui-même. 

C'ell  le  jueenMnt  qu'il  faut  porter  de 
fou  ceux  41U  ODC  foivi  la  taèiM  métho- 
de. 
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te  P.  le  de.    Je   ne   fuis   pas  le  feu]  qui  aye  re- 
feUficiei.   marqué  qu'ils  ont  tous  hifardé  beaucoup^ 
&  qu'ils  ont  presque  tous  échoué.     C'eit 
StV.Hifi,^^  feus  du  Ëibliographè  Allemaud,  lors- 
P*/:  â-c/.  qu'il  dit   qu'une  des  caufes  pourquoi  on 
''*  ne  fait  plus  tant -de  progrès  dans  cet  Art, 

c'eft  que  les  Maîtres  ne  donnent  plus 
de  bous  exemples  comme  autrefois.  J'a- 
joute fur  ce  que  l'Auteur  fait  profeffion 
de  ne  fuivre  que  les  Anciens,  que  c'eft: 
le  fort  des  nouvelles  Rhétoriques  ,  & 
qu'elles  ne  difent  rien  de  nouveau,  ex- 
cepté ce  qu'elles  difent  quelquefois  hors 
du  fujet  ,  ou  contre  les  régies  les  plus 
certaines  de  r£loquence. 


iiâfene.  j  A  CCLUES    M  A  S  E  N  E, 

Jefuhe  ,   Régent  de  Rhétorique  à  Cologne. 

J/«r*.T.».  X  yf  Onfieur  Morhof  qui  eftîme  beau- 

1.6  f.i^z,  IVJL  coup  la  Rhétorique  du  P.  Cauffin, 

■•*^'        eltime  encore  davantage  celle  du  P.  Ma- 

Ptlxftra  ^n*^  1   intitulée  V Ecole  ^  ou  V Exercice  de- 

oiatoiia.   r Eloquence  ^  outre  laquelle  l'Auteur  a  fait 

un  autre  Livre  »  intitulé  V Ecole  ^  ou  i^jB- 

Taiseftra  ^^^^^^  du  ftyle,    C'eft  ainfi,  même  fetott 

ftyii  Ro-  lui  ♦,  qu'on  doit  entendre  le  terme  mé- 

y^y*fc.  taphorîque,  &  tiré  de  la  Lutte  ^  qu'il  em- 

^j^**^^* ployé  dans  le  titre,  non  feulement  de  ces 

'deux  Livres,  maïs  encore  de  fa  Poétique; 

parce  qa*apparemmenc  il  n'a  pas  cra  que 
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ùt  fût  préfenter  trop  fouvent  à  Ton  Lco  u^t^i^ 
tcar  une  bonne  métaphore. 

Lies  deax  Ouvrages  dont  j'ai  à  parler, 
(ont  deux  in  douze  y  &  des  plus  grands 
dans  leur  espèce,  &  des  plus  gros.  L'un 
cft  d'environ  onze  cens  pages ,  l'autre 
d'environ  huit  cens»  lis  font  tous  deux 
de  même  datte  ;  mais  il  paroît ,  par  la  ae  x<;jQ 
leâure,  que  le  plus  petit  eft  l'aînd. 

A  prendce  le  titre  propre  de  ce  Traité, 
felon  l'idée  ordinaire ,  il  paroit  ne  pro- 
mettre que  des  régies  générales  fur  les 
mots  &  fur  les  phrafes,  ou  tout  au  plus 
encore  fiir  les  penfées  ;  c'elt  en  effet  ce 
qu'on  entend  communément  par  \t  Style* 
Cependant  on  y  trouve  beaucoup  de  cho« 
fes  à  quoi  on  ne  s'attendroit  pas ,  que  ' 
l'Auteur  a  eu  foin ,  non  feulement  de 
comprendre  dans  fon  Ouvrage,  mais  d'ex«> 
primer  auffi  dans  la  fuite  de  fon  titre ^ 
parce  qu'il  les  a  regardées  comme  faifanc 
partie  de  fon  deflfein  ,  qui  efl  de  nous 
former  à  écrire  en  Latin ,  ou  à  parler  cet- 
te Langue  comme  Ciccron. 

On  ne  peut  nier  que  ce  qu'il  traite  dans 
le  cinquième  &  dernier  Livre ,  n'entre 
en  effet  dans  fon  fujet.  C'eft  l'Art  de 
lire  &  de  compofer  des  Dialogues  ,  dès- 
Lettres  ,  ou  l'Hifloire.  Cet  Auteur  y 
donne  fort  au  long ,  ce  que  les  premiers 
Maîtres  ont  cru  ne  devoir  donner  qu*eii 
peu  de  mots  ,  parce  qu'ils  ont  fuppofé 
qu'un  homme  qui  a  du  génie  ,  fupplée 
aifément  ce  qu'on  ne  lui  dit  pas  fur 
cela. 

Mais   quel  rapport  le  quatrième  Livr« 
ZomeFllL  F  art.  IL         K  a-t- 
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Ma^wc    A'^'il  svec  fon  deflèin?  L'Auteur  n'y  traî* 
te  que  de  l'Empire  des   AfTyriens  ,  des 
Médes  &  des  Perfes  ;  des  Antiquitez  de 
la  Grèce  ,  particulièrement  d'Athènes  & 
de  Lacedémone;  des  Poètes  &  des  Ora- 
teurs Grecs,  des  Philofophes  &  de  leurs 
différentes  Seâes  ;    enfin  des  Antiquitez 
Romaines  rapportées  par  Rofin.    Sont* 
ce-Ià,  dira  quelqu'un,  des  régies  pour  fc 
y  .  ^    former  le  ftyle?  Le  P.  Mafene  a  préve- 
flyi^Rom.  ^^  ï*  difficulté  ;  fans  toutes  ces  connois- 
1.4'c.i.    lances,  félon  lui,  il  n'efl  pas  poiTible d'à- 
voir  cette  force  de  discours  qu'on  admi- 
re dans  Ciceroo;   &  cet  Orateur  les  re- 
commande lut-mâme  dans  fes  Dialogues* 
lï  eft  vifible  que  ce  Père  prend  à  gau* 
che,  &  dans  le  fens  qu'il  donne  à  Cice» 
ron  »  &  dans   ce  qu'il  nous  débite  pour, 
former  le  flyle,  &  dans  ce  qu'il  dit  pour 
fe  juftifier.    A  dire  vrai,   ces  Antiquitez 
font  curieufes ,   &  fi  on  ne  les  fait ,  on 
ne  peut  bien  entendre  ks  Auteurs;  mais 
on  peut  parler  comme  Ciceron  ,   fans  a- 
voir  à  parler  des  mêmes  chofes.     Ce  font 
nos    mœurs   qu'il    faut  apprendre  à   un 
homme  qui  doit   parler  aujourd'hui ,   Se 
noiî  pas  les  mœurs  des  Anciens  ;  &  s'il 
falloit,  pour  former  le  ftyle,  donner  tou- 
tes les  connoiffances  de  Ciceron,  il  fau- 
droît  faire  de  trop  gros  volumes.     Auflî 
Strébée  de  Reims ,  très-juftement  loué, 
PaUfi ftyiA  eftimé  par  le  P.  Mafene,  a  fort  bien 
j^tm  Li,c.  traité  tout  ce  qui  regarde  le  ftyle,  ikns  en- 
4»         *  trer  dans  ces  Antiquitez. 

Cependant  la  matière  du  troifîéme  Lw 
ffe  eft  encore  ph's  furpreuante.    Ce  font 

trois 
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■woî)  Recueils ,  l'un  de  Proverbe!  tant  Grect  m»C 
qacL.3tiiis;  l'auirc  de  mots  Latins  qui  Coat 
vfricableiiiciH  Grecs,  mars  qui  ont  ref û  i 
Kome   le  droit  de  Bourgcoific;  &  te  tral>i 
fiéme  de  certains  mots  Grecs,  d'uù  fbot 
encore  venus  certains  moti  Latins,    Sut 
quel    fondement   l'Aureor  donoe-t  il  cet 
Recueils?  c'eit  que,  félon  lui     c'efi  uneMd, 
chofe  qui  fait  U  richefle  du  Qvle,  outre  *^ 
qu'il    faut  avoir  quelqu«^iiBOiflance  du 
Giecpour  bien  parler  Latin. 

Que  lî  du  [roiUdme  Livre,  il  faut  TtB* 
i^r  au  premier  I  on  y  trouve  lêpt  DiOa- 
tations,  tirées  mot  pour  mot  de  Quiati- 
licn,  comme  l'Auteur  le  déclate  InJ-mé- 
me,  fur  l'éducadon  des  ènfàns  &  (ui  let 
premières  études.  Pour  ce  qui  eft  da 
fécond  Livre,  il  n'y  cli  parlé  que  dm  Styh, 
iBflt  en  gétiétai,  qu'en  particulier,  &  Ce 
1oa  les  différences  dont  il  efl  fuscepti- 
ble,  ioit  en  lui-même,  foîi  dans  les  ma- 
tieres  où  l'on  l'applique;  c'cll  pourquoi 
il  y  traite  du  (lyle  épiltolairc  ,  du  (lyle 
oratoire,  &  du  (lylc  hiftorique,  avec  des- 
fein  de  parler  encore  du  ftyle  épillt)la)re 
&  de  rhifiorique  dans  fon  dernier  Livre. 

Si  on  s'étonne  de  la  manière  dont  j'ai 
détaillé  cet  Ouvrage,  en  rétrogradant  du 
dernier  Livre  i  ceux  qui  le  précédent^ 
nu  raifon  eil  non  feulement  que  j^  l'ai 
trouvée  plus  commode,  mais  que  l'Au- 
teur lui-même  dans  rAvertllfement  aux 
Leâeors,  leur  propofe  un  autre  ordre  de 
fire  fon  Livre,  que  celui  qu'il  a  fuivi  ea 
le  compofant. 

la  mtftbode  de  cet  Auteai  difTérc  égs- 
K  i  lemeot. 
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Mafaie.  Icnient ,  &  ie  ceux  qui  ne  donnent  point 
d^exemples  de  leurs  préceptes ,  &  de  ceux 
qui  en  donnent.  Canunqnt  cela?  11  rap- 
porte les  pièces  entières,  où  fe  trouvent 
les  exemples,  ou  du  moins  il  en  rapporte 
des  parties  de  trente  ou  quarante  pages. 
Si  on  lui  demande  pourquoi?  c*e(l,  dît- 
il  ,  qu*il  compte  plus  fur  la  leâure  des 
-  bons  Auteurs,  &  fur  le  foin  d'écrire,  & 
de  les  imiter  en  -écrivant,  que  fur  legrand 
nombre  de  préceptes.  Eft-ce  à  dire  pour 
cela  qu*il  foit  nécelTaîre  de  copïer  les  Ou- 
vrages entiers  de  ces  Auteurs  dans  un 
Traité  de  préceptes  ?  Il  en  ufe  encore 
ainfî  dans  fon  autre  Livre,  intitulé  /*£- 
cole  ,  ou  P Exercice  de  PE  hquenee  ,  où  it 
fe  flatte  (JP avoir  fins  apflani  les  difficuhez 
de  PArt  oratoire  ,  qu^amun  Aes  Maitree 
qt^il  eit  jamais  lus ,  foit  pour  avoir  don- 
né une  méthode  facile  à  ceux  qui  veu- 
lent imiter  les  harangues  de  Ciceron, 
foit  pour  avoir  diflîpé  les  ténèbres  qui 
étoîent  répandues  dans  Aphthone.  Cet 
affemblage  de  Ciceron  &  d'Aphthone  eft 
particulier.  Quel  qu'ail  foit  néanmoins, 
ce  n'eft  point  à  quoi  je  m*arréte.  Mais 
TàUfi  0'  fi  '^  ^'  Mafene  ne  veut  point  d'exemples 
fdt.  Èfift.  détachez,  il  donne  pour  raifon  ,  que  c*eft^ 
ATi^ffc»/^.  ér  dit  il ,  arracher  Cœil  de  la  tête.  Il  veut 
f'  224,  donc  qu'on  rapporte  des  pièces  entières. 
id.f.j.  Il  déclare  cependant  que  quelquefois  il 
retranche  lui-même  de  fes  longues  cita- 
tions les  endroits  les  moins  beaux ,  on 
qui  étoîent  étrangers  à  fon  fujet ,  &  il 
propofe  à  fes  Elèves  des  morceaux  dé- 
tachez à  travailler  >  ou  à  étudier ,  pour 

imiter 
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b)!ter  les  Peintres  qui  ne  propofent  pasMaTeaei 
d*abord  un  corps  entier  ,    mais   quelque 
partie.    Ce  n'eft  point  là  ,  à  mon  avis, 
être  a(Iè2  ferme  fur  fes  principes  ,  outre 
que  (à  méthode  le  jette  dans  d'étranges 
longueurs.     Il  a  pourtant   beaucoup  de 
bonnes  chofes ,   particulièrement   fur  les 
ftyles ,  parce  qu'il  fuit  lies  principes  d'Her- 
mogéne.    On  eftime  les  analyfe»  qu'il  fait 
des  Harangues  de  Ciceron  y  &  les  juge- 
mens   qall  en  porte.    11  joint  le  tout  à 
tes  préceptes  ,  avec   la  Vie  de  cet  Ora- 
teur, parce  qu^elle  donne  du  jour  à  fes 
Harangues.    Tout  cela  eût  été  plus  con- 
venable dans  un  Commentaire  que  dans 
une  Rhétorique.    Un  bon  morceau  dans 
cet  Ouvrage  eft  ce  qu'il  dît  fur  les  Pas- 
iions;  U  y  met  fon  Leâeur  en  état  d'en- 
tendre &  de   pratiquer  cette  importante 
partie  de  l'Art.    Il  y  fuit  la  doârîne  d'A-  /*.^  T45W 
riftote';  il  la  confirme,  par  tout  ce  qu'en  *"  **^» 
dit  Ciceron.    Il  ajoute  ce  que  cet  Ora- 
teur  a  dit  encore  fur  les  mœurs  ,  avec 
diverfes  DiiTertations   répandues  dans  les 
trois  Livres  de  l'Orateur.    H  les  rappor- 
te  mot    pour   mot  ,    félon   fa  méthode, 
quelques  longues  qu'elles  foîent.    Il  four- 
nît  des   exemples    fur   les    préceptes  qui 
s^y  rencontrent ,   il  montre  par  tout  un 
grand  nombre  de  connoiifances,  il  eft  fé- 
cond  en    penfées  ,    il   s'exprime  en  bons 
termes.     On  ne  peut  nier  qu'en  beaucoup 
d'endroits  il    ne  falTe  voir   qu'il  avoit  du 
goût  ,   quoiqu'on   beaucoup  de  chofes  il 
femble  n'en  avoir  guéres.     Entre  autres, 
ie  ojC  fai  pourquoi  commençant  fa  Rhé- 

K  3  torique 
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jbJkûÊk  torique  par  l'invocation  de  Dieu  &  de» 
Saints  ,  il  nomme  fainte  Catherine  dans 
cette  invocation^  en  l'appel lanc  ia  P allas 
4is  ChrAiens, 

Ce  Père  a  ftît  encore  plufienrs  Ouvra» 
ges ,  il  a  fait  un  Traité  des  pointes  ,  ou 
ékt  penfîis  éPesprii.  11  en  a  ïz\t  un  autre 
q.u'u  a  intitule  k  miroir  des  Images^  dans 
lequel  il  donne  un  nombre  infini  d-^exem* 
pies  fur  les  Symboles  ,  les  Emblèmes, 
les  Hiéroglyphes,  les  Enigmes;  &  c'eft 
à  quoi  je  ne  croîs,  pas  devoir  m'arr^ter, 
quoiqu'il  le  cpoye  extrêmement  udle  à 
l'Orateur. 


MARTIN  DU  CYGNE» 

Dt  S.  Orner ^  J^J^*^*  1660. 

r^r^^n^  Tti  y  a  plus  d'ordre  &  de  netteté  dani 
»»cygne.  ■    ^^^  ^^^^^^^^  d„  p.  j^  Cygne,  auju- 

Morh9f.  T.  gement  de  M.  Morhof,  que  dans  cel- 
i./.6p.'a48  les  du  P.  Maf(fne,  &  c'eft  ce  qui  le  lui 
P.X.S.  fait  préférer.  Il  remarque  que  dans  cel- 
les du  P.  du  Cygne  on  trouve  le  fujet , 
les  parties,  les  raifonnemens,  les  Pério- 
des, les  figures  de  toutes  les  Harangues 
de  Ciceron  avec  des  noies  fur  chacune 
de- ces  Harangues,  Ce  jugement  me  pa- 
ïoît  vrai.  On  fait  d'ailleurs  que  l'Ou- 
vrage eft  généralement  eftimé  de  tous, 
ceux  qui  le  connoilFent ,  &  qu'il  eft  très- 
utile  ,  tant  aux  .Maîtres  qu'aux  Ecoliers 
pour  rexplication  ou  l'intelligence  des  dis- 

cours» 
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de  rOrateur  Romain,  ce  qui  ^ouCjgài 
focté  i  en  faire  une  noavelle<5dUion  dans 
ces  dernières  années.  11  y  en  a  one  ée 
idTo:  A  œ  'n*eft  pas  la  première.  L'B- 
pkm  dédicatoire  efi  de  i66a 
.  lieGria'qoe  que  je  viens  de  citer,  oe 
dit  rien  die  la  Riiétoricme  de  cet  Auteor, 
■lywmment  parce  qn'îl  a  voulu  que  Toti 
-concflc  'de  cet  Ouvrage ,  ce  qu'il  noua 
difiMC  dn  premier.  En  effet  les  analyftt 
4m  P.  du  Cygne  ne  font  qae  Tapplicarioa 
de  fts  r^les  for  les  Ouvrages  de  Cice* 
TOB.  On  ne  peut  donc  douter  de  la 
tenté  de-  là  Rhétorique  ,  d'autant  pins 
gfa*où  voit  que  dans  tous  fes  pséceptea 
il  fiilt  les  premiers  Matrres  de  l'antiquité* 
i^  ftyle  de  cet  Ouvrage  e(i  fort ^ (impie,  ' 
mais .  ten.  LH:>uvrage  eft  par  demandes 
ft'fMT  Téponfts,  ce  qui  eft  fort  conuno- 
db  pcmc  les  jeunes  gens.  On  y  troave 
AÊnkmUktat  de  quoi  s'inftrnire  de  VAtt 
OMoire,  &  de  toutes  (es  parties^  escep^ 
î6  qvPH  ne  dit  rien  des  mœurs  en  parti- 
cnlier»  Mais  les  PalTions  y  Ibnc  fuffi*- 
fiimnient  expliquées.  II  donne  aflèz  bien 
fai  manière  ae  les  exciter ,  &  il  apprend 
encore  mieux  l'ufage  qu'il  en  faut  faire* 
Il  en  découvre  les  eau  (es  en  peu  de  mots 
d'une  manière  convenable,  &  fans  y  pren* 
dre  lé  change  ,  ni  fubdituer  les  caufes 
phyfiques  aux  caufes  morales,  comiiie  a 
Uk  de  nos  jours  M.  Pourchot,  ci*  devant 
Profeflèur  de  Philofophie  au  Collège  M»» 
aarin.  Il  y  a  feulement  quelque  choie 
de  ce  qu'on  appelle  Eloquence  de  PEco^ 
by  dans  l'exemple  qu'il  donne  fOur  mon- 

K  4  txet 
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fc'Çrgne.  ^i^^^  la  manière  dont  il  faut  varier  ]«s 
PafTions»  Ce  que  je  dis  des  mouvemens 
de  Tame,  je  le  dis  de  ramplification  ,  j<e 
veux  dire  que  TAuteur  ta  développe  fuf- 
ffamment  tant  Tufage  que  la  nature. 
Pans  ce  qui  regarde  les  diverfes  maniè- 
res de  raifonner  ,  il  ne  paroit  pas  afTee 
diftinguer  les  Syllogismes  disjonâifs,  des 
Enthymemes.  On  pourroit  s'étonner  d'ur 
ne  cbofe,qui  eft,  qu'après  avoir  donné 
deux  parties  à  l'hlocution  dans*  la  défini- 
tion qu'il  en  apporte ,  lesquelles  font  /^x 
njott  &  /f j  pefjfées  ,  il  femble  ne  plus  fe 
fouvenir  que  des  mots»  Car  il  fait  con- 
fier toutes  les  vertus  de  l'Elocution, 
dans  la  clarté^  la  pureté^  Vorriem^nt  &  la 
douceffr;  de  telle  forte  que  Vornemcttt^  fé- 
lon lui  ,  ne  comprend  que  les  tropes  & 
les  figures  y  &  que  la  douceur  ne  comprend 
9ue  le  nombre  ou  l'harmonie  &  la  pe^ 
riode  ^  fans  plus  faire  mention  des  penfiet^ 
parmi  lesquelles  néanmoins,  mcmc  félon 
lui,  il  y  en  a  qui  appartiennent  à  l'Elo- 
cution ,  &  qui  en  augmentent  la  douceur 
&  la  force.  Mais  il  y  a  une  réponfe, 
qui  eft,  que  l'Auteur  a  fuffifamment  com- 
pris ces  fortes  de  penfées,  dans  ce  qu'il 
dit,  en  parlant  de  la  manière  d'amplifier 
ou  d'étendre  le  discours. 

Une  chofe  louable  parmi  beaucoup  d'au- 
Ires  dans  cette  Rhétorique,  c'eft  qu'elle 
cft  bien  fournie  d*exemples  &  néanmoins 
zffei^  courte,  La  modération  de  l'Auteur 
paroît  encore  dans  fon  troifiéme  Livre, 
dans  lequel  il  a  évité  fur  les  figures  & 
fur  lesj  tropes^  cette  énorme  profufion,  où 

font 
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.fiai  fbmbei  tant  d'antres  Maîtres  deRhé-  ouCfi/^ 
lorittHe  I  '  (tnt  anciens  qae  modernes* 
.Ccft  iinfiqoML  parle  très-fenfément  &  de 
it  Mémoire  &  de  i'Aâîon  de  i'Orateuiu 
jil  leeoniiolt  que  les  régies  qu'on  donne 
ibr  te  Mémoire  font  une  îllofîon ,  ^ut  ne 
ycut.  que  fatiguer  inutilement  ceux  qui 
Veo  lèrTent,  &  qii^oa  fie  peut  guéres  ea 
donner  foc  l'Aâf on.  Mais  il  y  a  lieu 
:#firre^^férpris  decequ'ayant  fi  peo  de  cho^ 
ft  4' dire. tant  de  Tune  que.de  Tautire,  il 
ft'fl  pis  lailfiî .  dé  mettre  à  la  tête  de  œ 

3 D'il  dit  de  la  première,  le  titrç  pompeux 
c  Livre  quatrième  ;  &  à  la  tJte  de  ce 
Îr*il  dk  de  la>  féconde  ,  le  titre  de 
hr9  chffmi/me.  Le  premier  de  ces  deux 
Livres jin'a ftit  rèfluuvenîrde  ces  animaux 
dont  parle  Ciceron  ,  qui  naîfTcnt  &  fi-  ov.  r.zu 
Biflçot  te; miate  ipur.  Il  efi  ett  dé  ftéme,  *'^^*^ 
en  fi  manière  y  de  ce  Livre;  Ta  mémepa* 

It'.lr  commence  ^  ëc  ki'mômt  |Hi|;e  Ib 
oit,  ;  Comment  un  auffi  habile  bommer 
n'a-t-il  pas  fentî  qu'une  fi  petite  chofe  fo 
met,  fans  titre,  à  la  (uîte  d'une  autre  ma- 
_lîcre  ?•  Avec  cela  on  loi  a  obligation  de*  /■^^ 
nous  avoir  donné  de»  Analyfesr  exaâes 
des  Harangues  de  Giceron ,  &  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  que  fa  Rhétorique  e(L 
un  bon  Ouvrage,  propre  à  mettre  les  jeu*- 
nés  gens  en  mt  de  lire  les  Originaux, 
qui  eft  ce  qu'on  doit  demander  dans  une* 
Rhétorique  ordinaire.. 

Ce  n'cft  donc  pas  fans  raifon-  que  Tes 
Auteurs    des  Journaux   do  Trévoux  de-  ^^^^  ^^  , 
mandent  qu'on  life  les  Ouvrages  du  P'^u^^'^l^^, 
Cïgpe,  fi  on  veut  s'inftruire  de  ce  qu^ils^'*     * 

K  $  pen^ 
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^lln^jr^iie.peniènt  fur  TEloquence.  Ils  ajoutent  i 
la  gloire  de  ce  Père  ,  <)ue  deux  célèbres 
Profeflèurs  de  PUniveriitâ  ont  diâé  (à 
lihétorique;jSc  ce  qui  ne  lui  fait  pas  moins 
d'honneur, ils  le  mettent  à  lat^te  des  plus 
grands  Maîtres  que  la  Société  ait  produit^ 
non  pas ,  j(3  crois ,  à  deifein  de  le  préfé- 
rer ,  mail  du  moins  de  Tésaler  i  ce  qu'ils- 
ont  de  plus  illuflre.  L'eltime  qo'ilSr  té- 
moignent avoîc  pojir  cet  Auteur ,  eft  mieux, 
fondée  que  celle-  qu'ils  ont  marquée  au 
même  endroit  pour  Albert!  de  ÂlbertiSs 
dont  j'ai  parlé  ci:devant« 


■N^ 
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Cèft-à-dîfe  ;  La  Sà^ep  pariatêt  en  PubiU: 
1666.  Par  M.  Bail ,  Dodenr  de  la  Facultl 
de  Théologie  de  Paris*. 

ll;ftdL  TL  cft  parlé  de  cet  Ouvrage dânMeJour- 

■*•  nal  de  Paris,   du  Lundi  14  Mai  166*; 

C'eft,  entre  autres,  où  nous  renvoyé  M. 

X.«ic.4*.Morhof  pour  en  avoir   une   jufle    idée; 

l».aM.ii.s>»Elle  m'a  paru  fi  jufte,  cette  idée,  en  W-^ 

iiiTi.^^^^  ^««  i'^î  cru'  ne  pouvoir 

fcr/iw  X^i^iJeux  faifequcde  le  transcrire.  Et  le  voici. 
UnTtAité,  Plufieurs  Auteurs,  dîtM'I,  ont  écrit  Jcs^ 
ftS'  y^«^^«  grands  hommes  qui  ont  excellé 
ff^  dans  les  autres^-proreffions  ;  il  n'y  a  que  de 
ceux  qui  fe  font  fîgnalez  dans  la  Prédica- 
non,  dont -perfônne  n!a  traité  exprès.    Jba 
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flÊiftn  et  cent  qui  en  ont  écrit,  ne  le»  MLits; 
tffitk'MiDt  diAinguet  des  antres  Aateorf 
Edelèflaftfqties ,  M.  Bill  entreprend  dans 
cirlilr»c  dè^ftjre  leur  Hifiofre ,  à  Peiem- 
fkt4it'Xiittrén  ,  qni  a  compoflf  an  Tratttf 
^Értffealier  dé^  Ormtemrs   lUmftret.     Mafi 
jbi|  deffrin  efl:  principalement  de  montrer 
4ii^<|ll6{  (la  ont  excellé  dans  la  Prédication, 
C*«ft  poorqnoi  après  avoir  traité  fiicdn*- 
IknlcM  l%iftoiYe  de  leitr  vie ,   il  a-arrétd 
dlitantage  i  faire  eônnoître  leur  (iyle  ft 
fteif  «Mfiiere,  &'  afin  qu'on  en  |mf(Iè mieux 
pjget^    il- rapporte  les  endroits  qu'il  â 
pfjS  Tel  ftas   remarquabfes  dans    leurs 
Obrrages  ,    &  il.  en  donne  des  extraftt 
ftnîbhbles  i  ceux  que  Pborius  a  înftrel^ 
tels  fil  Bibliothèque. 
"^11  dMre  ce  Livre  en  trois  parriev.  Dans 
Éffcmiére  il  comprend  tonk  ceul  doAC 
Sfeti'eft;  ftrvf  pour  annoncer  Ta  Parole 
atx^'4iôminét  depuis  le  commencement 
Al-  Monde  jusqu'i  Tlncarnation  de  Notrar 
Seigneur.    Mais  pour  ce  qui  regarde  r£« 
loquence  ,  il  y  a  peu  de  chofes  à  dire  de' 
eette  première  partie  ,   parceque  de  ceur 
dont  il  y  efl  parlé  ,  les   uns  n'ayant  prê- 
ché que  de  vive  voix ,  n'ont  rien  laifTé  par 
écrit  :  les  autres  dont  les  écrits  font  ve^ 
sus  jusqu'à  nous-,  ont  une  éloquence  qitf  ' 
éJEBDt  venue  du  Ciel,  n'a  presque  rien  de 
commun  avec  celle  des  hommes ,   &  qui' 
peut  ftrvir  de  matière  pour  compofer  des 
Sermons  ;  mais  non  pas  de  modèle  pour 
-CD  imiter  le  ftyle. 

Il  s'éttnd  davantage  fbr  là  féconde  partfè;* 
4us  iMuelle  il  parle  dé  tous  I0  Pcrer 
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llvBaiL  qui  ont  prêché  depuis  rincarnation  de 
Notre  Seigneur  jusqu^à  Tonziéme  iiécle». 
Car  c'eft  dans^  les.  écrits  de  ces  Pères , 
que  l'éloquence  pacoît  avec  toute  là  ponw 
fe  ,  &  qu'on  doit  chercher  la  véritable, 
idée  de  la  Rhétorique  Chrétienne.  Mais 
e*eft  une  matière  dont  tant  d'Auteurs  ont 
parlé,  qu'elle  t&  épuifée;  &  quoiqu'on. 
en  puifle  rapporter  piufieurs  belles  choies, 
il  eft  difficile  de  rien  dire,,  ^i  i^e  foiCi 
connu  de  tout,  le  mondée 
s  La  tioifiéme  qui  comprend  les  Prédi** 
cateurs  qui  ont  été  en  céputacion  depuis 
l^^niiéme  fiéclejqsqu'aa  cotnmencenient 
de  celui-ci ,.  e(t  celle  qui  e(l  la  plus  am* 
plement  traitée,  &  dans  laquelle  il  y  ar 
plus  de  chofes  remarquables.  Comme 
«He  contient  rhiftoire  &  les  extraits- d'une 
infinité  d'Auteurs  diflférens  ,.  .dont  il  e(fc 
impoflîble  de  parler  en  détail ,  je  rappor- 
terai (èulement.  ici  quelques  réflexions- 
générales.     [  C^eft  toujours  le  Journal  qui 

parle»  ] 

h.  Êa  vogue  de  la.  Théologie  Icholaflî- 
que  fit-  décheoir  l'Eloquence  ,  foit  qu'oa 
ne  fongeât  qu!aux  chofes,  foit  que  la  fub-^ 
«ilîté  nuife  à  l'Eloquence.  On.  y  admiro 
Dpn  la  figure  &  rexpreffion  ,  maïs  l'in*^ 
tiemion  &  la  délicaceiïe  des  raifonne-^ 
mens.  Mais  la  fubtilité  alla  à  l'excès,. & 
fournit  des  exemples  de  tous  les  défauts,, 
comme  les  Pecesi.  en  fourniflènt»  des  beau? 
lez> 

2u  Les  dîvifîonsy  regnoîient.  Les-Ser^ 
mens  reilembloient  à  des  corps  atténuez 
4001^00,  p€;Ht<  compter:*  Ips.  os.  ôç,  les  aéra 


tilik^fyers  de  la  peau.    Ils  divifoîenc  ju9*:  Mb>B^ 
«l*â    dpoft^  ,    du  moins  jusqu'à  quatrc^^ 
M  fiiixVvîf^nl  y  les  membres  de  la  divi^i 
nojD  rio^fnc  cnlèmble  :    Oblation  mmb 
éûmMt  y  mmlt  com^nabh  y  moiUi  frofi^â^ 

Pobt  de  figures,  bor»  la  métaphore  & 
L*alli^orie ,  &  le  Dialogue ,  où  J  £  s  u  9^ 
CflAiax.  &  la  Vierge  citent  AriAote 
&  JûftiniéD  ;  Proverbes  ,  Contes  plaiv 
ÛDC^  dont  les  Libertins  ont  fait  des  rail- 
letiea.  Cela,  dit-on^  pouvoit  être  boA 
CB.oe  temp»rli,. 

Cependant  on  en  trouve  de  ce  tempsr 
làmâne,  qui ,  avec  beaucoup  de  fimpli* 
dté,.  ont  aufli  beaucoup  de  bon  fens. 

IjBsqnes-là  c*eft.lf  Journal,  qui  a  parlé; 
OA.ypit,  4^s  cet  e]^>trait,  que  le  Journal 
k\  fait  jà  peu. pr^i  fuç  cd;.  Ouvrage,,  ce  que: 
JL*jâi;£utd9iismoiipctt3iiet  volume  &rqe-  '  ^ 
lQt;:de\Cicfix)n:,  que:  M.  Bail  (èmble 
ivoiF  voulu  imitep.  Les  jugemens  que> 
cet  Auteur  porte  des  Prédicateurs ,  pour-^ 
sont  avoir  lieu  dans  la  fuîte  de  mon  Our 
vrage  lorsqpMl  fera  queftîon  de  ceux  qui 
ont ,  non  pas  donné  ,  mais  pratiqué  les 
préceptes  de  PEloqpence.. 

On  peut  voir  en  même  temps  ce  que 
l'ôB  peut  faire  de  mieux  fur  ces  Orateurs 
&  fur  les  autres;  qui  efi  de  donner. Pidée 
de  leur-  Eloquence ,  &  des  traits  de  leurs 
Discours,  qui  foient  comme  les  preuyes 
de  ce  qu'on  avancera,  ainfi  que  Photius 
&  M.  Bail  Tbnt  pratiqué  ;  &  néanmoins. 
on  voit  que  cette  méthode  a  fes  înconr 
iQQUiesisi,  puisque,  comme  le  Journal  le: 
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,|Ç.Btti.  remarque  f  il  efl:  difficile  de  rien  rapporter 
qui  ne  foie  connu  de  tout  le  monde.  Sur 
quoi  il  y  auroJt  i  d^liber^r  s*il  vaudront 
mieux  imiter  Ciceron,  qui  ne  donne  pres- 
que Pjdée  des  Orateurs  donc  il  parle,, 
fans  rien  rapporter  de  leurs  Discours  ;  oo^ 
t*il  pa  plu»  expédient  d'en^  rapporter  quel- 
que cho(è,.  1  caufe  qu'il  y  a  des  modèles* 
qQ*bn  ne  peut  trop  fouvenr  remettre  de- 
▼ank  les  yeux.  ^ 

On  peut  encore  remarquer  ici  que  lors* 
qu'il  fera  queftion  dûnt  la  fuite  de  donner 
les  jugemens  qu'on  a  portez  (br  les  Prd-^ 
dicateur$ ,  il  ne  (èra  point  neceflaire  de 
remonter  au  delà  de  l'ontiéme  lîécle,  du 
moins ,  fi  î'ôn  veut  fuivre  l'idée  &  de  M. 
TUn  dt    Bail  &  de  M.  BaHIet ,  qui  dans  le  plan 
foirvr^f,  qu'il  a  imprimé  ,  de  l'Ouvrage  intitulé, 
ère,/».  74*  JmgefHens  dti  Sarvémf  ^^  (ffc'  range  les  O-^ 
^  *^^'     ratears  Ecclefiaftiqucs  de  l'ancienne  EgH- 
le  dans  la  clafTc  des  Saints  Pères  ,    dont 
n  fe  refervoît  à  parler  à  la  fin  de  ce  grand- 
Ouvrage,  &  ne  place  parmi  lès  Orateurs-,, 
que  les  Prédicateurs  des  derniers  fiécles. 

Enfin  il  n'cft  pas  hors  de  propos  d'ob- 
ferver  ce  que  notre  Auteur  dit  de  laScho* 
laftique,  fous  laquelle  je  comprens  nOn 
feulement  la  Théologie  ,  aînfi  fpccîalc- 
ment  nommée,  mais  la  Phîlofophie  :  On^ 
peut  en  tirer  cette  conclu  fion,  que  ces 
études  étant  bonnes  &  utiles  ,  peuvent 
néanmoins  produire  de  mauvais  effets ,-  fi» 
l'on  n'y  garde  quelque  modération. 


SI^ 


»*E  LO-Q^OftHCI.  k}ê 

-ENTRETIENS 

;■■  S  u  a    ■ 
'   I.*î:LGQ.C  ENCE 

SELACHAIIIEETPU  BARRE  A  Ç7.- 
Ptr  M.  G,  Gmertt  jfmièét  t»  pMrkwumtj 

ON  ne  peat  rmagioer  une  f  tiit.grin3e  Gaean 
'  eflime,.  qne  celle  çiae  M.  GiuerA 
témoigne  dans  Cet  Eiitretieot ,  foit  pour 
ITEloquence  de  U  Chaire,  fuît  pour  cdle 
du  Barreau ,  foit  enfin  pour  les  Oraieun, 
tant  de  l'un  que  de  l'autte  genre.  Cm- 
fentimens  lui  font  honneur  en  toat>  rca*. 
Premièrement  ,  farcequ'un  Avocat  doit 
eflimer  fa  profeftion  ;  en  ftcond  lieu,, 
parce  qu'il  doit  honorer  l'Eloquence  par- 
tout où  elle  fc  trouve  ;  enfin,  parceque,. 
»*il  l'ellime,  Il  doft'aulC  cHinicr  les  pei- 
fbnncs  qui  la  pofTcdent. 

Cc(l  ridée  que  je  prens^  de  notre  Au- 
teur, dan£  le$  termes  dont  il  le  fert  dès- 
le  commeDcement  de  fon  Ouvrage,  pluS' 
naturels  ,.  &  en  métne  temps  plus  dncr- 
gîques^ ,  que  Ceux  dont  je  viens  de  me 
fervir.  Le»  voïcî;  "~  Comme  l'étude  de  F.  li- 
j,  l'Eloquence,  dit-il,,  m'a  toujours  fem- 
„  blé  la  plus  noble,  )a  plu»  agréabJc, 
„  &  la  plus  utile  de  toutes  celles  qu'on 
„  peut  faire,  Je  n'ai  jamais  rien  eu  «n^ 
H  plus  grande  iccoDUuaBdation  ,  que  d& 
«cul». 
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Ctiexet.  M  cultiver  la  bienveillance  de  ceux  qnf 
^,  font  les  Maîtres  d?un.  fi  bel  Art,  Je 
,,  fuis  fi  (énfible  à  tout  ce  qui  porte  le 
^  ^  caraâére  d'uo  boa  Orateur  ,  qu'après^ 
,^  avoir  été  témoin  de  ces  aâions  celé- 
,,  bre&  qui  fc  font  ,  &  dans  la  Chaire  & 
„  dans  le  Barreau  ;  je  ne  fuis  qu'à  demi 
,y  content ,  fi  je  n'approche  de  plus  pràs 
„  ceux  qui  les  ont  prononcées,  &  fi  Tes 
^  ayant  admirez  dans-  le  public  ,  je  ne 
„  paflb  jusque^"  dans  leur  cabinet  pour 
„  découvrir  quelques  fecrets  de  cette  E- 
^  loquence  fublime  dont  tant  de  monde 
„  eft  idoldtre\  &  que  fi  peu  d«  pèrfoa- 
^  nés  peuvent  acquérir.**' 

On  voir  le  gottt  de  l'Auteur;  fè  nobfc 
dispofition;  fa  polfteflTe  ;.  U  dignité  de  fa 
diâion,  [à  un  mot  près  c^i  peut  paroî- 
tre  hors  de  fa  place .,  ou  un  peu  fort 
pour  l'èndioît  où  il  s'en  fert,  ]  Sur-tout 
Cm  voit  dans  fes  termes,  cette  expreflion- 
de  mœurs, laquelle,  par  je  ne  faiquel  afr 
qu'elle  donne  à  tout  le  Discours  ,  ou 
par  je  ne  fai  quels  refTorts  presque  im- 
perceptibles, a  tant  de  force  pour  gagner 
le  cœur.  Voyons  fon  deflcin,&  die  quel- 
le manière  il  l'exécute. 

Il  entreprend  l'a  folutîon  de  trois  pro- 
blèmes, dont  deux  paroiffent  à  la  tfte  de 
l^nnsU  ^"  L'ivre  :  L'un  eft  ,  fi  le  Prédicateur 
^rt.p.i.  doit  être  éloquent  ;  Tautre  ,  fi  l* Avocat  a 
droit  de  fè  fervir  du  Pathétique  ;  &  le 
troifiéme,  qui ,  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage, donne  lieu  aux  deux  autres  ;  fi 
FEioquence  de  la  Chaire  eft  plus  difficile 
k  acqjuerir  que  celle  du  Barreau. 

Ce: 


'  Ce  D*c(l  que  pour  parvenir  à  la  Iblatîon    cucmi 
ie  ce  troifiéme  ,    qu'on  examine  le  pre-    p  ^^ 
Biter;  &  on  ne  dispute  à  l'Avocat  Tufàge 
daPalhétique  dans  le  fécond,  qoe  paice^    Aid.éà 
que  dans  le  premier  »    il  dispute  Pufagé^^'*^ 
de  r£loqajence  an  Prédicateur.  .  Voili  & 
rençbàtnement  de  ces  trois  problèmes,  & 
kl  rajrofi  pourquoi  le   troiiiéme  occupe 
dans  le  Livre  autant  de  place  ,    que  les» 
deux  preïniers  tnfemble,  c'eft-à^dire,  un 
Entretien  entier. 

£a  manière  4e  Dialogue  on  veut  conr 
noître  les  perfonnages*  C'eft  l'Auteur 
mépne , ,  (oxts  fen  propre  nom ,  &  par  con- 
laquent  m»  Avâcat^q^i  propofe  le,  premier 
&  le  troifiéme  problème  touchant  l'Elo* 

Îùençe  de  la  Chaire  :     c'eâ  un  célèbre 
Leligieux  ,    Chancelier  de  l'Univerficé^    Pé^.  a» 
bon  Prédi€éH€$tr  ^  Cbus  le  nom  de  Clfarte^^ 

ÎnU  pour  lui*  rendre  le  change  en  quelque 
IÇpn»  PTopolè  le  fecoQd  touchant  l'Elo-i 
que^ce  du  Barreau  ;  c'eft  un  illuftre  Ab- 
bé ^t  Adus  le  nom  à^Arifie  ,    qui  leur  fere    it«4i 
ï  décider  ces  trois  queih'ons ,  avec  d'au- 
tant   plus  de    convenance  ,     qa'il  avoitf 
fucceàivement  rempli  les  deux  profeffions 
d'Avocat  &  de  Prédicateur.  Un  ne  nous.    ^^*  ^ 
fait    pas    connoitre  autrement  les  deux 
derniers  Interlocuteurs  :    mais  la  compa*^ 
raifon  des  temps  montre  avec    certitude  d#  r4iv«rV 
&  évidence,  que- le  premier  des  deux  cft^'^'*^'^''* 
le  P.  Lallemand  ,  lequel  avoit  été  Rec-^.^^JT^ 
teur  de   TUniverfité,    avant   que   d'être^,//,,  ,ic« 
Religieux  &  Chancelier  de  Ste  Genevîé- Pwy2*«r 
ve.    A  l'égard  du  dernier,  je  ne  puis  Iç"^*'^* 
deviner. 

Foufi 
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Çnatt.  Pour  en  venir  tout  d^on  coup  i  la  à£^ 
cifion  des  deux  premières  qoefiioas ,  com- 
me les  trois  perfonnages  de  ces  Entretiens 
font  gens  d'esprit,  d^tude,  d'eipériencc 
À  de  bon  fens ,  on  n'anra  pas  de  peine  i 

fH'  44*  concevoir,  que  d*un  côté  l'Eloquence  & 
maintient  eu  poflêffion  de  la  Chaire ,  & 
que  de  l'autre  lé  Pathétique  le  maintient 

F*59.à'(.  ftuffi  en  poûeflion  du  Barreau.  Cela  fe 
£iit  de  part  &  d'autre  du  conlèntement 
de  tous  les  Interlocuteurs  ,  &  il  n'y  a 
point  d'homme  raifonnable  qui  ne  s'en 
tienne  à  cette  décKton. 

Quant  au  troifîéme  problémt^,  toutes 
chofes  bien  débatuës  ,    Arifte  prononce 

f^.  127.  qu'il  ne  s'en  faut  guéres  que  le  Pr^ica- 
teur  &  l'Avocat  ne  fbient  égaut  en  ton» 
tes  chofes  ,  maïs  que  les  incommoditei^ 
qui  fe  rencontrent  dans'  raâkm  du  der^ 
nier  ,  &  cette  réplique  à  laqudte  H  <loft 
toujours  être  prêt,  rendent,  félon  M, 
ik  profeffîon  plus  difficile  que  cefte  dl» 
Prédicateur;  mais  il  faut  avouer,  côntr* 
nue-t  il  ,  autant  à  l'avantage  des  Prédi- 
cateurs que  des  Avocats,  que  leur  Art  eft 
fi  vafte,  &  qu'il  requiert  tant  de  quah'teif 
rares  &  extraordinaires,  que  c'eft  un  mi- 
racle de  la  Nature  ,  quand  il  fè  trouve 
un  homme  qui  le  poflfede  dans  fa  perfec- 
tion. 11  pouvoit  dire  que  dans  la  Prédica* 
tîon ,  c*eft  auffî  un  miracle  de  la  Grâce.   ' 

fif.  12$.  L'Avocar  eft  content  de  la  dé^fîon;, 
die  lui  donne  gain  de  caufe.    Auffi  stx- 

prîmc- 

I  Aiùnt  Acctum  interrogatum  axt  caufas  non  a|^ 
set  ,   càiXL  af  ud  euia  in  Tiagoidiis  uuua  via  eflei  ». 

hanc 
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jnMë-tyii  en  ces  termes  ;    voila  y  ûii'il$  cneiei^ 
'  dÀifion  fort  équhabie  ;    je  la  tromvi 
Ui^\jtArifte    tsf    àe  V excellence  de  ces 

__*'  Ans.    l»e  Prédicateur  de  fon  côté 

Ïjlibqûîesce  ,  &  ^eiu  bien  reconnoitre  quf  Mk 
,  "'firfét-  Avoêai  a  pues  de  diffimbei  i- 
'i^Airf^  pet  le  pâtfait  Prédicateur. 
'  'Je  lit  CTOxs  point  qa'on  atlffi  galant 
iNttmase  que  M.Gtieret,  ait  comie  la  vé*- 
rite,  prêté  cet  acquiescement  à  Clearte^ 
psrceqae  celui-ci  auroit  pu  le  défavouer» 
Cet  acquiescement  eft  d'autant  plus  con- 
8der$b1é,  que  cet  Interlocuteur  avoitlùf- 
PÂoié  iratté  ce  fnjet ,  &  qu'il  fe  rend 
Vêt  ^coiiféquent  i^vec  coBBokTanceile  caor 
£. .  Oà  moit-fl  traité  ?  Ceft  dans  nne 
'^dieede  4Sian  publique  ^  dans  laquelle  M»  ^^it^ 
l3o^ct&  Aritte  avoîeùt  admiré,  non  ïea* 
tabeûc  une  JLatfnité  pure  &  digne  du  fié-- 
m^^'Âugnfte,  mai&encot^  on  ftyte  ppli^  :'^ 
'uf^ttfement  iolide,.  &  une  connoiilkQ(^ 
^^ft^^e  (te  la  beîte  anrifquîté.  ReihàCr 
quohs  en  paflant  que  cette  grande  Aâi'*à 
publique^  (^  en  Latin  j  eft  une  nouvelle 
Preuve  que  Ûearte  eft  je  P*  Lallemand  i 
mais  ajoutons  cette  réflexion,  que  la  coa- 
Aoiflànce  de  l'antiquité  pouvoit  lui  avoir  ap- 
pris la  réponfe  pleine  de  fens ,  &  propre  1 
notre  rujet,que  fit  le  Poète  Accius  àceoj^ 
qui  lui  demandoient  pourquoi  il  ne  plai- 
doJt  pas  ,  puisqu'il  réuftîfloit  (i  bien  dans^ 
fts  Tragédies  (  l  )  ;   Dans  mes  Tragédies  ^, 

dît: 

hanc  reddidilTe  raN'onem  ,  oaod  iiiic  ca  dîcerentor». 
que  ipfc  vellet  i  in  foro  diâuri  «dvcifàiii  dlcnCt, 
q^x  niiaimè  vellet.    ^J^intiL  Infliu  L,  l»  «.is» 
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Coetct  dltWj  je  dis  tout  ce  que  je  ^eux  ,  ^  au^ 
Barreau  il  me  faudrait  entendre  ce  que  je 

i>éuuU  *^  voudrais  pas^  C'cft  auffî ,  dît-on ,  la 
Dia,  dtM.t^yfqn  qu'un  honime  d'esprit  employa  un 
BAjUan,  jour  pour  détourner  fon  fils  de  l'étude 
f^'^'^'de  la  Jurisprudence,  &  pour  Tencoura- 
*'•  '       ger  à  l'étude  de  la  Théologie.    Quoi  de 

f^lus  commode,,  lui  dîfoit-il,  que  depar« 
et  devant  des  gens  qui  ne  vous  contre- 
dirent pas?  C'eft  l'avantage  des  Prédica- 
teurs. Et  quoi  de  plus^  incommode  que 
d'hêtre  obligjf  à  entendre  ,  des  que  vous- 
avez  ceiTd  de  parler,  un  homme  qui  vous 
réfute,  &  qui  vous  fait  rendre  compte, 
iàns  quartier,  de  ce  que  vous  avez  dit r 
C'eft   la  condition   d'un   Avocat.    C'eft 

Sparemment  par  cette  raifôn  ,  que  M* 
u  Vair  &  M.  Pasquiec  ont  ccu  qpe  le 
parfait  Avocat  étoi't  plù9  difficile  â  ren» 
féi*  «7.  contrée  que  le  parfait  Prédicateur.  Dô- 
forte  que  fi  la  décifion  d'Arifte  avoît  en- 
core quelque  chofe  de  douteux,  elle  aa- 
roit  du  moms  des  garants  confTdérables. 
Mais  quel  fondement  avoit-on  de  de- 
tdgf  7.  mander  fi  le  Prédicateur  dois  être  élo^ 
quent\  C'eft  qu'on  ne  voyoit  alors  dans- 
la  Chaire  qu'»»^  Eloquence  efféminée ,  qui 
H'apportoît  que  des  Discours  fleuris  &  des 
périodes  nombreuses.  On  ne  s"* écrie  qu^aux 
faux 'hri dans  ,  dît  Arifte  ,  ^  Ton  fuit  u» 
Prédicateur  plutôt  que  Vautre  ;  parce  qu^il 
donne  un  tour  délicat  à  fes  penféés^  que  fou 
langage  eji  poli  y  qu^il  sSnfinuë  adroitement 
dans  les  esprits  ,  t^f  qu*ii  a  les  avantages 
du  gefle  is  de  la  voix  :  Eu- forte  qu*uu 
iamnie   qui  ne  fe  mêleroit  que  d^injlruire%t 
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&f  f«/  ne  travail leroft  point  i  plaire ,  ferait  Goeicr; 
à  feme  icoitï.    Clearte  convient  de  tous  p^.  ^ 
cet  faits,  &  ajoute  que  comme  on  avoit 
vA  des  Nations  entières  malades  de  la 
Diateâiqne ,  de  même  le  fiécle  étoît  ma* 
lade  d'une  faufle  Rhétorique  ;  mais  que 
comme  elle  6oit  à  la  mode  ,  on  pour«i*^.io.én4 
*oît  $*jr  tenir.    En  tout  cas  ,  qu'il  y  en^*®« 
«  one  qui  eft  digne  de  TEvangile  ,  que 
les    Apôtres  ont  eue  ,  &  que  les  Peret 
oot  employée;  que  celle-ci  e(l  non  feq- 
lemient  utile ,  mais  neceffaire  aux  Prédi*  ^*  ss 
catears  ,  &  qu'il   n'y  a  que  Taotre  qui 
fint   mdigne  d'eux  »    parce  que  c'eft  une 
Eloquence  de  Sop^iftes  ,    d'autant  plus 
dahgereufe  qu^eHe  eft  agréable.    Elle  em-  p.  t^i^ 
ploTCj  dit-on,  la  douceur,,  la  violence, ^''^m 
le  Pathétique ,  &  Tharmonte  des  Périodes. 
Elle  a  été'  de  toutes  les  faâions  i  Rome 
&  à  Athènes.    Elle  a  tantôt  bouleverftf 
la  Grèce  pac  les  Philippiques  de  Démos-  p^^.  17; 
diéne.,    Qi    tantôt  PÉmpire  Romain  par 
celles  de  Ciceron.     Voilà  ce  qu'ArîIte, 
ce  que  Clearte,  &  M.  Gueret  condam.P4^.39.4Ti 
nent.     Que  dire  fur  tout  cela?  Le  voici. 

Si  M.  Gueret  dans  Tes  Entretiens,  n'a 
voulu  que  donner  une  image  de  la  ma- 
nière dont  on  raifonne  ordinairement  fur 
TEloqueuce  dans  le  monde,  il  aréîiffi, 
&  le  portrait  eft  fidèle  :  mais  s'il  a  vou- 
lu être  exaâ,  S«  Auguftin  l'eft  plus  que 
lui.  Ce  Saint  ne  confond  point  tElo» 
quence  du  Prédicateur  avec  ctiie  des  Au^ 
teurs  facrez^  Le  même  Saint  démêle 
mieux  la  vraye  &  la  fauflTe  Eloquence: 
ii  iie  confond  point  celle-ci  avec  l'abus . 

qu'on 
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Coexet.  qu'on  peat  faire  de  celle-là.  II  ne  trafic 
point  de  faH(je  une  hloquence  agréable^ 
qm  a  de  la  douceur  ,  de  la  force  ^  du  Pa* 
thùique^  de  Pbarmouit  ,  de  la  voix ,  &  du 
gejïe^  11  ne  conclm  point  que  tout  cela 
foit  dangereux  ,  à  caufc  qu'on  n'dcouie- 
roit  pas  un  Prédicateur  qui  ne  fe  mêle- 
.  roit  que  d'inllruîre,  ou  bien  à  caufe  que 
des  Orateurs  faâieux  ont  employé  ces 
avantages  pour  arriver  i  leurs  fins*  £c 
<:e  qui  montre  clairement  qu'il  n^y  a  point 
d*exaâitude  fur  cet  article  dans  TEntre- 
tien  dont  eft  queftion ,  c'cft  que  Ç\  TElo- 

Îuence  des  Philippiques ,  Grecques  on 
latines,  e(l  une  faufle Eloquence,  il  n'y 
en  eut  jamais  de  vraye  ;  &  s'il  en  faut 
employer  quelqu'une  danHa Chaire,  c'eft 
celle-là  ,  quand  même  on  fuppoferoit, 
ce  qui  Vktiï  pas  ,  que  les  depx  Orateurs 
qui  les  ont  faites  ,  étoient  des  féditieui» 
Un  homme  de  ce  caradére  peut  être 
très  éloquent,  &  fon  Eloquence  peut  ê- 
tre  digne  d'être  imitée,  quoiqu'il  ne  fail- 
le pas  l'imiter  dans  l'ulage  qu'il  en  fait. 
Venons  à  la  raifon  de  douter  fur  la  fé- 
conde queftion. 

La  grande  difficulté  contre  l'ufage  que 
les  Avocats  font  du  Pathétique,  eft  tirée 
de  la  Doôrîne  d'Ariftote,  &  Clearte  qui 
la  propofe,  n'en  cherche  que  la  folution. 
On  fait  dire  trois  chofes  au  Philofophe, 
P.  5^.5  j,  La  première  elt ,  que  i'*Art  d*exchtr  les 
^s.  pajjions  eji  étranger  aux  Plaidoyez  ^  a  la 

ProfeJJio»  d'Avocat  ;  la  féconde  eft,  que 
de  remployer  c*ejl  corrompre  le  Juge  ,  Çs? 
fa»{Jirf  pour  ainfi  dire ,  la  r/glci,  la  troî- 

0éme, 


f 
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-^,Ç|I  :tépond  trà$*fenl2mem  fur  les  deux    f^  51^ 
derncrcs,  qa* Ariftote^  a'a  condamné  que 
ViipM  des  paffions,  &  que  la  défenle  de 
rAisrapege   étoit  impratiquabie.    Sur  la 
{MOiteve  OB  veut  montrer  que  ce  ^nd 
tfUtocc  l'eft  trompé;  mais  on  lui  fait  di« 
fie  ce  qo*il  n*a  jamais  dit.    11  dit  fiM  les 
fêfim$  fimi  Hrmtgins  ^  non  pas  è  TAct»; 
ni  i  la .  Profêffioo  d*Oraiciu:  »   ntais  i  cir 
fÊiéfii  frmvtr  (  i  ).    Ccft  atnli  qu'on 
fti!  jw  dire  que  POrateur  doit  être  bom^ 
QMr'de  bien^  il  dit  feulement  que  le  dis* 
QjMCf  doit  /tonna:  cette  idée  de  lui. 
'^  pians  la  compmiifon  qu'on  fait  du  Pré* 
âcateur  avec  P Avocat,  on  reconnoîcQuep^.^.^ 
If  wemier  a  quelque  av|j)tage  du  coté 
d^^.-iln;;  ijl  fe  prQpofè  le  falatdesames. 
SS^^jliatiere  eft  riciie  i\U  a  de  plus  fortes 
^ons  à  exciter^  ou  :du  moins  plus  du» 
les»    Il  parle  quelquefois  devant   les 
fis,,&  cela»  pour  les  reprendre.    Quel 
embarras  !  Cependant  quand  il  s'agit  de 
la  vie  &  de  l'honneur,  devant  un  Tribu- p^^.  ^^yoj 
Bal  Souverain,  dans  une  queilion  nou-7i*7». 
velle ,  dans  la  crainte  d'être  interrompu 
par  le  Juge,  ou  d'être  relevé  par  un  re- 
doutable adverfaire,  quelle  force  &  quel 
courage,  quelle  étendue  de  connoiinin- 
ces,  quelle  adrelle,  quelle  préfence  d'es- 
prit ! 

Obfervons  ici  deux  chofes  ;  Tune  que 
M'  Gueret  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  le  plaignent  que  les  Avocats  n'ont 

plus 
s  £^«  t8  rfeC>^aT9',  &  non  pas  1^  «rb  «ri^we»: 
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CUicfcc  plus  de  belles  caufes  i  traiter ,  à  quoi  j V 
joute  que  quand  même  ils  n'en  auroienc 
plus ,  ils  ne  laiflbroient  pas  d'écre  Ora«- 
leurs  (èlon  Qvrîniiîîcn ,  s'ils  traitoîent  com'- 
me  il  faut  celLs  qu^ils  ont.  La  féconde 
chofe  que  je  remarque  eft  que  fur  ce 
dernier  problème,  il  ne  fe  peut  rien  dire, 
ce  femble  ,  qui  ne  foit  touché  dans  cet 
Entretien  avec  autant  de  politeflè  &  d'E- 
loquence ,  que  de  vivacité  &  de  jufteilè^ 
Le  plaifir  feroit  de  comparer  le  discours 
Latin  du  P.  Chancelier  fur  ce  fujet ,  fi 
on  Tavoît  ,  avec  un  autre  qui  s'eft  fait 
Défit  Uti'^ç  nos  jours  à  peu  près  fur  la  même 
tra'^wii  "^^""^re,  &  avec  ce  fécond  Entretien  de 
ftx&et  £-  M«  Gueret. 

foq.sacan  A  la  fuîte  de  cet  Entretien,  il  y  en  â 
ÏUttUpIrTe^^  troifîéme,  qui  n'eft  ooint  annoncé 
7{i^'lrt^rt!dàns  les  deux  premiers.  Tout  y  eft  nou- 
desjtfmtes'.vcaxi.  La  Sccue,  le  Sujet  &  lesPerfon* 
'.*î3.i3j.  nages  qui  parlent  avec  M,  Gueret.  Il 
s'y  agit  de  l'idée  qu'il  faut  avoir  des  Ci- 
lationî  dans  Us  Plaidoyez  ^  maiiere  ,  dit- 
on,  déjà  traitée  dans  un  Dialogue  impri* 
*v^«>«r-  nré,  digne  du  nom  des  Interlocuteurs  qui 
des^'anflJi'.y  parlent,  &  qui  foni  M.  de  Marillac  ♦ 
iers(CEtat.  Avocat  Général  du  Grand  Confeil,  M. 
yd,PeUtierljt  Pcleticr  Avocat  du  Roi  au  Châtelct  *, 
jJr7fùr^'  Cordemoi  &  M.  Fleury  t  Avocats 
Sousdoyen  ^u  Parlement.  Dans  l'Ouvrage  de  M. 
dts  r<»«/«7- Gueret,  c'eft  lui  qui  parle  avec  M,  de  Vau- 
^^^'^^^^^.»  moriere  père,  apparemment,  de  celui  qui 
dt%eg!nu.  ^'^"f  de  donner  un  Recueil  de  Harangues, 
\Mc^hhé^  M.  Blondeau.  On  remarque  dans  leur 
^'iurh  ""^  ^"^''^^'^n  combien  les  Anciens  ont  été 
'confejpfur  refervez  à  citer  daas  leurs  Harangues  ;  car 
4it  i^i^  ailleurs 
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iSjlfiirs  ils  font  plus  libres  ;  &  parce  qne  oueiaw 
f^fa;exeinpleiie  doit  pas  toujours  avoir  ft)rc€ 
4ci<loi,i  (i)  oa  examine  les  raifons  qu'ils  p.  144* 
PQQvént  avoir  ^eu  de  dter  .fi  peu.    On 


^^_    Dj  _ 

dé  flaire  ï  M.  te  premier  rrilidetit  de 
Thoa  tjut  lesaimoit,  Âd^miter  M.Bris- 
p>p.  .qui  cicoît  beaucoup ,'  comme  je  le 
Sis-  ailleurs. ,  Cela  alloit  fi  loin,  que  tel  p,  x5s2 
SAmaqt  &s  propres  peniees ,  les  attrir 
finbic  avec  éloge  à  TacuUien  pu  à  S* 
/Logaftin ,  qu'il  n^ayoït  pourtapt  jamatt 
Ifli  :  Quelle  eft  enfin  la  décifion^  Qu'il 
hxit  peu  die  citations ,  qu'elles  doivent  é«> 
tre.  jufles,  utiles,  ou  neçefiTairesi  qu'il  ne 
tivk  point  commence^  par  une  citatioo; 
ij'â^  n'en  faut  point  dans  la  Peroraffop  ; 
99e  leur  place  eft  dans  U  Confirçna^^ji  ; 

!ii^l  ne  faut  point  cît^r^ en  une.  Langue 
trangère,  fi  ce  n'ett 'qu'il  s'ag^rdrua 
texte  ou  d'une  loi  de'diive.  Efforçons  i^  i$fi. 
nous,  dit-on,  de  rendre  Françoîfes  tou- 
tes ks  grâces  Grecques  &  Latines  ,  & 
travaillons  à  l'embelfilèment  de  notre 
Langue,  comme  les  Latins  travaîlloîent 
à  rembeliflèment  de  la  leur.  Je  ferai 
obligé  4c  parler  encore  des  Citations  dans 
l'article  fuivant  au  fujet  de  M.  le  Vajrer.' 
M.  Gueret  finit  par  un  quatrième  Ou- 
vrage ad^eiré  à  Me.  du  Menillet  Bochart. 
C*eft  une  Dîfftrtatîôn  fur  l'Eloquence:  Il 
nous  y  montre  comment  il  a  été  un  fié- 

cle 

j  Non  omnia  apud  antiquos  meliotai    74tx 

fmt  nu.  Part.  II.  L 
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Caettt,  ^^*  ^  France,  où  ramonr  de  la  Scien- 
ce faifoit  àimcTr  la  barbarie  &  haïr  TElo* 
qnence ,  comme  une  corrirptrîce  de  TEs- 
prft  :  Un  autre  oà  la  Dialeâique ,  les 
Gacegortes^  les  Analyttqties  d'Ariftotc,  & 
les  Syllogismes  en  fomie  faiforent  Tor- 
sement  des  Discours.  Après  quoi  on  7 
▼tt  paroître  les  correôions  des  textes  des 
Auteurs ,  qui  furent  futvies  des  dtatfdns 
des  Médailles,  des  Marbres,  &  desTom^ 
«.-/  "  beauté  ETifin  on  arma  à  montrer  qu'oti 
pairloit  bien  Latin  ^  on  chercha  afnfii  le 
ftyle  outré  &  porntilleur.  L'Atiteuf  op- 
"pok  à  tout  cela  la  conduite  Bc  l'Elo- 
quence de  Cîceron ,  &  en  fournit  une 
Idée  aflei  Jufle. 

En  finîfUnt  cet  Article  je  ne  dofs  pas 
omettre    les    jugemens  <jue  j'ai  trouvez 
fur  rAnteur  qtii   en  fâît  le  fujet.    Pre- 
mièrement donc  ,  lorsque  fon  Ouvrage 
j0um.dt  P*^*  ^^^  1666.    le  Journal  des  Savans, 
Téir.  du     après  réntimeration  des  pièces  contenues 
JUmdiiz.   éans   (on  Livre,  ajoute  que  toutes  ces 
^J,^-'^^^'pfeces  font  écrites   avec  beaucoup  d'élé- 
*      '   gance,  &  peuvent  être  utiles  a  ceux  qui 
veulent  fe  perfeâîonner  dans  TEloquence 
de   la  Chaire  &  du  Barreau.    En  fécond 
lîeu,  dans   IVditîon  des  Oeuvres  de  Boî- 

£d!t  dt  *^"  ^^^^  ^^  Notes ,  M.  Gueret  eft  ûp* 
BoihdiCfp^^^^  /*/f«^^»r  ingenieitx  de  la  Guerre  aes 
nev.im^.p, /tuteurs y  à  quoi  Ton  ajoute  qu'il  a  auflî 
^^j'^"' '**  compofé  rOuvrage  qui  a  pour  thrc,  Le 
fmuvm  ParnaJJe  Réformé. 

77.  dt  lé 

•      M.  DE 
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M.  DE  LA  MOTHE  LE  VAVeR,  i-»  moa* 

CimfeiUtr  cTEtétt  crdinatre^  Membre  iel^A^ 
çademie  Fraktoîpe  ,    Précepteur  de  Mofu 
fient  ^  Duc  d'Orléans  ♦.  1670.  Frfrc'?^! 

que  du 

N  a  dcM.de  îaMôthe  leVàycr  deux^f»^^»^. 
_     Ouvrages  fur  rEloquence  ;  &  quoi-      * 
qu'il  ne  les  ait   compofez  que  bien  du 
temps  Tun  après  Tautre^  je  ne  croîs  pas 
qu'il    foit  à   propos  de  les  féparer.    l#e 
premier  fut  imprimé  en  1638,  &  a  pour  Ceflunz 
titre,   Confidérations  fur  f  Eloquence  tran^lnmm%i' 
çotfe  de  ce  temps;  le  fécond  eft  intitulé, 
h  Rhétorique  du  Prince ,   &  ne  fut  im- 
primé , qu'en  1670.    On  voit  par  le  titre  Oéuuusi 
la  différence  de  Tobjet,    Celui-ci  rie;g;ardeF#(.  1*9^115 
PArt  oratoire  en  général  ,  quoiqu'on  ne*^ 
Ttoîlle  l'approfondir,  qu'autant  que  cela 
convient  à  un  Prince.    Celui-là  regarde 
^Eloquence  Françoîfe,  telle  qu'elle  écoit 
il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans. 

L'ordre  des  matières  demande  que  je 
commence  par  la  Rhétorique  du  Prince^ 
puisqu'on  y  traite  de  l'Art  en  général. 
Mais  qu'elt-il  nécefTaire  de  s'y  arrêter? 
H  fuflSt  de  remarquer  qu'on  y  trouve 
des  idées  affex  juftes  de  la  Rhétorique 
&  de  fes  parties,  des  parties  du  Discours, 
des  devoirs  de  l'Orateur,  &  de  quelques 
moyens  de  les  remplir.  Ce  ne  feroît 
pas  peu,  a  tous  les  Princes  en  favoîent 
autant  qu'on  leur  en  dît  dans  ce  petit 
Ouvrage,    Les    principes  y  font  bonsf, 

La.  £c 


la  Mothe  &  puifez  dans  les  fources  d'Hermogéne» 
IcVayei.   de  Quintilîen  &  d'Ariftote,    Ceux  qui  ont 
lu  ces  Anciens,  peuvent  le  reconnoître. 
L* Auteur  ne  rapporte  point  d*exemple«, 
parce  quMl   veut  être  court.    C'eft  pooit 
cela  auffi  que  fon  (tyle  efl  concis.    S*il 
€è.ii.p.  s'arrête,  &  aux  figures,  &  aux  lieux  de 
i**;         Rhétorique  ♦,  il  avertit  en  même  temps 
1^3.  *'*  que  les  plus  grands  ornemens  de  TOraî- 
fon  fe  tirent  ordinairenient  du  mérite  des 
penfées  ;  que  toutes  les  figures  devien- 
nent vicieufes ,  fi   on  ne  les  employé  à 
propos  ;  que  tous  les  lieux  oratoires  font 
fondez   principalement  fur  la  Science  & 
fur  les  belles  Lettres;  qu'on  doit  par  cou- 
féquent  regarder   les  belles  Lettres  &  la 
Science  comme  la  fource  de  Tinvention 
des  Rhéteurs ,  6c  que  c*e(l  pour  cela  que 
Tétude  des   bons   Livres  e(l  abfolument 
néceflTaire  ,  avec   la   connoiflfance  de  la 
rA.2./.itf5.  Philofophîe.     C^efi  Pabondanee  desfenfées^ 
dit-il  avec  Cîceron  (  i  )  ,  qui  donne  Vaf^ 
fiueftce  des  parêles;  £s?  quand  on  afuffifam* 
ment  médité  fon  fujet  y   ajoûte-t-il  (2)  a- 
vec  Horace,  les  paroles  viennent  en  foule. 
On    trouve   à   la  fin  de  cet  Ouvrage 
Ch,  16.  p.  un   chapitre  aflez  long  fur  la  Prononcia-' 
201.         tJon  ,   parce   que  TAuteur  croyoit  qu*on 
peut  en  donner  des  préceptes.    Après  tout 
00  érc/' ^^  avertit  tant  fur  cela  que  fur  le  refte, 
\Tp.  2op*  ^^'^^  "^  ^^^^  P^'"^  ^  l^Orateur  une  con- 
trainte 

r  Kerum  copia  veiboium  copîam  gignit.    Csc  3^ 

iVeibaque  piovifam  rem  non  invita  ièqueatui^ 
fitr^r.  tU  une  />•?«,  v,  3x1, 
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tftifitetfenrile,  &  que  les  Mattres  de  TE-it  Moth^ 
logueDce  ont  fait  une  espèce  de  vicc,leVayes« 
di'éviter  le  vice  avec  trop  de  curiofité* 
Il/;Àot  tiae  liberté  genereoiè,  &  nétn- 
mfàias  Sh    (buvenir  qa'one   Oratfon  ne  cLu^mà 
pept,  ni  être  belle,  ni  le  paroître,  fi  re%tâicm.f^ 
fprties  ne  font  dreflfées  de  telle  forte,  19^ 
OQ*elle9  ne  forment  qo*an  m£me  Tout, 
a. Qu'elles  ne   compolènt  qu'un  même 
îyfteaie.    Cçft  up;  précepte  qui  revient 
à,  cette  unité  fi  fort  recommandée  aux' 
Poîîtès  (3)?  &  qui.eft  le  fondement  de* 
^l^^t  poétique  :  mais. elle  n*eft  pas  éga-^ 
'  lement  néceifaire  dans  l^' Art  oratoire.    La 
niifpn  «ft  ,  que  J'Orateor  ne  fait  point 
jbtt:  fttjet:  on  le  lui  fpurnit,  &  quelque- 
^MS  on  le  lui  fournit  double  :  le  Pqete 
di  lé  fien ,  &  le  fiut  par  l'imitation  qui 
ne  ie  projpofe  qu- un  objet. 

M*;  juillet  qui  a   parlé  de  notre  An-^  ft^imde» 
tceor  parmi  les  Critiques  &  parmi  les  Grani*t^'<'-^*>* '• 
Qiairiens,  dit  ju'il  paroît  par  les  Ouvra- 5î'5r''*f^ 
ges  qu'il  avoit  faits  dans  ces  deux  f^eh- Part.\.  p. 
res,  que  c'étoit  un  homme  de  jugement  i^s. 
&  de  bon  fens,  qu'il  avoit  de  l'esprit  & 
de  l'érudition.    La  même  chofe  paroît 
par  le  Traité  dont  je  viens  de  parler,  & 
par  celui ,    comme  j'ai   dit  ,  qu'il  avoit 
fait  trente-deux  ans  auparavant ,   &  dont 
il  mt  faut  dire  quelque  chofe. 

Ce  (ont  fes  Confiii/rations  fur  l^Ehqnen* 
ce  Franfoife^   qu'il   fit  pour  dire  fa  pen-     JP«  ^ 

fée 

3  Denique  fît  quod  vis  fîmplex  duncaxat  8t  uaum^ 

L3 
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lia  Moche f^^  fur  IVUC  où  il  la  voyoit,  90-  a  dîte^ 
ifVayet.  comme  il  le  déclare  *,  en  fuiVant  les 
*P*^£^:  principes  des  premiers  Orateurs*  de  l' An- 
^céfl  di'    "<Jtth<É'    Apris  cette  déclanatioa ,  peut- 
^^.3^  être  s'attendroit^on  i  lui  voir  dirtqudUr 
fut  l'Eloquence  Françoife  dans  fa'pre* 
npiere  origine,  enfuite  de  la  renaiflànce* 
des  Lettres ,  &  quels  progrès  elle'avoit 
fait  depuis  ces  premiers  commencemens  ; 
ce  qu^elIe  avoit  déjà;  pris  des  Anciens, 
ce  qu'elle  n'avoit  pu  encore  attraper,  de* 
telle  fone  qu'il  juflifiât  par  des  exemples, 
tirez   des  Ecrits  du  temps  ,  ce  qu'il  au- 
roit  avancé.    Nous  aurions^  ^û  par  ce 
moyen,  fi  l'on  a  acquis  depuis  lui  les  8^ 
vantages  qui  manquoient  à  ceux  de  tbit 
fiécle.    Mais  ce  n'eft  pas  la  route  quil  a* 
prife.    IL  s'eft  fait  une  loi  de  ne  nommer^ 
f: J/* ^^^' aijcus  de  nos  Ecrivains.;   foîè  pour  te 
louer,  de  peur  de  lui  attirer  l^envle;  (bit 
pow  f*tftfmcr  mohM  qu*un  autre,  de  peur 
de   le  désobliger,    C'eft  une  grande  moT 
dératîon:  mais  c*efl  emmême  temps  ^  fèlotl*. 
Danifên  M^Bayle,  un  excès  dec/fémonit  pr^ifdiàa^ 
Dici.T.z  p.  ^/^  ^  /a  liberté  dmt  on  doit  jouir  dans  la, 
W^.»  ^     République  des  Lettres  ;  c\ft  y  hetroduire 
hs  œuvres  de  furérogation  :  if  doit  y  être- 
permis   de   nommer   ceux   qt^on  réfute  \  it 
ùtffit  de  s* éloigner  de  l^esprit  d^ aigreur  ^  in*' 
jurieux ,  i^  nealhonnête  (  i  } 

Voyons   donc  quelle  méthode  M.  de 
la  Moche  k   Vayer  a  fuivi«    Il  dit  en 

un 

*  Lettre  '  ^*  princtpt  dt  M,  Baylt  tfi  plus  ju0ê  qui  diul  dt 
d^in  tuiis-  *'•  ^'^'^'^  >  ^"^  **  pntendn  ^  que  quund  en  réfuté  U» 
<c,&c.*pag,  ^^^ 


meodrok  *  ^  que  peu  de  temps,  avant  ifi^itotfat 
lol,^  M»  Da  Vair  ♦  ne  niolt  fw>iiît  que  les  ^%^/\^^  , 
Qntteiirs  François  ne  fdbnt  encore  bien  «p^*^^ 
loîUi  des  Orateurs  de  l*  Antiquité.    Il  a-,/^/ 
voue  qu-'oa  s-'étoit  avancé  de  quelque  pa^ 
depuis  M*  Du  Vair,  &  que  perfonne  ne 
pcovoit  le  nier  (ans  injudice  ;   mais^  il 
lofitient  qu'oïl  ne  pouvoir  encore  prÂcn* 
dre  alkr  de  pair,  avec  ces  grands  homoies* 
'  Il  y   a  on  point  feulement  fur  lequel  ife 
confient  dans  un  autre  endroit^  que  tes 
Modernes  ont  égalé  les  Anciens  „  &  c^eft- 
fkâÊmêwie  dti  phiùdes.    Pour  le  nombre», 
dttril ,  àc^  pour  le  fon  y  notre  Lduigue  a    ^-  7S< 
dspatt  peu^  reçu  tant  de  |{races  «  qu'il  aV 
Si  gfléres  >de  periôSeS;  m^eux  digérées.,.  & 
pbia  agpséablemeui  tournées  dsns.  Démos-* 
t^piéiie  &  daos  Cicecon-,  que  celles  du 

rtl<|us«-una  de;  nos  Ecrivains,  qui  ont 
biea  réuffi ,  qa*on  ne  peut  porter  pipa 
haut  une  partie  fi  importante,  de  V\l\q^ 
^nencc. 

Au  paffage  que  je  Yiens  de  rapporter,. 
l'en  ajoute  un  autre  qui  fert  encore  à 
montrer  l'idée  que  notre  Auteur  avoit 
dies  Orateurs  de  (on  fiécle*  "  C^^aut  aux  ?•  i7s« 
„  Patrons  de  l'Eloquence  «  dit-il,  fur  qui. 
^  Longtnus  veut  qu'on  fe  perfeâipnne» 
,^  j'en  propoferois  volontiers  queiqp'uo, 
^,  de  notre  Langue,  &ns  les  confident* 
^  lions  qui  m'ont  jusqu'ici  retenu  d<» 
,;  nommer  perfonne^  Joint  que,  (i  nouS; 
,^  en  voulons  parler  franchemenfr,,  ^  têfir 

pns ,   il  m  fémt  pds  les  Mmrntr  »   mime  m-  lem  ênmmUf 
élit  lotiami,9  «K  «il-  'mr  fêiftmt^  du  tmfiimns, 

là  4 


iéfi      Les    Maîtaes 

It  Mothe»  Jff  l^  liberté  des  Anciens^  de  laquelle  nout 
«Vayct,  ,,  a^ons  encore  fins  dégénéré^  que  de  leur 
^,  éloquence  ,  nous  ferons  contraints  d'a- 
^,  vouer  que  nous  Savons  poînt  demo- 
„  déle  chez  nous  à  nouîf  donner  ,  qui 
jy  puîffe  repréfenter  cette  parfaite  forme 
„  de  bien  dire  dont  nous  traitons  ".  Elle 
coflfifte  dans  Thabileté  de  varier  le  ftyle, 
&  de  mêler  les  caraâéres  dont  il  eft  fus- 
ccptiblc. 

Voilà  ce  que  M.  de  la  Mothe  le  Vayer 
mt  paro^t  dire  de  particulier  fur  l'Elo- 
quence de  fôn  temps.  Dans  tout  le  res-. 
te  du  Livre  W  fe  contente  d'examiner  ce 
que  les  Anciens  ont  demandé  à  l*Ora- 
^  teor,  &  il  le  demande  lui-même.  Pour 
*  '***  garder  quelque  ordre  dans  ce  qu'il  a  des* 
feifi  de  dire,  il  traite  d'abord  aes  mots^' 
enfbice  des  Périodes,  enfin-  du  corps  du 
Discours,  &  lailfe,  dans  chacmie  de  ce» 
Parties  ,  le  foin  au  Ledeur  de  voir  ce- 
qui  lui  manque  fcfon  les  régies  qu'on  luî 
donne.  Cette  conduite  fait  retomber  fon 
Ouvrage  dans  l'idée  des  préceptes  géné- 
raux, à  moins  qu'on  ne  veuille  dire,  que 
ce  qu'il  blâme  en  général  ,  eft  ce  qu'il 
trouve  à  redire  dans  l'hloquence  de  foa 
temps.  Mais  cela  n'eft  point  générale- 
ment vrai;  puisqu'il  reconnoît qu'on  ufoit 
alors  d'un  choix  très-exquis  de  paroles, 
&  que  l'art  de  tourner  une  période  ,  é-» 
toit  au  plus  haut  point  de  fa  perfeâion^ 
f*»7i.  Cependant  II  ferait  conscience  d^ égaler  au* 
eun  de  nos  Orateurs  à  ces  vieux  Grecs  i^ 
Romains^  qui  ont  conjoint  la  beauté  du  dis- 
cours  à  la  grandeur  des  fenfées^    On  peut 


toiçliufis  ^firalonent,  que  ce  qui  manquoit  i^g  UùtW 
•lOII.  WX  Orateurs  ,  c^étoît   le  fond  desicViycx; 
^^tH^iès^,  rprdr^y  leraifbnaementslesbien^ 
Kaocett  les  mouJFemens,  les  mceors^  oa 
^jUlilque^'uaes  de  ces  parues.    Quoiqul^ 
CD  -foie.  Il   nous  apprend  que  nous  dc-^    .  ^^ 
vons  ehoifir  avec  Coin  les  mots  dont  nous  i^%,Jfè 
voulons  nous  ftryir^'  &  que  ce  doit  àtttus^ 
APtre  premi^e  étude»  parce  que  labeaur 
û  :des  pçtmcst  êft  le  fondement  de  TElo^ 
queace.  :  A  s'^fuit  qu*6n  ne  doit  fioû 
pia%  iè;  «harj;er  des  mots  qui  ne  font  pat 
ta  QfiiKe,  que  d'une  monnôye  qui  n'i| 
f^s  jde  cours.    Ces  mots  font  de  trofi 
fortes:,  ceux  qui  fbnt  fitré$tnfz ^  ceux  îqul 
font  momveaux  ^  &   ceux>  qui  font  Aram^ 

S  y.    Préférer  les  mots  furadàe^ ,  c*e(! ,« 
oo  notre,  Auteur ,.  demander  db  gland^. 
if^'  Ijeu  de  bled  ^  pour  fe  nourrir  ;'  rechef^ 
cher  les  mots  nouveaux,  c'eft  dèniaiiâetr 
les  ^  fruits  avant  leur  maturité  ;  uier  dcr 
mots  étrangers,  c'eft  tomber  tfans  la  bar^ 
barie.    Toutes  pareilles  expreffions ,  dit-- 
ii,  marquent  de  la  fingularîté  &  de  l'os*-- 
|;entation;  elles  rendent  le  Discours*  obs*- 
our^  &  ofïènfent  les:  oreilles. 
.    Dans   le  foin  pourtant  de   choifir  1er 
mots^  il  faut  éviter  le  fcr^pule  &  la  fu«* 
perdition.     C*eft  à  quoi  rÀùteur  rapport 
te  ce  que  dit  Longin  ,  que  le  Sublime  ^    ^r  ^ 
quelquefois  des   défauts  ^,^usquels  il  ne  faut 
fus  f  rendre  garde  ;  &  ce  que  dît  Quinti^ 
lien.  (  I  )  ,   qu'«»   Discours  n^à  pas  granj^ 

.   mérité^ 

r  Jacere  fènfus  îh  oratiôney  îÀ  qua  vetba  lawkukf: 
IW|    Sl*iinui,  S,  mPr9Um.  ér  /.  9.  r,  4. 


if6        L  E  s     M  A  î  T  H  E  » 

£»  tfothfi  ^^^!^^  ^*  ^^'^  ^^^  penf/es  ,  ^«iMf  91»  ji 
fcrtiçcr.  /i//  Mft  Ji  grand  cas  Jts  parola  ;  enfin  c* 
qne  ^Ir  Cîceron  (  i  )  ,  qn«  l^EJoqoen^ 
tt  imite  qoelauefois  ks  Dùants  phi  grm* 
tieufes*  déms  leur  negîfgé  y  qu^aoec  $§$ae 
leur  parère ,  &  (br-toot ,  q^'ai^ec  leoc 
touge. 

Il  eft  con(hnt  que  ta  ferfieude  dans  le 
choix  des  mc3fts ,  peut  fkire  perdre  la  plai 
vive   chaleur   de  Pcsprit  C^)  >•  ^^^^  peut: 
feire.  ha'â-  l'Eloquence  ,  ou  en  rendra  le 
0>in,  ridicule.    l\   eft   bon  d^illeim  de 
eonfîdérec  qu^inmot  inufité,  ancien  oot 
tlôujreau  ^  a  quelquefois  de  l^temphafe ,  de 
rCEnergje  ,.  ou  de  r^grémenc  ;  &  il  eft  k 
>topo8^  d^tmpêcher  que  le  poïplé,  qui  eft 
;nofatie:,^ne  foit  le  ma?tre  abfblti.  de  ta 
fang:ne..  Ces  avis  paroifTent  ikct  d'ita 
%/.».Ef,3^^  plus  beaux  endroits?  dHorace,    G*èft 
«•  4^jF/«r. *  âvec  un  Maître  fi  fur,  qu*on  nous  aver-* 
fît  encore,  d'ufêr  fobrement  de  cette  lî* 
berté  qu'on  nous  laiflTe  ;    &  d'attendre,, 
pour  nous  en  fervîr,  que  nous  ayions- 
quelque  nom  dans  la  République  des  Let^ 
très.    D'autant    plus  que   la  Métaphore 
fupplée  au  défaut  des  termes  qui*  nou^ 
Manquent ,  &  qu'elle  a  une  grâce  partî- 
çulierci    "  Un  Auteur  qui  veut  réuflir^,, 
mu,    H-^^""^  l'adrerte,  dit  Horace,  de  faire  r<* 
'    *     ,^.  vivre  certaines  ex preflîons  nobles  &  é- 
^  datantes ,  dont  fe  fervoient  nos  pre-^ 

„  mîerss 

T  i^on  îfigratam  neglîgeiitlani  îod'rcât  >  deie  homU 
^  niagis,.quÀm  àt  veibis  Jaboramis.    OV.'  1»  Orât^* 

2;  AboHninanda  infcKcîtas  »,  quae  2c  cuifum  di* 
ilAdi; xefx«iuc  »,  ik  caloicm  cogUatlojûi,  cscingtdtr 


a>!£  t  O  Q  0  E  H  C  S,r       <f  f 

Cétoqs  &  Qot  C^thégusY  &  qw^  MocW 

^,ks$  .paOent  pour  vieilles  &  pom:  lor«i|-» 
^ilkéfs.    Il  A  i]ervM:^  d^  mcHS  qouvf^M, 

jt-C'fftj  «Dit  qu'inveatjftpc  <jk$  i^aojfMt 
^  4e.p«ilfr  piures  ^  éoi^rgiqoefi  ,  il  rm^^ 
^  dca  la  L4PK»e  aboaâtn«  :  de  méoiq 
^  qo'oa  le^vf  dœt  If  s  bellei  eaai  ffr<^ 
1^  liliMit  \%  cumpagqf ,:  Soje;»  fiprt  r^t^e- 
n  Wi  *H1  aiUeors  >  &  forl  féftiv<  fi  ^j,  uhè 
tr  fiiM  4«r  mois  np^vçaQi;  ;  V09./^pfes-.Piii. 
^  flMs  focopi;  roMijmrç  Wiifi ,  J  vquC 
t^'ftve»,  pir  une  U^Ïqd  pleine  4 Wf^^ 
yp  donner  aux  mpts  qui  foot  «  QÂ|e|i 

.     Ct  que  TAuieur  dit  for  }«i  mofir,  fl- 
Kl  dit  «o(G  (bç  le«  Périoder.    Noyf  4i 


li  ait  «oni  lûç  leç  rerKHier.  isoyf  «9-«-.;^ 

TOD»  y  éviter  deui  d<fimt?  (j)  CQooai* JF/^ 
9M  ;.  Tua  eft  df^  ceqi  qaî  «'«9  tm^entnn 
é*abord   à  lenrs  prcmifref  prodQâîont} 
Ifamre  de  çeas  qui  croyeoc  hVivoût  jwmir 

«fiez  poU  leurs  Ouvragei,  k  qui  fe  en» 
vailtenr  la  plume  à  la  maio  ^  4}ouio)e  Toi^ 
^u  fe  bat  à  la  perche. 

Pour  parvenir  i  éviter  ces  deux  extréV 
mttett  00  fuit  encore  un  confeîl  d'Ho^s^./.,»^ 
race.    On    fe  dépouilie  de  la  lendreflèa. 
•de  père,  c'eft'*)  dire  de  là  qualité  d'Aa« 
teur,  on  prend  ceHe.,de  Ceofeur  févere, 
ou  do  moiiu  de  Leâeur  iodifiérea^    Oo^ 

con^ 

piBja  &  dîffi«lcntid.    gW»f.  Prtam,  /.  I. 

3=  Voyez,  fur  ces  deux  défaut  i  oppofex.,  un  bel  tnifêh'iàm» 
Sijttntiîitn^  U  IQ.  (.  ).  &  ftn  kf*»  ttéidnit  dêui  k§  OHt^ 
Vrti- ffifibHtm*  di  Mi  il  /tf^*(«>/«  lift»  ifih 


%f%        I#E5     MAtTltB» 

ftAMorlieConfulte    des    gens    fîncéres  &  fctairei» 
Iftl^tt.    On   ne  fe  pardonne  n'en-.    On  fait  des- 
ratures  fur  le  papier,  qui  rendent  \e  Dis* 
cours  plus  agréab'Ie;  en  y  effaçant  beau* 
coup  ,    elles    y  forment   les  plus  beaux 
traits;  lùr  tout,  elles  lui  doi>nenr  cet  or» 
dre  ,  cette  harmonie ,    cette  lîailbn  des 
parties,  qui  en  fait  la  perfeâîon.    £coa« 
Sîifirf*^®"*  Horace.    "  QtMConque,  dJt-i4,vou- 
^^     '  ^  dt-a  faire  un  Pocmc  achevé  ,    prendra 
,^  avec  la  plume  l'esprit  d'un  Cenfeur  ju- 
'y,  dicieux&  équitable:  il  retranchera  fans 
,,  béficer  les  mots  qui  n^uront  ni  éclat ^ 
^  ni  force ,   ni  grâce  ;   &  quelque  repu? 
^  gnance  quMl  y  ait ,  \\  les  arrachera  de 
1^  leur  place  avec-  violence,  quand  ils  fe* 
^y  roîent,  pour  ainfi-  dire  ,  aux  pieds  des 
^autels  de  Ve(H,  où  les  criminels  mé^ 
^  mes  font  en^  Kret^. 

Cishi  regarde-  le  foin  qu'il  faut  avoic 
di:  corriger  :  d'un  autre  côi^  ,  il  y  a  è 
prendre  garde  qu'en-  voulant  ôter  les  dé- 
fauts des  phrafes,  on-  en  ôte  aulfi  la  for-* 
ce  ;  de  la-  même  manière  qu'en  voulant 
quelquefois  fe  purger  du  mauvais  fang-, 
on  fe  prive  de  celui  qui  eft  néceffaîrc  à 
.  i.  .  la  vie  (ï).  Souvenons-nous  fur  cela  que 
c'eft,  &  une  înjuflice  ,  &  une  legercié, 
de  condamner  toujours  (es  premières  cx- 

Srcffions,  pour  en  remettre  de  nouvelles 
'  la  place  ,   qui  n'onb  d'autre  avantage^ 
quei  celui    d'être    venues   les  dernières;. 
jhitfi/»Ti*^.  c'étoit  le  caraélire   de  Tibère.    Il  par- 

loît. 

rMctnens  nevi^iôfum  CQUigeret«etîamyenun  faa* 


X^X  a  Q.tT  E  M  C  s.        %ff 

làittniieoxTaiif  préparation  ^  que  lorsqaMt  L*  Mott» 
•'éiolt  préparé.  >V^r«^- 

:  Jjn  Uûcnxes  qui  écrivent  pour  Vo%r 
tcÉnation,  penvEcntidreflèr,  pour  ainfi  dî* 
wù^  leurs  périodes  an  cordeau.  Cehileut 
convient  pour  faire  parade  de  leur  are, 
le  peut .  fevir  i  leurs  disciples^ ,  qu'il  faur 
d*abord  àflujettir  à  ce  fofa  de  polir  le 
Discours  avec  une  c&trénie  eyaâitudft^ 
à  cauCb  qu^ils  en  rabattent  toa|ours  aflèi; 
iica  Démofiheiies  &  les  Cicerons  peuvent 
icdoaner  à€§  Itbertez;  ^  &  quelquefois  nt>£-^  ,-  ^  , 
SIC  des  licences.  Si  ce  qu'ils  font  paroSft  .ujl.^ 
iff^lier  d'un  côté ^.U  rentre  d'ailieur» 
ëam  les  régies;  ou>  il  fert  d'opuement  i 
ta  penfée  (  2^) ,  comme  les  ombre»  au  m»- 
Ueau;.  ou  11  lui  donne  de  la  force. 
V  IV  j  ft  deui  cho&a  dans  la  phiafe ,  loB 
imnàuc^  &.  fa  qualité  ou  tes  oaièmeotw 
U  fuffit  de  fe  faire  une  idée  générale  dç 
hi'  '  juAe  longueur  qu'elle  doit  avoir ,  poor 
B'étre  ni  otecure  «  m  embarrafTée  «  maif 
pour  aider  à  remplir  les  devoirs  de  TO-  ''.... 
rateur,  qui-  font  d'inflruire^.  de  flaire  £af 
de  toucher.  Cette  longueur  eft  environ 
de  quatre  membres  ,  &  la  mefure  d'au 
membre  eft  à  peu  près  un  grand  vers^ 
L'oppofé  du  llyle  périodique  e(V  le  flyle 
coupé.  U  a^  fon  mérite,  il  a  de  la  for* 
ce,  s'il  eft  interrompu.  Mais  s'il  règne 
par  tout^  il  reiTemble  au  parler-  des  a?th- 
matiques  ^  oaaux  viandes  hacbées  dont 
le  nourrifÎTent  les  malades,  ou  anân  àl^  - 

manière 

2  In  vltio  decoi  eft  ausdam  tnalè  Kddexc  Ycxb««- 


If4  L  E  s     M   A  î  T  R  E  s 

Ka  Mithc  manière  dont   marchent  les    Pics  i   eilej 

les  pointes,  ks  allulion»,  les  Iciuetices 
ont  dans  ce  Ityle  ^  un  étalât  &  un  bril- 
lant inerveijlcui  :  mai*  c'eft  comme  le» 
moindres  étoiles,  eîlcs  ne  brillent  qu'eu 
,  tremblortanr ,   au    Heu  que  l'Eloquence 

t  dort  rfpandre  fa   lumière  comme  le  i>o- 

I  kîl.     il  eft  i  propos  d'interrompre  leily- 

'  Ib  coupé  par  des  phrafes  plus  longues  qui 

lui  donnent  de  la  confiilance.  C'cft  un 
ft'ciViOw.att  que  Ciceron  «plique  dans  fon  Ora- 
■.  tu.      teur. 

Pour  cequT  efldesornemens  ,   del'hap- 
monîe,  des  figures,  &  autres  chofes  fem» 
blables ,  il  faut  les  chercher  avec  modé- 
ration :   £ar  on  ne  fait  kquel  e(l  le  piQ^ 
,  contraire  à   l'Eloquence ,  ou  une  négli- 

i  gence  trop  grande,    ou   un   trop   grand 

foin. 
En  Sn'tffant  cet  article,  n'oublions  pas 
r.  T04.  ce  que  dit  l'Auteur,  &  ce  qu'il  croit  di- 
fi  II»-  re  avec  l'approbation  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  qui  ne  faifoir  alors  que  de  naître, 
&   étoit  compoKe  de  perfonnes  dont  la 
réputation  ne  vieillît  point.     Il  eft  forte- 
ment   perfoadé   que  la  connoifTancc  du 
Grec   peut  ^tre  d'un   grand   ufage  pour 
répondre  fer  bien  des  chofes  qui  rcRar- 
àent   notre  Lanf;ue ,  quoiqu'on  puiHe  la- 
parler  fort  bien  fans-  ce  lècours,  &  qu'«> 
vec  ce  feconrs   même  on  puiffe  encore 
la  parler  mal. 

Jus- 

]:  Tnntuin  quUqne  tandat ,  quinlura  fc  f  ofl«  f». 
m  imiiau.    Cit.  h  Ortt.- 


D*E  L  a  Q  t;  E  K  c  E.      a^jrj 

iBsqaMci  nous  n'avons  touché  <}ue  tot«  iCôdni 
hcsvofté.  de  la.  diâioa,  &  il  faut  quelque  le. Vtytt^ 
cboft  de  plus  dans  ua Discours  pouc  TE- 
tOeoence,  un  grand  fisna-^  uor  fond  de.fa^ 
ge&^  4a  foBce,  la  délicateiTe,  le  raifoiL* 
ncoient  ^  ^  ii^itoa ,  Tordre  de»  parties-^ 
ht  bienféance  en  toutes^  chofes ,  fur  ]a« 
qoelle  TArt  oratoire  ne  fait  proprement  :  ■"" 
qvie  dire,  tant  il  eii  difficile  d'en  donner 
des  r^les^!  Faatil  s'étonner  qu'il  y  ail 
&  pcQ  d^Orateurs  ?  Les  graces^  prîndpales 
do  iaoga^  viennent  de  Texcellence  de  ce 
qn'on.  dit  ;  &  il  eft  impcflible  de  bien* 
&re  y  fi  Ton  n'eft  ea  état  de  bien  penfèr^ 
Rien  ne  fert  plus  à  nous  y  mettre ,  qur 
Al  leâure  des^  bons  Auteurs  de  rAutîqni» 
té,  quoiqu'ils  non»  parlent  une  autre  ikn* 
gae  que  la^  nôtre.  Ils  nous  apprennent 
en  même  temps  à'  ne  point  employer  >â« 
iieauté  des  termes  à  des  matières  qui  ne 
\é  nvérîcent  pas,  putsqu'àuffi-bien,.  quand* 
en  les  y  employé,  le  ibuvenir  des  paro^ 
tes  s'évanouît  avec  le  bruit.  C'cft  une* 
mérité  qu'on  éprouve  dans^  la  leâure  dea^ 
Romans,  &  encore  plus  dans  tous  cer 
Livres  vuides  de  féns  ,  qui  font  écries, 
dirent  les  Auteurs,  poliment,  tx.àlanto'-  p,  jti^. 
de.  Tour  \t  monde  y  court  néanmoins,. 
jt  les  Libraires  les  aiment.  Le  commua^ 
des  hommes  aime  à  fe  repaître  d'imagi* 
nations  vagues  ,  à  nourrir  fes  paffions,. 
Les  Romans  fourniflent  ces  vains  avan*- 
tages.  Les<  hommes  aiment  (  i  )  encore- 
ce* 

Quem  fperandi  iîbi  »  euDdem  6c  bcaediceadi  ÛMim 
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bdMoiheCC  qui  elt  à  leur  portée;  ils  admirent  ce* 
l6Vi7«i-    qu'ils  le  croyenc  en  dtat  d'imiter;    ils  y 
bornent   ta   f^rce  de  l'Eloquence  ,   parce 
que  ce   font  les   bornes   da   leur    génie. 
Cela  donne  cours   aux   Ouvrages   où  ii 
n'y  Q  que  des  mots,  un  vain  stniuCenient, 
fit   rien  de    folide.      L'Auteur   donc    eit 
t\'sf-   qucftion,  voodroic  que  ceus  qui  n'ontquc 
la  beauté  de  la  diâion  en  partage  ,   s'ap* 
pliquallènt   à   traduite.     11  n'eiciiu  pour- 
tant pas  de  cet  emploi  les  grands  génies» 
h  capables    d'ailleurs    de  pr-oduire  de  leuc 

%  propre  fond. 

Ceux  tjui  font  forts  en  citations ,  ont 

(juclquc  chofe  de  aommun  avec  lesTra- 

duâeurs;  ils  feinbknt  riches  du-biend'au- 

trùi.     Il  y  avoic  des  gens  qui  avoient  ea 

horreur   les   citations  du  temps  de  l'Au- 

rtiiy,&t,Ktii.    Il   fe  difoit   fur  ce  fujet  des  cho- 

fes  pompeufes  Pour  &  Contre  ,  mais  peu 

convainquantes'.     U  y-  paioît  un  point  ti> 

le ,  qui  eft ,  ya'o«  peut  cher  ;  cela  cil  mfi. 

me  néceflaire  quelquefois,  mais  rarement» 

Une  citation  en  fon  lieu ,  a  de  la  force 

ou  de  l'agrément;  elle  montre  lamode»- 

tie  de   l'Orateur   qui   ne  veut  point  s'ais 

(ribuer  ce  qui  n'eH  pas- de  lui.    Elledon* 

ne    en    même   temps   l'air  d'un   homme 

bien  élevé  ,    qui   eit  en  commerce  avec 

les  honntJtes  gens  de  tous  les  liéctes;  & 

les  Auditeurs  qui  font  auflî  leurs  délices 

de  la  leâure  des  Anciens,   font  ravis  de 

les  yoir  ea  quelque  foitc  rejuieiuz.    Ceft 

t.  iiJ-   l'idée   que   M.  de  la  Mothe  le  Vayer  a- 

Kfl.  T.  i.voit  des  citations.     M.  Bayle  trouve  que' 

»,  nutS'è'ett.  en  faire  un  peu  trop  de  cas^  quoi- 

qjlfr 


que  d*atlleurs  il  les  efiime  fort  lui-même.  La  Mothoi 

Notre  Auteur  dît  quelque  chofe  des**^*^*^ 
fiyies  &  des  caraâéres  :  mais  il  les  dis-  ^«  hs^ 
tingue.  Ceux-ci ,  dit'^il  ,  font  limitez  à 
un  petit  nombre ,  &  plufieurs  Ecrivains 
en  m£me  temps  peuvent  fe  rencontrer 
dans  le  même  caraâére,  au  lieu  que  les 
ftyles  font  infinis  ;  il  y  en  a  autant  que 
d'Auteurs;  &  ils  font  aufii  ditferens  que 
les  vifages.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner» 
Le  ftyle  n*eft  qu'une  façon  de  s'expliquer 
qui  dépend  du  tempérament  de  chaque. 
perfbnne.  C'efl  par  cette  raifon  que  les 
mœurs  fe  peignent  dans  le  Discours,  & 
.  qu'il  fufiit  quelquefois  d'entendre  parler 
nn  homme  pour  le  connoître  (i).  Il 
eft  difficile  que  cela  n'arrive.  Cependant 
il  y  a  des  gens  qui  voudroient  qu'un  Au* 
teor  s'abdînt  de  fe  faire  connoître.  Qu^a* 
t'iêm  affaire^  difent-ils»  qu'unSjfoluy  c^np* 
me  mécène  ,  fe,  peigne  dans  fes  Ouvrages^ 
CsP  que  fon  éloquence  foit  amJJi  liceniunfé 
que  fa  vie  ?  Cette  raifon  exclut  des  Ou- 
vrages les  mauvaifes  mœurs  ,  mais  non 
pas  les  mœurs  en  général ,  les  mœurs  qui 
font  bonnes ,  ou  d'autres  qui  pour  être 
indifférentes,  font  pourtant  un  bon  effet. 
Oter  toutes  fortes  de  mœurs  d'un  Dis- 
cours ,  c'eft  ôter  à  l'Eloquence  un  des 
grands  moyens  de  perfqader ,  &  la  rédui- 
re aux  termes  d'une  démonftration  d'Eu* 
clide. 

Il  n'eft  pas  poffîble  de  faire  de  grands 
progrès  dans  l'Eloquence,  fi  l'on  n'a  tou*  '.. 

joues 
I  Oxatio  Tultus  axûml  eft.   Sta,  Ef»  XU* 
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£t  Kothe jours  un  bon  modéte  derant  les  yeux, 
levayer.  OÙ  le  prendre?  TAutcur  ♦  ne  juge  pas 
?iH  17^  qo'îi  lui  convienne  d'en  propo£er  aucun 
parmi  nos  Ecrivains  François.  On.ayoi( 
trouvé  des  rachés  dans-  Démoflfaéney  dans 
Ciceron ,  dans  Tite-Live  i  comment  aa- 
roit-on  prétendu,  il  y^  a  près  de  quatre* 
vingts  ans ,  trouver  la  perfeâron  parmi 
nous  >  On  nous  propofe  donc  ces  An- 
dens  mêmes,  ceniurez  en  peu  de  dioles, 
&  par  un  petit  nombre  de  gens  ;  parce 
qu'excepté  -la  cenfure  de  ce  petit  nombre^ 
qui  fout  des  gens  presque  fans  aveu , 
ils  ont  eu  raomiration  de  tous  les  aa* 
très;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  nous  ne 
ibmmes  plas  en  état  de  fentir  ce  qu'on. 
a-  voulu  y  reprendre ,  quand  même.  oa. 
l*àuroît  repris  avec  raifon* 

Ce  font  ces  Anciens  que  nous  adm^^ 
rons  aujourd'hui,  &  non  pas  précifômeni 
tous  ceux  qui  fom  anciens  Nous-  ad^ 
mirons  audi  les  Modernes  où  nous  ren« 
controns  le  goût  de  la  bonne  Antiquité» 
JP^4iw^i*- Horace,  dît-on,  n'étoît  pas  pour  les  An» 
^^  dens.  Il  faut  prendre  fon  fens  ,  puis* 
qu'il  rexplique.  Il  parle  des  Ecrivains 
qui  étoîent  par  rapport  à  lui,  ce  que  les 
Gothiques  (ont  par  rapport  à  nous.  Ce 
font  lés  Trouvatres  Latins,  s'il  faut  aînft 
dire,  dont  il  parle.  Quelqu'un  admire* 
t-il  les  Trouvaires  parmi  nous?  Mais  Ho- 
race admîroît  les  Grecs,  &  en  confeilloie 
la  leâure.  Il  étoît  perfuadé  que  c'étoit 
faute  de  les  étudier  ^  ou  de  les  imiter,. 
que  les  Romains  ne  réulTiiroient  point 
encore,  autant  qu'ils  étoient  capables  dr 

céiiffiiL 


^^^d¥T  ©que  n  c  e.      ifp 

ria^r.    1\  admiroit  en  même  temps  CtaxtcibAt 
de  ion    tiécle  qui   étoient  dans   le  goftt>*t>r<>t 
qae    les    anciens   avoîent  approuve.    Ow 
nous  oppofe   fon  autorité  ;  nous  ferft>I-il' 
déiCDdu  de  la  foivre,  parce  que  nom pre^' 
nous  fa  pentte?  -      ' 

Au  redc  l'irnîtation  ne  doit,  niftbor-' 
DfT  à  un  feul  modèle,  ni  firelêrïile,  ni 
nous  jeitcr  dans  un  art  qui  paroinci  rlcn 
n'étant  plos  oppofé  à  l'artifice  que.dqlç: 
découvrir,    parce,  qu'une   rufe   celle  ^   ■ 
l'être,  aulTi-tôt  qu'elle  cft  reconnue.  QuW- 
qoe  libre  néanmoins  que  Ibii  la  caaifKf^' 
Mon  ,   rien  ne  peut  la  dispenfer  ,  bl-  dé* 
fuivrc    un  ordre  convenable,   ni  de  gir»    ■'■'.■'• 
dor  routes  les  bîenréauces  ,■  ni  de  teruHr     '  ' 
k  mériter  l'admirption  des  hommes,  fâûf 
qaoî  Ciceron  ne  rcconnoît  point  d*£lo*     ■ 
qaence,     C'eft  la   beauié   de  l'eïprtffioa      •■'-■■* 
qoi  y   conduit;  c'eft  encore  plus  labeta- 
té  des  penfée?,  &  celle  des  grandes  coir*' 
noilTanccs,  que  l'Auteur  peut-être  a  con- 
fendiies    avec  les    Sciences   les  plus  fle->   \  - 
fées  ,  tandis  qu'il  y   a  ailêz  d'étevatîon 
Jans  la  connoilTance  des  mœurs,  des  af- 
ftirn,  &  de  la  vie  des  hommes,  pour  lut 
iooDtr  la  qualité  de  garnie. 

je  pourrois  ne  rien  dire  de  plus  à  l'a- 
Ttntage  des  dcui  petits  Traitei ,  donr 
l'ai  parlé  ;  parce  que ,  pour  s'en  former 
une  jufle  idée  ,  il  fuHît  de  fe  Touvenir 
ïe'ce  que  j'en  ai  dit  en  empruntant  les 
termes  de  M.  Baitlet,  &  d'y  joindre  ce 
qu'eu  dit  M.  Dayle,  qu'on  ne  niera  ja-o/rS  K»i 
mail,  à  moins  de  manquer  de  discernc-f- "»^*' 
meut  et  de  SP^^t  V^^  ^^'  Auteur  n'eût 
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ta  Mothe  beaucoup  de  génie.    Car  ce  que  M.  BaiN 
'cvajcx^ilec   ajoute  dans  fon  jugement ,  que  M. 
de    la   Mothe   le  Vayer  s* eft  trouvé  firt 
fêul^gé  dans  fes  Ouvrages  de  critique^  par 
le  travail  de  eeux  qui  avaient  écrit  avaitt 
lui  fur  le  mime  fujet\^   Çs?  au^il  e»  a  été 
quitte  pQur  un  petit  nombre  de  RéfiJxhns . 
que  fin  génie   Çff  fes  ledures   omt  pu  luà 
fournir  \  cela  ne  fait  rien  à  fes  Uuvrages 
de  Rhétorique,  parce  que  fur  cet  article 
il  s'agir  plus  de  choix  que  d'invention.; 
,  J*obferverai    cependant    que    TAuteur 
4ont  efl:  quedîon ,   ne  prend  pas  le  fens 
de  deux  endroits  qu'il  rapporte;  Tund^Ho- 
r;  142,  race,  &  Tautre  de  Ciceron.    Il  fait  dire 
P.  4«    au  premier,  que  Lttciie  étoit  louable  demi" 
1er  du  Grec   dans  fes  vers'  Latins^     Aa 
tfitf./.  I.  lieu  qu'Horace  s'en  mocque,  &  de  tous 
4^.io«     ceux  qui  l'admiroient.    Il  fait  dire  au  ft« 
cond ,  que  (* Orateur  peut  parler  avec  fuç; 
eh  ^   de  ce  qu^il  ne  fait  pas  ;   &  c*eft  ce 
qui  eft  fort  éloigné  de  fa  oenfée,    Cîce* 
L.\kitO'XS^VL  dit  feulement,  qu'un  Orateur  parlera 
W\nMi   mieux  des  chofes  d'un  arc,  que  ceux  qui 
en  font  profeflîon  ;  mais  c'eft=  lorsqu'il 
•s'en   fera  fait   indruîre.     Auili  M.  de  I» 
Mothe  le  Vayer  établit-il  lui-même  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage,  que,  félon  Ciceron, 
ce  font  les  belles  counoillànces  qui  doi- 
vent fournir  les  belles  expreiTions. 

Mais  à  tout  ce  que  j'ai  dit  d'avanta- 
geux à  notre  Auteur  ,  j'ajoute  deux  té- 
l>ivr.T.j.n^oÎKï^^Kes  que  lui  rend  encore  M^  Bay- 
^z9io,u4.1e.    Dans  Tun,  il  dit  qu'il  y  a  beaucoup 
de  profit  à  faire  dans  la  leâure  de  cet 
Ecrivain^  &  que  nou»  n'avons  point d^ Au- 


#»ni^ 
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tcnr  François  qui  approche  plus  de  Plu-  ^t  Mot1i<^ 
tarqoe  que  celui-ci.  Qu'on  trouve  deiiVayci»' 
beUes  penfées  répandues  dans  fes  Ouvra- 
ges, &  de  folîdes  raifonnemens.  **  L'es- 
„  prît  &  rérudîtion,dit-(ly  y  marchent  de 
D  compagnie.  L'esprit  paroitroit  (ànsdou- 
„  te  beaucoup  plus ,  s^'l  alloit  feul  ;  les 
„  autoritez  &  les  citations  qui  Taccom- 
9»  pagnent ,  TofFusquent  fouvent  ;  mais , 
„  en  quelques  endroits,  il  tire  fbn  plus 
,1  grand,  brillant  de  l'application  heureufè 
,9  d'une  penfée  étrangère. 

Dans  Tautre  témoignage  ,  M.  Bàyle  i^d^a^ 
dît  que  les  Ouvrages  de  M.  le  Vayer 
ne  font  point  des  rapfodies ,  que  cet  Au* 
tenr  débite  du  fien  une  infinité  de  cho- 
ies ,  qu'il  y  mêle  beaucoup  de  fel  &  beau- 
coup d'esprit  ;  &  s'il  y  mêle  auili  beau- 
coup de  choies  d'emprunt ,  &  qui  ne 
font  pas  choinés  avec  aflez  de  discerne- 
ment, il  ne  laiflfe  pas  d'être  vrai  ,  qu'il 
réfulte  de  tout  cela  un  Ouvrage  dont  la 
ieâure  eft  très-utile,  &  qui  plaît  encore 
à  quelques  bons  ConnoifTeurs. 

,,  M,  de  Vigneul  Marvîlle,  continue 
„  M.  Bayle,  croit  faire  beaucoup  d'hon- 
I,  neur  à  la  France,  endifant  que  les  rap- 
„  fodfes  de  la  Mothe  le  Vayer  ne  font 
„  plus  de  notre  goût»  &  qu'on  ne  perd 
,y  plus  de  temps  à  les  lire  ;  mais  il  efl: 
,^  à  craindre  qu'on  ne  fe  confirme  par 
,,  là  dans  le  jugement  que  font  plufieurs 
„  Etrangers  ,  que  la  France  trop  dégoûtée 
„  de  tout  ce  qui  fent  P érudition ,  ne  s*occu* 
>»  P^  ^^à  polir  fa  langue  ,  £s?  qi^à  bien 
j>  tourner  des  portraits  i*f  des  çaraéiéres. 

..  Les 
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£1  Mothevx  Les  meiliears  Ecrits  des  premiers ^x 
iVajeiw  ,,  cadémiciens  ne  font  pas  moins  négl^ 
w  8^  ^^^  ceux  de.  la  Mothte  le  Vajrer: 
■^j  cependant  Ton  tombe  d\j^cord^^e 
^  rÂcadémîe  Françoife  n*a  jamais  été 
„  mieux  remplie  que  dans  (es  commea- 
^  ceiiiens. 

Je  fais  cette  remarque ,  afin  qu'on  voye 
que  fi  la  Mothe  le  Vayer  n*eft  prtînt  lu, 
comme  autrefois,  cela  procède  d'un  dé* 
goût,  général  de  presque  tout  ce  qui  n'a 
pas  la  grâce  de  la  nouveauté» 


COMPENDIUM 
^RHETORICiE  GHRISTIAN-ffi, 

JHHethodi  factlis  Pradieatfonh  EvofÊgelfCée  ^ 
£5?  Controverpte  ad  docenda  Myfteriâ^ 
five  AtheoSy  ^  Infidèles  ^  five  Hieretiè^s^ 
isfc^  1672. 

X.eP.Bcu.r^ET   Abrégé  de  ^^^"^''1^; l''?'^'^J 
ncr,  V-^  porte  le  titre,  &  ctn^  Méthode  Mtfée 

de  prêcher^  eft  du  P.  Beurier,  Chanoine 
Régulier  &  Curé  de  Saint  Etienne  du 
"  Mont.  Cet  Auteur,  après  avoir  fait  un 
Ouvrage  divifé  en  quatre  Volumes  ,  | 
lequel  a  pour  titre  MiNlr  de  la  Re^ 
ligion  Chrétienne  ,  crut ,  pour  le  rendre 
plus  utile,  devoir  y  ajouter  un  cînquié- 
me  Volume,  &  c^eft  l'Ouvrage  dont  eft 
queflion,  qui  contient  quatre  petits  Abre* 
gez  y  TuB  de  la  Rbùbrljuâ  CbrAiè$fMe^ 

Vantrû 
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r«M.<de  VArt  Je  prêcher  P Evangile  ,  leu.f.S»^ 
tVoiMme  de  la  Méthode  des  Controverfes  ^  net.  ., 
k  Aettiet  de  la  GhroneUgie  fcuHe  \  &  ce- Jj^^^»;** 
ta  ,.«*fia  de  mettre  les  Lcâears  en  état        ^ 
éHs^ire  Ie$  autres  de  ce  qui  r^arde  la     .•  ^ 
Eéi  A  les  Moeurs ,  après  qa'ils  s'ea  (è* 
roicm  ioflrDits  eos-mémes  dans  fon  Mi- 
loir  4«  la  Religion. 

'  Dans  le  premier,  le  deflèin  de  T/inteBr  ib,  p.  t\ 
cft  'dbttaccr  une  courte  méthode  de  com^- 

SGBr'fia  Discours,  de  donner  Tidée  des: 
les.,  des  matières  Oratoires  &  des  9> 
cooradont  rEloquênceabeCoin,  demba^ 
trer  Its  faorces  de  l'invention  &  de  ram^^» 
plificacibii,  de  parler  des  parties  du  Dis* 
oonrs  &  de  leur  arrangement ,  de  dire 
mdqae  choie  fur  les  moti,  fur  les  pen* 
Mica ,  (br  les  figures  ai  for  les  paffions^ 
enfla  fur  la  n^ure  des  propdfîtions  que 
VDratenr  peut  entreprendre  de  prouver  ^ 
^ior-les  différentes  manières  d'en  fait^ 
la  divifoOb 

Datis  le  fécond ,  il  s'attache  à  montrer  ib.  p.  u 
Texceltence  du  miniflére  de  la  Chaire , 
Tabus  qu'on  en  peut  faire  ,  la  necefTité 
qu'il  y  a  que  le  Prédicateur  ait  une  vrayé 
miflion  ,  les  conditions  &  qualitex  quMI 
doit  avoir,  ce  qu'il  doit  fuir  ou  pratiquer^ 
fblon  S.  Paul ,  pour  bien  remplir  Ton  em^* 
ploi,  &  y  produire  du  fruit,  une  manière 
ai  fée  de  ranger  &  d'étendre  fon  fajet^ 
même  de  le  fixer  chaque  jour  de  Fête 
On  de  Dimanche  ou  pendant  tout  i'A«  ' 
vent  &  tout  le  Carême.    C'eft  pour  cela 

2ii'il  marque  &  le  texte  qu'on  peut  chol^ 
r  dans  chaqw  Evangile  ^  &  l'indruâiofi    . 

morale 
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l-eT.Bea-  morale  à  laquelle  on  peut  le  réduire  ;  i 
ciciii         quoi  il  ajoute  une  idée  du  Prône  ,  de  la 
Controverfe ,    des  Sermons  qui  fe  font 
dans  uns  Miflion ,  &  des  Catéchismes. 
jj^]^^         Letroiliéme  contient  une  Méthode  pour 
traiter  les  Myfleres  de   la^  Foi  avec  les 
Athées,  les  Infidèles,  les  Juifs  &  les  Hé- 
rétiques«    A  l'égard  du  quatrième  ,    on 
conçoit  aifément  ce  qui,  peut  entrer  dans 
un- Abrégé  Chronologique  ,    &  c'eftune 
matière  qui  n*enire  point  dans  mon  Ou* 
vrage.     Pour  les  trois  premiers  Abrégez 
<]ui  femblent  le  regarder,  on  peut  trouver 
extraordinaire  que  TÂuteur  ait  diflingu^ 
la  Rhétorique  Chrétienne  de  l'Art  de  prô-  • 
cher,  parcequ'on  a  vu  que  les  autres  qui 
ont  traité  de  l'Eloquence  par  rapport  à  la 
Religion,  n'ont  point  diflingué  ces  deux 
chofes  ;  aufli  ne  peut-on  guéres  y  mettre 
de  la  différence  ,    à  moins  qu'on  ne  dîfe 
qu'il  a  d'abord  voulu  traiter  des  principes 
de  l'Art  en  général;  mais  alors,   ce  n'eft 
plus  la  Rhétorique  Chrétienne  ,    c'cft  fîm- 
plement  la  Rhétorique.     L'Auteur  ne  peut 
de   même  fe  défendre    que  par  quelque 
(èmblable  raifon  ,     de  ce  qu'après  avoir 
donné   l'Arc  des  Controverfes  dans  fon 
fécond  Abrégé  ,   il  ne  laifle  pas  d'en  faire 
encore  la  matière  du  troîlîéme.    A  cela 
près  on  voit  que  l'Auteur  étoit  habile,   &     , 
quant  au  fond  des  chofes ,    &  quant  à  la     J 
manière  de  les    traiter.     Mais  quant  aux 
idées  fuccindes  qu'il  donne  de  ces  Mé- 
thodes, elles  ne  font  guéres  propres  pour 
inflruire  l'Orateur  ;    c'eft   tout  Miu  plus 
qu'elles  lui  fervent  de  memoiriç,  s'il  eft 


d'E  loquemcb*  x6f 
iU^t  fndruit  xl*ailleurs:.  A  quoi  l'on  peut^^  i^.Emi 
ajouter  que  la  diélion  feule  de  fon  tître"*^ 
Bioncte  diiremenc  que  fon  ftyle  n'eft  nî 
foM^  nî  correâ.  En  effet  il  fe  fent  fort 
de  l'Ecole,  &  il  y  a  mfime  tel  endroit  oà 
il  efi  diffi^le  de  bien  prendre  fa  penfée. 


LOUIS  DE  WOLZOGUE. 

1671. 

PArmî  les  R^formet^  cet  Auteur  a  auiïi  wolt*^ 
donné  T Art  de  prêcher.  Ce  font  les  gue. 
préceptes  communs,  &  quelques  réfiexioQs 
fur  TexpUcation  qu'il  el\  à  propos  de  faire 
ëes  textes.  M.  Morhof  dit  que  fon  Li* 
▼re  eft  écrit  poliment.  Gomme  il  étoit 
Gartelien ,  il  donne  l'Art  des  payions  far 
ies  principes  de  DesCartes  ,  dont  il  pré- 
tend montrer  l'ufage  en  cette  matière. 
C'elt  le  feul  de  tous  les  Maîtres  d'Ëlo- 
'quence  que  j'aye  vu  donner  dans  cette 
rêverie.  Rien  n'cft  plus  contraire  aux 
principes  mômes  de  Descartes,  comme  je 
rai  montré  ailleurs.  Notre  Auteur  s'ctend 
fort ,  &  même  trop  ,  fur  les  régies  de 
TExorde-  Le  Critique  que  j'ai  cité  aflure 
qu'il  Y  a  plus  de  fubtilité  dans  fa  Métho- 
de, qu'il  n'y  a  de  folidité  ,  &  qu'on  ne 
peut  guéres  en  faire  ufage.    On  prétend  • 

aulïï  qu'il  eft  trop  long  &  fur  le  gefte  & 
fur  la  prononciation  ,  même  qu'il  a  tiré 
ce  qu'il  en  dît,  tant  d'Erasme,  que  du 
P.  Creffol  Jefuîte  ,  &  qu'on  s'en  apper- 
Tome  riIL  Pdrt.  IL  M  çoit, 
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^olzo-   çoit,  quelque  foin  qu'il  prenne  de  cacher 
guc         l'on  vol. 

..  De  la  même  Communion  nous  avons 

«•  encore  Melchior  Zcîdler ,  qui  accommo- 
de à  la  Chaire  les  préceptes  de  Ciceron 
&  d*Ariftote  ,  &  y  joint  des  exemples 
convenables  à  fon  deflein  ;  de  forte  que  M. 

Ouvrage 
parlé  dans 
a  tout 
ce  qu'il  lui  faut  pour  traiter  les  Eothy- 
mêmes  ,  c'eft-à-drre  les  preuves.  Mais 
félon  ce  Critique,  il  doit  à  cela  joindre 
encore  un  (lyle  femblable  à  celui  dont 
Loogin  a  donné  les  régies,  fententteux, 
grand  ,  élevé,  &  fublime,  tel  qu*eft  celui 
de  S.  Ambroife  ,  appelle  le  Séneque  des 
Chrétiens,  comme  Laâaneeen  fut  nom* 
mé  le  Ciceron.  La  Préface  de  Zeidler 
prouve  la  neceflité  de  l'Eloquence  dans 
Sacr.tcftJ^  Chaire,  fur  quoi  Conrad  Rîttershufius 
L.4.'c]j!a  pris  foîn  de  faire  remarquer  les  adreilès 
de  S.  Paul  dans  fes  Discours ,  &  celles 
de  S.  Chryfoilome. 


LA 


I.A.    RHETORÏQ^UB 

F  i(    A  N  Ç  O  I  s  £, 

Pêr  Rémi  Bary ,  VvnMUer  ^  IlUùritigra* 
fhf  du'  Roi,  A  Paris  chez,  Pierre  U 
Ptth  i66s.  ^  ^  AwfterJëm  1669.  *        ^  g^^ 

Mcttode  pobr .  brea  prononcer  «n  Pî«*  J, ,'*  i; (V 
cours  ,  &  le  bien  animer.  ParUmime^  * 

chex  Dcnîs  Thierry,  1679^.     . . 

LA  Rhétorique  Fraocoife  dont  eft  q^aes^K^^^Si^; 
tion,  eft  en  deux  volumes.  Le  pre- xy. 
o^  pQrte  le  fkrc  que  je  cke  à  la  tête  de 
cet  Affticle;  le  fécond  eft  imftulé,  Ln 
Sht^^s.  d€  n^PTé  Langue^  SeeomU  'féÊr$i$( 
4r  itr  Rhétorique  FroMçeife*  Il  eft  aifi5  de 
rmit  que  ce  volume  ne  contient  que  des 
Remarques  fur.  no^e  Langue  ,  chofea 
utiles  d'elles-mêmes  ,  &  dont  la  Rhéto* 
rique  a  befoin  ;  maïs  elle  en  fuppofc  la 
connoifTance  dans  l'Orateur  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  lui  donner.  Pour 
ce  qui  eft  du  premier  Volume ,  il  contient 
des  préceptes  de  l'Art,  qui  font  la  plu- 
part tirei  d^Âriftote  ;  &  des  exemples, 
que  TAuteur  a  voulu  fournir  de  lui- 
même. 

Il    commence   les    préceptes  par   les 
preuves ,  parce  que  Us  preuves  ,  dit-il ,  eu^  T(h:t.Frémfi 
trent  dans   toutes  les  pièces   Rh/toriju/es.T.u  f.i% 
Ceft  pourquoi  il  nous  apprend  TArt  de 
les  trouver  parles  lieux  commuas |&  riea 

Mi  da^ 
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iiiMiiéBa-^^^^i^S^9  de  forte  qu'il  ne  prend  pas  ce 
fjE,  qu'il  y  a  de  meilleur  for  cette  matière  » 

dans  Ariftote.  Il  explique  la  manière 
d'exciter  ou  de  caJnier  quelques  paâions, 
&  fe  dispenfe  de  parier  des  autres ,  parce- 
M^fAn»  qu'il  en  avoit  parlé  dans  une  grande  Moro' 
h  qu'il  avoic  fait  imprimer  z  mais  dans  le 

feu  qu'il  en  dit ,  il  fuit  tes  principes  du 
hilo(bphe*  Il  dit  quelque  chofè  des  trois 
genres  de  caulès ,  &  il  s'étend  fur  ce  qui 
peut  y  avoir  rapport  ,  ï'honnéte ,  foule 
&  l'agréable.  11  parle  en  peu  de  mots  des 
qualités  qu'il  croit  neceilaires  i  lK)ra- 
jfi^.  f.  102,  teur  ,  &  il  y  compte  la  Métaùbyfique y, 
pour  le  mettre  en  état  de  convertir  les  A- 
thées;  en  quoi  il  s'éloigne  non  ièulemeat 
^'Arîfiote,  mats  de  Ciceron,  qui  ne  veii* 
lent  rien  d'é^ueux  ou  d'abftraic  dans  l'E* 
loqnence.  Il  traite  auâî  légèrement  lea 
parties  du  Discours.  En  récompenie  il 
s'étend  fort  fur  l'élocution  ;  &  fans  en 
dire  ce  que  les  grands  Maîtres  en  ont  dit 
2*^.^.4,  de  meilleur,  illa  divife^  dit-i4,  ewquûtrt 
^  ^^  points  j  en  mots  ^  en  f>trafes^  en  périodes  ^ 
isf  en  figures;  ^  îi  la  ponjfe  de  telle  forte  ^ 
ce  font  ics  termes ,  y  «'//  ofe  affurer  pu  elle 
ne  fera  pas  le  moindre  endroit  de  fa  Rb/to* 
riqae.  Ce  font  en  effet  les  figures  &  les 
lieux  communs  qui  en  font  la  plus  grande 
partie. 

Je  ne  parle  point  encore  de  fon  lècond 
Ouvrage  ,  qui  regarde  VA^ion  de  l^Ora^ 
teur,  11  viendra  en  fon  rang  :  mars  je 
croîs  pouvoir  dire  pour  le  premier,  qu'en- 
core qu'on  y  voye  que  l'Auteur  avoit  du 
génie  &  de  l'acquis ,  il  y  a  pourtant  bfcn 

des 
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ét$  cndrotu  de  fem  Livre ,  où  l'on  cher-  Ktnini 

che,  fans  le  trouver ,  le  goût  delavéri-i]^ 

table  Eloquence.    Ce  qui  me  fait  parle? 

ainii ,  ce  font  principalement  fes  Obiervar 

^ons  qa'il  appelle  PMêdes  alphabétiaues 

f^  r/guiieres.    Que  nous  apprend-il  fous 

ce  titre  ?    11  nous  .montre  em  combien  //^i^'V.  r.s; 

féfoms  on  peut  commencer  une  période  par  ^'  ^^ 

€baque  Lettre  de  i'* Alphabet^  par  /f ,  parB^ 

par  toute  autre  lettre.    11  remarque,   pap 

exemple  ,  qu'on  ne  le  peut  par  R  ^  qu'en 

cinq  manières ,  qui  font,  ra,   re^  ri,  ro^ 

ru.    Sur  cela,   aînfi  que  fur  les  diftéren- 

tes  manières  des  autres  Lettres  ,  H  a  eiy 

la  patience  de  fournir  des  exemples ,  les* 

Snels  contiennent  quelquefois,  à  dire  vrai, 
e  bonnes  penfées ,  exprimées  d'une  ma- 
nière raifbnnable  :  mais  ils  deviennent 
odieux  9  &  même  infuportables ,  à  caufe 
qu'As  ne  font  réiînis  enfemUe,  que  parce^ 
4u'ils  commencent  par  la  même  Lettre 
ou  par  la  même  Syllabe.  Quelle  idée, 
pour  donner  des  préceptes  d'Eloquence! 
Comment  concevoir  qu'une  pareille  Mé- 
thode puifle  inspirer  ce  feu,  cette  éléva- 
tion fi  neceffaire  à  l'Orateur  ?  li(l-ce  là 
ee  qu'on  peut  comprendre  fous  le  titre 
des  Secrets  de  notre  Langue^  ou  fous  celui 
À^  Ample  'traité  des  Mots  ^  des  Phrafes^  ^^  SecondT^^ 
Périodes  (*f  des  Figures  ?  Comment  enfin  tre  du  u 
un  bon  esprit  a-t  il  pu  fe  propofer  des^^'^^'' 
Périodes  Alphabétiques  ?  Qu*on  montre 
tant  qu'on  voudra  qu'il  y  a  du  bon  ; 
je  dis  ,  avec  Horace  ,  qu'o»  s^en  étonne^ 
qu'<?;i  en  rit ,  je  ne  fal^  pourquoi ,  qu'o;» 
s'*en  indigne. 

M  3  Qwim 
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HenëBa-     *  Quem  bis  terque  bonum  cum  dTu  miror  ^  Ae 
ly.  idem" 

i>,y^.i..        Indignou 

35t, 

Cependant  l'Auteur  s*jippîaudît  de  fbn 
;^ri,.«favari  '^raî  ajouté,  dit-il,  au  corps 
r/fé^i.  ,1  de  la  Rhétorique  toutes  les  obfervatîons 
j,  que  j'ai  faites ,  non  feulement  fur  les^ 
9,  mots  ,  msis  encore  fur  les  phrafes  & 
^  iur  les  périodes,  fur  les  figures  &  fur 
j^  les  tranfitîons.  Eftfin  ,  pour  couronner 
j^  rOuvrage  ,  j*al  examiné  deux  ou  trois 
^  cens  périodes  ;  fat  fah  de  tontes  les 
,,  Lettres  de  i'^Alfhahet  des  commementens 
9,  de  Discours  j  j V  donné  divers  exemples 
,,  des  mimes  commencemens  ;  j^ai  joint  à 
,,  chaque  Lettre  tontes  les  Lettres  fni  pen^ 
„  vent  être  affemhl/es;  ^  dans  le  nomf 
„  des  périodes  que  j* ai  faites  fur  chaque 
„  ajfemblement  ,  fat  discouru  de  tontes 
„  fortes  de  matières^  L' Auteur  fans  dou* 
te  s^eft  imaginé  qu'il  ferait  paroître  beau* 
coup  d'esprit  par  l'exécution  d'une  entre- 
prife  de  cette  nature.  Mais  ne  feroit-ce 
point  là  une  des  chofes  qui  feroient  en- 
core dire  à  Horace  (i),  s'il  vivoit,  y«V/ 
rend  grâces  aux  Dieux  ,  de  ne  lui  avoir  pas 
donné  tant  d*'esprit  !  Allûrément ,  quand  Utt 
Auteur  peut  s'eflimer  pour  un  femblable 
talent,  on  peut,  j e crois, laifler  préfumer 
fans  autre  preuve  ,.  qu'il  y  a  des  chofts 
répandues  dans  fes  Ouvrages ,  lesquel- 
les 

f  Di  benè  feceicnt  ,   Inopis  me ,   qubdqae  pofilU 
fiiixeiunt  aoimt.    Sdt,  L.  x.  Sot.  4^  %,  ij» 
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U$  ne  (ont  pas  du  goût  de  toat  le  monde.  tLcaéSi' 

Avec  tout  cela,  on  ne  peut , ce  fembte,  ly. 
doot^  que  la  Rhétorique  donc  eft  ques<> 
lion  y  n*aît  eu  du  cours  en  fon  temps* 
IfC  Privilège  du  moins  obtenu  pour  Vidir  ^  u  finj^ 
tlon  qui  s*eo  fit  en  miPSi  cens  foixante  i*  t«»s 
cbiq  t  4\t  que  les  différentes  édithm  qm 
€m  svêiemt  farm  y  avoient  Migé  fAuUfor  de 
U  reeravéMler^  éAm  de  la  rendre  plus  digne 
de  fa  r/pntéUion  ,  (^  flus  utile  m  Pm^c. 
El  j*ai  obfervé  qu'outre  cette  édition  de 
Pirii,  il  Ven  fit  une  quatre  ans  après  à 
Anifterdam-  Quelle  mortification  pour 
tOQs^  le»  Ecrivains  ,  fi  un  auffi  grand  fuc* 
eAt  après^  tout  n*empéche  pas  un  Livre 
de  tomber!  Car  on  peut  afmrér,  je  crois, 
que  cehri^i  Ted  aujourd'hui.  Et  l'on  en 
Toft  la  rsdfon  par  le  peu  que  j'en  ai  déjà. 
dit.  On  va  le  voir  encore  par  la  fuite» 
Ge'  détail  efl  utile  pour  montrer  ce  que 
àQeIc}uefois  on  eft  capable  d'approuver. 
On  pourra  y  oUèrver  aufli  que  les  éloges, 
même  les  plus  grands ,  que  les  Ouvragei 
r^ivent  d'abord ,  ne  font  pas  un  gage 
afluré  de  l'Immortalité.  En  effet  on  en 
voit  un  des  plus  magnifiques  à  l'entrée  de 
cette  Rhétorique,  &  qui  efl  d'unhommede 
poids.  C'eft  feu  M.  le  Grand ,  Sîeut 
des  Herminîeres , Confeiller  du  Roi,  Subs- 
titut alors  de  M.  le  Procureur  Général» 
Ses  propres  paroles  feront  voir  qu'il  avoit 
du  génie  pour  l'Eloquence ,  quoiqu'il  y 
eût  encore  quelque  chofe  à  défirer.  Il 
avoit  aufii  du  favoir  ;  &  l'Autear  de  la 
Rhétorique  en  un  endroit  de  fon  Ouvrage  T^/if.  Fr.r,» 
BOUS  en  marque  une  partie  qui  ne  parot- 1*  ^2^ 

M  4  troit 
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HeoéBa- troit  pas  aflei  par  fes  paroles.    II  noES 

n*  apprend  qqe  "  ce  MagHhat  avok  benreu- 

,,  fement  développé  toutes  les  difiîcuU«% 
,^  del^ancienDePhîlofophîe;  qu'il  n'y  avoir 
,i.  point  de  myûéres  danss  les  nombres  de 
yi  Pythagore  ,  dans  lès  Tropologtes  de 
^  Platon,  &  dans  les  Logogriphes  d'Â* 
„  riftote ,  que  ce  grand  homme  n'eât  d<* 
^  couverts  :  qu'il  avoic  très-clairement 
9,  expliqué  les  Allégories  de  Moïfe  ,  les 
,^  Ënfgjmes  de  Trismegines,  &  les  Fables 
9,  d'Orphée;  que  le  Livre  qu'il  avoir  fait 
,,  de  ces  profondes  matières ,  devok  bien* 
\^  rôt  faire  l'occupation  de  tous  les  Doc« 
I,  tes;  &  qu'en  attendant  il  dispenferAn* 
^  teur  de  la  Rhétorique ,  de  traiter  des 
g:,  figures  qui  conDpofem  le  langage  des 
^  Oracles,  des  Sibylles,  des  Patriarche^ 
,,  &  des  Prophètes."  Tel  étoit  M.  le 
Grand  :  &  après  ces  louanges  que  l'Au* 
teur  lui  donne  ,  on  peut  bien  dire  qu!il 
y  a  du  plaifir  à  être  loué  par  un  homme 
qui  a  été  tant  loué  lui*méme.  Voyons 
comment  à  Ton  tour  il  a  loué  notre  Au- 
teur. 

DiscMéts       ^^  Comme  j'ofe  vous  parîer  avec  fran- 
Fr»^^'^^^  chife,  dit*il  ,    je  vous   puis  dire  avec 

^^^*  M  vérité  ,  que  votre  Ouvrage  n'eft  pas 
^  feulement  confîdérable  par  le  prix  de 
^  fa  matière  y  mais  aufli  qu'il  eft  disne 
,1  d'admiration  par  l'excellence  de  la  for- 

3h  aprlt  ,,  me ...  •  Vous  avez  achevé  ce  que  les 

pmli^^'  ,,  plus  fufiîfans  n'ont  ofé  entreprendre: 

f9a§7s.      ^  Vous  avez   fatisfaît  à   l'espérance   de 

„  douze  iiécles  ,    &  par  votre  indudrie 

^  r£loqiience  Françoife  paroît  aujour* 

„  d'hui 


tf^  t  à  tivi  t¥  Vit.      tff 
^'  cnhttt  M  la  ibétne  pofitpe^  à  tù\%  mft-  iMllà- 

ft  Grecque  ou  Romainç. 

-   .  J« Iftiilè  btattCOttp  d'autres  louange»  qui 

Ibnt  de  la  même  force*    Une  chofe  que 

•/e  né  puis  omettre ,    c'cft  <|ue  rAtileur 

-ûptnt  dré  presque  tous  &%  préceptes  d'A* 

fftflote  ^  &  ne  le  diffimulant  par,  M*  Le 

Grand  lui  dit  néanmoins  :    ^  EiiC9n  ftte  t^f^^dif 

:^  inmf  n^ayhz.  ttmfkhé  ni  Ift  Sépè^^s  wf/f  ^"^^ 

y,  Ui  Onaeêrs  Je  NuêUc  i^  ék  U  Grece...J^^ 

^  \Jt  cotps  fi  mâjeftueus  de  Votre  Rbé» 

^  torique  femUe  a¥oit  été  nourri  du  md* 

-^  mt  fuc  &  de  ia  même  fubftance  çie 

'^  etlle  des  Ptotiis  &  des  AnKrines  ,  des 

•^ptatf^ns  &   des  Arfftotes.    ytmt  atêt. 

^  ^9t  awmiégff  jMe  vons  priWft  tnn  dMs 

^  nfïïtre  fnfrefknd^iime  ifmiemz  iMgIrife 

*j^^  d^e^ffigUigr  nne  DoSrme  if  m  ne  vms  ». 

y,  jamais  M  ttfeigmit. . . .  Qaitonqtt  ép- 

,,  prendrai  lè^  pnf^ptes  &  tes  r^let  de 

^,  Vôtre  Art  Oratoire ,    doit  '«dmtfer  le» 

^  beaux  exemples  de  ces  préceptes  Ç«f  de 

^1  ces  régies  qne  vous  avez  mventfys  ;    & 

^  en  même  temps  il  doit  avouer...  que 

>,  ce  grand  oeuvre  de  la  Rhétorique  Frtttt- 

„  çoîfe,  qui  doit  ftre  la  félicité  des  oreil- 

^  les ,  par  la  jtiftede  de  vos  périodes  ;  àc 

y^  les  délices  de  la  raifon  par  la  beauté  it 

1^  vos  penfées,  patoît  entièrement  fornlé^ 

^  des  plus  fublimes  caraâéres  de  r£]o-^ 

^  quence  confommée. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  îouer.  L'Auteur 

.   ^dément  lui-même  dans  fon  Ouvrage  lei^. 

éloges  qu'on  lui  donne,  à^itre  V Inventeur 

de  [es  régies.    On   ofe  pourtant  les  \^t 
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neÀéBa-  donaec  ;  il  olè  lui-même  les  recevoir.  CS^ 
xy  n*eft  poioMà  ce  qu'a  dit  M*  Defpreauz, 

TolU  tUgi  imfûftêmr  bkfft  mu»  ëme  finare. 

Et  j'âuroîs  cru  qu&  dans  un  faît  de  cet- 
te nature,  un  Subftituc  auroit  été  aus- 
û  religieux  ,  que  dans  le*  rapport  d'ua 
procès. 

Mais  fuivons  ce  Magîftrat  ;    aufli  bien 

eft-ce  un  Discours  fur  la  Rbétorijfte  Fra»-^ 
foife ,  qui  me  fait  parler  de  lui ,  &  qui 
&ul  le  feroit  entrer  dans  mon  deflëfa , 
quand  même  il  n*y  emreroit  pas  i  Tocca- 
lion  du  Livre  qu^'l  a  fi  fort  loué*  Il  ne 
s'ell  donc  point  borné  aux-  paroles  que 
j'ai  rapportées.  Il  y  en  a^  d^autres  qui  ne 
font  pas  moins  fortes  ,    ni  moins  remarr 

Mse  &c.p.^^^^^^^'  ^^  montre,  ce  qui  cft  vrai,  que 
y  *  les  Poètes  font  les  premiers  qui  ont  cuU 
tivé  rEloquence  ^  qui  ont  diâé  les  Loîî, 
expliqué  les  fecrets  de  la  Nature  , célébré 
les  myftéres  de  la  Religion  ,  immortalifé 
les  belles  aâions.  Il  montre  les  différens 
degrez  par  lesquels  l'Eloquence  eft  ,  ou 
parvenue  jusqu'au  gouvernementdes  Feu.* 
pies  9  ou  tombée  de  là  jusqu'à  faire  en 
quelque  façon  ce  que  font  les  Bateleurs 
fur  des  trétaux  dans  une  place  publique* 
Il  montre  qu'elle  s'eft  néanmoins  maîor 
tenue  en  dignité  dans  la  Religion  depuis 
MoïTe  &  avant  lui .  jusqu'à  David ,  à 
Salomon»  aux  Prophètes ,  aux  Apôtres, 
&  à  ceux  qui  leur  ont  fuccedé,  ou  plûtÔ^ 
qui  les  ont  imitez.  Il  a  raifon  de  con«> 
<âure  qu&  la.  Rhétorique  rCcSL  originairei, 

al 
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tflidt  It  Grèce  ni  de  TltaHe ,  mais  de  la  Rea^Ba» 

Cbaldée,  oa  de  la  Paleftine,  &  même  ék  xy. 

Mmài.    Il  auroft  pu  dire  da  Cicl,poisqiie 

l'EloqoeBce  des  Auteur»  ûcm  vicfiC  de 

Dieu.    Mais  après  ces  efforts,  il  revient 

â  dire  que  notre  Auteur  ne  doit  rien  ni 

40X  Grecs  ni  aux  Latins.    ^  Quand  l^Dùtênn 

ff  Poëfiei  dit-il ,  du  vieux  Marot  &  àufir  &s.ti 

,1  fameux  Saint-Amant  ;  quand  la  Proie  ^h 

f,  de  l'incompar^e  Conrart ,    et  Vêtre 

ff  Rbéfrique  FroMfotfe  fme  je  tient  à   ht 

^  mmwy  ne  feroient  pas  des  marques  il- 

9, -Ittftres  qui^il  y  a  des  Poètes  &  des  Onn 

yi  leurs  pureoient  Françoia ,  &  quf  u^om$ 

^  fûha  en  de  commerce  avec  les  Grect  ^ 

^  nvee  les  Romains  ^Ï€  ne  laiflèrois  pas  de 

M  Ibuteair'  que  It^tKbétOFique  Françoife 

^  fubfifte  fonvevainement  d'elle-même. 

.  Selon  ce  que  j'ai  déjà  remarqué  y  M» 
lie  Grand  n'y  penfe  pas  ;  d'alléguer  te 
KMtorique  de  (on  ami ,  potHr  preuve  qu'il 
y  a  des  Auteurs  ^eî  e'oei  pwft  en  Je  cem^ 
nterce  avec  les  Grecs  ni  avec  les  Remahts^ 
hAm  Iaiflon«  cette  propofition  ,  &  atta*- 
chons-nous  à  celle-ci.  "  Que  la  Rhéto» 
„  rique  Françoife  fubiifte  fouverainement 
,,  i^'elle-mime;  qu'elle  a  des  fources  dan» 
,^  fon  propre  fond  ,  &  qu'elle  ne  puife 
,,  point  ailleurs  \  qu'elle  n'a  rien  d'em* 
„  prunté  ;  que  ce  qu'elle  a  d'emprunté 
„  rincommode,  &  que  lè$  parures  &  1er 
„  raretex  du  dehors  V'enlaidiflent."  Peut- 
on  fur  cela  ne  point  obferver  ^  qu'à  dire 
\raif  la  Langue  Françoife  a  fon  Génie;; 
qu'elle  éclate  de  fa  propre  beauté;  que  le 
Grec  &  le  Latin  peuvent  loi  noire  par 

M  6  o^^^^ 
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o«ct6oil  ;  qui  1»  RhtiOrifir  FtMçhift 
Ti*â  'M  gtr^  d'<tti|N«tiM:  ce  qui  lui  «ft 
ptople  ;  qitii*tlte  a  ft  mAtnc  ne  poiol  cm** 
pmmcr  ce;  qu'elle  a  de  comimui  j   mai'ft> 

Cortiot  qw  c*eft  en  ftk  ccttâili ,  ^ue 
i  Lftciat  oiu  profité  des  Grec» ,  ^ae 
nous  aTObs  profité  des  uns  It  des  antres  ^ 
4k  qe*ils  peuteat  A  efic  noet  &r?irtaaa«^ 
€0ap? 

J'avoaë  Ans  dificnlié  qae  lIEloaiMice 
ad  tort  ancienne'  eA<  France.    Geiie  dea 
DrmJtf^    Vhirntle  Gmtfém;    le  ttepN 
)^îAi».gw«*  *  S.  Jerâme  ^   ceM  de^lmre- 
^  ».  ^     nal  *  le  pronvent  éridemoient^  Mais  celles 
*Sâ$.7.  ^^  D«iildea  ne  monire  pi»  qaStHe  fut 
of^inwse  de-Franceb    II  fiatMe  qn^elle- 
éWk  âvètqae  d'bUgQk^    £t  ce  ^oe  M». 
Difcrm  le  Grand  dit  du  rétablHSraMnt  en  ihètr 
é^/.'  ai.  tM  par  les  ptemiers Rotneas  «après  Jff on 
ent  diafTé  les  Vifigoto  ,    Ait  aflte  voie' 
qee  les  Liettrea  ne  fe  forit  pat  rétabliei 
fins  le  lècoars  des  Latins.    Que  6  dea 
Auteurs  comme  Baïf,  Ronftvd,  dû  Bel- 
lai  &  do  Bartas  ne  conçurent  pus  nette*- 
ment  la  belle  manière  de  profiter  de  ieura 
étndes  I  la  Raiipn  la  fit  concevoir  dans 
.    la  fbite  ;  &  les  Malheri>cs  ^  les  Ricanai 
IJBS  Amyots  ^  les  Coëflètcaux  ^.   les  Bftl- 
Mcs ,  les  iRacîneS)   les  Corneilles ,    lea 
JMolîerca,  les  Boileaux  nons  Tonc  mon^ 
rrét.    On  doit  étodicr  les  Auteurs  La- 


ttis avotent  été  i  notre  place. 

A  f.  at*gle  qoe  M.  le  Grand  propofe  lui-mêttie, 

A  cène  fégle  norois  dA  le  xtndie  pin» 
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^ant  ce  «tu'il  dit*  Il  Aat  fe  don*  tiMWÉ^ 
BU  M  patience  d'en  entendre  une  perde  ^ii^ 
s^  y  a  dtschofid  peu  exaâes ,  il  y  en 
a  doBl  on  pcnt  prerfittr  >    &  ell^  Ane    - 
loales  de  mon  fiijet. 

c"  Il  eft  ml  ,  dit-H  ,  su^l  y  e  dee  a,.^ 
,1  cboiiRi  qui  ibet  communes  i  tout  les 
^  Pàïi  ;  n»ie  Ton  doit  evoncr  ^all  y  ta 
^  «  qni  &nt  parricnltereB  i  cbuqom  Ne^ 
^  tion.  La  Khétorique.  a  bcâoCMp  es 
D  végle»  qui  font  f^nértles  i  tonto  lea 
„  Lingaes  i»  &  principalement  pour  ce 
^  qui  cenceme  l'invenrlon  r  mais  an6 
^  elle  en  a  beenooop  d*aQtrei  qui  font 
f,  pattfCttlieres  i  chaque  Langée,  &  par* 
^  ticnlierement  poer  ce  qoi  regarde  ror^ 
^  dte  &  l*étcgao6e.  Peut-on  dire  qui 
,)  Itedre  d*nne  ftédtcadon  ou  d*«n  PlaTn 
^  do?<  foit .  Ibmblabie  à  celui  d*vneO' 
»  ndiim  de  DdmoRhétte  ft  de  Cioe^M^ 
,^  «e  le  flyle  impérieui  &  mq^iftrat  de» 
^  Grecs  ft  des  Romaina  ait  quelque  .rap« 
^  port  i  la  douceur  &  i  la  modeftie  da 
^  nôtre  i  Nous  favons  même  que  quand 
0  nos  Rois  ont  parlé  dans  les  aflèmbiéea 
^  des  Etats  ,  &  que  TEloquence  y  feoit 
,«  la  Couronne  fur  la  tére  &  le  Sceptre 
y,  à  la  main  9  leur  Majeftéétoit  toujours 
^  accompagnée  de  douceur ,  tk  que  leur 
^,  autorité  éioit  toujours  environnée  de 
y,  grâces.  Les  maximes  Je  U  Politique  ^ 
^,^  lis  myflctes  de  U  RéHgkm  eàaiijfefH 
^  entiefiment  les  réélis  éè  fi  Kbéeripr^^ 
,,  isf  l^aneienne  RbAmqne  n^é  rim  ék 
^  femUakle  à  lé  moétnee. 

Ainfi  parle  M.  le  Gtan4    Et  néan«i 

M  7  moins 
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jRjenéBt- moins  '*'  M,  Morhof  reconnoit  que  fi  fe 
jT*  Discours  de  ce  MagiQrac  r^arde  en  par» 

l^ty  ticulier  le  Génie  de  hi  Langue  Françoifiv 
%ss^  M* il.  hi  Rhétorique  de  fon  ami  regarde  en  gé- 
néral  les  préceptes  de  cet  Art.  De  plu» 
le  Discours  même  de  M.  le  Grand  ne  le 
foûcient  pas«  Car  i\  la  Rhétorique  mo- 
derne 6c  Tancienne  ont  quelque  choIè  de 
commun  ^  comment  n'ont-elies  rien  de 
ièmblâbie  ?  Ce  n'ed  pas  feulement  dan^ 
V IttveMiûH  qn^cUcs  conviennent,  c'eft  dans. 
Vordre  des  matières,  c'elt  dans  la  variété 
du  ftyU  ,  c'ed  dans  Us  devoirs  de  TOra* 
£.  4.  it  teur  ,  lesquels  faiiu  Augudin  a  peconna 
iMSiOri^.  être  les  mêmes  dans  les  matières  de  la 
Religion, &  dans  les  affaires  civiles.  Tous 
les  changemenS' qu'on  dit  être  arrivez  dans. 
l'Eloquence  font  accidentels  ;  on  trou- 
vera dans  l'ancienne  Eloquence  des  exr 
emples  de  ce  qu'on  attribue  à  la  nouvel- 
le, &  dans  la  nouvelle,  des  exemples 
de  ce  qu'on  attribue  à  l'ancienne.  Le 
tout  dépend  des  circouftances  ausquelles. 
les  Rhétoriques  mêmes  anciennes  nous 
prescrivent  d'avoir  égard.  Ce  que  ces 
Rhétoriques  ont  de  commun  ,  nous  le& 
rend  très-utiles;  &  ce  qu'elles  ont  de  par- 
ticulier ,  foit  par  le  Génie  des  Langues ,. 
ibit  par  les  circon  fiance^  ,  ne  laiile  pas 
de  nous  fervîr,  (i  nous  en^favom  profi- 
ter ;  puisqu'elles  nous  apprennent  d'ua 
côté  à  chercher  les  beautez  qui  font  pro- 
pres à  notre  Langue ,  comme  les  Anciens 
cherchoieut  les  beautez  de  la  Langue 
qu'ils  parloient  ;  &  que  d'un  autre  côté 
elles  nous  secommaudent  £kns  cefle.  les 

bien>-^ 
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MnfiTaQces;  &  cela  répond  en  partie  à  ce  Reaéflt:: 

qut  M.  le  Grand  aoa»  dit  encore.  qr. 

'/*  QneHe  différence,  dit-îl  ,  n'y  t-t-il    iMi    ' 

1^  point  entre  rAréopage  d'Atiiênes  &  le 

.  ^  Parlement  de  Paris  ;  entre  les  Philippe 

^  qaes  des .  uns  &  les  Renaontrancést  des 

^  autres^;  entre  les  Démofthénes  jqai  ba- 

^  rangnent  &  les  Bignon»  qui  vequiérentr? 

n  Qtielle  di^ence  n'y  art-ii  point  entre 

^  U  Mj^flagogie  Orphique  &  la^Théologfe 

:^  Chtétienne  ;  entre  les  Rapfedies  d*I&» 

^  mère  &  les  Homliies  de  S.  Chryfoflo* 

y,  me  ?'*  Il  n'eft  pas  mal^tiS  de  voir  qoe 

..ces4emieres  compavaifons  font  hors  d'œa^ 

-.«re  9    &  que  la  régie  générale  des  bien^ 

Jtences  répond  aai  inms.    Ceft  poiu> 

^0i  écoutons  le  reilo»  ;  ^ 

,    "L'ame  de  notre  Rhéforiqne  ,    cd6^ 

^  tinue-t-il ,  n*elt  pas  fenlement  d(ffifrente 

^  de  ranciense,  mais  ks  parties  dct  corps 

^  de  rOraifon  n'ont  point  de  reflemblan^ 

^  ce  avec  les  nuembres  de  la  nôtre.    Le 

^  tdornî  la  chute  de  leur  période  n'ont  point 

^  de  rapport  avec  le  nombre  &  la  ju^ 

^  tcflc   de  nos   Discours.    Que  fert-il 

^  donc  à  un  Orateuc   François  de  lire 

„  la  critique  de  Denys   d'Halîcarnafle, 

^  &  fon  Livre-  de  la  Compofirion  des 

^  mots  ,    ou  de  lire  fon  autre  Livre  de 

^  la  manière  de  haranguer  les  Athlète», 

^,  ou  de   bien    écrire    des  Epithalames? 

^  Que  nous  fert-îl  d'apprendre-  ce  grand 

^,  Traité  qu'a  compofé  Démétdus  Pha- 

„  lereus  fur  l'élocution  Grecque  ?    Se*» 

y,  rons-nous  plus  éloqnens  en  notre Lan«» 

^  gue?%..   y  lbron&*nous«  plus  habilefi^ 

„  quanà 
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.mMiélâff  ^Qtnd  nous  torons  appris  les  EOipmfii^ 

wi.  ^  les  Ap^fbâfes^  &  les  Mâtnmerts  de  Ctt* 

Il  rius  FortonatianaSfOU  tootes  les  figa- 

,1  res  des  Sentences  &  des  Locations  de 

,^  JoHus  Rufinianos,  &c. 

Il  méprife,  comme  Ton  voit,  les  û" 
gnres  que  lei  Anciens  ont  expliqntfes  ,  & 
ce  font  les  tnénws  que  Ton  ami  explique 
anffi ,  ce  qui  fans  doute  ne  pouvoit  être 
«atrement.  Il  croit  que  le  cônr  de  la 
chute  de  nos  périodes  diffiirens  fort  da 
lour  &  de  la  chute  des  périodes  Grecque» 
on  Latines  ;  cela  eft  vrai  pont  rarrange- 
ment  des  mots,  &  pour  les  pieds  on  lea^ 
cadances  qui  en  réfultent  :  mais  Tégalité 
ou  rinégalité  des  membres  ,  leur  oppofi«> 
lion  ,  leurs  autres  rapports  ,  eitâ»  ce 
qui  fait  la  beauté  ou  la  variété  des  ftfles, 
&  presque  généralement  tout  ce  que  iDé* 
métrîus  a  expliqué  dans  fon  périt  Traité 
de  l'Elocution ,  qu'on  qualifie  de  ferait d^ 
je  ne  fai  pourquoi;  tout  cela,  dîs-je,  e(b 
commun  à  toutes  les  Langues,  il  vlj 
^•«1.  ipo.  a  qu*à  voir  le  (ècond  Tome  de  l'OuVra* 
**•  gc  dont  eft  qucilion.    Pour  ce  qui  eft  de 

donner,  fur  des  préceptes,  des  exemples 
qu'on  tire  de  fon  propre  fond ,  fur  quoi 
on  loue  fort  l'Auteur  de  la  Rhétorique 
Françoîfe  ,  c*eft  une  queftion  de  favoir 
(i  cela  vaut  mieux  que  de  donner  des 
exemples  qu'on  prend  d'ailleurs.  J'ai 
touché  cette  queftion  dans  mon  premier 
Volume.  Je  n'ai  ici  que  deux  cho(ès  à 
obferver;  Tune,  que  M.  le  Grand  n'a- 
yoît  pas  aftez  pefé  ce  que  les  Rhétori- 
ques ont  de  commun*    Cela  va  plus  loin 

qu'il 


qiQlfM  Ta  ciu ,  lAftlgré  la  di^érence  des  KudJ^ 
Liiig«c$;  Taotre  que  les  réflexbns  de  ibnxy* 
ami  far  la  JLaague  Francoiiè  peavenc 
dQMar  des  <  lumières  coûfioerables  â  ceut 
q^  venleiic  éçrircf  coiseâjemtm  |^  ca  Jet 
f9idnt  jp)iis  attentifo  ïbr'ce  qui  regardé 
la  diâion  ;  mais  (fe({  plbtAt  un  Ottvn^ë 
4il  Gnamuàkc  qo'nne  partie  de  la  Rhéto- 
4406.  Cependant,  ne  fûc-ce  qa*eii  coa» 
fideradpB  de  rotîlkd  an^oa  peut  en  tirer  ^ 
il  «e  faut  1^  Itti  refofisr  une  partie  da 
OBipHii  dfi«  lottanges  qoe  M.  le  Grand'lni 
dçuwe  eoforer  en  Giflant  fon  JDiscoort. 
ïov  la  Rhétorique  Francoife. 

:"  Je  ne  crois  pas,  j^miienr^  tàidib*  i>i/etm» 
^',tly  offenfer  TOtre  modefti^t  .fi  je  dia^«^M<»% 
9«  .me  c'eQ  i  vous  firal  ,4  qoi  notre  ûédê 
y,  4oit  entièrement  relance  du  Dis- 
^  oc^ns ,  &  la  beauté  4e  l^loqàenoe:« 
yi  y^tc  entreprtfe  s*eA  prooofte  yotilitè 
»,  pnMîque  ,4c  la  perfisâipa  de,  notre  Lanr 
n^tf^^  J^  ^*^^  trouvé  dans  la  Bibliothe- 
^,  qae  da  Roi  que  deux  Livres  de-Rbé-^- 
,1  torique  Françoilè  ,  l^m  a  pour  titre,. 
,1  VÂrt  Çs?  7?tfi»^e  di  Rhétmi^me  pourftùre 
„  Hymnes  îsf  BaUdes  ;  &  l'autre  eft  ap* 
^  pelle  le  Ttr/for  de  la  tonne  P  or  leur  e^ 
„  11  7  a  long-temps  qUe  la  célèbre  Aca*. 
„  demie  ,^  la  gloire  du  Royaume  &  la 
^,  Maîtrdie  de  l'Eloquence  y  nous  avoir 
^,  fait  la  ptpmcffi^  d'une  Rhétorique  fi 
„  fouhaitée  :  mate  ente  Yotre  libéralité 
„  Ten  a  pleinement  acquittée  •  •  « .  L'inî^ 
„  mitable  Balzac  eft  bien  le  premier  quî 
„  a  trouvé  Tuniformité  du  ftyle  &  le 
y^  nombre  it  la  Pétiodei  mais  vous  étea 

••  le 
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HcaéBa-  9)  '^  premier  qui  en  avez  trouvé  les  ré- 
tj%  „  gles  certaines  &  les  préceptes  neceflài- 

,1  res....  Enfin  par  ces  préceptes  &  par 
„  ces  régies  vous  enfeignex  dans  ce  grand 
„  Ouvrage  la  pureté  du  Cabinet}  Forne- 
,,  nement  du  Barreau,  ^&  la  nftajeAé  de 
,1  la  Chaire. 

Encore  un  coup ,  il  paroît  beauubnp 
de  génie  pour  rEloquence  dans  les  pa- 
roles de  M.  le  Grand  ;  il  y  paroît  de 
l'étude.  Néanmoins  j*y  defîrerois  deux 
chofes;  j*y  voodroîs  par  tout  plus  de  mo- 
dération ,  &  en  quelque  chofe  f  plus  de 
vérité.  Par  la  première  de  ces  deux  qua- 
litez  ,    H  fe  feroit  éloigné  des    défauts 

IU'îI  reproche  aux  Partîfans  du  Grec  & 
u  Latin.  Par  la  féconde,  fes  louanges 
lui  auroient  fait  plus  d'honneur  à  lui* 
mime,  auffibien  qu*à  fon  ami,  qui  n'a 
point  donné  d'autres  préceptes  lur  le  nom^ 
bre ,  que  ceux  qu'on  trouve  par  tout. 

Cependant  j'auroîs  bien  voulu  que  M# 
le  Grand  fe  fût  expliqué  fur  l'autre  Ou- 
vrage que  fon  ami  produifit  quatorze  ou 
quinze  ans  après  celui  dont  je  viens  de 
parler-  Maïs  apparemment  il  n'étoit  plut 
au  monde.  Cet  Ouvrage  a  pour  titre. 
Méthode  four  bien  prononcer  un  Discours  . 
Çjf  ie  bien  animer  ,  très-utile  ,  dit-on  ,  a 
tous  ceux  jui  partent  en  public  ,  Çj?  partie 
culiérement  aux  Prédicateurs  ^  aux  Avo^ 
cats.  C'eft  le  Libraire  &  l'Auteur  qui  lui 
donnent  cet  éloge.  Qu'importe,  pourvd 
qu'il  foît  vrai. 

H  faut  d'abord  convenir  de  ce  qui  eft 
évident.    Le  Livre  eft  bien  écrit.  '^  Bm 


^fpN^ofuer^  dit-il*,  ^  tien  animer  fm  xtni%tt{ 
^  Distours  ,   confifte  à  régler  Taccent  &  xy. 
„  le  gcfte.    Cette  définition  fait  voir  qw^^^Mê 
^  ce  Livre  eft  divifé  en   deux  parties.  JJ/' *•  *^ 
'^  La  premiers  traite  de  l^accent;  Paatre 
ii  trafte  dm^eftt. 

Le  Prédtcatenr  doit  régler  tûsemn  de 
fis  9èix  i  felôn  hs  fartits  qui  compofcnt 
le  Discours  ,  félon  Its  paffiêns  qui  y  ré- 

Sient,  &lelon /ejj^jr«rtf/quî  rembellflênt. 
o  trouve  donc  ici  des  préceptes  pour 
la  régler  depuis  l^ExorJe ,  jusqu'à  Is 
Péro^aifin.  On  en  trouve  pour  la  régler 
dans  tambMT^  dans  la  toiae^  &  dank  têmsa 
àuêrt  faffim.  On  en  trouve  4)pur  la  ré- 
gler dans  Pïnfirrogatiom  ^  &  dans  umit  amm 
tira  figure.  C'eft  ce  qu'on  exécute  dans 
la  msmiere  uartie. 

*  Dans  U  féconde  ,    on  nous  apprend 
tArt  de  varier  hgeftefeiem  le*  divers  fm^ 
je$s  de  momvemeue^    Parmi  ces  filets. on 
trouve  Nuierrega^en  ,    PEnumamamà ,  h 
RJch,  &  autres  femblables.    On  y  trouve 
auffi  le  Pùujfe-à'bout ,  le  Pêle^mile  *  ,  le    jy.  .; 
Fondamental^  le  Réfolu^  &  par  conféquenfe    ^  ».t^ 
de»  gedes  particuliers  de  toutes  ces  belle»    ^^*  *7« 
choies.    En  voici  un  échantillon. 

"  Le  Fêle-mélc  veut  que  le  bras  droit, 
yy  un  peu  courbé  en  dedans  ,  pouflè  lé 
„  bras  gauche;  &  que  le  bras  gauche,  un 
„  peu  auffi  courbé  en  dedans',  peMifTe  le 
„  bras  droit  ;  parceque  cette  aâion  ex- 
y,  prime  le  mélange  des  chofes.  ExemfU^^ 
„  Ils  entrèrent  dans  la  Ville  fi  précîpi- 
„  temment  que  les  uns  marchoient  luc 
^  le  cocps  de$  autces* 

»Lc 
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&eaéBt*     ^  ^  Poaflè-à-bout  veat  qu'on  r^tr^ 
17.  „  de  le  Péchear  d'an  œil  d'indignation  ^ 

9,  &  qu'en  haoffiint  &  baiflànt  la  téte^ 
^,  Ton  avance  tiiémé  le  cocps  comme  fi. 
^  on  vouloit  stttenter  fur  lui.  Exemple. 
,,  Quoi  /  Tu  n'éparsneras  non  plus  le 
jy  fanâoaire  que  les  lieux  profanes  !  A 
^j  quoi  tient-il  que  le  Ciel  ne  t^écsafe^. 
,  j  &  que  la  Terre  ne  t'abîme  ?    ^ 

La  première  chofe  que  j'ai  à  dire  lur 
cet  Ouvrage,  eft  que  je  fuis  étonné  que 
TÂuteur  n^y  dife  rien  de  ik  Rhétorique^ 
ni  du  facccs  qu'elle  avoit  eu^  Ce  filen* 
ce  ne  feroit*il  point  juger  que  l'édition 
dont  j'ai  parlé,  ne  fût  pas  auffi  mmverfil" 
♦VoTCï  lehmenp  bien  reçue ^  qu'on  dit  ♦que  les  pre- 
fa"fi  f  ^  ™c«*  l'avoîent  été  ?  Quoi  qu'il  en  foît^ 
ur\  ^  ceux  qui  concevront  que  les  préceptes 
qu'oD  leur  donne  ici  ^  peuvent  leur  ap- 
prendre cette  partie  A  nf^celTaife  à  rOsa-* 
leur,  qu'on  appelle  V/iéiion  y  pourront 
en  faire  ufage«  Us  pourront  à  cet  Ouvra* 
ge  iaindre  celui  de  Conrart  »  Secrétaire 
du  Koî  ,  qui  a  pour  titre  Traite'  dé  PAe* 
tic»  imprimé  en  lôyy.  Si  pourtant  cet 
Ouvrage  eft  de  lui ,  comme  le  dit  le  Prir 
vîlege  ,  contre  ce  que  Boilcau  fait  en- 
tendre I  que  Conjtrart  n'a  jamais  rien 
écrit: 

$* imite  de  Centêrt  h  filtme  prttdem.. 

Qu'on  y  joigne  encore  fi  on  veut  ,  le 
Poëme  de  Sanlec  fur  le  Gcfte.  Pour  moi, 
je  croîs  qu'afin  de  rendre  tous  ces  Ouvra- 
ges véritablement  utiles ,  il  faudroit  que 

l'£- 


VEcnture  fût  capable  de  parler  aux  oxdl-  a^aéia» 
lc§  ,  comme  elle  parle  aux  yeux  :  celaxy. 
lèroit  ni^Qeflàîre  pour  donner  une  idée 
des  tons  &  des  accens  qu'oa  nous  demaa* 
de.  Il  feroit  encore  à  propos  que  !'£« 
crkure  fonrak  aux  yeux,  non  feulement 
les  noms  des  geiies  ^  mais  les  gedes  m£« 
mes ,  afin  que  «eus  puffions  les  appren- 
4ïe^  Faute  de  quoi ,  ce  que  je  trouve  de 
meilleur  dans  ce  Livre ,  c'eft  l'avis  que 
l'Auteur  nous  y  donne  en  finiflant  (a  Pré* 

ifiice.  11  av^tit  qu'il  enfeigne  tbes^  lui  dt 
vive  voix  la  D^éciàmation,  Cela  au  reAe 
•ne  m'empêchera  pas  de  dire,  que  cet  Au** 
teor  qui  avott  regardé  fts  Périodes  atùèsy  l.  s,  tOi 
ÎAiques  ^  comme  Je  couronnement  de  faff^à. 
Méioriqne^  auroit  dû  communiquer  ce 
titre  glorieux  à  ion  Traite  de  l'accent 
&  du  gefte. 


IDE  A   ELOCLUENTI-£ 

FORENSIS    HODIERNjE, 

AuBore  Georgio  Mackcnzeo  à  Valle  Re^ 
farum^RegiO  apudScotos  Advocato.  i68u 
C'eft-à'dîre  ,  We  de  PEloquence  dm 
Barreau  telle  qu'elle  eft  j  ou  qu^ou  lé 
demande  aujourd'hui.  Par  M.  Macken- 
ty^  Avocat  Géeéral  en  EcoiTc. 

LMlIulîre  Auteur  qui  donne  au  PublîcMackca- 
cette  idée  de  l'Eloquence  du  Barreau,^^ 
lui  préfente  en  même  temps  fix  Plaidoyer 

qu'il 


T 
xtS        IilsMAtTR£ft 

llarincn    qQ*il  tvoit  fîiti ,  &  proDOOceï  eft  lii  l4in« 

^»  gae.    II  dcmne  le  tout  en  Latfn  ,  parce 

que  cette  Laogae^  ieion  loi,  D*efl  Aijertê 

ni  ta  changement ,  ni  à  Tenrle.^  11  ne 

crakit  point  la  comparaifoh  de  (es  J)a* 

nés  avec  les  Déclaniations  deSéneqoe 
B  Qnîntilien  ;  elles  n'ont  rien  de  vrai. 
11  fent  la  fapérioriré  des  Harangues  de 
Ciceron;  il  croit  néanmoins  ^  qu'avec  du 
courage  &  dû  déiintércflèmenc^  les  g^s 
de  (an  Païs  pôurrotent  encore  parvenir  i 
la  gloire  de  TEloquence ,  &  le  fbûtenir 
en  préfence  de  cet  Orateur ,  comme  la 
valeur  de  leurs  Ancêtres  le  Ibfitînt  en 
préfence  des  Armes  Romaines.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  i  contefter  lur  cette  • 
poffibilité  :  &  il  ne  s'agit  point  mainte* 
aant  du  fait ,  il  n'eft  queftioo  <  que  de, 
préceptes.  •'-      i        •'' 

A  l'égard  de  cet  article,  notre  Auteur 
ne  conçoit  rien  au  defTus  de  TElpquen* 
ce  du  Barreau  &  de  l'empire  qu'elle  eier<» 
ce.  Il  la  préféré  à  la  PhiloCophie  &  i 
l'Eloquence  de  la  Chaire.  Il  y  trouve 
plus  de  raifonnemeot  i&  plus  d'utilité, 
que  dans  la  première ,  à  caufè  qu'elle 
renferme  la  connoifTance  du  Droit:,  il  y 
trouve  plus  de  force  ,  plus  de  pcéfence 
d'esprit,  plus  de  variété,  que  dans  la  fé- 
conde ;  parce  qu'elle  a  des  aflEàJres  tou* 
jours  nouvelles  ,  qu'on  n'a  pas  la  mé- 
me  foûmiffion  pour  tout  ce  qo'éllç  dit, 
qu'elle  n'a  pas  toujours  le  temps  de  fe 
préparer. 

Mal-à-propos  la  voudroit-on  b(tfinir  de 
radmiaiilration  de^  la  Juftice ,  &9S  pré* 

texte 
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texte  qu'elle  ne  fert  ou  qu'à  corrompre  Maicfea» 
le  Jufie,  ou  qu'à  perdre  le  temps,  puis-zy. 
que  la  Lof  prescrit  le  Jugement  qu'il 
iiftut  prononcer.  L'£loquence  met  la  vé* 
rite  dans  fon  jour.  Elle  fortifie  Tes  raî* 
foBS  ,  les  fait  goûter,  les  fournit  même 
dans  les  caufes  nouvelles,  qui  font  fré- 
quentes* Mais  c'ed  la  véritable  Eloquen- 
ce dont  l'Auteur  parlé,  &  il  veut  qu'on 
ne  l'employé  que  dans  les  affaires  qui  le 
méritent»  En  forte  que  tout  ce  qu'on 
pourroit  dire  de  la  faufle  Eloquence , 
pour  la  bannir  du  Barreau  ;  même  ce 
qu'on  pourroit  alléguer  pour  bannir  tou« 
te  éloquence  de  certaines  caufes ,  ne  con- 
cJuroit  rien  contre  lui. 

M*  Mackenzy  parle  avec  vénération 
de  l'Eloquence  des  Avocats  François  :  il 
y  reconnoît  les  caraâéres  de  celle  des 
Komains  ;  mais  il  y  blâme  les  citations 
trop  fréquentes  des  Pères.  Il  veut  des 
preuves ,  &  non  de  l'érudition.  Cette 
Erudition  étoit  un  défaut  dont  on  s'ed 
enfin  corrigé.  Ilblâme  auffi  les  jeunes  gens 
qui  croyent  s'avilir  en  traitant  le  fait, 
&  fe  jettent  dans  les  queftions  ,  ce  qui 
les  écarte;  c'ed,  félon  lui,  montrer  aufii 
peu  de  jugement ,  qu'on  montre  beau- 
coup de  leâure.  Ce  n^eji  pas ,  dit-il ,  le 
brillant  Ç«f  le  cohris  qui  font  P excellence 
J^un  portrait^  c^eft  le  naturel  ^  la  rejfem* 
blance. 

Comme  chacun  a  fon  génie ,  chacun 
a  fon  flyle  ;  il  ne  faut  point  lé  quitter, 
mais  le  perfeâionner.  En  général  la  ri- 
cbe^e  du  fiyle  convient  plus  à  l'Avocat 

que 
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xtckeii-  Qne  It  fécherefTe ,  &  néanmoins  II  dort 
>7*  être  plus  oa  moins  concis  félon  les  cir- 
conftances. 

L'Orateur  qui  a  bien  compris  une  af« 
faire,  doit  voir  d'abord  ce  quM*1  peut  four- 
nir de  lui-même ,  avant  <ftie  de  conful- 
ter  fes  Auteurs ,  autrement  il  devient  fté-> 
rile.  II  doit  même  confîfrer  avec  fes  a- 
mis  ifur  ce  quMl  a  trouvé ,  &  qui  plus 
eft  ,  sH  eft  poffible ,  arec  TAdverlairc» 
Il  doit  écrire  6c  polir  fe$  Discours  â  loi. 
fir,  quoiqu'il  ne  doive  pas  s'aflujettir  à 
les  apprendre  mot  à  mot.  Sa  propre  per- 
fuafion  &  fon  arfiour  pour  les  Cliens 
font  une  grande  fource  d'Eloquence. 

Les  Exordes  font  ridicules  au  Barrearf, 
û  ce  n'ed  dan's  les  grandes  caufes.  Et 
ils  le  font  même  alors ,  à  moins  qu'on 
ne  les  tire  dur'foud  du  fujét.  Pour  y 
réliflîr,  ou  il  faut  avoir  faît  le  corps  de 
fon  Plaîdoyé  ,  ou  être  bien  plein  de  fa 
caufe,  avant  que  de  compofer  l'Exorde. 

La  Narration  doit  être  vive.  La  bon- 
ne foi  doit  y  paroître.  Tout  doit  y  fitre 
fenfiblc.  Avant  que  de  pafler  à  la  preu- 
ve, il  faut  écarter  tout  ce  qui  eft  étran- 
ger à  la  Queftion. 

Si  on  n^avoit  à  faire  qu*à  un  Juge,  il 
ne  faudroit  peut-être  qu'une  forte  d'argui- 
ment.    La  diverfité  des  Esprits  demande 


fiin,  £/.   ne  ,  qui  ne  fais  pas  oà  efi  c^f'e  g^rgt ,  j€ 
**•  porte  des  coups  par  tout  pour   U  rencon' 

irer.    Un  trop  grand  nombre  d'srrgumens 

mat* 
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nitrique  ]a  défiance  :  &  quand  onMaclc«av 
ii'en  a  qu'un,  il  y  a  moyen  de  le  muJ-zy. 
liplier  en  , quelque  fortç  par  la  manière 
diÔ'drente  dont  on  le  traite.  C'étoit,unc 
des  adrefles  de  Démofthéne  ,  comme  Her- 
mogéne  le  remarque.  Quand  on  employé 
plus  d'une  preuve,  îl  eft  bon  que  le  Ju- 
ge les  diilmgue:  cette  connoifTance  ferC 
à  le  perfuader.  Ceft  l'Ampliâcatioa  qui 
les  fépare. 

La  forme  fyllogîftique  convient  rare- 
ment à  l'Orateur..  Il  faut  pour  cela  qu'il 
ait  quelque  preuve  éclatante  à  mettre  dans 
un  beau  jour. 

L'esprit  &  la  force  paroîflent  dans  l'ar- 
rangement. Chacun  s'en  fait  un  à  fa 
mode*  Il  y  faut  fuivre  la  nature.  Elle 
apprend  à  commencer  par  les  raifqns  qui 
jettent  plus  de  lumière.  De  là  elle  con- 
duit aux  Loix  &  aox  autoritez,  &  enfin 
aux  inconveniens  du  contraire.  Il  faut 
par  tout  foûtenir  l'attention  du  Juge. 

C'eft  la  rcgle  ,  en  Ecofle,  de  répéter 
d'abord  toutes  les  preuves  de  l'Adverfaî- 
re;  &  quiconque,  lorsqu'il  les  répète,  en 
diminue  la  force,  donne  à  entendre,  ou 
qu'il  ne  la  conçoit  pas,  ou  qu'il  la  craint. 
Enfuîte  on  les  réduit  à  certains  chefs  , 
fi  l'on  veut,  &  on  les  range  à  fon  gré, 
L'Auteur  ne  convient  point  avecCiceron, 
fur  la  maniered'arrangerfes  preuves,  ni  fur 
l'art  qu'il  faut  apporter  en  répondant  à 
l'Adverfaire;  &  il  croit  dangereux  de  ne 
marquer  que  du  mépris  pour  ce  que  l'Ad- 
verfaire a  de  plus  fort. 

Il   prétend   que  les  digreffions  vantées 

T'orne  FUI.  Part.  IL  N  par 
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Mtclicn-   par  Quîniilien,  &  mîfcs  en  ufage  par  le» 

«7.  Aocîens ,   ne  font  plus  goûtées.     Il  met 

de  ce  nombre  la,  louange  de   la  Poèlie 

dans  Ciceron.    Il  en  admet  pourtant  quel* 

qu^une  après  la  Narration» 

La  Péroraifon  demande  la  confiance, 
la  vivacité,  les  mouvemens  ,  la  force, 
rAmphficatîon.  L'Auteur  n*omet  point 
ce  qui  regarde  TAQicn,  il  va  même  jus- 
qu'à marquer  quel  ton  de  voix  deman- 
de telle  OQ  "telle  figure. 

Il  s'étonne  de  ce  que  l'Eloquence  dî^^ 
minue  de  jour  en  jour ,  tandis  qu'on  à 
plus  d'expérience ,  plus  de  connoiiïance 
du  Droit,  plus  de  Loîx  ,   plus  de  déci- 
fions  qu'on  n'en   avoît  du  temps  d'Au- 
gufle:  mais  il  en  trouve  la  raifon  en  ce 
qu'on   ne    travaille  plus  que  pour  l'ar- 
]gent ,  au  lieu  qu'autrefois  on  travaîiloît 
pour  la  gloire  :  car   les  Charges  &  les 
Emplois  n'étoîent   point    le  prix  de  l'E- 
loquence, ce  n'étoit  qu'un  tribut  qu'on 
lui  payoît.    Il  ajoute  que  les  Juges  cher- 
chent trt^p  à  expédier  les  affaires,  que  les 
Procureurs   ne  cherchent  que  de  la  fou- 
pleffe  dans  les  Avocats;  que  le  ftyle  de 
la  fau/Ie   Philofophîe    eft    un  obftacle   à 
l'Eloquence;  enfin,  que  ceux  qui  nepeu- 
vent  être  Orateurs,  ne  marquent  que  du 
mépris  pour   l'Art  oratoire  ,    &   le  dé- 
crient. 

L'année  même  que  cet  Ouvragé  parut 

D1131.    îl  en  fut  parlé  dans  le  Journal  de  Paris , 

^'**^        &  on  y  rendit  juftice ,  tant  à  la  A'gnîté 

*  **'        qu'à  la  Science  de  l'Auteur.     Pour  ce 

qui  eft  de  l'Ecrit,  on  en  donna,  en  ra- 

coorci  2 
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coiircî,  à  peu  près  la  même  idée  que  jCMackea-î 
viens  d'en  donner  plus  an  long.  On  a*zy, 
joute  qu'il  faudroit  plus  d'un  journal ,  fi 
on  vouloît  s'arrêter  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  &  de  bon.  Et  quant  à  l'Elo- 
quence qui,  s'appuye  fi  fréquemment  fur 
l'autorité  des  Pères .  des  Conciles ,  &  des 
Poètes  ;  l'Auteur  du  Journal  paroît  en 
.prendre  la  défenfe  en  ces  termes:  **  M. 
jy  Mackeniy  prétend  que  cela  étouffe, 
,,  pour  ainfî  dire  ,  l'Eloquence  fous  le 
„  poids  des  citations ,  &  l'empêche  de 
,,  faire  paroître  toute  fon  étendue  fur  les 
„  raîfonnemens  tirez  de  la  nature  des 
jj  caufes ,  &  de  la  force  des  Loix  &  des 
,,  Coutumes.  Cependant,  ^uoiqu'en  dû 
jy  fent  les  Etrangers  dont  il  parle ,  les 
„  Plaidoyer  que  nous  avons  en  notre 
y,  Langue,  bien  qu'écrits  de  cette  fàçon^ 
,,  ne  laiflènt  pas  d'être  admis  ,  &  il  y 
yf  trouve  lui-même  une  Eloquence  toute 
„  Romaine".  Aînfi  parle  l'Auteur  du  Jour- 
nal. Je  doute  pourtant  qu'on  foit  fort 
entré  dans  fon  fentiment  lorsqu'il  s'ex- 
pliqua de  la  forte  :  je  doute  encore 
plus,  qu'on  y  entre  fort  en  ce  temps-ci. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  puis  affurer  que 
quand  M.  Mackenzy  trouvoit  dans  les 
Piaidoyez  François  une  Eloquence  toute 
Romaine  ,  ce  n'étoit  point  par  les  cita- 
tions ,  puisque  c*eft  juftement  ce  qu'il  y 
blâme. 

Mais  dans  le  corps  de  cet  article,  j'aî 
omis  une  chofe  en  fon  lieu ,  pour  ï'ex- 
pliquer  ici  davantage.    La  voici. 

M*  Mackenzy  exige ,  dans  rOrateur, 
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if«ckea->   Q^  Science  telle  qu^  les  Anciens  l*ont 
*J*  exigée:  il  exige  Uj  probité ,  par  le  moyen 

de  laquelle  il  vent  que  TOnteur  ne  res- 
pire que  la  bonne  foi  &  la  juftice;  qn^il 
n*aic  en  vûë  ni  la  réputation  ni  les  ri- 
cheiïes,  mais  Ion  devoir;  enfin,  qu'il  ne 
fç  charge  point  du  tout  des  Caufes  qui 
fondent  mal,  telle  qVcft  la  défenfe  d'un 
Coupable.  Ce  font  ces  dernières  paroles 
qui  m'arrêtent*  Car  elles  me  font  de- 
mander en  paflSint;  .^*il  eft  bien  irrai  qu'un 
honnête  homme  ne  doive  jamtfs  fi  char- 
ger d'une  pareille  caufe?  Je  me  fuis  dé- 
jà expliqué  fur  cette  queflion ,  &  dans 
r  ^j^p,^,mon  premier  Volume,  &  dans  lïia  Ré- 
fmi/Ij^.  ponfe  aux  Auteurs  du  Journai  Litctraire 
de  la  Hiye^qui  avpiem  non  (èulement troi^* 
T#m,s./.,vé  à  redire  à  ma  penfé.e ,  mats  encore 
ioé.  qui  n*avoient  point  du  tout. bien  pri»  ce 
que  j*ai  toujours  penfé.  J*aî  avancé 
qu'on  peut  légitimement  défendre  un  Cou- 
pable, &  qu'on  peut  même  le  fauver,  fans 
employer  de  mauvais  moyens.  Outre  ce 
que  j'ai  die  dans  ma  Lettre,  inférée  dans 
T.#./.3tfj.  le  Journal  littéraire,  j'oppofe  ici  au  (ènti- 
ment  de  M.  Mackenzy,  la  raifon,  l'au- 
torité &  l'exemple;  ce  dernier  pour  ftr- 
vir  ,  non  pas  de  preuve  ;  mais  d'éclair- 
cîfTement  à  toutes  chofes» 

La  raifon  :  parce  qu'il  eft  de  droit  qu'on 
Accufc  foit  entendu,  &  par  conféquent, 
qu'on  le  défende.  Cela  eft  fi  vrai  par- 
mi nous ,  que  s'il  ne  trouve  point  d'A- 
vocat par  lui-même,  il  a  droit  d'en  de- 
mander lin  à  fon  Juge  qui  eft  obligé  de 
le  lui  donner  :  &  ce  que  TOrateur  fait 

alors 
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alors  par  obéifTance,  il  l'aoroit  pu  faire  MackcA* 
de  fon  mouvement.  Or  ce  ne  peut  étre*y« 
que  pour  défendre  fa  Partie,  non  par  ma- 
nière d'acquit ,  mais  de  fon  mieux.  Car 
fi  on  peut,  fans  blâme,  ne  point  fe  char- 
ger de  fa  caufe  ;  on  ne  peut  fans  perfi- 
die la  négliger  quand  on  s*en  charge. 
Après  cela,  on  a  prescrit  des  Loix  aux 
Accufateurs ,  &  avec  juftice  ;  on  a  réglé 
la  procédure.  11  faut  des  preuves  du  cri- 
me; &  la  Loi  veut  que  ce  qui  n'eft  pas 
prouvé  ,  fvHt  regardé  ou  comme  faux, 
ou  comme  nul  (  1  )«  L'Avocat  par  con« 
féquent  de  l'Accufé  a  droit  de  discuter 
les  preuves  ;  &  la  jufie  crainte  de  faire 
périr  un  innocent,  doit  le  faire  écouter. 
Ainfî  rinfuffifance  des  preuves  &  les  dé- 
fauts de  la  procédure,  peuvent  fournir, 
xnéme  félon  la  Loi,  uti  moyen  non  feu- 
lement louable  ,  mais  encore  neceflàirc 
de  défendre  &  de  fauver  un  Coupable, 
pour  ne  pas  expofer  les  gens  de  bien  à 
être  opprimez  fur  des  apparences.  Car 
fi-  on  ne  peut  arracher  l'ivraye  fans  nui- 
re au  bon  grain  ,  la  Religion  nous  ap- 
prend à  la  fouft'rîr.  Même  cette  atten- 
tion du  Défendeur  fur  la  nature  des 
preuves  ,  afiure  la  confcience  du  Juge. 
Elle  fatisfait  auffi  aux  jufles  defirs  du  Pu-, 
blic,  qui  ne  veut  pas  qu'on  perde  légère- 
ment un  homme.  Tout  le  monde  y  eft 
intéreffé.  ■    ,     ' 

Je  ne  m'appuye  donc  pas  comme  Cf- 

ceron, 

1  De  lis  quz  non  appaient  &  de  ils  quz  non  font» 
idem  eft  iudiciuxn. 
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Jfttken-  99  montré  p«r  des  preuves  éclatanres,  qtitr 
tj.  |y  fi  quelquefois- la  neccffité  dé  votre  mî- 

,^  ntdere  ,  ou  les  ordres  préciY  de  vos 
„  Supérieurs  tous  obligent  de  prérer  vo^ 
,,^  trc  voix    à  nfjrtpofture  &  i  la-  c^ifi-  ■ 
,,  nie,  Vous  pouviez  être  les  Défi?n(ëurs 
y)  du  crime' fans  bleflèr  votre  honnètir  & 
,1  votre    confciehce,  ft  dire  nitme  les- 
„  chofes  les  plus  dures  ,  fans  manquer 
,)  aux  régies  les  plus  exaâes  de  lg>  bien- 
,i  féance  &  de  Thonnéteté. 
•'  Voila ,  ce  me  femble ,  u^*attlbrité 
bien  eonfidérable  ,  puisqu^on  péûc  là  re« 

{'«rder  comme  contenant  non  lëiDMfietit' 
*avis  du  Magfftrat  qui  parte,  inib  celui 
du  premier  Parlement  du  monde,  devant  ? 
qui  il  a  l'honneur  déparier.    Elle  établit' 

fjd'un  Orateur  eft  quelquefois  obligé  par 
on  mtnKlere  ou  par  fes  Supérieurs  idé-- 
fendre  un  Coupable  ,  (car  c'cft  ce  qu'il- 
faiit  entendre  par  XQcrîmè  dans  ce  Dils-- 
cours)  &  qu'il  le  fait  ftns  biertèr  (à  con*: 
fcïence.     La  chôfcJ  paraît  difficile  ;.  &  il: 
fembîe  que  de  rexécûier  ,  'ce Toit,   pour- 
ainfî  parler,  marcher  fur  la  coi-de  ou  fur? 
des   charbons   ardens.    Ce    qui 'pourtant: 
paroît  fi  mal-aifé  dans  la  fpéculation,  ne 
le  paroît  plus  tant  ,-  quand  la  choie -eft- 
»    faite  ,  comme  Te  montrent  les  exemples.. 
C'efl  pour  cela  que  j'en  appù^tcr^t  plu«» 
fieurs. 
cicirêH  2.     Le  premier  eft  celurde  Nérbaii^it  Tri*, 
''^^•"•bun  du  Peuple,  coupable  d'avoir  été  cau- 
197  <Tc.    fg  d'une  fédition  ,  en  déplorant  dans  la 
Tribune  aux  Harangues  ,  la  pertd  d'une 
armée  Romaine  »  toute  floriOànte ,  que. 
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CepTon  qui  la  commandoit,  avoit  fait  pé-  MacVe»- 
rîf  pat  fa.  témérité.    Il  y  eut  dans  cette  ty. 
lëdkîon  des  coups  donnez,  des  bleflez^. 
dtSs>mdrts.'    Le  Triban  fut  mis.  enJuAi*; 
ce,  lorsqu'il  fut  fortî  de  Charge,   &  An-: 
toitie  l'Orateur  le.  fauva.    Qui  de  npus 
n'en  eût  voulu  faire  autant  à  la  place  de- 
cet  Orateur  ?    Au  refte,  il  Je  fauva,  non 
pas  en  niant  le  fait ,  cela  n'étoit  pas  rnà' 
me  polTible;  mais  en  réveillant  .dans  Ve^^ 
prit  de  fes  Juges,  la  haine  contre  Cepion, 
telle  que  le  Tribun  l'avait  excitée  dans , 
l'esprit  du  Peuple.    Ce  qu'il    fit  par  ui^ 
Discours  dont  Ciceron  nous  a  confervé' 
l'idée  dans  fes  Livres  de  l'Orateur, lequel, «i^^i/n^ri; 
à  vrai  dire,  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  dans 
la  République  Romaine,   dont  rétabliflè*: 
ment    &j  toute  l'HiAoire  fourniiToient  à 
l'Orateur,  &  des  faits,  &  des  principes ,. 
&  des  raifonnémens ,    qui  ne  pourrpient 
être  bons  ailleurs.    Mais   qu'eft-ce  que 
l'Éloquence,   finon  l'habîleié  de  fe  fervir. 
de  ce  que,  le  lieu,  le  temps,  &  autres  cîr- 
conllances  lui  fournifTènt  ? 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  M.  A- 
quilîus ,  Général  d'Armée ,  accufé  de 
concuffion,  &  fauve  encore  par  le  même 
Orateur  ,  quv  n'employa  alors  que  la 
confidération  des  grands  ferviccs  &  des 
belles  a6\ions  de  l'Accufé. 

Le  troifiéme  eQ  celui  du  Conful  Caïus 
Sempronius  ,  fauve  par  Sextus  Tempa- 
nius  Décurîon  de  fon  armée,  lequel  le 
tira  d'affaire  par  la  manière  dont  il  ré- 
pondit en  galant  homme  aux  queftion* 
qu'on  lui  falfoit  fur  la  mauvaife  conduite 
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da  Gonfijf ,  qui  aroit^anffi  fait  pécir  r«r- 

fift        .lAfe  par  Ûm  impradenoei    Oai  peo(;i;oir 

cc^  biftoire  dam  «Tite  Li«e< ,  Il>  n-jr  a. 

•     aocun  meofiNigt'  dans  le  fifût  d«  D&at- 

riOD.    Un  Ameai:  poorrok  nitaitflt*^    . 

A  cet  exemples  )e  pots  joindee,  Ae?C9<r* 
lai  dil  jeune, Horace  dont  fm  paftt  dans 
sataLiettreaus  Jooraailîftea;  &  celui  de 
MauliasCSftpitolInut^,  qui  pcul^âieftroic 
▼entf  à-  boui  ^  vpar.  fes  Dt$coxài^4  de  fe 
faire  abfôUiA»^  tl  oii  n'ei^  pointe  ftîti^laip 
dèf  la  cauft^  daai'  uiv  lieu  d*aâ  .h>a  ne. 
Mtt^rbflf  voir  te  Gapiifolextii^il  fcT«)8t^fiavé. 
Tâm  qu^otf'  la: vir ,  dc^  ,t)iie:  pieacttoe  on 
'  cdiewKt  les  Oyes  qu^on  ]r  Aoimiibit  9.  ta» 
Jtoges  ne  ptvent  le  rifoodre  à  le  cou- 
damner.r  Se  Mc-tl  tenda  plot  coupable^ 
fr'ptir  eeite  co^QdënHEkxii^  ih&  fut  dré 
HÉffàiftii  '  ■ 

Tourees  ftâtSyinrcepté  cdoïide  Temp»- 
nfas^  fe  pafllènt  devant  des  Juges;  &  ce 
iîmt  les  ieals  de  ceux  que  je  cafiporte  ici>. 
qui  regardient  la  queftion»  Ma»  l^lo- 
qoence  ne  fe  renferme  polm  au  Barreau  ; 
&  ce  qu'elle  h\t  quelquefois  ailleurs  qu^e» 
Jtiftîce  ,  montre  qu'elle  peut  Tauver  un 
Coupable,  fans  pécher  contre  la  Société. 
Ainfi  le  grand  Fabias  pardonne  à  un 
Ibldat  de  Ion  armée  ,  lequel  écoit  digne 
de  mort;  Marcellus  pm-donneà  un  autre 
àe  ta  fienne  ;  &  ces  deux  Généaaus  de  dîf- 
fôrent  caradére ,  conviennent  dans  les  mi' 
mes  vues  pour  faire  une  aéhon  de  clémen- 
ce. Chacun  d'eux  auroic  pu  prendre  con- 
fti!)  ou  donner  au  Criminel  un  Avocat 
j^Mr  le  défeadre;    L*Ûrateua^aaroit  pft 
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llWr  dire  ce  qu'ils  fe  dirent  à  eui  -  mêmes,  j^^^lj^^, 
&  TËlaquence  eût  partagé  la  gloire  dezy. 
leur  clémence.  C'ed  pour  cela  que  l'Im- 
pératrice LiWe  partage  &  dans  THiftoire 
&  fur  le  Théâtre-,  la  gk)ire  qu'Auguftc 
s^aeqm'err  en  pardonnant  à  Cînna ,  parce* 
qtMT  c'efl  elle  qui  lui  confeille  d'en  ufer 
de  la  forte  (  i  ).  Et  quel  honneur  pour 
l'Evéque  Flavien,  d'avoir  obtenu  de  Théo- 
àofz^  qu'il  pardonnât  à  la  Ville  d'Antio- 
Ché ,  on  pour  Saint  Ambroife  d'avoir  ob- 
tenu de  cet  Empereur  k  même  f^ace  pour 
crtîe  de  Theflaloniquc, quoique  le  fameux 
Ru^ffin  en  ait  empêché  l'effet  ?  Qui  de 
I10U9  ainperoit  mieux  imiter  Ruffîn ,  que 
Théodofe,  ou  Flavien  ,  ou  Saint  Am- 
broife ? 

Je  .n'ignore  pas  la  différence  du  Prince 
&  dû  Juge.  Ce  dernier  fournis  à  la  Loi > 
prononce  fur  un  Tribunal  de  rigueur;  le 
premier  maître  des  Loit ,  prononce  quel- 
quefois fur  le  thrône  de  la  nwferîcorde. 
Maïs  il  me  fuffit  que  ce  foit  l'Eloquence 
qui  puiire  le  lui  perfuader. 

Je  finis  cet  Article  par  la  penfée  de 
Quintilien.  Ce  grand  Maître  établit, que 
des  qu'on  peut  espérer  l'amendement  d'un 
Coupable,  on  peut  auffi  le  défendre;  ce 
qui  me  paroît  vrai  :  car  &  fon  amende- 
ment ,  &  le  risque  qu'il  court  dans  fonf 
affaire ,  me  paroîffent  fuffifans  pour  con- 
tenir ceux  qui  voudroient  l'imiter,  fauf  à 
les  punir  s'ils  l'imitent ,    &  cela  afin  de 

join- 

î  Scvcritatc  nihil  adhoc  profccifti  5  Tenta  qjuo^ 
Ijiodu  tibi  cedat  clemencia.  SenecM. 

N  6 


300/  Lsi.MAtTtS*9 
Mickcft-  jotodre  la  (6scx\t€àH  clcmence.  DiSpIor 
V^  QtitiuiUen  crok  qu'on  ptQt  encore  }c  dé*') 

fendre,  loriqn'il  eft  de  Vinteréc  public  de- 
le  iko?er.    Ainfi  qik'un  Gifnéral  d'Âiméje- 
fi^t  vifibteoieBi  j^fimine^  fi  Ans  Ini.rE- 
tât  ne  peut  &  foûtentr  dans  une  (Soerre 
qui  le  menace»  l'utilité  publique  jdoit  eiH. 

Îager  TOrateur  éprendre  f^iékïi&^.ôc 
a  tirer  d'affiurc,à  caulè do  bçfotti  qu'on 
a  de  lui.  Anffi  dit*on  que  Fabriotas  mt*t 
mç  au  Champ  de  Mars  fitiGonfiii  par 
ion  fuffraseuR  nommé  Cornelm  5Rufil-< 
nua«  méchant  homme,  piUan6cfien<nr> 
nemî  De  quoi  quelques  per&QQes.étaat 
forprîfes  :  j^ahm  Tuiemje  ,  dit-il  >  J^^^^ 
Cifpim  m€  vùlt^  que  fi  Peummi  me  jksfiis 
fri/ùiÊstr.  D'où  Qutntilien  conclut, qae 
s'il  eût  fallu  tirer  ce^  8.uffiQUS.;4!ttoe  ac- 
cnfacion  de  Peculat ,  Fabricitss  niiénie  ^au-^^ 
rdt  entrepris.  Car  outre  la  yoye  doicom^ 
penfâtion  du  crime  &  des  fervices  ,  la- 
-quelle  parok  perroJfe,  l'Avocat,  comme 
.  >e  l'ai  dit ,  peut  encore  iniîder  fur  ce  que 
les  preuves  du  crime  ne  font  pas  fuffifan* 
tes;  ce  qui  peut  être  trèS'Veritable^  quoi*- 
que  le  crime  foit  vrai. 

C'eft  tout  ce  que  j'avoîs  à  dire  fur  cet 

article.    Qne  &  quelqu'un  eft  plus  éclai- 

^  ré  que  moi  fur  cette  matière ,    il  ne  peut 

que  faire  plaifir  au  Public  de  luiconunu- 

niquer  ce  qu'il  en  Ikit. 
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LE  p.  FRANÇOIS POMEY,  '^ 

Auteur  J^un  Livre  ^  qui  a  pour  titre  ^  No- 
vus  Khetorics  Candidatus  ,  altero  fe 
candidior,  1682,  oufelo»  M.  Morhof^ 
1672. 

L'Onvrage^qoe  le  P.  Pomey  a  faît  furi«  i*.  Pôj 
la  Rhétorîquç,  a,  dans  l'Edition  que  jc'"*^'^ 
cice,  on  tîcre  qu'on  ne  peut  guéres  rendre 
en  François,  parce  qu'il  roule  fur  une  é- 
quivoque  qui  n'a  point  lieu  en  notre  Lan* 
gue.    Je  le  traduis  pourtant  à  la  marge  ^x#  «,,^4» 
afin  qu'on  en  juge.  candide. 

M.  Morhof  ♦trouve  dans  cet  Auteur/^*' f«»rf/ir 
un  esprit  de  nouveauté  ,    fort  éloigné  dej^  '^^T? 
ce  respeâ  fincereque  les  habiles, commei^^V^^^t^ 
le  P.  VavaflTcur,  marquent  toujours  pour*.  «./-^,^^ 
les  Anciens.    "  Le   P.  Pomey,    dit  Ic^»*»^*»! 
9,  Critique,  a  fait  une  Rhétorique  à«fa 
„  guife,  &  ne  dit  pourtant  rien  qui  foit 
„  de  lui.     11  gâte  plutôt  ce  qu'il   prend 
,,  d'ailleurs  qu'il  ne  l'explique.  Ileftexaél 
,,  dans  ce  qu'il  dit  des  figures  &  de  l'Am- 
„  plification  :    mais  ce  qu'il   y   met  du 
„  fien  ,    eft  bizarre  &  étranger.    Tel  eft 
„  le  fecours  qu'il  veut  donner  pour  nou? 
„  aider  à  trouver  les  preuves  dans  l'Am- 
„  plification  ".  La  méthode  qu'il  propole 
pour  cela,  eft  en  effet  lingulîere.    Il  veut 
qu'on  prenne  pour  occalion  de  ce  qu'on 
a  dellein  de  dire,  les  premières  chofes  qui 
tombent  fous  les  feus ,    ou  \ti  premiers; 
mots  qu'on  trouve  à  l'ouverture  du  Lî*' 
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|t^«  f 0- nebres ,  ,&  pbtir  lès  rétabli!-  en  leur  hem'»? 

w»n^  •    liétir'<i)*    Le  p.  PrtJnejf  ii'«iiroît-îl  ffci^ 
le  mfime'  fibrr  if"  A  petr  prêt  ^  :  &  presqiio. 
fiadii  Ik  pcbKc  d'OMe  (i),  Qmeiium^ 
Ùien  héms  ifi  :téiirin^e\  fàmrtfe  imàrt' 
fmir  néut.    Car  sMVy'a  poînt  tojoùr-^- 
d*bui  de  main  charitable  "qnr  véai lie  le  ti^ 
rér  de  robsçtrrïté  à  l3qtKr|le  on  voit  qa*il 
eft'condamné I  il  s*en  eft  trooTé  nnequr 
a -voulu"!^  pirantïr.,  &*  »  yt  «eO'^de 
doatdi'' 6  fa  prtfcâùticm  iieroiid'l^s  nul 
roh  àë  tti  aebr  jttgemem 'ftWinnelle^ 
ment  j)Tbnonce%  contre  lui  èit  i^tj* 

il  iâât  bicTï  en  effet  que  topt  le  mon- 
de ne  trouve  point  tant  dé  défeofs  dap^ 
rOuvrage  du  P.  Pomey ,   pnisqu'un  des^ 
jAus  '  Amcux  Rhétoficfens  de  la  Gompa^ 
'  gtiie,  lequel  a  fofltenu  ce  rôle ,  &fi  kmg^ 
mnps  &  avec  tant  d^éèfat  «  enfin  le  Pr 
Jtouvency  ^  comme  un   Dîeo  favorable,, 
en  a  donné  une  nouvelle  Edition  en  1712, 
fous  le  titre  qa*on  petit  voir  au  bas  de 
la  page  (  3  ).    Cela  n'auroît-îl  pas  dû  fus- 
pendre  T Arrêt    de  la  Société   Littéraire 
qui  compore   le  Journal  de  Trévoux?  Il 
eft  vrai  que  le  Père  Jouvency   n'a  pas 
jugé  que  TOuvrage  fût  îrréprehenfible,  puis- 
qu'il dit   ravoir  non  feulement  augmen- 
té, mais  encore  poli  &  corrigé:  mais  en- 
fin il  Ta  jugé  digne  de  revoir  le  jour. 
Cette  noûveHe  Edition  ,  pour  le  dire 

a'  en 

.  J  ObÉcwâta  dm  populo  bonus  eiuet ,  atqœ  Prçfie* 
cet  in  lac«m  ...  qux  iîtus  jaformis  prcmîr  &  defeff- 
%M  vetoftai.    H9f.  Lit*  II.  Ep,H.  ad  Flênv,  its. 


en  partant,  eft  auffi  xtne  nouvelle  preuve u  p.  îo^ 
de* ce  que  j*ai  dit  d'Aphthone  dans  mon™*y«^ 
premier  Volume,  contre  le  fentiment  du 
P.  Meneftrier  ,  c*eft-à-dire,  que  cet  an- 
den  Ameur  dont  les  deux  modernes,  le 
P.  Pomey  &  le  P.  Jouvency,  expliquent 
les  préceptes  dans  ce  Candidatus ,  qui 
leur  eft  à  prefent  commun  ,  a  écrit  ef- 
feSivement  pour  des  enfans;  que  fon  Lî« 
vre  propofe  des  préparations  à  la  Rhéto- 
rique ,  &  que  le  fentiment  du  F.  Me- 
neftrier  qui  dit  le  contraire  ,  eft  oppofé 
à  celui  de  toute  fa  Compagnie. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  obfervons  que  lé 
P.  Jouvency  a  changé  quelques  exemples 
dans  fon  Auteur  ;  quMl  en  a  retrat\phé 
que^ues-utts  aux  endroits  ,  où  peut-être 
il  trouvQit  qu'il  y  en  avoît  trop;  qu'ail- 
leurs il  en  a  ajoâté  de  nouveaux  ;  qu'il, 
a  rois  dans  cette  Edition  la  manière  de 
compOfer*  des  Lettres-,  avec  les  Analyftç 
de- qtielqtres  Harangues  de  Giceron.  Un 
-des  changemens  les  plus  conlîderàbles, 
eft  d'avoir  mis  tout  eneier ,  au  commen- 
cement, un  Abrégé  de  Rhétorique.,  que 
le  P.  Pomey  avoit  mis  tout  entier  à  la 
fin.  La  raifon  du  P.  Jouvency  eft,  que 
cet  Abrégé  contient  des  chofes  necefïaî- 
res  à  favoir  ,  avant  que  d'en  venir  aux 
exercices  qu'Aphthone  propofe  pour  fe' 
préparer  à  la  Rhétorique. 

On 

3  Candidatus  Rhctorîcx ,  olim  à  Paire  F,  Pomcjr 
digeftus  j  in  hac  Editionfi  novilïiî.i  à  Petio  Jofc- 
pho  Juvencio  audus,  emendatus  &  perpolirus  ad  u- 
i  um  Regii  Ludoy«  Magni  Collegil  SociecaUs  Jcfu.  17 1  z^ 
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p9|Qit,    les  Chapitres  deftiaez  à  donner  les  régjfei 
de  la  Confirmation   6t   de  TElocotionv 

^  A  l'égard  des  figures  ,  ce  font'  les  pre- 

mières notions  qu*on  donne  .aux  Elev^ 
.j  ;  de  rEloqaeoce.  Il  tant  en  fuppofer  la 
ognnoiflfance  dans  TOratenr  qui  fe  deftine 
à  la  Prédication.  On  peut  ici  rappeller 
ce  que  j'ai  dit  fur  Saint  Auguftin^^  qui 
ne  veut  pas  même  que  le  Prédicateur  (e 
mette  en  peine  de  ces  minuties. 

11  y  a  un  troifîéme  Livre  où  M.  Du<- 
port  traite  du  Sermon  &  de  la  manière 
d^  le  compofer» .  On  y  trouve  des  pré- 
ceptes fur  l!£Yorde  ^  fur  TA  v  e  M  a- 
i|tA,  fur  rimroduâton ,  la  Diviiion,  la 
Niurration,  la  Confirmation,  la  Réfutation 
&  ta  Pérorai(bn.    Vlntrûduâiùn  étoît  au- 

^    .       trefois    un    (ècond   Exorde  après   VAve^ 
Maria;  cet  Exorde  û^ett  guéres  d'ufàge  à 
pre(ênt. 
Le-  quatrième  Livre,  qui  naturellement 

*'''  ''""  auroit  dû.être  le  premier,  ou  du  moins 
le  fécond.,  efl:  employé  à  donner  diverses 
manières  de  faire  des  Sermons  ,  des  Pa- 
négyriques,  des  .Homélies ,  des  Prônes, 
dé  grands  &  petits  Catéchismes ,  des  Con- 
troverfes.  A  ranger  fon  fujet  comme  il 
falloîc  ,  TAuteur  auroit  dû  commencer 
par  donner  une  idée  des  matières  que 
traite  rOratèurj  facré-  H  auroit  enfuîte 
montré  ce  qu'il  ne  montre  que  dans  ce 
quatrième  Livrç,  je  veux  dire  la  neqeffi- 
té  qu'il  y  a  de  fe  fervir  de  quelque  mé- 
thode pour  prêcher  utilement,  la  manière 
de  préparer  &  de  dfspofer  un  Sermon, 
foit  fur  les  vertus  Sf,  les  vices.,  foit  fur. 

les 
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ks  Myfteres  de  la  Foi,  foit  pour  un  Par  j^up^i^j 
n(5gyrique;  enfin  les  parties  qu'il  faut  lai 
donner  ;  il  auroit  joint  le  ftyle  qu'il  y 
faut  prendre,  les  différentes  formes  qu'on 
peut  donner  au  Discours  ,  ce  qui  doit 
en  faire  le  corps,  &  ce  qui  en  fait  l'or* 
nement.  C'ert  la  méthode  que  la  natu* 
re  &  la  raifon  femblent  prescrire. 

Le  cinquième  &  dernier  Livre  explique 
les  qualitez  neceffaires  au  Prédicateur,  la 
Scîencé^,  la  piété ,  l'éloquence  ,  la  mo- 
deftie,  la  fageife  ou  la  prudence  ,  enfin 
les  avantages  de  la  voix  &  du  gefle.  Sur 
tout  cela  l'Auteur  paroît  en  favoîr  aflcz 
pour  lui-même,  mais  non  pas  pour  in* 
flraire  les  autres,  il  eft  presque  par  tout 
fuperficiel ,  &  principalement  en  des  cbo- 
fes  qu'il  a  tirées  de  l!Art  de  penfer,  & 
néanmoins  on  ne  peut  dire  que  la  leâa- 
re  de  fon  Ouvrage  foît  inutile. 

Une  preuve,  je  crois,  que  je  puisdon« 
ner  au  Public,  que  le  portrait  que  je  fais 
de  cet  Ouvrage  n'eft  point  faux  ;  c'eft 
la  manière  dont  en  parla  le  journal  de  ^^J^^^ 
Paris,  fans  en  dire  ni  bien  ni  mal.  Car  J^jj^^" 
voici  comme  il  s'en  explique.  "  Quoi- 
„  que  la  Prédication ,  dit-il,  dépende  plu- 
„  tôt  des  talens  naturels  que  des  régies 
„  de  l'Art,  néanmoins  comme  elles  peu- 
„  vent  être  d'une  grande  utilité  pour  per- 
„  fedîonner  les  talens  que  l'on  a  reçus 
„  de  la  Nature  ,  les  plus  grands  Saints 
„  de  l'Églife ,  &  les  DoSeurs  les  plus 
,,  éclairez  ont  laiffé  dans  leurs  Ouvrages 
„  diverfes  régies  pour  l'inftruâion  de 
9>  ceux  qui  fout  employez  dans  ce  faint 

„  Minîs- 
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Yv.nArf     »«  Mtnrftérc  ;  cet  Auteur  offre  îcî  au  Pa- 

«I,  blic   tout  ce  qu  il  a  recueilli  lur  cette 

,»  matière»    11  divilè  Ton  Ouvrage  en  cinq 

„  Livres ,  dans  lesquels  on  peut  voir  eu 

,1  détail  toutes  ces  régies. 


LEP.    RAPIN 

Jefuîte^  mort  en  1687. 

•LtP  nt-Tj  Ntre  les   Auteurs   François  qui  ont 

pin.  *       JC/  écrit  de  la  Rhétorique,  le  P.  Rapin 

eft  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  repu- 

DiS.diMA9Xioti.    II  profeffa  les  belles  Lettres  neuf 

Bdyitfuri€^xx%.    Il  en  avoît  fait  une  étude  particu- 
V.'B^ftn.    jjçj.ç^  f^  .|  gj  y^ij,  ^   p^j.  quelques  pièces 

Latines ,  qu'il  pouvoft  traiter  les  plus 
beaux  fujets  avec  beaucoup  d'Art  &  d'E- 
loquence. S'étant  bazardé  d'écrire  en 
ihii,  François,  ce  font  les  termes  de  M.  Bay- 
le,  il  y  réulTit  admirablement.  Il  a  com- 
pofé  en  cette  Langue  plufieurs  Livres  & 
de  Littérature  &  de  pieté ,  que  le  Public 
a  fort  bien  reçus. 

Ses  Livres  de  pieté  n'entrent  pas  dans 
mon    defTein.     Ceux  de   Littérature  ont 
m:  BdiiiS^"^^  dire  à  M.  Baillet  que  ce  Père  a  fait 
'f^^,  des  Se,  tin  beau  Corps  de  Critique^  compofé  de  huit 
T.  i.  Part,7raitez.    Parmi  ces  Traitez,  il  y  en  a 
I.^3^.     quatre  de  Comparaifons  des  Grands  Hom- 
mes de  l'Antiquité  ,   qui  ont  le  plus  ex- 
cellé dans  les  belles  Lettres,  &  qui  font 
Ciceron  &  Démoflhène,  Homère  &  Vir- 
gile ,  Tite-Live  &  Thucydide ,  ArJftofeî 
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&  Platon.  II  y  en  a,  quatre  autres  de  lcp.rjI^ 
Réflexions ^  fur  l'Eloquence,  fur  la  PoèVpin, 
tîque,  fur  THiftoire  &  fur  la  Philofophfe; 
l'on  trouve  dans  ces  divers  Traitez  le 
jugement  qu'on  doit  faire  des  Auteurs 
qui  fe  font  fîgnalez  dans  ces  quatre  par- 
ties des  belles  Lettres* 

Comme  ces  Ouvrages  ont  obligé  M.  ./^'  ^*''*» 
Baillée  à    donner  rang  à  l'Auteur  parmi'  '  * 
les  Critiques  ,  il  y  en  a  deux  qui  m'o- 
bligent aufïï  à  lui  donner  rang  parmi  les 
Maîtres  de  l'Art  Oratoire ,  la  Compa- 
raîfon  de  Ciceron  &  deDémodhène,  & 
les  Réflexions  fur  l'Eloquencce;  à  quoi 
on  peut  ajouter  fon  Traité  du  Subtimt 
-dans   les  mœurs  ,  parce  qu'il  eft  accom* 
pagné  d'un  autre  petit  Ouvrage  fur  VE^ 
'hquence  des  bienféances^  &  même  la  Com-^ 
f>araifon  de  Thucydide  &  de  Tite-Live; 
puisqu'on  dît  que  ce  Traité  eft  air»^  Tiriay^  m.  Bâillât 
^tude  du  Sublime  dont  ces  deux  Auteurs  ibid  f.  3^ 
ont  été  de  grands  Maîtres. 

L'Auteur  nous  donne  avis,  dît  M.BaiI- 
let ,   que   fon   Ouvrage   [  on  entend   ce  ^'  ^^'^^'* 

„  Corps    de    Critique  compofé  de  huit/z^l'^^^ 

„  Traitez  ]  peut  fervîr  de  régie  à   ceux  Préf,  de 

„  qui  fe  mêlent  d'écrire  &  de  parler  fur  ^««^  i^omj^ 

„  toutes   les  matières  principales  qu'il  y^*'** 

„  traite;  que  dans  fes  Comparaifons  il  pro- 

„  pofe  aux  Savans  des  modèles  à  imiter, 

„  &   dans  fes   Réflexions  ,  des  Régies   à 

„  fuivre.    C'eft- à-dire ,  dit   M.    Baillet,/^.^333 

„  que   ce  Père  renferme  en   ce   defleia 

5,  comme  un  abrégé  de  ce  qu*il  y  a  d'ex* 

,,  quis  dans  les  belles  Lettres. 

i>  Quoique  d^autres   avant  lui  ayent 
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'tep. Ra-n  déjà  fait  les  mêmes  Gomparaiforis,  & 
pin.  jt  mis   les  mêmes   Perfonnages  en  parai- 

„  lele,  fi  l'on  en  excepte  les  deux  His- 
„  toriens:  on  peut  néanmoins  aifurer  que 
„  par  tout  ailleurs  il  ne  fe  trouve  point 
„  un  (i  grand  détail  de  ces  Sçavans  qu'il 
„  compare  entre  eux  ,  ni  rien  qui  puiffc 
„  donner  une  plus  grande  idée  de  leur 
'  „  mérite ,  ni  une  plus  parfaite  connois- 
„  fance  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à 
),  leur  caraâérc. 

Voilà  ridée  que  Ton  nous  donne  en 
général    de  tous  ces  huit  Traitez,    On 
déligne  enfuite  le  caraâére  de  chacun  en 
particulier.    Pour  ne  m'arréter  qu'à  ceux 
qui  reviennent  à  mon  fujet,  je  remarque- 
rai feulement  qu'on  nous  dit  que  la  Com- 
„  paraifon  de  Ciceron  &  de- Démolthéne 
,,  contient   ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel 
„  dans  l'Eloquence,  que  le  premier  Trai- 
„  té   des  Rédexions  a  trois  parties  ,   qui 
„  font  des   Réflexions  judicîeufes  ,   pre- 
„  mierement  fur  l'Eloquence  en  général, 
„  fecondement  fur  celle  da  Barreau  ,   & 
„  enfin  fur  celle  de  la  Chaire,  avec  tou- 
„  tes  les  régies  que  chacune  de  ces  trois 
„  fortes    d'Eloquence  demande   par   fon 
„  caradére,  dans  un  allez  grand  détail. 
C'eft  aînfi  que  le  P.  Rapin  lui-même 
M  BaUL?^^^^  ^^  ^^^  Traitez,  &  "  M.  Baillet  a- 
ib.p.is!  'joute  „  qu'on  ne  peut  en  faire  un  juge- 
„  ment  plus  modelte  ".    Ce  Père  dit  en- 
LeP,%Ap,corQ   qu'il   dofiJie    les  plus   belles  maximes 
frey,p.viî  qiCo'^  pHîjje  donner  .fur   les  matières  qu'il 
y  traite. 
La  leûure  de  pareilles  chofes  eft  fort 

agréa- 
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tgréaWe  :  maïs  ce  qui  a  modéré  le  plaN  lcp.ïu» 
fie  ^ue  j'ai  eu  à  lire  cet  Auteur,    c'eftpin. 
gue  M,  Bayle   remarque    qu'il   y  a  cies£>/5.  ^^jjf. 

SQS    qui  le  trouvent   trop  d^djif  pour  unBayi.fmrU 
mme  ^ui  paraît  avoir  plus  de  goât  £5'  de,  ^'  '^^'•^ 
dilicé^tjje  que  de  profondeur  ^  d'érudition^ 
Ce  n*eft  pas  tout.    Il  ajoute  que  le  Pè- 
re VavaiTeur  ne  relève  pas  toutes  les  fau- 
tes qui  fe  trouvent  dans   les  RéflexioM 
de  notre  Autour,  .tur  la  Foëcique,  &  que 
s'il   avoic  voulu  critiquer  les  autres  Ou- 
vrages dé  cet  Ëcrivafn  ,    il  y  auroit  ren- 
contré afiez  de  chofes  à  reprendre.    M. 
Bayle ,  découvre    lui-même   des   erreur^   ^  ^y^ 
dans  ce  que  le  P.  Rapin  raconte  ^'Aris- ^'j^^^^^^ 
cote.    Il  dît  que  ce  Père  ckedes  Auteurs  ^. 
qu'il  n'avoir  pas  confultez  ,  &  il  le  rér 

§ete  en  ces  termes  qui  font  énergiques:   m.  Bdyl 
y.  n^avois  jamais  fi . b'ten  connu  ,    dft-îl ,  ^'^  f^ 
f«V«  <^t  ^ndroit'à^  que  cet  agréable  Ecri^^^^'^'^"^^ 
vain  ne  fe  donnoii  pas  la  peine  de  cpnfulter 
les    Originaux.    Et   M.   Baillet  ne  ditU   ^   BéuV 
pias  qu'on  écrivît  nommément  contre  fes  5[?K- ^"  •^/•• 
Réflexions  fur  l'Eloquence,  &  particulie.[i*-^*"'*^* 
rement   pour  ce  qui  regarde  le  jugement 
des  Orateurs  du  Barreau  &  de  la  Chai« 
re?  Je  n'ai  pu  encore  ni   favoir  qui  font 
ces  Ecrivains,  ni  recouvrer  leurs  Ouvra* 
ges  ,  parce  qu'ils   n'y  ont  pas  mis  leurs 
noms ,  &  que  je  n'en  fai  pas  le  titre. 

Mais  pour  dire  ici  ma  penfée,  la  Com- 
paraifon  de  Ciceron  &  de  Démofthènc 
eft  une  grande  entreprife  ,  de  l'aveu  da 
P,.  Rapin.  ^  C'eft  une  eintreprife  que  Plu- 
tarque  avoît  évitée.  Cet  Auteur  a  fait 
le  Parallèle  de  ce^  deux  grands  hommes 
Tmc  f^IIL  Part.  IL  O         con- 
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4Uf;Bj.cMrfidér«ft  <KHnaie  Hbflfvmes  4'EfiJt  nlMt 
fui.  *  M  a  pA  domroîft^  lei  aâicAn ,  4es  nyteu^^ 
te  g€iiii5  9  par  H  mofftti  it  ViMokt^ 
mis  Ad»  iMchet  à  ittir  Elo^vmtc'  tl 
t^oiinoic  qu'il  ne  potirroft  pas  jopt'^ 
celle  4k  CicerOA ,  ^arûeqa*fl  ne  wt>is 
afèz  le  lAûa.  £c  fur  «t  mt  Céeîlftis 
^  ne  ftv^  pas  «An  te  Grec,  '^oft 
fooltt  juger  ^e  Mlle  4e   OAtioWKne, 

Phuéifl.  f*4atahioe  fiut  Qoè  belle  tei^ihti.     he 

Jium  le  moàék  gpok  céfOik  êtfifiSrt 

VoiU  <ie  q^e  te  P»  Rapine  n^lgnotok 

|àl.    Il  nî^giiorok  pM  ^oli'^liis \  ^tfe  lèT^. 

.      OMTffift  <fr  d*ttMré*s  aM4Wf  «dftrep^iS  \% 

mèftik  ComparaNbn ,  ■&'  qw  v^'ftr  eti  v)S 

*  ifîr  â  botft  /  îts  aboient  Àft  Hes  e^rmîw 

des  Harmgûes  des  Kleiik  Orateuts,  '&tei 

anrôJent  mîs  en^parallele,   maïs  qiïe  cela 

ft'avoît  pas  téiinu   II  prtfûd  donc  ime  ao» 

*£•  P*  TJJ^  ^^  rotrtfe.  Pr^SPBÎeretnent  en  ^hotmne  â^ 

i»*.*/.*^.     grand  ftiis,  îl  vt«t  éeabBr  &  Gomparaî* 

tiii*       f<>^  Ibr  des  prfncîpes^;    en  fedôftd  Heu 

tôrfime  im  hchrimtèé  bon  goAt,  H  veat 

4es  p«^'fer  datrs  la  dbÔtlne    d'Affftcte. 

AîAii  c'i^ft  f^ar  dérte  déiârme  ^a'Ptiffôrophfe 

Grcc^  qti*H  fkat  juger  du  P.R-aphi:  o«i 

|fl>^Ôt ,  c-ëft  cette  doiSrJfïe  qui  dort  ou  le 

•cofid^ftwer  ,  ou  te  défeftdre ,  feRàfe  qa'fl 

J^n  a  ifial  oo  bfen  pris  te  fewi. 

Dans  la  Dôôftaé-d^Atfftoievfeloh  le 
iWre  ttèpin-,  triïis  chbfts  -prîtfefpates  fcn* 
^I^|](C  i  periRiadet^  :    JLiéf  intriu^t  tthi  p^ 

■ .     .  kl  :  ;  •  •  ï    '  • 
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fmît ,  la  dfsfnfitinm  de  -cfttx  à  fftt  il  parle  ^  Le  p.  lUW 
ft   ît  manière  dont  it  porh.     C*eft    fOT  CC  P»». 

fbndemeiu  'qu«  cet  Ecrivain  établît  tout 
fon  édifice;    &  c'eft  un  fond  .ment  mî- 
Aeux«     11  eft  vrai   qu'Ariflotc  rcconnoît  "ï^A^f.  <<*^ 
trois -moyens  de  peffnader  :   isaîs  c*cft  le'j'^  '•**' 
tWéBére  que  POmteur  fént  Je  donner  dans     '* 
fit  iistnurs  \    ce  font  les  faffions  qt^il  fait 
maître  dans  Tame  de  fes  Auditeurs  ;    ce 
îom  les  prtmtes  qu'il  apporte,  &  qui  ft» 
Ion  ce  Philorophe,  font  comme  k  corpî 
du  Disronrf^  au  lieu  que  la  manîcre  donc 
}l  parle,  «V»  tft  qne  i*hahit^ 

<3ependànt  le  P.  Rapin  compare  le  mé- 
rite perfonnel  de  Ciceron  avec  le  mérite 
perfonael  de  DéaK)nhène,  les  vertus, les 
trces  ,    &  la  capacité  de  Ton ,  avec  les 
Tertns ,  les  vices .  ft  la  trapacîté  de  l'autre. 
Mais  il  n*7  a  pcrfonne  qui  ne  vofe  ;  qoe 
ce  a*eft  pas  U  de  quoi  il   -eft  queflion* 
Cor  pour  con^parer  PEloquenee  des  deux 
Orateurs  par  le  premier  moyen  de  perfiia- 
dcr  ,    H  faut  voir  ITiabîleté  de  l*un  n  fe 
donner  dans  fes  Discours  un  caraâére 
convenable  à  fes  vues  ,    &  la  mettre  en 
parallèle  avec  l'habileté  de  l'autre  fur  cet 
Article-    Gela  eft  bien  ditFérent  de  leurs 
vices,  de  leurs  vertus  ,  &  de  leur  capa- 
clié.    Le  fameux  Grec  nommé  Sinon, 
dans  Virgile,  eft  un  fourbe,   &  il  y  parle j^  ^^  ^ 
en  honnête  homme  :    Atratînus,  félon  rjEwiv/*. 
Ciceron  ,  étoit  honnête  homme  ,    &  il  ^^„^  i»^, 
n'avoît  point  paru  tel  dans  un  plaidoyé.  «//è»  pt« 
Tarit  <:es  deux  chofes  font  différentes!  IlC«iw* 
eft    vrflK   qu'un  grand   avantage  pour  fe 
znontirôr  t^l.  <l«c  l'on  veut-,  c'cft  de  TiStre: 

O  1  mais 
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mjff  f^  nuds  on  peut  TCtre  ,    Gins  avoir  le  talent 

ffZ  *      <le  le  montrer.    Ce  talent  n*eft  point  l*jtft 

éPimptffer  <»  Politique  ^  comme  dit  le  Père 

Rapm  ;  c*eft  on  urt  on  un  talent  -nec^flài- 

re,  même  i  pn  Orateur  qui  eft  hojnme 

de  probité  ,    qui  ne  veut  point  q«e  fon 

'     Discours  démente  fgn  caraâére.  £t  voi-» 

là  le  fens  de  Ciceron  dans  ces  paroles, 

eu.  X.  iM  €âpnt  Ofêinis  efi^  ni   ifft  ^mdfjf^smi^ 

^^*         Mif,^  qnàlemfe  ifjfi  êpM  vi.i$0$mr.^   l\i\t 

fsV/  Ca^ijt'jf-mamtrêr  uljjff*il. h f defire;  il 
ne  dit  pas,  çojnme  leP^ece-JK^ipi;!  lelui 
fait  4ire ,  qu- #7  ûimt  lm-mtm€  4fmiM  tel 

Quant  au  fécond  moyen  de.perfuader^ 
pojur  établir  fur  ^.a^  point  Jn  CoîpparaifiHl 
deS;  deux  Ôrateqrs  j ,.  cff  jE^jtîvaifl  Ûdt  un 
pQ(traît  d^  q^a^^re  .&;di6  K^pri^  desGriîçsi 
tel* qu!il  étpit  du  jtenfips.de  Démofthènei 
&  il/  le  met  en  parallèle  avec  le  ca- 
raâére  des  Romains  du  temps  de  Cice* 
ron.    Ce  n'eft  point-là  comparer  PElê- 

Î'uence  de  ces  grands  hommes*  Four  en 
aire  la  comparaifon  fur  Tarticle  dont  il 
s'agît  ,  \\  falloit  examiner  la  force  ou 
Thabileté  de  l'un  &  de  l'aptre-  à  remuei 
les  paâlons«  Il  e(l  vr^i  qu'il  efl  avanta- 
geux à  rbrateur  de  connoicre  la  di$po(i< 
tîon  de  ceux  à  qui  il  parle,  pour,  la  forti- 
fier ou  la  détruire  félon  fes  dejnfeins ,  mais 
ce  n*eiï  pas  dans  cette  dîspofition  que.con- 
^  fîfte  fon  ^Eloquence.    Sur  quoi  c*eft  une 

j^£^^9^  grande  erreur  d'avancer.,  comme  fait  le 
Cêmf^it  r.  Rapin  *,  que  Langi»  dans  A  Compas 
cic,  &  d,  raipm  d^Hyftride,^  .^  Mdmfibii^  ^   dk 
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fir#  Démofihint  n* entend  point  les    moeurs  Leï.ILt* 
pour  faire  joséër  lespafflom;&  d'ajouter  ^ly't/puu  '     ^ 
fsut  convenir  en    effet    qu^il  ne  connoijjoit 
pas  fort  le  détail  des  mouvemens  de  Pante^ 
ni  cette  morale  du  cœur  qu^Ariftote  explique 
dams  fa  JRhéiorique,  LoiA  de  cela,  perfon- 
ne  n^entend  mieux  les  pafljons  que  Dé* 
mofthène.    Autrement,  que  fignifieroient 
fes  foudres^  fes  écliûrs  &  fes  Enthymimes ? 
Mais*,  ce  qui  eft  plus  furprenant^  on 
trouve  moins  dans  le  P.  Rapin  la  vraye 
idée  du  troitiéme  moyen  de  perfaader  que 
celle  des  deux  premiers.  Car  lorsqu'il  s'agit  u  p,  i^; 
de  Tes^liquer  pour  comparer  fur  cela  les '*'^'f-3^* 
deux  Orateurs  ,    cet    kcrivain  fe  met  à 
traiter  de  TEloquence  en  général.  Il  traite 
de  lar  différence  du  (iyle.    Il  héfîte,  &  ne 
ûit  dans  lequel  de  tous  les  flyles  confiée 
eedontteft  queftion.    Il  nous    apprend 
qu'il  faut  fe  conno!tre,qu^'l  ne  faut  poitit 
iortir  :dé  fon  caraâére  ,    qu*i1  faut  avoir 
de  ratage,  de  la  prudence,  de  Tart,  du 
bon  fens,  du  discernement,  de  la  capa* 
cité.  Il  dit  qu'il  faut  garder  les  bienféan* 
ces,  plaire,  cacher  l'art,  prendre  un  ftyle 
convenable.    Tout  cela  eft  vrai  ,    tout 
cela ^(l  grand,  tout  cela  efl  beau:  mais, 
pour  me  fervîr  d'une  penfée  d'Horace  (i), 
tout  cela  x^ eft  point  en  fa  place.  11  s'agit  da 
troifléme  moyen  de  perfuader  ;   ce  moyen 
félon  Ariftote  confifle  âatts  la  preuve  \  & 
pour  comparer  fur  ce  point  les  deux  O- 
rateurs,   il  falloît  montrer  la  force  &  l'a- 
drcffe  de  l'un  &   de  l'autre    dans    leurs 

O  3  rai- 

I  Sed  nuac  non  eiat  his  locus.  H9rét$,de  artt.  v.  if. 


t 
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[oe  fok^  feloft  loi,  1«<  comparaUbii  que  te 

Qiuffin  a  faite  de  çe&  deux  grtnibi 

iMMumef ,,   file  «ft  pooriaiit  plu»  tu  fiiît 

&  pu»  ûêM  le  vrot./:  que  eelle  que  liifh 

flaçne  ea  d  ftiDe.  r 

£n  cal  eadf  oH  jte  ne  p«ii  me  diapcftftt 
4e  lapporter  ce  que. M.  Morhof  (.1  >  pro-t 
looce^ftHî.cePicaUeledttP.iUpn.  ttetun* 
«nouée  dooc  psi-  eiporei  It.  <lifiiffeiGr  qocr 
i^oogift  e.  mne  entre  le  iùiHfaMetie.  Dé-^ 
ai^h^ne;A  celui  4e  dee^àn^  eptis  quoi 
U  ajpi^e  ^u0b«€tiiei(E«s  r  la  ptcsiki»  eft, 
qoe  t^liKarqlMK  a  ifaM  ce  f^fet  d'ooe  nuH 
Bière  plus  étendae  dans  le  ihaHlàc  ^'il 
a  Aifc  de  ces  deui  Orareurs  ;  e«  qooi  ik 
dament  Phiiarqiie  qui  dédaee  qa!H  nm 
touche  pcMnti  leur  éloqeeoce;  la  ûaaom^ 
de:  efti  que  parmi  let  aoMreaiix  Antetne 
François^  le  F.  Rapin  a  marchd^  fui  les 
traces,  de  Plutarque»  &  a  fait  de  nouveao^ 
en  fil  langue ,  la  Compataifiasi  .des  deux 
Princes  des  Orateurs,  avec  tant  de  Giccis 
qae  foa  Ouvrage  ne  peut  manqxKr  d*£tre 
^u  goût  de  totts  ceux  qui  ont  du  goAt 
gour  les  beiles  Lettres.  Mais  fi  dans  cette 
decniere  partie ,  M^  JViochaf  ne  vcait  dire 
aiftre  cfaofe,  finun  que  le  P.  Rapm  écrit 

fasen, 

X  El  ttbl  dbetimen  intei  grancfitatem  DemofthcBli. 
atque  GicciaBis  :  dehâe  etisun  fy\i  Longinaftarnio» 
y berius  veto  >  opecofis  duabus  Vitis  idem  argunen* 
tnm  Plucarchas  eft  exl^cutus  ,  qui  laté  nec  minus 
éo^k  9  iingula'utDiifqtic  cxponir.    Seciaus  hune  ë 

Gallia 
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1»<A|,.C€  ii*e(l  pas  moi  qm  loi  en  ôtetai  U  i^i^iLâw 
g^c*^   Que  s'il  veoi  ÙttC'  ccmiceveir  q«*tl  pin*    . 
frU^foOr  &JQt^    il  m  ùAlPk.  pas:  diit 

pisfMf  ^<l^  Aoteuf  Qr«:.  k  <vfti  focmcl^ 
lmmn%:\fi  ^çt  <iw  riluteqr  François  a 
vQulii  tAaitfA.  Aa  fond  Qft  poMrr»  bim 
je  lieifiia^cf  peiMH^crc ,  9o«  ce  Petc  acai^ 
tiUft  (oQ.  deflcfiot^  fi  on  ne  fe  donne  paa  la 
gcitifi  4>PfiofQOc)ir  Uk  foadcre  :  mais  .fi 
OA  i*apprQ|(Qin4it,.  it  ^  iispcifltUîe.  qn^os 

«^  qui»  !•*  rempli*;  : 

^  jÇeCei^.âM  fkHMe.DnedbofetvàfrittilB 

K{  fif  )e  re(npb>i  ;ce  de0èin  ^  en  iàreni 
pisc^i^:  de  Ji*El0!qiKoce.    Du;  moiiu 
cfi-çe  aîaA  qu'eu  Ki^gû  Jnfte-Liple.  Mait  Vdriér. 
et  qni  momie  que  jamaiûere  de  rexéco^  J^'*^uu 
ijir  ,    tSL  joAinncnt  ceile  do;  P.  Canffin,^  '* 

gpiqq^Q  le  p.  Raptftiratc  e^pfçffîaieni 
Illfe>.  c'eft  M  9im  dît  un  Autenr  doai 
>*ai' pflfl<  ci-deffai.    C*eft  Keskermab  tc^P4t.  t». 
qawrt  «VipUqno  lea  eea  teraies  *.  i  ■  »  r*».  u 

ÏMft»  diHlv  fort  à  IbiAaîter  qne  queKM-*^®*^ 
qa'un  fafle  fur  les  deux  Princes  des  Ora» 
tenrs  ^  ce  que  d*habtlei  gens  ont  déjà 
faii  il  y  a  long  temps  far  les  deux  Princes 
des  Poêles ,  qui  a  été  de  ramaffcr  tous  lea 
endroits  que  Virgile  a  inaitez  on  eropsan- 
tez  d'Homère  f    &  ceus*mêmes  où  ces 

deux 

Gallis  rccentiOTÎbus  elei^tntiifimus  BLiemutis  SLapivi» 
novamduorum  Etoqueaus  pfiaetmiia  compaiaKioii#ia 
fcripiit  vecnaculo  fcimone,  oc  quiiem  raleni  9quc  noa 
poteft  non  vefatcméntet  cJÛTe  »d  palatum  oinaibi», 
qaotquot  ctegantionim  lUceranim  gùftu  imbuti  funK* 
i^  6,  Ct  2.  f,  2<i,  infarii  ».  S.  fui  iëfifit  2*  %<^ 
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KeF.iLji-^^^'  Ecrivsii'ns  oiit  enfémbiéquelimiiefiip^ 
1^  *•  port.  -  Ce  feroir  certainement  un  ÔuVnniè 
&  utile  8c  agréable,  qifi- nootf  mettrèifc 
devant  les  yeox  tes  coups  de  âiÉftl'é}d<^ 
Giceroa  eft  tedeV4(ble  I  Déitipdftëhèf;  de 
forte  tqa?ôn  pAt  -  les  coitfidérei'  'actéfitfVè^ 
ment,  les  comparer',  &  enûti - éà^  itgët i 
pour  décider  en  quoi  Détnofthè'ueeft  plu^ 
Icrré,  &  Cîceron  plus^tendd;  eh  qàof 
ce  dernier  ttt  plus  grand  Oii  ptasidrné/  & 
k  prem&r  <  p^pr  pâr>  &  prùl  ^i^llél;  >  en 
quoi  l'un  ou  Tautre  efl  ;plii8  fcrt',  "pjtta 
nerveux:,  :Oir  autrerhem  tneîlMr  -&  ptus 
fldroît»  Car  â  ne  poiAt  mJBfttri*')  é^td  fbr 
Dteofthine  que  Gieéi'on  »V(tformi$i  ç*à 
été  là  Con  principal  modèle i!&'%ion  feu* 
lement  il  en  a  pris  TArt  &  M  ïMilférel^ 
'  '^  mais  quelquefois  les  penfées  méih#s  qu^FI 
B?tL  fait  que  rendre  mots  podf  iiiot)^  tù  ta 
Langue,  Voilà  convrM.p^^lé  tÇe'dkér^ 
maa  (i  )  'y  &  -qui  ne  voit  que  c*€Ô-ce*qtie^ 
le  Pcre  Kapin  n*apas  voula  faire,  au  lieu 
qtie  c'eft  précifément  ce  qu'a  fait  le  IP. 
Cauflîn? 

Jusqu'ici  je  n*aî  parlé  que  du  Parallèle 
de  Démofthène  &  de  Ciceron  :  Que  diraî- 
je:  maintenant  des  Réflexions  for  PEk>- 
quence,  lesquelles  font  le  fécond  Ouvrâ- 

gc- 

T  Maxime  optanduro  ut  quam  operam  îo  Hometi 
&  Virgiiti  fimifibus  iocis  incrr  fe  comparaodis  »  jam 

Sridein  viri  qutdem  erudici  fumpfcrant ,  caodcm  in- 
uftiîam  aliquis  îd  Frincipibus  &  fummis  Oratoii- 
biis,  Demoftheoe  ac  Cicérone,  poneret,  mili  çeit^ 
&  iucandâ  operâ ,  û  illa  omnia  artifîcii  ,  qbas  hic 
ntmer  a  Gntco  illo  mutiiatuâ  cù ,  udo  quauaspe^u 
Ixceiet  intiiexiy  cotftondexe  intcr  fe,  tiHudicâxe  qbid 

ill« 
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gè  do  P.  Rapin,   dont  il  me  faut  parler?   teP.Ra- 
M.  Gallois  ♦  les  trouve  favantes  &  foli-  pin. 
des  ;  M»  Morhof  t  lei  juge  dignes  d'être  1,^  **''^ 
lues  ;    &  de  tous  les  fujets  que  TAuteur  î;  ^Z^*^*^' 
traite, dans  fon  volume  de  Réflexions,  E-    Et  m. 
loqucnce,   Poétique,  Hiftoîre ,   Philofo*  ^^''•^•«J"* 
phîe ,   /'/  K^y  en  a  peint  dont  il  Je  croyi  plus  ^'^^  V^^* 
en  étdt  de  rendre  un  compte  exaéi  au  Pw  nji.  ^Ju 
Hic ,   fue  de  P Eloquence ,  dont  il  i'^  ins*  a©-  7*»»"'*' 
truit^,  à  ce  qu'il  dit,   dans  les  ^b^^^ri<iues  ]^J^^^^i^ 
£Artjiote^  de  Ciceron  ^  de  Quintilien  \      t.  u  L  V. 
Il  faut  Tavouër,  parmi  ces  Réflexions,  (.4•^ 292. 
il  y  eu  a  de  bonnes^  de  folides,  de  gran-  ïvî'.-j^^ 
des  ,  &  de  judicieufes     Telles  font  les  *^y/^„j^;* 


multitude   des   affaires   qui   les  accable,  ^£/«yw»- 
au  peu  de  foin  qu'ils  prennent  de  s'inftrui-  ^'* 
^re,  au  défaut  de  génie,  à  la  fuite  du  tra- 
vail. Je  joins  à  ces  premières  Réflexions , 
celles  qu'il  fait  fur  les  bienfeances,  &  ceTf/JL^s^' 
qu'il  dit  fur  la  mauvaife  éducation  ♦de  la  '^'^fi»^^* 
jeuneflfe,  fur  l'indulgence  des  parens,   fur 
le  luxe  &  la  délicatefle  du  fiécle,   fur  les 
faux  principes  d'Eloquence  qu'on  donne 
aux  enfans ,  que  l'on  conduit ,  à  ce  qu'il 

dît, 

tlie  aftriâius  ,  quid  hic  copiofîus  ;  quid  Jioftet 
grandîus  ôcotaaimsî  quid  illc  purius  &  lîmplidus  5 
quid  hic  quid  ille  foitius ,  ncrvottus  ,  melius  ,  dcxtc- 
rius  dixiflc  vidcatur  :  nam  fi  verè  zftimare  volumus 
Ciccronis  noftri  cloquentia  tota  quanta  cft  ,  à  De- 
mofthene  manavit,  cùmque  in  îmitatione  fibi  pn- 
cipuum  proponerec  ,  non  tantùm  anificio  &  duâa 
orattonis  facpe  con\reniunt,  (cd  nonnunquam  cti^m 
in  uitai  iaçiuiuat  de  Tciba  &  fententias^ 
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l^f;iu*  df( ,  /MT  Jhf  vmfts  ^àréès^  .  Pcffiihe  hnm^ 

"*'^  nous    ftrre  une   mécfitarion  perpttucHe 

*  iM.     <r  AriAote  ;  ftudiar  ts  Nature ,  c'cft-à-dire 

let  mœurs  &  le  oftradére  des  hommes; 

'^.  I.    vfftr  toujours  i  une  Ek>quence  iKit«ccl<- 

Te;  apprendre  i  nous  borner  ;  compoftr 

fouveut  ;  cornie^tre  notre  génie  ;  arittver 

I»  prononchtio»  ;     nous  rendre  Tetpril 

T^7«s.  Yattk^  plutôt  par  fa  leâufe-  détrbons  iiï- 

J5^*^^y;^vtes  9  ft  par  une  Rhétorique  biekr  earei»- 

^iê4ê UMh ^^9  ^^ por uneDfeleârque poiiiti(Ien(ê ^ 

dotit  fufs^e  ne  iert  qu^H  affimir  ft  de»* 

.fticher  le  discours  ^enfin  il  à  ntîfon  de 

•  dire  qu*rl  faut  cacher  Tairt  &  dtflhnulei 

*  quefquefois  nos  forcet  pour  produire  ie$ 
.  '  effets  (UrprenansT;    Sur  tout  ces  peints  ft 

l«r  beaucoup  d^aurres   Te  P;  Rapra  âk 
'-         '  des  chofes  parfaitement  betles. 
'**!!•        Mais   outre  qu'H    répand  partout  des 
^^^  paffages  d'Auteurs  mal   appliquez  ,    des 

faits  mal  rapportez  ,    des  idées  mal  con* 

•  çûës  ;  outre  qu'il  confond  les  grands  or- 
nemens  de  TEloquence  avec  les  Antithé* 
fts  ,  avec  fcs  Epithétes  ,  avec  les  petits 
brîllans  de  Dfaion,  à  quoi  [e  ne  m?arréte 

%e%  ai.   pas  .•    il  confond  encore  ,  ce  quf  eft  bien 

Eus  con^dérable,   le  Sublime  dont  parle 
ongin,  avec  une  vaine  apparence.  Ce  grand 
ûir  y  dit-il ,  qu^enfaigne  Lambin  tomht  moim 

fM^il  nWblomit^  qn*ti  n* étonne  ,  c^mme  H 
^avouè  lut 'même  ,  parcefu^^U  n'entre  pas 
dans  les  fintim^m  de  eemm  à  qui  H  parle* 
Tentes  lergrmnèts  e:tprefflôns  fans  dègntnis 
fentimens ,  foM  à  pen.  près  commis  ks  iVi- 
vtyes  qui  ntfintpis  elmrg9Zi.ik  fiûUitÊÉ^ide 

9i  voguem  pas§ifmtnh  ^  Aiofi 
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A\nû  parte    le   P.  Rapîn.    Cependant  LeT.R*3 
ce  n*efl  pûinr  un  grand- air  ,    qn'enleJgnepin.  ' 
Longiq,  mais  une  grandeur  foliàe;&comr 
lÂe'iT  la  faitconfîfm'  quelquefois  dans  mte 
vigKfur  noble  ,     dans  tcne  force  invincible^ 
ce   D*efl  pas   en   parler  jufie  ,    de  dire 
q\x*eile   touche   moins  qm\lle    n  ébhuït  ou 
qffeilè  ffitonne,    fl  ne  faut  pas  dû-e  ^ue 
Longin  famuë  lui^mime.  Cet  Auteur  dît 
qtrc  le  SuHfwe  ne  perfuade  par  propre*      ^ 
ment  y  mais  ju* il  ravit  ^  fu*il  frans/mrte  Çff 

Îfu'sl  produit  une  certaine   admiration  mi" 
ée  JrAonnement  Ç^   de  furprife  ,     qui  eft 
toute  autre  chofe  ,   que  de  plaire  feulement 
(sf  de  perfuader.  On  voit  le  fcns  de  Lon- 
gîn.    Il  mer  Teffet  du  Sublime  fort  au-' 
deffiis  de  la  (hnple  perfiiafion  ,    &  le  P» 
Ritpin  le  luf  fait  nrîetrre  fort  au  defibus. 
Ce  Père  parle  du  Sublime  ,    comme  fi* 
Longin  }e  faifbît  confider  dans  de  grande» 
exfrejftons  qui  ne  feroient  pas  accompagnéeg 
de  grands  jenthnens*    CeTa  eft  fort  éloigné 
de  la  peniée  de  cet   Auteur.    H  eft  vrai 
qu'il  fait  dépendre  quelquefois  le  Sublime 
de  la   noblejfe   de   fexpreffion  ,     mais  il  J 

fuppofe  toujours  la  penfée  &  les  fenti- 
mens  convenables. 

Ce  Pcre  ne  prend  pas  mieux  le  vrai  fens 
de  Cîceron  fur  un  point  très  important. 


de  rendre  l'Eloquence  admirable ,  félon  y  avis  *^*'' 
de  ce  grand  homme ,  que  les  portraits  qu*el'\ 
le  fak   des  mtoews  ,     feu?    les   mompement 

jumelle  exçitf.    Ciceron  ne  parle  point  de» 

O  6  P«r- 
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tfiZJkzP^^^^' i  îl  p^v\e  de  yÛ/e  qme  rOratefur 
ytot        '  difMitt  Je  tui-même  ,  Iaxis  faire  toh  propre 
pprtraît.  ^     . 

/Qae   fi   parmi   quantité    d*ezcellentea. 
diolês,  il  y  en  à  de  mal  entendues,  dans 
la  première  partie  des  Réflexions,  laqoel^ , 
Iç  roole  fur  l'Eloquence  en  générai ,    il 
c;n.  eft  de  même  dans  la  féconde ,    oùâl , 
traite  de  rEloqùcnce  du  Barreau. .  J^è^n- 
ng^fi    aî  rapporté  un  trait  *  fqr  le  i>ia]ôgné de] 
frMMii(3i.  Cieeron  touchant  ie$  Orateurs j.muftres^' 
ilJzS^  &  je  croîs  inutile  d'en  rapporte^ 'd^vah ta-.! 
2JJJj;^^ge,  jusqu'à  ce  quej'aye  vu  les  Auteurs 
é»m/éê    qtiii  ont  écrit  fur  ce  (ujet  contre  le  P.  Ra- 
^n^r.i.pjn.    Il  y  a  encore  dans  les  Ouvres  de 
^^'}'jj  ce  Père  divers  jugcmens  fur.  Hyperide, 
^••^•^'•n^mofthène  ,,  îfocfate.  /Î4a|s  '.çefa  rc- 
fifarde  lé  volume  ou.  jisî  parlerait  dQ  ces  O- 
rateurs. 

Pour  ce  qui  çfl  de  rEloqucbcé  de  fa 
Chaire  ,  le  Sentiment  de  M.  Morhof 
cft  fi)  que  le  P.  Rapîniraîte  ce  grand  fu- 
jet  d'une  manière  courtie  &  fuccince,fnais 
avec  beaucoup  de  foin  &  beaucoup  de 
force,  comme  il  le  mérite,  Il  ajoute  quç 
ce  Pcre  explique  fa  matière  par  àt%  pré- 
ceptes &  des  exemples  excellens ,  qutl 
puife  avec  beaucoup  de  jugement  dans 
les  véritables  fources.  Ce'  Critique  parle 
aînfi,parceque  les  Réflexions  du  P.  Rapin 
fqr  cet  Article  Çjnt  plutôt  des  leçons  de 
Morale  »  .^  des  préceptes  de  piéte^  que 

des 

'  y  Brcvîter  quidctn  &  HiccifiM  »    ièd  magol  CDri 
faA4cKqiiemiiifO»  ôcrcxà  cj»  «ti^î^iiaKe  irgomenti. 
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des  préceptes  de  Rhétorique.  D'un  côté,  Lep.Ri^' 
il  cil  convenable  que  dans  un  Mîniflére  pio^  * 
defâînteté  le  Mmidre  fou  Saint  lui-mé- 
xne;  d^ailleurs  TEloquence  de  la  Chaire' 
n^a^uéres  be(bin  de  préceptes  partîculfers; 
il  fufBt  d'y  appliquer  les  régies  générales 
de  TArt.    Car  (î  le  ftyle  du  Prédicateur 
doit  être  grave  &  pathétique;   s'il  ne  doit 
être,  ni  qeuri  ni  emporté; s'il  doit  y  avoir 
de  la  dignité,  dans  foii  gefie  ;    lié  îbnt<çi 
pas  des  préceptes  généraux  appliquez  au 
fujet  (èlbn  Texigence  de  la  matière? 

Il  n'efl  pourtant  pas  inutfle  d'aider  les 
Prédicateurs  à  en  faire  l'application.  C'eft 
une  obligation  que  l'on  a  au   P.  Rapin« 
Mais    c'eft    fans    fondement  qu'il    ^^^  >7?<,v  „ 
„  qu'on  ne  trouve  le  caraâére  d^  la  ISLhé-  firi*E/o^ 
y^  torique  de  la  Chaire,  ni  dans  les  Aii' dsUchâirtk 
,1  ciens ,  parcequ'ils  n'en  avoient  aucune 
^,  idée;   ni  dans  les  Modernes  qui  n'ont. 
,,  copié  que  les  Anciens".    Il  fonde  (a 
propofîtion  fur  la  grandeur  des  matières 
que  traite  le  Prédicateur,  &  qu'il  faut  tou- 
jours  traiter  avec  bien  de  la  dignité.     II 
ajoute  "  que  ce  fera  en  vain  qu'on  cher- 
„  chera  cette  Eloquence  dans  la  Rhéto- 
„  rîque  d'zArîftote,  dans  les  idées  d'Her- 
„  mogéne    ou    dans    les  Inftîtutions  de 
„  Quintilien;  que  même  ce  genre  fublîme 
„  que   Longin  s'eft  formé   de  toutes  les 
„  grandes  expreflSons  des  Anciens  qu'il  a 
,,  ramaffées ,  e(l  foible  &,  rampant ,    en 

com- 

qfK>d  explîcar  tum  prxceptîs  tum  exemplîs  IucqImi- 
tis,  que  è  genuinis  fontibus  omoia  fummo  judicio 


tUKlL*^ )9  colopMHbn  de  œhtf  ^qae  te  ftédicafetir 

|ifl»         9,  doit  &  faire  poirr  fbfitenit  fou  cafraâlf- 

,^'  te  •.  Ce  Pcjc  fii  iitmi^  fort.  Ptcinîc*' 

teiaeat  il  ne  le  ifaçrlênf  pas  qtrtl  a  dtt 

l».mii.  dans  fa  Préface,  fm^rlefli  crmrc^ue  utmi 

^'K^*       émrhns  fhu  éhxcitUks  Qr&êturs  fàttr^  la 

Cbâire  of  po$^  irBarream  ^^Ji  ou  Ànd^it 


Ibn  ftyfe  ne  dotr  point  toajônrs  être  fi 
grand.  C'èft  an  Mbcierné  én^qtxeyqne  fibc^ 


qjic  roui  le  montfc  ffxMt^  ^CÂ/le  PWdi-' 
cat^  dans  "ht  pracîqtre,  C6\t  teif  Maîtres  ' 
de  PArt  dans  leury  préceptes. 

J*avouëau  refte,  qire  tous  Tes  flytcs, 
comme  dît  le  P.  Rapin,  fe  trouvent  dan» 
iTScrîture,  &  que  le  Ptédrcatear  doit  étu- 
dier fins  cefle  Tes  Livres  Sahifs.    j'avoue* 
t^fl^  Ut    que  tout  Te  refte  de  la  Réffeirion  dont  je 
parle  cft  d'une  grande  beauté  ft  d'une  fo- 
lîdîté  qui  T'égale.    Je  fais  cas  de  la  treî- 
ïîéme  RéiSexion^  de  la  quatorzième^^ d*a- 
rie  partie  de  la  quîn2féme,de  Ta  vingtième. 
La  treizième  recommande  la  leSûre  affî-' 
dfûe  de  rEcrîcure  ,  Se  veiTt  quer  lie  Prédî- 
catèut  ait  des  manières  qui  foientà  la  por- 
téa.  de  tout  ]^  m^tvic.    La.  quatorziésn^ 
érige  qu^  tftwdfe  la  Morale  dans  J'Êvaii-- 
gîlc  &  dans  les  Egîttcs  de  9f  P*trfj  tel^e-' 

mens 
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mtnt  qu^elle  barmît  nne  Morarîc  qixî  ne  léf.Jti^ 
fcroît  qtt'ime  Phîlofophk  toofe  pnre,  &P»n<  •  "» 
mie  probîfé  de  Payen.  La  qurâtiéme  ex- 
clut de  la  Chaire  les  Prédicateur»  qui  ne 
farent  j  débiter  qw  leur  chagrin  8c  leur 
tempérament  tout  pur  :  &  je  crains  quTî 
n'y  aît  dans  cette  Réflexion  qnelcnie  partie 
dn  défaut  qu'elle  eondanme*  La  ving- 
iféme  oblige  à  cnltfrer  ratÛion ,  dt  i  en- 
ter  un  pathétique  mal^entendu.  Mais  je 
ne  puis  paffer  ce  que  je  troure  dans  la 
vragt-fixl^ine.  "  J'ai  honte,  dit  ce  Père, 
,^  quand  je  lis  FOraîfon  d'Efchmes  con^ 
,>  tre  Ctéfiphon ,  où  c«  Orateur  fkît  éda- 
„  ter  avec  tant  d*iart  la  force  d*»ne  Elc^- 
„  qucnce  paycnnedans  des  bagatelles.,» 
^,  Nos  Prédicatenn  deviennent  petits  dans 
,,  les  grandes  matières  qti'ils  ont  à  traf- 
„  ter  y  lorsque  îes  Paycns^  deviennent 
„  grands  &  élevei  dans  les  petites  chofês 
„  qu'ils  ont  à  dire  **.  Le  P.  Kapîn  ap- 
pelle de  ^rf/V^j  cbofis  j  &  des  bagatelles  y 
les  myfleres  de  la  Religion  payenne.  Je 
conviens  que  ce  font  de  petites  chofes 
pour  nous^maîs  pour  les  Payens  c'étoienr 
de  grande*  chofes  ;  &  un  Maître  judî- 
cîeux  doit  dire  que  les  Payens  iraitoîent 
dignement  les  chofes  qu'ils  eftîmoîeat 
faintes ,  &  que  le  Prédicateur  doit  traiter 
de  même  Its  myftércs  véritablement  farnts 
de  fa  Religion.  Je  n'examine  point  à  pre- 
fent  fi  ce  que  ce  Père  cite  d^Eschine  efl!^,,^ 
bien  rappoTté  r    nraîs  j:e  remarquerai  qtiey^^/Jj*' 


voye 
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l^y.  l^t- VQyeou  aa  Gh.  i,  verf^  4  de|  A|âes,-oo 
fSi'  .  aux  Chapitres  deuxième.  &  .quatrième  <kt 
QQiâqies  Aâes;  2é  il  n'y  ea  eft  pas  dit  im 
mot*  Je  ne  faiméme  iS  quelqu^uo  peut 
approuver  lé  fens  qu'il  doone  dans  la  i?iâ- 
me  Réflexion  à  ce  qui  eft  rapporté  aa 
Chap.  10,  verfet  i8  de  S.  Luc.  Il  eft  dit 
^ans  r^yahglle  que  les  Apôtres  avant  ra<- 
cbnté  â  J£$ùsiOhkist  ,1e  '  Kri^it  aç  leurs 
Prédicatio(u,  &  ,1a. maniera  dont  fû  a^ 
voient  chàuH  lés  Démons  ;  leur  Divin 
Maître  leur  répond  :  Je  mym  ^ambir 
Sâtam  comme  um  /clair  qui  fort  duCieL 
Le  Pere  Amelot  laiiïe  la  liberté  d'expli- 
quer ce  paflage ,  ou  de  la  chute  de  Luci- 
fer^ lorsqu'il  fut  exclu  d^  Ciel ,  ou  de 
la  ..captivité  od  leréduifoicla  Prédication 
9è  rËyangile.  Pour  Je  P.  iElaîpin.  il.dK 
Vhip^riu  V^^  ^•fre  Seigu€ur  vyoit  autrefois  te  m^eù* 
vais  Esprit  fe  miter  imperceptiblement  conh 
me  un  éclair  dans  Us  jecretes  complaifances 
qu^ avaient  les  Apôtres  de  leurs  fuccès. 

Je  laîflTe  la  Comparaifon  de  Thucydide 
&  de  Tîte-Live  pour  ceux  qui  parleront 
des  Hiftoriens.  A  Tégard  du  petit  Traité 
fur  V Eloquence  des  bienfeances  ^  }G  me  con- 
tente de  dire  qu^il  n'y  a  fien  de  nouveau, 
que  la  manière  dont  le  titre  eft  tourné; 
l'Auteur  dit  V Eloquence  des  bsenfeances^ 
pour  dire  les  bienfeances  dans  P Eloquence 
pu  dans  U  discours.  Au  refle  c'cft  un 
bon  Ouvrage  &  bien  écrit»  Mais  il  porte , 
èomme.ies  autres  Livres  de  ion  Auteur, 
des  caraâéres  de  Ton  inattention  &  de  (a 
\ .  négligence.  Cette  négligence.  &  cette 
Inattention  .font  telles,  qu'au  travers  du 
.  graaq 


fe- 
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grand  }Our  de  fes  expref&ons  magnifiques^  LeP.Ht- 
&  aa  milieu  de  l'éclat  qui  l'environne,   à  pin. 
caûfe  de'la  manière  dont  ilfarle,  iJ  faut 
par  tout  allier  doucement ,  fonder  le  gué , 
&poar  airefi  dire  marcher  à  tâtons,  pefer, 
examiner  tont ,    pour  connoître  ce  qo'îi 
y  il  de  folide  dans  les    préceptes  qu'il 
donne,  ou  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  les 
faits  qu'il  rapporte,   ou  enfin  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  le  fens  qu'il  donne  aux  Au* 
teurs,  lorsqu'il  lesxite* 
i-  Une  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  dis, 
outre  celles  que  j'ai  déjà  rapportées ,  eQ 
que  M.  Bayle.  remarque  jusqu'à. (ix  mé».DtS,wfi» 
prîfes  cofifîderables  dans  une  feule  des  Ré-  J-  *?'"i^* 
flexions  de  ce  Fere  fur  la  Logique;   c'eft^^,^,^ 
celle  qui  eft  contenue  au  nombre  3.  "^  &  "^-pa^.  su! 
elle  a  rapport  à  l'Eloquence, ratfon  pour-'C^  »•  *t 
i\xxo\.$fvà\%  faire  attention*    Mais  de  ces 
f\X  mépti&s>  jfi  n'iân  tapporterai  que  deux- 
Vunil.eft^  !()ue  ce  P^re  :met  le  Dilemme, 
au  nombre  des  Sophismes. qui' rendirent, 
la  Dialeâique  trcs-méprifable  à  Athènes. 
L'antre  eft  ,  qu'après  avoir  placé  le  Di- 
lemme parmi  les   Sophismes  ,     il  le  fait 
pourtant  regarder  ,    dans  la   même  Ré- 
flexion ,  comme  la  fource  de  cette  force 
qui  diflîngue   l'Eloquence  de  Démonhè- 
ne  ,    au    lîeu  que  c'étoit  l'Enthyméme. 
Comment  un  homme  un  peu  habile  peut- 
l  tomber  dans  ces  erreurs,   &  fur  la  na- 
:ure  du  Dilemme,    &  fur  ce  qui  étoit  ca- 
pable de  faire  la  force  de  Démorthène,  & 
!ur  ce  qui  la  produifoit  en  effet? 

Après  cela  j'ajoute  une  Réflexion  ,  qui 
(l,  non  pas  de  n^oj,  mais  du  P.  Rapin 

iiiê- 


^KBjh  iB'iM;    |e  >  Tti  «rifie  finr  ma  Pi ^dr^ft 
f>^         ta  tête  ds  môo  nmvier  Voliiiiir^  .  M»i» 

«,v  Ar    ^û.^cce  «a 'cet  :«idr«iCfcL  f  Um;  dtc 

r&y.  •.  #  caufet  Jet  >lii«  «àomfaicK^'  dk  oe  i^en^ 

sf*  ^  dhi  pnt  tf Unteurt  qvi  séiiffiflcliii,  >ii» 

,;  00  ffsaiié' ahftflde  i  n£lQiqfaettct^-  o^cft 

n  qi^ofi  2  coDdnic  Its:  jeaiMs   gcoi  ptr 

^  de  iko<»  -nMCCS  ,  .  «x-  pur  dto»  tojr«» 

M:A2é.fi  ^gâtées.   CettTeft^paaimrmdlfc,  ^joA» 

,1  te-c  il , 6  Ici  faccès.«»ifiiiiii  i  peu  tmxj^ 

n^mwi  ^  f  ayant  mètna  àtt^  MMn»  ^ui 
^  proflBèiiciit  :PArt  '  a^rfc  Aiftc  V  3Ar.if«| 

ui^néaotnotni  oe  kr.fimnt  péME^  Mrcrtttt 

tcationî  ■■■-•.: 

'  Mair  qoet^w  ài§am  ^ifthm  dKcoofW 
dtDf  nomr  Auteur,  U  mi enooce  ¥faf-db 
dn»,  qae  a^'l  ne-ddanc  fat temban  tat 
«ifîMbka  végk»  dt  TEloiiaenct  d«àiiS» 
pfincipe^v  >^  en  donae  iegoftt  par  ft^m^ 
niere  de  dive  1er  cbofes.    -  :    «: 


'\  ■•^. 


t.   ■ 


lef.BouL  E    P.    B  O  U  H  O  U  R  S, 

hoiut. 

J^/tf  ParlpH  ni  en  i6i8. 

O    U 

L»  manière  de  Uenf  enfer  danr  1er  Onvra^ 
ges  d'esprit.    Dialogues  ,   imprimez  en 

.  1687. 

M  BéUiiet  XyfOhficar  Barllct  a  mîs  le  P.  Bonhours 
M'  ^*    iYX  au  nombre  de  Oritîqaes  ,'dcs  Gram- 


msHrkas  &  des  Traduâeurs,  P^v^^cqn'eiiLef^.  ^^^ 
effet  ce  Père  a  fait  des  Tradnôions  &hours. 
des  Ouvrages  qui  ont  rapport  tout  en-^'*'''-  ^-h 
femUe  à  la.  Critique  &  à  (à  Grammaire, ^'j^  ^y 
&  c*eâ'  la  raîibn  pomquot  Wt  gens  ca-^.233'5^» 
pable&  d'en  juget  ac  foot  pa&  difficaké  m.  Bayi. 
cfe  dire  ks  Faugeias  tf  lis  Botémrs  ;  don-  f '^; ^^  J^ 
nant  à  entendre  qu'on  peut  le  mettre  en''*^' 
parallèle  avec  celai  de  nos  Ecrivains  qui 
a  rendu  le  plus  de  fenrice  à  notre  Lan- 

fie.  Le  nôéme  Pet  e  at  aûffi  compofé  un. 
raité  de  la  nature  de  ceux  dont  >'at 
cntrcpfts  de  parlcf.  C'en  la  mumctt  de 
hkn  pe9ifar  dêms  ks  Ouvrages  d^esprhy  rrai 
Traité  de  Rhétorique,  comme  on  le  Ycr*  . 
ra  par  la  fuite;  &  préférable  fekm  loi^ 
pour  la  Boaticre  qu'il  y  traite,  i  fes  Ou* 
vrajget  fur  la  Langue,  par  cette  con^àé- uDid^U 
ration  qu'î/  tfl  âmm'^  plats,  in/ceffiért  de 
UcmfffÊftr  qtu  de  bitm  pârkr\  am  plmtU^ 
fdfon  we  pem  parkr  mi  mire  cêrreSemem  , 
pfêm  nt  pci^jmfie. 

A  ne  >uger  de  ce  Traité  que  par  le  lî'» 
tre,  on  poitrroit  croire  que  c'eft  la  même 
diode  que  la  fameu&  Logique  inrituTée 
VArt  de  peufer.    Le  P.  Bouhours  Ta  ku^Dam  té 
tî ,    &  un  Auteur  célèbre  qui  a  parlé  àePréf.p.U 
fon  Ouvrage,  l'a  remarqué  *.    Qu'eft-ce ¥ijf.  b. 
en  effet  que  l^Arf  de  penfer,   fin  on  /^  ma-  Hiji\  tût 
niere  de  bien  penjer  ?    Car  ,    ce  que  le  %*^'^" 
Père  ajoute  ,  q«e  c*eft  id  la  manière  de  IZ  ÎôÎL 
bien  penfer  dans  les  Onvraj^es  d^esprît  y  ce\a  p,  57, 
reflërre  à  la  vérité  fon  Ouvrage  dans  des 
bcnrnes  plus  étroites  que  ne  font  celles 
de  l'autre;   mais  cela  ne  paroît  pas  em« 
pécher  que  cet  autre  ne  sMten^e  généra* 

1er 


33^       Les   MA^TJtts. 
X4?.B«i-  liment  itoat,  à^  ne  compriniie  le  âen» 
Imius.      comme  un  tout  comprend  fii  partie.  - 

.  O'eft  ponr^noi-  le^Fcre  t'eft  cru  obligé 

ff^f'fk     4e  aoosavèrcfav  dans  une  Préface  iqu^eet 

tf^^  ; {    dcox  Onvrtgjts  **/^*êm  im»<^  éêtÊimMm^ 

'.^^TàiJkiu  UwÊéOigrw  M  dàms'la  fmtmét.  Le 

-  '^^y  betqsMi  £b  propoCe  jcit^dit-ily  tfeft 

I,  :  point  d'apprendre  i  conde? oir  dé  fim* 

,i:plrs  idées,  on  à  former  des*  raifonae- 

,1  mens  avec  tonte  Tnaâitade  qoe  de* 

^  mande  la  ralfbo:  aidée  de  téfltxlons  de 

^;  de  préceptet »   lOn  ne  s*attaàheipai  mé* 

f^  me-  i  Tcâîfier>  Jès  jogenMiSiUnîdiiiairet 

^..qni  ie <. font  t dans '4è  ^àmimer«e'deia 

,|-vie.&.daas  te  Discours*  >  fiancer  ^  fan  s 

^i'anam'  rapport  à  TEloquenoe  &  aut 

^t  .-bel  tes  Lettres.*  :  Il  né  s'Ûeji*  proprement 

«(  V^i    t9  4Qedei  jngemens  ingéiuear  ,    &  qui 

yiôs'appdkm  P#ijfy#Aii»aniÉierc  d'Oorra*. 

91  ges  d*eaprtt;  ft  cê^ae  P  Anteor.  prétend^ft 

,^  de:  démêler  :  an  penies  bonnes  &  ]ès 

„  mauvaiTes  qualitez  de  ces  jugemens  ôa. 

tfi/f.dit    ,f  :de  ces  penfée$."'TD'o*à  l'Auteur  célé- 

ouvr.  dit  tMreque j'ai  déjà  cité, entrant  parfaitement 

tfàp'^it  ^^"'   ^'^'^^^  ^^   ^'  Bonheurs  ,    conclut 

.      '   que  P»n  des  de/tx  Ouvraj^es  dont  eft  ques» 

;   tiwi  regardé  PexaSe  raijhn  y  ^qutvau* 

tre.Yje^arde  h  bon  goût  i^   le  M  etprit^ 

"  dans  leredorx  duquel,  quoique  la  jutlefTe 

-  '       fait  :neceflraire  ^    fi  ne  faut  pourtant  pas 

chicanin;  un  Ecrivain  qui  a  de  nobles  har- 

nid.  f^  s»,  dielles.     Trop  de  jujiejfe  alors  feroit  un  dé* 

•3»  fasu^  Çs?  neferoit  plut  juftfffe.     h^i^c  cela 

jip  y        ^^  ^^^®   *  ^roît  que  (on  l>aité  "  pour- 

•'''**  I,  roît  être  appelle  au  regard  des  pcnfées, 

,1  une  Lo^tfnc  &  une  Ri/soriquc  tout  en* 

„  fem- 
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I,  femble;  inais  une  Logique  fans  épines, te?. Boqî 
I,  qui  n*e(t  ni  feche  ni  abÂraite  ;  &  une  homs* 
„  Rhétorique  ^uiïï  courte  que  facile,  qUî 
^  inftruit  plus  par  les  exemples  que  par 
,,  les  préceptes".  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  notre  Auteur  fe  donne  tant  de  peine 
pour  biea  diftinguer  fon  Ouvrage, &  pour 
montrer  qu'il  n^y  traite  pointée  que  l'Au- 
teur de  TArt  de  petifer  avoir  déjà  traité. 
Car  enfin  ily  ada  plaifîr  &  de  la -gloire 
à  pouvoir  dire  avec  Horace  (  i }  ^ 

'  '   ■    ■  ... 

ffe  m§  féis  hardiment  un  chemin  tout  nêuvêau» 

Mais  (î  TAuteur  de  TArtdepenferavoît 
prévu  ces  efforts  ,  &  qu'il  eût  voulu  les 
éluder  en  mpntrant  que  l'objet  du  Père 
Ëouhours  n'étoit  qu'une  partie  du  .lien., 
il  auroit  pu  çertaineaient  ne  pas  prendre 
d'autres,  précautions  que  celles  qu'il  a 
prifes.  !^  11  n'y  a  rîèn ,  dît  cet  Auteur  ^^depi^^ 
5, , dès  le*  commencement  de  fit  Préface, />yPr<f,f, 
„  il  ïi'yia  rien  de  plus  eftimable  que  IqS'^*^* 
,1  bon  fens  &  la  juûefle  de  l'esprit  dans 
„  le  discernement  du  vrai  &  du  faux. 
„  Toutes  les  autres  quai itez  d'esprit  ont 
„  desufa^es  bornez;  mais  l'exaâitude  de 
,,  la  raifon  e(l  généralerhent  utile  dans 
„  toutes  les  parties  &  dans  tous  les  em- 
„  plois  de  là  vie.  Ce  n'eft  pas  feulement 
„  dans  les  Sciences  qu'il  ed  difficile  de 
„  diftînguer  la  vérité  de  Terreur ,  mais 
,,  aufïï  dans  la  plupart  des  fujets  dont  les 

„  hom- 

T  Libéra  pei  vâcuism  pofui  vefttgia  princeps  ,  Non 
aliéna  mco preffi  pe4e.  B$rs$M  i.Bpîft.  li*  Bfif.  xix.  21^ 
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ur.a^^  iammtt  pM-lflK  ,  ft^M^Mwt^  «fm  ■ 

•Ibi  ibiit  mncMNMf  AiM'  diw  ctrrif  '  '  qbc 
■an  -Aatma  «Hr  oentpWDa^  4ttn  foa 
ÎPnM  tt»  fMORM  4ont'  le  Pne  ii  'parM 
4hk  tc^fien.  Il  ne  IliïvfrAlt  i  riéu  ,  de 
iUK  qo«  UX  AsteOf  foovtant  ^tft  ■WO' 
foon  étftmiiéHtmdtétU  rmifim^  Ctr-cefR 
MXwSktàa  mttHe  .é^ntcetitUrt  p&ttt  dTl^ 
'  ■  CBiMr  tei^eCaRoT»  o¥  If  fllÀ  ÔJ^Vtrio 
tiiade,  nvee'fcéHn  ^ô&ifrifén'i&lA'Tat. 
Mftft  cet  AuCeur  l'eiplifiQe  ^^r^.  '^' 


tr^f.i§.  Dans  l'Eloqaeacc  ,  "  tout  codQDc 
^  pretqoe,  ■*î^,IVtfloigner  de  certaines 
„  iMomilet  manEfeics  d'écrire  &  de  par- 
^4er,  Si  favfàat'^im jiyle  artificiel  ià 
„  RbhtrkitiintH^P  de  penjéei  Jaujfes  ^ 
■^■^b>fpèrèM*titi  fy  lit  figtires  foffJej  ,  qui 
■  ^,  elï  te '  pin*i  gnid  de  toas  les  vices, 
t,  Or  Vm  trvwvera  freàt-itre  autant  dé  {bf 
yy  fil  mtilet  àsm  nfte  Ltghjue  fomr  tamuS- 
f,trefs^  pvitT  éviter  rei  A/fants^  f««  iam 
i,  •/«  Livres  jni  m  tngittni  exfrejpfmeM. 
,  Le  Chapftre  dernier  de  la  première ^af 
,,  tie.cnfarifint  voir  la  natnrc ^«  flv/if  ]*• 
figKT^t  apprend  en  nrfme  teinpi  ii^gw 
^'f'rm  en  dahfairt,  &  découvre  la' vraye 
,'  rt^/e  par  laqaelte  on  doît  discerner  7« 
,  bmwes  i^  les  moMVaifei figures.  Celai  oft 
,  l'on  traite  des  Heux  en  ginéii\ ,  peut 
,  beaucoap  fcrvîr  i  retrancher  râbon* 
(,  darrce  fiiperflire  éei  finj/et  tàmttiuuet. 
;,  'L'article  où  l'on  parle  des  mauvais  rat- 
^  lùnnemens  9a  J!£loqtiqace  «B§«f(e  îb- 
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t,  /JM4Kf  ftmr  ifeau  ce  qui  tft  faux  ,     pro-  ^ct.  bo«^ 
9,  pofe  en  paflknc  une  des  ptus  importaa-  hoiux    ' 
^  tes  régies  de  la  yiérîtabie  Rhécorjcfue , 
^  &,  qxii  peot  plus  que  tout  autre  formet 
^9  reijprit  à  «ne  manière  d*6crfre  ftmple; 
t«  naturelle  &  jud)cienfe*\    On  vok  ciar» 
Teœeot  que  comme  le  Père  Bouhaors  en 
iiaAnaat  un  Traité  de  Rhétarkfme ,  a  cr« 
donner  «a  mime  temps  «ne  espeœ  de 
l^^fme  ;    de  môme  f  Auteur  c^  /'i^rir  i^ 
^^(rf  ,    lorsqu'il  a  donné  fa  L(igi<fne ^'9, 
csn  «iffi  donner  une  espèce  de  JiMori" 
fme^   &  'qà*i\  a  voulu  y  traiter  ce  que  Ke 
rere  s'eft  propafé  dans  fon  Ouvrage;  c'^ft- 
â-dire  ce  qui  a  rapport  au  ho»  goût  ^  tm 
<bon  fint. ,    a^ec  cette  exception  qu^il   ne 
|>oui[lè  pas  <a  pointe  jusqu'au  èei  esprit ^        .    , 
scommê  k  Pore  ne  pouâè  pas  non  plus  \k 
fttnnt  jjosqn'ans  JmoffkiUés  de  in  LtjgiqMe. 
A  <:da  près  ils  fe  rencontrent  tous  deux, 
4cii!sqiie  r^m  h^jr -peniè  ;pQs ,  &  que  l'autre 
croit  même  toi  tourner  le  dos« 

Une  cho(è  encore  plus  évidente  ,    eft 
que  le  P.  Bouhours  ne  traite  partfllement 
-qu^nne  petite  <,  maïs  véritable  (partie  de  la 
JBLhétorique  d'Anâote^  paniefour  laque}- 
Je  ce Philofophc,. d'ailleurs  peu  favorable 
à  cet  Art^  n'a  pu  s-cmpôchcr  de  marquer 
quelque  tendrefle;    tant  il  y  a  trouvé  de 
charmes  !     £t  il  ne  faut  pas  douter  qae  le 
Père  n'ait  entrepris  d'écrire  fur  cette  ma- 
tière, parceqii'il  a  jugé  qu'el^le  valoît  Wen 
la  peine  qu'une  main  aufTi  délicate  que  fo 
fîenne  prît  le  foin  de  la  bien  mettre  dartfs 
fon  jour.    Pour  fc  convaincre  que  fon 
•objet  faitipaniede  la.RfaiélfOriqise  d'ArMo- 

te, 


UF.Bon-te,  il  ocAiat  querappélter  ttqaêj*â{  dit 
™^. .-.  4tn$  mon  j>reraier  volanifi.  :  :  .;•  : 

:  ytï  fxtn»xq^£sài€tlHs  4*0  Je IHiffolô* 
i(**.  /«i*  nbe  aTouë  qae  poar'dirclef  ohôfifr  àgiKfa- 


^^^•h\emtnt  &  arec  etprîcf  iifmS'da  génie ^ 
^|!;  on  s'y  être  exercé  de  longoisf  mafn;  mais 
f>oortant  il  foûcrènt  qoe  de  le  fiiire:  à  pro» 
fos  &  .d*en  donner  iesjhoyens ,  cela  ii'ap*' 
parctent  <|u*i  la  Rb^rkioe^  Se  -que  efèSt 
•dVUe^ qu'il  £Mit  lr'^»enare.'jiCe}s  prouve 
deux  c^esf  to;,p»rantit;;rlUe  rqoc  "^^ 

j^imtM  Logiattei  ^  &  raotfe  ^  wpL^m,  kèi^ 
4arifMe  efi  d  mm  firf\  gramd  .fni^tn'fmr  €é$ 


V, :*î. 


VK/M  '"^  Or  cet  Ai-t-felon  Àrifioie/r  réduit  la 

^  40Z    johofis.  prinaipBlerçnt.à>U|.ilfiAMM»v  1^ 

f^Eéergip^  fc'eftr^îi^  a^iooi^Hrafoienwde 

ji^'iàpruDen  ^ai  tos^yàit  \xmffi^  A.  fespriti, 

&  i  V 4mhkéfin\'ywmvA  cependant  à  la 

!»•  ^  414. Irojiîiîmefqukiix  deux. flrettoîewsi  ià|:desb- 

/kcio.é*^^^^^^^  le  PhilDfopheitVétend  dairanti^» 

c  II.  '     Maiç  il  y  ajoute/ jauSi/r/  HyperhaleSi  *,  qai 

*  A  ^424•'ne  vont  guéres-  fansmétaphores^  ;  les  Af^plf^ 

ik,  f.  ^i9,^Jhe;^wâi  q\x\ .  font;  de»  espèces  jde  fentei^ 

C$.$  QFiyftecieafes  V  oo  de  beaux  jSçigraàds 

9m>i>.  x^elUs  qui  meritent^écialementid^étreore- 
Jbsd,  .jrardîes  comme  monvelles^  (x,\  qui  om  liqa 
dans. les  raille]:4es  &  dans  les  : aHufions. 
/K^4îp.  Aîufi  les  ÂUufions  en  font  aufliy  de  mô- 
*/^  »  4is  WlC^uelesProt;tfr^(f/*,  JesEfmvajmes^lés 
*ii,fl4%9,r£^J^^^s*,,(^  Us CêwpMrasJomi*  qac  Ton 
'^A.f  4(s..caaiprend  quelquefois  (biis  Idssmages;.  . 
**•^***'    .  Arîrtotcjnarque:  Ies;princfpaIes:<)aaHtèfc 

notf i&irea  ^ànsi  :tQUccs  xcê-  cfaofea. , .  afia 
.^î  queU 
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xjtf elles  foîent  véritablement  fpîrîtuelles.i^p  j^^ 
11  obfcrve  ♦  que  ce  qu'on  dît ,  doit  con-  hour».  "^ 
venir  de  telle  forte  que  la  penfée  ou  le  *i^*^ 
lèntiment  ne  paflfe  pas  pour  une  chofe  di* 
te  en  Taîr  ;  &  il  faut  auâi  qu'on  l'exprioie 
heureufement ,  afin  qu'on  ne  le  regarde 
pas  comme  une  chofe  dite,  à  Tordînaire. 
Ainfî  la  Métaphore  félon  lui  ne  doit  erre,  ib.f.  40t. 
ni  commune  ou  trop  connue,  par cequVl- ^î- «*/»-. 
le  ne  toucheroît  pas  ;  ni  tîrëe  de  loîn^-^*'^ 
parcequ^elle  ne  feroît  pas  entendue.  Ji 
faut  que  Tdnergîe  *  ou  Pîmage  mette  la 
c"koft  devant  les  yeux  ,  &  farfe  une  peîn* 
ture  également  courte  &  fenhble.  Il  e(l 
à  propos  que  dans  les  exprellions  impré« 
vues,  l'esprit  ajgreablemcnt  furprîs  préfère 
celle  qu'on  lui  préfente  ,  à  celle  qu'il 
avoit  attendue.  Les  Allufîons  qui  ont 
un  feds  apparent  &  un  autre  qui  ne  paroît 
pas ,  doivent  étt'e  exaâes  dans  les  deux 
fens.  Les  Equivoques  doivent  répéter 
deux  fois  le  même  mot  en  deux  fignifica* 
tîons  différentes.  Les  Proverbes  deman- 
dent de  la  juftefle.  Les  Allulions  encore 
&  les  Proverbes,  aînfi  que  les  eipreffions 
qu'on  regarde  comme  nouvelles  ,  les 
Hyperboles,  &  les  Comparaîfons  qui  ne 
vont  guéres  fans  métaphores,  &  en  font 
même  des  espèces,  font  auffi,  par  une 
fuite  neceflaire  ,  fujettes  aux  mêmes  ré- 
gies. 

Faute  enfin  d'obferver  ces  régies,  on/i/i^w,     1 
tombe  dans  le  flyle  froîd^  &  dans  le  (lylc 
puéril.  On  donne  àzxi%r enflure^  ou  dans 
une  obfcurité  odhufe^  ou  dans  des  phrafes 
embarradécs.     En  un  mot    TËlocution 

Tome  Fin.  Part,  H.         ?  n'a 
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xvf.Boa-n'a  ni  la  nbttetf ,  ni  la  pureté ,    nf  IVIé* 

houia.      gance ,  ûi  la  beauté ,    ni  la  |;ranâenr  qai 

A.  &ijm$m  eonVlem.'  G'eft  la  doânne  d^Ariftov 

tmmê     ce  qui  tiipportt  for   cela  xiiu  très-grand 

^^'^fy^*nt>TDbrc  d'etemplcs  tîrei  des  Auteurs  de 

j^       ton  temps  ou  qui  IVotènt  précédé.    £t 

c*eft  aum  préraîîment  la  doârine  dû  P. 

Boohonrs  qui  refltrichic  pardliemebt  d*un 

nombre:  infini  de  pal&^es  qu'il  ttre  tant 

des  andàis  qUé  des  tnode^nes ,    ^e  01a-' 

Atere  néanmoins  qu'il  .ef{  aifô  die  voît  que 

Hif.  ie$    hs  àtodernes  ont  des  cbarnùi  f^tmiiers 

5^*  *'.  p^HT  lui. 

fi^JfTcs.    Poxxv  exécuter  fon  deffeîn  ce  Pi»e  ♦  fc 
jpropofe  l'éloge  que  Ciceron  ftifolt  des 
*  f^'  9.  pcnfées  de  Craflbs  ,  UsfueUei^  dît  <;et  O 
Itteur,  (t)  étoimP  fi  vréye^ ^  fi Jfâines ^  fi 
jitrfrenémtes  ^  fi  peu  eomumues^fi  Hàténh 
tes^  fi  Alignées  de  tpus  lesjêùx  âtucuifeuy^ 
de  tout  ce  aui  eft  pueriîl    Ainfi  le  Père 
jTf  T>UU    Bouhours  demandfe  qu'une   penfée  pour 
être  bonne  &  fpirituelle  foie  fondée  fur  la 
veriti ,  particulièrement  dans  un  fujet  fé-^ 
rieux  &  moral  j  dans  une  Hiftoire  ou  dans 
une  Prédication ,  lorsqu'il  faut  rendre  rai^ 
findQ  quelque  chofe.  11  veut  même  qu'el- 
le ait  de  X^juftejfe^  qui  eft  une  reritc  plus 
exaâe ,    &  par  conféquent  qu'on  puîflë 
1  DîW*^  dire  qu'elle  n'a    rien  de  faux.    Il  exige 
76.  érrftfui qu'outre  la  vérité  qui  contente  toujours 
li  2.  i>**/.resprif ,  il  y  ait  quelque  chofe  qui  lefrap^ 
h^7hO'^'p^  ^  Ûjurprenne^  ce  qui  ne  manque  pas 
d'arriver  quand  il  y  a  du  nouveau  ou  dans 

la 

i  Scacwîjc  Caffi  tamiatests,  tam  Ycne*  tam 

a»WPi 
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H  penfée  en  elle-même ,  ou  dans  le  tour»  ]>p,  ^^g^ 
11  jr  veut  de  rék^ahn^  de  \^  grandetir  ^ho\xï%, 
de  la  forcer   \\  y  vent  de  Pazrémemt  ,    &^'^J^^'f% 
même  de  la  d/lùasej/e'^ ;  enfin  il  y  fouhaî- ♦^i  2^^;^ 
te  de  la  neuef/  ♦.    Gela  fuppole  qu'elle^.  i*5i.érc. 
Ibît  naturelle  ^  qu'elle  n'ait  n'en  d^otttréy^^*^f^ 
n'en  (fexceffif  ou  (T enflé  ;    qu'elle  Coït  €-  ^^^*  ' 
loignée  de  toute  afféâuthn^  de  toute  forte 
de  rafinement^  de  tout  ce  qui  Jent  Part^ 
de  tous  ces  briUani  qui  n'ont  rien  que  da- 
pueril ,  eiifin  du  Phébus  &  du  Galimatias  i 
tx  le  Père  ne  manque  pas  de  montrer  ces 
vices  ou  les  vertus    contraires  dans  les 
MitûPbvres  ^ài2X\%  les  oppofitions  ou  les  An* 
tithéjes  ^  dans  les  cxpreffions  imprévAesy 
dans  les  E^ivoijnes y  dans  ^^s  HyperMet^p^^^ff^ 
r Allégorie^  Flr(mie\  les  Cemparaifons ^  en 
un  mot  dans  des  exemples  qui  renferment 
de  point  en  point  la  doûrine  d'Arîftote.  - 
Âinii  je  ne  faî  fur  quel  fondement  le 
Pcrc  avance   que    le  Philofophe   r/dniâ  ^^  d,*^^^; 
presque  l*Art  de  parler  fptrituellenieùt  à  la$i,adcalcz 
Métaphore.    Il  falloit  fans  doute  ,  quand 
il  écrîvoît,  qu'il  n'eût  pas  devant  les  yeux 
la  Rhétorique  d'Arîflote ,    &  qu'il  eût 
perdu  ridée  de  la  matière  que  l'Auteur  y 
traite.    La  même  chofe    vraîfemblable- 
ment  étoit  auffi  arrivée  à  un  Ecrivain  il-x*  Cêmi 
luftre  cité  parle  Perej  &  oui  dît  que/^-nr/iw»* 
hn  Ariftote  les  penf/es  les  plus  fubtites  ^^^* 
les  plus  exe^aifes  ne  font  que  des  EntbymSmee 
figurez  qui  plaifent  Çs?  impofent  égalemene 
à  l'esprit*  Ce  Philofophe  dit  en  effet  qu'on  l  3.*,407; 

fait 

novx  >  tam  fiaÇ  (igOtffitis  fucdquc  (UÇàlû    Cih  ^« 
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xap.Bm-  f^t  grand  OIS  des:Énthfnitoie8,  ^û\  ppi>- 

lioiui.      tiuit  une  noovelle  cooaoiilSuice  à  l'esprit, 

fe  comprennent  d^abord  très-aifémenc ,  & 

^    ^n^oii  ne  fiiH  état  ^    loi  de  ceux  qui  ibnc 

trop  commons ,  m  de  ceux  dont  le  ftns 

Af.4i7«fè  fait  trop,  chercher,    il  dit  auffi  que  la 

4iit    •  '  pldpan  dei  bons  mots  dépendent  de  la 

Itf tftaphore.    Mail  il  n^  borne  les  penfées 

ibfritaelles,:m'aiiir:M<taphçn:es ,   ni  aux 

Eilth;ni6m0$  i  :  41  leur  donne  toute  l'iéten- 

due  que  j^ld^  we»    Ce  qui  dei^ok  emp£* 

dm  U>  Père  Goubours,  &  de  laf  borner 

frff.p.  xM^'^^^y  comnae  U  fait^  i  la  fmmleope^ 

âiitékm.  ré^m  dt  Tespric  ou  aux  fimplei  jugemens, 

paisqû*jl  voyoit  qu*on y  comprend/cj £»• 

^fyoAms  ;  ^^de  difç  qu*i\rtaote  les  réduit 

jpresque  à  la  Métapborey  puisque  ce  Phi* 

lofophe  leur  donne  la  mCoie  étendue  que 

lui*  .'.'  ■     .  :  ■ 

Au  refte  la  rencontre  de  tous  ces  Au- 
teurs ne  diminue  en  rien  le  mérite  du 
plus  jeune.  Au  contraire,  rien  ne  mon- 
tre mieux  TeAime  qu*il  faut  faire  de  la 
matière  qu'il  a  traitée ,  que  de  voir  qu' A- 
rifliote  Tavoit  ti;aitée  à  fond  ;  que  Cice* 
ron  en  avoit  fait  le  fondement  de  l'éloge 
d'un  grand  Orateur  ;  &  que  M.  Nicole 
en  a  fait  une  partie  confidérable  d'une 
Logique  fi  généralement  vantée.  Le  P. 
CouhourSy  pour  avoir  traité  une  matière 
commune,  n'a  pas  lailTé  de  s'acquérir  u* 
ne  gloire  qui  n'a  rien  de  commun,  par- 
ce  qu'il  l'a  traitée  d'une  manière  qui  lui 
^  •  eft 

A  Difficile  eft  j^pûè  cbiomuiiia  dicexe*    BêMt^ 
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eft  propre.    11  étoît  difficile  d'y  rdiiffir ,  ^^  p  j^ 
ftlon  un  grand  Critique,  (  i  )  &  le  Perch^un. 
y  a  réîiffi.    Car  s'il  a  pris  le  même  fa- 
jet .  il  a  fait  ou  comme  un  habile  Pein*  * 
tre^qut    invente  un  defiein  nouveau ,  ou 
comme  un  excellent  Archiceâe  qui  ayant 
fris  les  mêmes  pierres  qu'un  autre  pour 
en  faire  le  fondement  de  fon  Ouvrage, 
bâtit  enfuite  un  édifice  plus  riant  ^  plus 
grand  &  plus  magnifique;  ajoutons  mê- 
me fi   Ton  veut ,  que  l'édiéce  du  Perc 
eft  plus  richement  meublé  que  celui  d'A- 
liftote,  à  caufe  du  plus  grand  nombre 
de  beaux  endroits  qu'il  a  ramadcz.  dans 
fon  Ouvrage. 

En  un  mot,  on  peut  dire  de  cet  Ou- 
Trage-  par  rapport  à  une  partie  de  la  Rhé- 
torique d'Ariftote,  ce  qu'on  en  a  dît  par    mjf,  in 
rapport  aux  plus  beaux  endrofts  du  Tas-^'^-^" 
le  ;   que  c*cn  eft  comme  uh  Commentaire  ^^^^'^'^^^ 
des  plus  amples  en  même  temps  «  &  des 
plus  f^//V;  &  fi  pour  cela  on  accufoit 
l'Auteur  de  larcin  y  ce  qui  feroît  afTuré- 
ment  une  injuftice,  on  pourroit  en  con- 
venant même  du  fait,   le  juftifier  encore 
par  le  droit,  comme  on  a  juftifié  le  Tas-     Hai^ 
fe  fur  les  vols  qu'il  a  faits  aux  autres 
Poètes.    On  dit  qu'/7  vole  fi  joliment  qu'on 
lut  pardonne  fes  larcins  ;  c'eft  aînfi  qu'A- 
pollon pardonna  un  premier  vol  à  Mer- 
cure, (i  )  parce  que  dans  le  temps  qu'il 
s'en  plaignoît,  Mercure  lui  en  fit  un  fé- 
cond  dont  il  ne  s'apperçut  qu^après  que 

la 

%  Viduus  phaietiâ  Kiiit  Apollo,     Hqtau  /.  I.  Od^ 
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Xi  F.  Boa- U  cbofe  fyt  fiiite*    Toate  ïtillerfier  iparl^ 
howch      la  condoite  du  Pcte  n^eft  |K){iit  on  lar- 
cin.   Car  outre  la  différence  des  exem- 
ples tant  dans  le  nombre  ^e  dans  la  fobc* 
tance,   ootre  qnele.Pere  Veft  auâi  ap* 
Trimier  j>liqoé  à  moDtrer  conuhtnt  la  vérité  d'iH 
DiéU.  ^10.  ot  penfée  fptrituelle  fobfifl»  &  fe'conc^ 
jué-c.     ^  3yec  la  fiâkmv  la  fiiMe,  Phypetbole^ 
A  autres  chofts  qu'on  pourroîr  regarder 
coninie  des  espèces  de  menioages,  looec 
la  forme  de  fon  Ouvrage  /  même-  pour 
les  matériaux  quHl  a  puifez  danf  Arido* 
te^  eft  fort  différente;  &  Ton  ûit  que  ta 
forme  remporte  quelquefois  iîiir  le  fond: 

Nm.ïL$.     j^^j^^  avantagéufc  que  faî  du  ttayall 

de  notre  Auteur,  ne  m'eft  pas  particullé» 

MB      '*•   ^^  Ecrîvaîn  fameux  qui  parott  dés- 

Ki^.  iV  întérefK  ,  ne  l'a  pas  moins  vanté.    "  Il 

omv.  des    ,,  n'eft  pas  difficfle,  dit  cet  Ecrtvaîn,  dt 

Sm^.téf/n'^^  rcconnoître  ici  l'Auteur  des  Entretiens 

'''*•         „  d'Arifte  &  d'Eugène.    On  y  trouve  la 

„  même  forme,  la  même  polîteflc  &  un 

,,  Recueil  des    plus  beaux    endroits  des 

„  meilleurs    Auteurs ,   coufus     par    une 

,1  main   délicate  avec  des  fils  d'or  &  de 

„  ibye.    Ainfi   l'on  n'eft  pas  plus  char-- 

y^  mé  du  choix  des  chofes,  que  du  tour 

„  agréable  &  de  la  manière  fine  dontel- 

,,  les  font  liées  &  dont  on  les  fait  re« 

yy  pafler  devant  les  yeux. 

Ce  Recueil  des  beaux  endroits  fait  tt- 
ne  des  grandes  utilitex  de  cet  Ouvrage^ 
parce  qu'à  force  de  lire  des  penfées  ipi* 

rituel* 
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rittrelles  ,  il  peut  fe  faire  une  impreffion  lcp.Bo«« 
fur  not.re  esprit ,  laquelle  Thabitue  à  pen-  houis. 
|[èr  auffi  fpirituellement.  Mais  fur  cela 
]€  defirerois  deux  chofes,  afin  que  l'uti- 
lité ei»  iût  plus  grande»  La  première  fe- 
roit  ^que  le  Père  fe  fût  moios  arrêté  à 
de  petites  penfées  dans  lesquelles  il  n'y 
t  que  du  bel  esprit ^  &  qui  étant  plus  ai- 
fées  à  imiter  que  ce  qu'il  rapporte  des 
Poèmes ,  des  Hiftoîres  &  des  rieces  d'E- 
loquence, peuvent  arrêter,  &  par  confé- 
quent  gâter  les  jeunes  gens  capables  de 

Spelque  chofe  de  meilleur.  La  féconde 
eroit ,  que  fur  une  infinité  d'exemples 
qu'il  rapporte ,  il  ne  Ce  fût  pas  contenté 
de  dire  qu'iVx  plaijens ,  mais  qu^il  eût 
montré  pourquoi  ils  platfent.  Il  nous  dit 
bien  en  effet  qu'il  y  a  du  grand  dans  les 
penfées  ou  dans   les  fentimetis  de  celui 

3ui  dans  Silius  Italiens ,  empêche  fon  fils 
e  tuer  Annibal  ;  parce  que  s'il  l'entre- 
prends il  trouvera  autour  de  luf  pour  lei  .D,v./i 
défendre  fes  Viâoires  &   fes  Trophées  «5. 
Le  Père  loue  *  de  même  la  penfée  d'Ho•**•^'^'•^ 
race  exprimée  dans  les  vers  de  Malherbe:'^' 

Li  Pauvrt  tn  fa  caham  ok  It  chaume  U  couvre 
Efi  fujef  À  fis  Loix  ; 

Et  la  Garde  (jui  vêlUe  aux  barrières  du  Louvr^ 
N'en  difen/tfat  nos  R^is, 

n  ramafle  pareillement  les  endroits  brîi- 
lans  des  pièces  d'Eloquence  qui  ont  été 
faîtes  à  la  louange  du  Roi  LouïsXIV.,, 
àtQ  M.  le  Prince  de  Condé  ,  &  de  plu- 
fieurs    perfonnes  Illufires  ;  it  dit  qu'ils 

P  4  font 


j44        li  B  s     M  A  î  T  R  ES 

xeP.Boa.f^wt  beaux  ,  <jû*îl  les  troove  tels,   8t  îl 
àoius.      ne  dit  point  par  où  ni  pourquoi.    C*^e(l 
comme  fi  en  toute  amre  choie  on  nous 
donnoit  bien  des  eiemples  ,  (ans  nt)us 
dire  les  qualitcz  qui  doivent  nous  arrêter. 
C'eft  la  méthode  de  TAutcur  dn'jeu  des 
Echcts  ;   îl  dit  de  pouffer  les  pièces  ;  il 
n*ea  dît  pâ^  la  raîfon.    On  la  devine  à 
la  fin.    Il  eût  mieux  fait  de  nous  en  é- 
pargner  la  peine.    Rien  n'étoît  plus   aîfé 
au  P.  Bouhours.     Ariftote  lui  en  donnoit 
Texemple. 
v^m  de     D'autres  ont  encore  trouvé  en  ce  Pc- 
i  *-Htfioir€    re  des   retours  ua  peu  fenfîbles  fur  luf- 
**  ^'""^.ménic  dans  cet  Ouvrage,  aufiB-bîen  que 
t^f^       J-#ns  les  autres,  &  une  envie  dépeindre 
les  propres  qualitez  dans  la  peinture  avan- 
tageulè  qu'il  fait  de   Tes  Interlocuteurs^». 
On  a  cru  auffi  y  découvrir  fa  tendreffe, 
non   pas  de  mère  tout-à-fait ,  maïs  au 
moms  de  père,  pour  fes* propres  Ouvra- 
ges.   C'eft  fur  quoi  je  ne  crois  pas  de- 
voir infîfler. 
J'aime  mieux  remarquer,  maïs  en  deux 
itid^&c.    D^ots,  qu'on  s'eft  quelquefois  éloigné  de 
fon  goût  en  quelques  chofes ,  auffi-bien 
que  de  fes  principes.    De  fon  goût ,  en 
n'approuvant  pas   certaines   penfées  qu'il 
approuve:  De  fes  principes,  parce  qu'on 
n'a  pas  trouvé  allez  de  jufteffe  dans  quel- 
ques-unes de  fes  idées. 

A  l'égard  de  fon  goût,  je  trouve  en 
effet  qu'il  eft  difficile  de  le  fuivre  en  tout, 
&  il  nous  dit  lui-même  que  ce  quir  plaît 
à  un  bon  esprit,  ne  plaît  point  infailli- 
blement à  ua  autre;  il  a  laifon.    JL'on 

.  peut 
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peut  rappeller  fur  cela  ce  que  j'aî  remar- lc  P.  Bou.- 
^ué  lorsque  je  parlois  dé  Longîn  *.  inouïs. 

Pour  ce  qui  eft  de  Ces  principes  ,  on  .joV^L^* 
a  comefté,  entre  autres,  Tidée  qu'il  don-  ij       * 
ne  de  la  Ùélicaiejfe  lorsqu'il  la  fak  cou- 
iîfter  daMS  le  myftére  qu'une  peufie  préfen^ 
te  à  r esprit^  l^  que  Pesprh  fe  flm  à  di^ 
velopper.  M.  (e  Jvlarquis  d'Orn  quî,  dans 
fes  Lettres  à  Madame  Dacier,  a  fait  ad- 
mirer également  fon  extrême  politeflè  & 
fon  habileté  ,  a  cru  pouvoir  dire  que  la 
Délicatejps  eanfijle  dans  la  beauté  propre  dm    " 
Jiyle  Jimple  y  laquelle  ne  peut  jamais  êtr$ 
fans   quelque  forte  dt  foibleffe^    Sut  cette 

différeace  de  fentimens  un  des  Auteurs  U-tL^rn 
du  Journal  de  Paris  fe  flatta  de  réunir 
ks  deux  opinions ,  en  diCmt  que  la  Délicat 
ujfed^unepenjée  ne  confijle  qu^en  ce  qu^un  rai^ 
finnement  ne  -laiffe  voir  ni  toutes  les  par* 
$ies  ni  toute  la  fttpee  iun  Syllogisme ,  en 
forte  qjiil  y  a  ^  de  lafoibleffe^  du  moins 
en  apparence  y  ^  du  nvjflire^  S11  m'eft 
permis  de  haiarder  auiîi  ce  qui  m^en  pa- 
roît,  je  ne  fuis  point  de  l'avis  que  pro» 
pofe  l'Auteur  du  Journal.  Car  outre  que^ 
la  force  du  raifonnement  ramafTée  en  u- 
Be  feule  propofUion  en  e(l  fouvent  bien 
plus  grande  ;  (i  fon  fentimenr  efl  vra!^ 
il  s'enfuit  que  tout  e(l  plein  de  penfées 
délicates,  parce  que  tout  e(l  plein  d'£n* 
thymémes  ,  &  de  penfées  enthymématr- 
ques  ;  &  les  parties  qu'on  y  (upprime 
très-fouvent,  ne  foat  rien  de  myfterîeux^ 
Il  y  a  quelque  chofe  de  fin,  &  de  très- 
plaufible  dans  l'idée  de  M.  le  Marqua 
d'Oili  :  mais  celle  du  Père  me  parolt  plu» 
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&e^Y.iot>viii7c  t    quoiqaVTIe  se  me  paroiflè  pû$. 

hwi.  .  comprendce  toute  forte  de  délic«te0èii 
Ma  ràifon  ed  i  f^it  rapport  à  M;d'Or- 
fi  ,  qu*îl  ?e?Qi  y  a?cSr  de  \^  déticatefft^ 
dans  le  (lyle  fbbltme;  &  par  rapport  a» 
P.  Bouhoars ,  ma  rafibn  eft ,  qu'il  y  » 
telle  penfife  qa\  p'eft  délicate,  que  parce 
qu'il  a  fallu  de  la  fineflè  d'iesprit  pour 
u  produire;  quoiqu'elle  ne  laiÔè  aucuii 
ttiyftere.  }t  pâit  f  aroir  aofR  des  ralfoo^ 
Qemens  qui  ayent  le  même  caraâéit;  Tel 
eft,  ce  femble,  celui  d^Ifocraer  quand' il 
dit  :  Pourquoi  trouver  à  redire  fmê  .Psrit 
thoisîi  lit  bcanié  fnr  t9utfs  ebofitt  «  pmrfmw- 
t^/fffit  fur  totaes  eUfif  Jk  jiiH  kt  D/effit 
Imhftes  dhpmtoienf  entre  elles 'i 
'    Je  ne  ooit  pas  oublier  de  <&e  fur  cet 

t>m,T,  |. article,  que  M^  Bayle appelle  le  P.  Boa- 

^ltfl.  B.  hours  me  très^hm,  juge  dé  la  MkéUeffe  dé$> 
fenfées  ^  à  tquôi  je  dors  ajouter  ce  qu'a 
dît  auffi  r Auteur  de  lUiftoîre  des  Ou- 
vrages   des  Savans  en  finiflànt  Tarticle 
qtii  regarde  V'Ouvragç  de  ce  Père.    ''  Au 
»,  refte,^  dît-il ,  il  y  a  une  fi  grande  foule 
„  de  jolies  chofes  entaffées  dans  cet  Ou- 
*^,  vrage^  qui!   ne  paroît  fait  que  pour 
„  rimagmation  &  pour  les  oreilles ,  & 
;,  I^on  y  eft  comme  ébloui  par  la  vario^ 
,,  té  des  objets.    Il  faut  avouer,  ajoûte- 
„  t-ll ,  que  le  P.  Bouhours  a  Tttirantage 
„  de  ne  vîeîllîrpoînt,  &  qu'il  paroît  auflS 
„  fieuri  &  auflî  brillant  que  dans  les  En» 
„  tretiens  d'^Arîfte  &  d*Eûgéne.    Son  es- 
„  prit  a  toujours  les  qi^mes  agrémei^^ 
.^,.  &.ne  fe  relient  point  du  tout  de  la 
p  mélancolie  ordinaire  i  lairieilleflè,  la- 

„  quelle 
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ît^  quelle  eft  ennemie  des  grâces  &  ^^^LeT-Bovi^ 
tf  ris,  fous  prétexte  que  cela  ne  lui  liedhouis»  ^ 
9,  plus.  Un  bel  esprit,  du  inonde  a  dit 
,,  que  l'honnête  homme  doic  être  de  too- 
fy  tes  les  profeflions  &  ne  point  faire  pa- 
9,  rade  de  la  iienne  :.  mais  il  y  a  des 
^  chofes  dans  TOuvrage  du  Père  pour 
-^y  toutes  fortes  de  prpfeffions  ,  &  Tout 
^  n'y  connoît  nullement  celle  de  TAuteur. 
il  y  a  de  la  délicafeeilè  dans  cet  élor 

Se  qu^on  vient  de  voir;  il  n'y  aura  que 
e  la  /implicite  dans  ce  que  je  vais  dire- 
encore,   &  fur  Tidée  que  le  Père  a  eue 
de  fon  Livre,  quand  il  dit  que  e*étwt  en 
mime  temps  une  Rhétorique  ^  tme  Legi* 
que;  &  fur  celle  que  rAotenr  de  TArt 
ae  penfer  a  donné  du  fien ,  ea  difantr  que 
e^eft  aujfi  une  espèce  de  Rhitwrique.    J'a- 
voue,  à  la  vérité  >  que  pour,  les  chofès^ 
qui  entrent  dans  le  commerce  de  .la  vie 
-Êins  aucun    rapport  aux  Sciences ,  une 
Rhétorique  bien  faite  peut  Être  regardée 
comme  une  bonne  Logique:  mais  je  ne 
puis  demeurer  d'accord  que  cette  qualité 
de  Logique  ou   de  Rhétoriqke  convienne 
à  un  Ouvrage  renfermé  dans  les  borne»^ 
que    le    Père   Bouhours  s'eft  prescrites» 
J'avoue  de  même,  qu'une  Logique  où* 
l'on   fait  entrer  beaucoup  de  chofes  de 
fens  commun,  peut  être  regardée. en  cela- 
comme  très-utîîe  à  ceux  qui  étudient  PE- 
loquence;  mais  je  ne  puis  avouer  que  ce» 
la  rende   cette   Logique  comparable  aut 
Rhétoriques  des  premiers  Maîtres ,  qui  ont 
traité  les  matières  dans  une  jufte  étendue. 
Ces  cxpreffions  de  part  &  d^iautrc  font 

F  6  «ne 


348     Le  S   M  Al  TE  1  ft 

iie^KBoo-une  figure  on  pea  forte,  plôs  cicn(âble 

hoQa..      dan»  cdot  qai  cherche  le  brillaùt ,  que 

dant  celui  qui  va  à  l'éxaâe  raifon»    J'ai 

de  la  peinie  i  concerofr  comment  ce  der-^ 

UnJêfm^nkt  a  pu  dtreqae  pour  ce  qoi  rt^drde 

/er.  Prff.f^  \^  Rhétorique ,  les  fecoun  f^i^QU  em  fttiê 

**•  tirer  fùur  tremver  àes  pemfks^  dêt  exfret» 

fiêmt^  &f  des  emietijffimems ,  m^efl:,féu  eem» 

fideraHe  ;  aue  P esprit  fmrmt  afjtz^  Je  fem- 

-fks^'  fSM  tmfage  Jenme,  Us  exfreffiens  \  ^ 

fêmr  Us  fixnres  ^  Us  armemens^  f «*•»»*«» 

■m  toujenrs  •■  que  trep.    La  moîodre  rcboie 

q^n'on  pni/Iè  répliquer  «ed  que  cela,  abefoia 

d'explicatioii ,  atiffl  bJen  que  ce  qu'il  fait 

A  }•  P4rf;:ratendre  ,  qu'une  Eloquence  fort  vantée 

(.^^/•js7-lMiff  Cicerunefl:  comme  une  fourcc  d'ev- 

iwray  tandis  que   c'bfl  PEioquetice  la 

plQs  rraye,  la  plus  &ine  &  la  plus  divH 

ne  y.  que  l'Orateur  vante  dans  le  pafl^ 

ge  (iX  qu'on,  en.  rapporte.    Celui  qui  le 

dte,  auroit  dû  le  mieur  choi(ir.    U  n'eût 

ozé  en  parler  comme  il  Sait ,  s'il  l'eût 

confîderé   tout  entier.    Quel  eft  en  efTeC 

le  but  de  l'Orateur  Philofophe  dans  le 

pa(&^e  qu'on   cite  de  lui  dans  l'Art  de 

Pett(er  !  Il  a  defTein  de  prouver. -que  notre 

Ame  e{b  d'une  nature  excellente,  hiqnel- 

ie  a  beaucoup  de  rapport  avec  la:  Dîvi- 

nîté»    Il  le  prouve  par  l'excellence  de  fes 

Ouvraget ,  telle  qu'étoît  la  Sphère  céié» 

bre  d'Archimede  faite  de  verre,  &  dont 

les  mouvement  repréfcntoîent  ceux  des 

Cieux  &  des  Ailre^  ;,  tel  ell  ua  Poëme 

confie 

I  Abundantent  (boantibiit  vçjcbis  nbeiibusqiie*  (ca* 
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eonfréfrable  &  parfait  ;  tel  eft  enfin  un  Dis-  ^  p  ^^^ 
court  d*nne  Eloquence  auiC  magnifique  houis. 
dans  Texpreflion,  que  riche  dans  les  pen- 
féesL'  Voilà  ce  qu'avance  Ciceron,  Peat* 
on  direqtie  rElcKjucncequ'rl  vante  eh  cet 
endroit  «  eft  une  fburce  d'erreurs?  ilQre- 
ihent  M.  Nicole  dan«  ce  >ugemen€  a'a 
point  fait  afage  de  fa  Logique. 


HARANGUES  Vamno. 

..  ncxe» 

Smt  Uutis  fortes  df  fujets ,  0vei  Part  it 

lis  compofir. 

-    Par  M.  de  Vavmoriert  i(^j. 


--■ 


SAint  ÂDguftia  dit  en  un  endroit  de  z^^ji^ 
lès  Ouvrages  qu'un  homme  qui  a  un  D^a^cM/t^ 
génie  heureux,  deviendra  plutôt  Orateur, «•)• 
en   lifant  on  en  écoutant  des  discours 
éloquens  ,  qu'en  étudiant  des  préceptes 
d'éloqaenee«    Cette   penfée  prifè  au  pié 
de  la  lettre  »  &  &parée  du  refle  de  l'Ou- 
vrage ,  eft   fort  trompeufe  ;  elle  (èmi>lc 
nous  porter  à  négliger  les  préceptes,  ce 
qui   n'eft  ni  le  véritable  fens  du  Saint, 
d!  la  régie  que  nous  devons  fuîvre^    Auffi 
ne  vois^je  point  d'Ecrivain  éclairé ,   qui 
Tait,  ou  adoptée,  ou  tuivie  dans  toute 
fon  étendue  apparente. 

M.  TAbbé  Fieury,  par  exemple,  dans 
fbn  Traité  du  choix  des  études  ^  dtaw  p     ^^ 
fur  cet  article  S.  Auguftin,  fe  contente <^  2^0^ 
de  dire  que  "  pour  donner  le  fecret  de 

P  7.  «  l'E, 


Yjomp-  n  l'EloqacBce,  il  voudrok  pMciptleacnt 

^^      .99  employer  les  exemples  &  rexercicc - 

.^. parce  que   les^  excmpks  donnent  .dn 

«^  corps  &  de  Tegrément  aux  piéceptêt; 

:^  aa  liet>  que  les  préceptes  feaU  ,  idoo- 

9^  nez  en  général,  fi>nt  toûjoor^.ftcs  & 

9».Aériles  '^    Il  eft  clavr  par  ces  paroles 

qne  cet  Auteur  jadicieni  ne  rejette  pas 

abfolument  les  préceptes. 

Il  en  eft  de  mémede  M,  de  ViaiiOKK 
lîere ,  dont  j^ntreprens  de  parler  ici.  Gel 
Auteur  ''  contlu  dans /le  beau  inondét 
ifiVr.iiif  ff  comme  dit  le  Journal  d'Hollande,  par 
omv,  des  ^^  des  Ouvragcs  qui  demandenr  hwicon» 
wi^^'  9»  de  poltteflè  &  beaucoup  de  délicatefle 
,1  d^esprit,  c'e(hà-dire,  par  plufieors  Ro* 
«I  mans.,  &  far*K>ut  par  la  contfnaadon 
ff.  de  Pharamond  ^  paroit  for  les  rang» 
poiir  nous  indtuire  dam  TArt  df  t^rçTt 
cç  nous  donne:  un  Recueil  cQnfidératile 
de  Harangues  Jur  touies  fortes  de  fujets  \, 
mais  joignant  les  préceptes  aux  exemples,, 
H  nous  prefente  en  même  temps  cet  An 
de  les  compofer  ,  qui  lui  donne  place  au- 
jourd'hui dans  mon  Ouvrage,  parmi  les^ 
Maîtres  d'Eloquence. 
•  II  eft  inutile  ,  de  remarquer  que  c'cffc 
la  méthode  de  tous  les  Maîtres  de  Rhé- 
torique. Comment  fe  dispenf&rbientnb^ 
de  joindre  les  préceptes  de  leur  Art  à 
rétude  des  Auteurs  célèbres^  Aucun  d'eux 
ne  peut  ignorer  qu'en  fait  d'Eloquence  il 
faut  des. exemples;  &  qui-que  ce  foit  ne 
peut  croire  qu'en  étudiant  les  bons  lÀ» 
vres ,  on  n'ait  pas  befoin  de  principes^ 
On  ne  lit,  qae  pour  profitec  de  fes  lec- 
tures^ 


D'E   L   O   Q  U  E  »  C   E.         3fï 

taies  ;  on  ne  faurait  en  proârer,  que  l'on  Vaamo. 
RC  juge  de  ce  qu'on  lit;  &  l'on  ne  peut""^- 
en  juger  ,  qu'on  ne  fâche  dire  pourquoi 
on  le  trouve  bon  cm  mauvais,  &,  par 
conféqueni,  qu'on  ne  remonte  jusques 
aux  refiles.  Lequel  eft  donc  alors  le  plus, 
utile  &  le  plus  court,  ou  d'inventer  foi- 
mémc  les  préceptes,  comme  ceux  qui  les 
ont  faits  ,  DU  de  le  lervlr  de  ceus  qut 
font  déjà  tout  trouvez  ?  Il  n'y  a  pas  de 
comparaifon.  Aufli  Saint  Auguftin  qui 
confcille  de  lire  plutôt  les  bons  Auteurs» 
que  d'dtudier  les  préceptes,  ne  parle  que 
des  préceptes  les  plus  faciles  ,  que  l'es- 
prit fuppléc  aîfément,  &  qu'on  dounc  or- 
dinairement à  la  jeunefTc;  il  ne  parle  pas 
de  certains  préceptes  plus  importans, 
(ju'il  donne  lui-même,  &  dont  il  recom- 
mande l'ëtude  ,  même  aux  grands  gé- 
nies. 

11   s'enfuit   que  cet   aflëmblage   de  ré- 
fçles  &  d'exemples  dans  le  Livre  de  M. 
de   Vaumoriere,  ell   un   dciftin  louable, 
digne  d'un  homme  habile  ,    d'un  homme 
tel  qu'on  nous  réprefenie  l'Auteur,    qui  ^^i,  ^ 
t  de  la  polîtefle.  de  l'érudition,   du-  dis-/jir«v>M.. 
cernement    &    d'autres  bonnes   qualitcz/-'*'^ 
IVloQ  Étonnement  eft  .   que  le  Libraire, 
dans   un  Avis  au   Lcâeur  ,   fe  donne  à 
lui-même  toute  la  gloire  du  deJlèia  ,   &    ~ 
Hc  laiïTc  i  l'Auteur  que  celle  d'avoir  em- 
ployé   tous   fes   calens    pour   lai  plaire! 
Falloit-il  encore,  que  ce  fût  le  Marchand 
qui  nous  affûrât   que  cet  Ouvrit  nt  f(. 
mit    pas    innùle   aux    Officiers   Jij    Court 
Stntraitut  i:f  tut*  AvumU^  ame  Atnbtu- 
StdtMrty 
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Vtmno-  fi^MTS^  six  Cpmmtmdans disTrot^et ^^  mut' 
licfcw        htèftdoftt  des  Prpviuces^  émM'Gêmvtrmftm 
des  futiles  ,  muf  Mtdres  ^  à$uc  Ecbnnml 
Oui  peut-<tre;  piihqu^fl  eft  narorel  iva 
Marcnaml    de    vapter   fit    mardiaùdifi. 
Comment  prouve-t-îl    ce   qu*a  avance^ 
,1  Pour  vous  en  faire  demearer  d*acrord , 
it  dît  lé  Marchand  Orateur  «  je  n'ai  qu'à 
.  ^  vous  dfre  en  peu  de  mots  ce  que  con* 
yi  tient  ce  Volume.    Il  eft  divifé  ai  qua- 
9,  tre  Livres  ;  Le  premier  traite  de  TE- 
„  loquemre  en  général,  &  entre  mâmc 
^1  dans  un  aflèz  grand  éérafl-  des  omo- 
y,  mens  du  Mngage  ;  Le  fécond  contieni 
^  des  exempTes  du  Genre  démonfli^tif; 
„  Le   troîfîéme  comprend,  les  Discours 
,1  du  Genre  Péliberatif;  le  quatrième  don* 
',,  ne  ce  qui' regarde  le  Judidafre  "•    Cr 
latkl  fes  termes  :  mais  je  doute  que  cet 
Avis  foit  aflez  perfuafîf ,  &  c'eft  la  faute 
du  Libraire.    Il   étok  am!  de  T Auteur, 
qui  aurc^'t  dit  mieux  que  lui  ce  qu'il  h\r 
loit  dire  pour  le  débit  de  fon  Livre  /  fi 
on  Ten  eût  prié. 
Dans    l'exécution  du  defTein  ^  M.  de 
'JLi.c.i.^i.Vaumoriere  commence  par  étaler  les  a- 
vantages   de   l'Eloquence.    "  Il  eft  cep- 
vhifiifrà,  „  tain  ,   dît  le  Journal  d'Hollande  ,  que 
„  rien    ne  mérite  mieux  d'être  Tobjct  de 
,,  l'ambition  des  hommes  que  l'Eloquen- 
y,  ce.    Les  plus  beaux  dons-  de   TArt  & 
^  de  laNature  y  paroi ffent  avec  un  grand 
„  éclat>    C'efl  un  triomphe  qui  flatte  a- 
,^  gréablement ,  que  d'imtraîner  tous^  les 
,,  esprits  par  la  force  &  les  charmes  du 
^,  discours ,  &  de  s'emparer  de  l'aœoor 
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&  de  la  haine  de  fes  Auditeurs  pour  Vâmuo. 
les  tourner  comme  on  veut.  Mais  cenexe.* 
talent  eft  aufli  rare  qu'il  e(l  charmant^ 
&  Ton  a  remarqué  que  la  guerre  au 
milieu  des  hazards  a  fait  plus  de  grands 
Capitaines  «  que  Tétude  pacifique  de 
rEloquence  n*a  formé  de  célèbres  O- 
rateurs,  qui  font  presque  tous  cachez 
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„  fous  les  noms  dé  Démodhéne  &  de 
,,  Ciceron  ".  Ce  trait  du  Journal  nous 
montre  que  dans  ce  que  M.  de  Vau« 
moriere  dit  à  la  gloire  de  l'Eloquence, 
il  y  a  de  quoi  laire  quelque  chofe  de 
ibrt  beau. 

Cet  Auteur  vient  cnfuîte  aux  qualîte4/*,#.2.fW 
naturelles  ou  acquifes  que  doit  avoir  un 
homme  pour  être  éloquent.  Pour  en 
donner  id  IMdée ,  je  me  fèrvirai  encore 
àcs  termes  du  Journal,  '*  11  faut,  Monvkififrs. 
„  M.  de  Vaumoriere ,  que  le  Ciel  ait 
jy  verfé  fes  grâces  avec  profbfion  fur  ce- 
,^  lui  qui  afpire  à  la  gloire  d'être  un  ex- 
„  cellent  Orateur.  Jl  eft  befoîn  que  l'i- 
,,  magination  foit  vive,  noble  ,  capable 
„  d'une  gr^ïnde  dîverlîté,  &  qu'elle  fâche 
„  bien  peindre  les  images  qu'elle  a  con- 
,,  çûè's.  La  mémoire  doit  être  heureu- 
„  le»  &  comme  un  riche  thrélor  rempli 
„  d'une  infinité  de  belles  choies.  Si  la 
^,  force,  l'élévation  &  l'étendue  de  Tes- 
„  prît  manquent,  l'on  ne  peut  point  pré- 
„  tendre  à  l'Eloquence.  Tout  cela  doit 
„  être  foûtenu  par  les  dons  estérieurs. 
„  La  bonne  mine  prévient  favorablement 
„  l'Auditeur.  Des  yeux  vifs  &  pleins 
^,  d'esprits }  des  manières  tnfînuantes,  u- 

„  ne 
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vtamo-  „  ne  voix   qui   tonne  &  qui  fournît  aux 

""*■  Il  grandes  figures,  produifent  demerveil- 
„  leux  cSets,  Eulîa  il  faut  que  l'Art 
„  achève  ce  que  la  Nature  a  commence, 
„  &  poliffe  ce  qu'elle  a  laiffé  de  rade. 
,,  La  leâure  nourrit  l'esprit ,  St  le  plui 
„  beau  naturel  fans  culture  eft  comme 
„  un  champ  négVi^é  qui  ne  produit  qae 
„  des  plantes  inutiles  ".  Voila  le  pré- 
cis de  ce  que  dit  fur  cet  article  l'Au- 
teur dont  je  parle.  Son  (lyle  difFcre  on 
peu  de  celui  du  Journal.  Car  d'un  di»- 
cours  commenci5  à  la  gloire  de  l'Elo- 
fj_,  .  j_queiice,  il  pafle  à  une  fible,  d'une  fable 

♦■(,'  '  '  'à  un  trait  d'HJlioirc  ,  de  celui-ci  â  un 
précepte,  du  précepte  à  un  exemple  ,  & 
ïe  loui  eft  amené,  fans  que  l'Auteur  pa- 
roifle  beaucoup  fe  contiaindre.  Sctoit- 
ce  pour  nous  perfuader  que  la  dispofiiion 
n'cft  pas  de  lui,  ainU  que  le  Libraire  le 
dit  d":ibordl 
En  Ce  propofânt  des  modèles  achever, 

vbifit^TA.  continue  le  Journal  ,  "  on  acquiert  les 
„  avantages  que  l'on  n'a  pas.  On  imite 
„  ce  Peintre  de  l'Antiquité  qui  pour 
„  peindre  Venus,  tira  les  plus  beauï 
,„  traits  des  plus  belles  filles  de  la  Gré- 
„  ce.  Parmi  les  bons  Auteurs,  les  uns 
„  éveillent,  &  fertilifent  l'imagination; 
„  les  autres  forment  la  raifon  &  élèvent 
„  l'esprit.  Les  uns  répandent  les  grâces 
„  fur  leurs  ifcrits ,  qui  rafinent  le  goût 
„  &  le  rendent  pins  délicat  ;  &  le  nyle 
,,  agréable  &  fleuri  des  autres  fait  aimef 
„  la  polite/Te  &  la  pureté.  Un  bon  es- 
„  prît  peut  profiter  de  toutes  ces  diriï- 
„  rentes 
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Yi  refiles  te^aeet.  Mais  il  iiiQt  prendre  vamno» 
»9  ,gifde  dVtQuffer  foa  propre  génie  fous  ûeic, 
9i-  la  cohcrainte  de  rimitation  &  de  faire 
:$'yWBÊlm.cn  ?tl&  Esclayes.  qui  marchait 
^  -WTfleiiient  fiur .  les  traces  de.  lenra  Maî- 
•J'tres**  JLcOtÉtenf  doit  eiicoce  orner  foii 
«i'ittiMt  dea-  pins  belles  connotflànces. 
•î  L«t  Morale , .  par  exemple  «  apprend  à 
,»;  çonnoître  les  Paffions  &  le  cœur  de 
%j  rhojnme ,  cet  abyme  impénétrable. 
f^lâHiHoite  fournit  de  belles  inflmâioiia 
9,  daas  les  éréneœens  qu'elle  reprefentt^ 
y^  &  appvcttd.  k'-St  conduire  Ibr  Tespé* 
^  iknce  de  plufiemrs  fiéctes^  La  leâiire 
»^  des  Pojëtes  égayé  Tesprit  par  lenrs  peik* 
^  fies  hardies  &.teillantes  ;  ce  font  de 
^  bons  Maîtres. pour  peindre  les  mœurs '^^ 
On  nepeatice  me  femble,  donner  or 
nt,  idée  plus  julle  de  tout  ce  que  M»  de 
Vaumoriere  traite  d'abord.  Il  paiTc  de 
lï  i  toutes  les  parties  de  l'Oraifon  y  fut 
quoi  le  Journal  ne  dit  rien,  &  aux  trois 
genres  du  discpurs  pour  en  donner  des 
préceptes  ,  dans  lesquels  le  Journal  e(l 
fort  peu  entré ,  parce  qu'ils  font  com- 
muns ;  &  c'eft  une  raifon  pour  laquelle 
je  n'y  entrerai  point  du  tout. 

Une  chofe  où  je  fouhaîterojs  que  T Au- 
teur du  Journal  tût  entré  »  c'eft  une  qucsp 
tbn  qu'il  propofc,  St  M.  de  Vaumoritftevhifitfr^ 
avec  la  finejje  de  fentimens  ^  J^èxpreJfioMS 
qui  fait  la  beauté  des  Romafff^  avoit  ^^ -^ 
la  firce  îs?  une  certawe  grandeur  necfffai* 
re  four  bien  parler  de  l^Ebjuence^  en  for- 
te que  ces  qualitet  fê  rencontraifent  dans 
un  mime  esprit.    Mais  après  avoir  pro- 

pofé 


v«im4.  polK  là  qoeflion,  je  oe  vois  pas  qu'on  l« 

tàut,-  ■    décide.    Je   me  conteucni   de  dire  fur 

cela,  qoe  M.  de  Vtoinotiere  a  une  jut- 

4e  ûÛe  ttnt  de  l'inTcmUDa  oratoire  &  de 

U  minière  de  Vf  ftmitt  par  la  coa- 

'Ëietaxîon  àa  fiijei,  qBcde  la  nalere  du 

-Pnégyriqae  ^ni  ccnfifteplus  en  ampliâ- 

cuiont  &  en  orneinciu  ,  .^u'en  preuves. 

Z^t.t.f.i^   dit   ioK   tiea   qa'^ii  mue  raillerie  ai- 

Ml.        -ftz,  JoMgMt  tkiti  MM  fMjet  impartant  ,    (/  ejl 

itm    de    Ttprfmàrt  U  firienk  par   ^ufl^ut 

siiife  de   vihimtHt.     La   pHlp;irt   des  pré- 

.    ceptesoidihairct,  comaie  j'ai  dit,  fe  trou- 

Tcnt  d«iu  Ton  Ouvrage  Ripais  11:7 'cb.« 

deux  entre  uitret,:   \'atï,^m'H  jMU'ittÊ^ 

étMp  de  tempi  tf  buneoMp;  dt^fitmi  pmm 

A.  *L  t*.    ftrftShnntr  m»  Omvrtvi  ;  {'«otrc,  qtf«p 

«Cl.      ■**"*'  d'exaâhmJt  ^    dtfiittg-4  ^aiit 

"         U  ^b  y  rtHd  h  Mtcmrt  iMti^mt,    Oa 

▼Dit  d*Abord  qael  e(t  celui  oer  deax  prf- 

ceptes-,  qui  elt  le  plus  facile  à  pratiquer; 

cenr  qui   liront   le  Livre  ,   verront  qoel 

eft-  celui  des  deux  auquel  TAuteor  t'eft 

attacha  davantage. 

Mais  comme   pour  conduire  les  hom- 
mes  à    l'Eloquence ,    le  goût   n'eft  pas 
moins  u^ceûaire  que  les  régies  ,   M.  de 
Vaumoriere  a   eu   foin  de  faire  connol- 
£.,.,.^.,.tre  le  Jien.    il  déclare,   pour  cela,  qu'il 
17.  n'aime  point  le  Héros  de  l'Ëacide,  &  ce 

font  trois  cbofes  qui  lui  déplaifent.  Pre* 
miereoieut  il  n'aime  point  à  le  voir  Jipe» 
galant  avie  Didon.  En  feâond  lieu ,  il 
me  fauroit  l'ejiimer  anand  il  p  lettre  y  qn*il 
trtmblt  de  ^eur.    Enfin    //  femt    tmurt 
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\0ffrtr  la  mmi^t  doë$  il  tui  7iyr<«  Vfmn»* 
ppNpndant,  fur  toac  ç^U  il  n'eftiitkc.  . 
icite  ck  lui  répondre.    Car  outre 
^.^..^Virgile  flè  pouvoir  avoir  une  idfe 
uifie'\le  Qos  Roofians ,  non  plus  que  à€% 
Héros  qo*on  y  demande ,  pour  former  le 
fieo  fur  ce  modèle  ;  il  ùnt  encore  con-* 
fidérer  qa'Enée  efl  un  homme  fiemx ,  tel 
one  M.  de  Vaumoriere  même  veut  quei»  «.  ti./iî 
,ioienc  les  Héros ,  lorsque  le  Poète  les  7o> 
'looë:  on  peut  dpnc  iqi  demander  ce  que 
doit  faire  on  Héros  de  ce  caraâére,  lors^ 

Î[ne  les  Dieux  lui  ordonnent  de  rompre 
es  engagement?  Obeïra-t*il  pour  ne  pt% 
&  démentir,  félon  les  régies  du  Poëme? 
on  s'il  désob«['ra  pour.étre  &  galant,  & 
^n  digne  Héros  de  Roman?  De  quelque 
fiiçon  qae  réponde  M,  de  Vaumoriere , 
il  aura  de  la  peine  à  juftifier  fon  goût  ; 
d'autant  plus  qu'il  donne  une  belle  rai* 
Ion  de  ce  qu'il  avance,  qqjind  il  dit  que 
kf  Htrùi  fue  loue  un  PQite  doivent  être 
fienx.  Ils  doivent  l'être,  dîtil ,  /'/7x  ne  an, 
veulent  que  celui  de  Virz'le  leur  fajje  bon* 
u.  Ne  diroit*on  pas,!  Temendre,  que 
les  Heios  des  P'Oëmes  fe  forment  eux- 
mêmes, '&  qu'on  peut  les  exhorter  à  é- 
tre  pieux  par  l'exemple  de  celui  de  Vîr« 
gile?  Rien  à  mon  fens  n'eft  plus  éloigné 
du  bon  goût,  que  cette  peniée  de  notre 
Auteur.  Quant  à  la  féconde  chofe  qui 
déplaît  dans  le  Héros  de  Virgile,  c^efi^ 
dît-il,  qt^Enée  fleure  Ç5?  tremble  de  peur  ^ 
Mais  on  peut  lui  demander  s'il  eu  bien' 
vrai  que  ce  Héros  trçmble ,  lorsqu'il  ne 

fou- 
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T«aino-  fouhake  que  roccaficn  de  fe  iîgnaler  (i) 
ûtte«       &  de  mourir  les  armes  à  la  main? 

On  voit  certainement  que  c*e(l  le  gen- 
re de  mort,  &  non  la  mort  (implemeot 
qui  lui  fait  peine.    Il  vouloir  mourir  au 
combat  &  non  pas  être  noyé»    Et  à  IVf- 
gard  4e  ce  que  l'Auteur  trouve  de  plus 
mfupportable  dans  TËneide,  qui  eft  la 
mort  de  Turnus ,  je  lui  demande  feule<' 
ment,  s'il  eft  défendu  à  un  ennemi  ma- 
gnanime de  venger  rinjure  de  fes  Alliez , 
la  iienne,  celle  des  Dieux,  par  la  mort 
^^^^d'un  ennemi   qui  eft  un  lâche  dans  le 
f£/».v.2i«.P^ril,  qui  dans  le  bonheur  eft  un  fou*, 
éuOwat  in-  qui  a  infulté    à   un  jeune  Prince  d'un 
J?^ '^''•' grand   mérite,  qui   Ta  tué  impitoyable- 
^o^^;/'ment,   qui   l'a  maltraké  après  la  mort, 
qui   a  méprifé   les   Dieux  &  leurs  Ora« 
des,  qui  a  violé  la  foi  des  Traiter,  en- 
fin qu'un  Roi  même  fon  propre  ami  & 
fon  allié  a  jugé  digne  de  mort  pour  ven- 
x..7.v.5P5.gcr   la    Religion.     Tel  eft  Turnus    tué 
ire.         par   Enée.    Y  a-t-îl   là  de  quoi  fonder 
un  jufte  dégoût? 

Mais  à  ces  trois  endroits  de  Virgile 
ajoutons -en  un  quatrième^  Notre  Au- 
teur ne  goûte  pas  l'hyperbole  dont  ufe  ce 
iKv.fcs.  Poëte  pour  exprimer  la  viteflTe  de  Ca- 
mille, laquelle^  à\i'\\^  pouvait  courir  fur 
les  flots  de  la  mer  fans  Je  mouiller  la  plaw 
te  des  pieds.  Cependant  c'eft  une  des 
chofes  les  plus  agréables  que  Virgile  art  ■. 
.   jamais  dites.    Il  falloir  qu'il  en  eût  été 

charmé 

^  I  Méneillacis  bccuiQbciecamplsî^onp9tttUrC|^Ci 
y£n%  Jt  loi, 
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:humé  dans  Homcre  ,'  puisque  c'cil  de  v«ima< 
iul  qu'il  l'a  prilè ,  pres-^juc  mots  pouciiete.  . 
mots.  En  forte  qu'il  n'cii  pas  fiiul  de 
Ton  goût.  Ht  ne  dit-on  pas  ions  \es 
ours,  fh'ui/  homme  en  eauraftt  ut  taache 
'«iuf  à  terre]  Les  deux  Foëtes  ne  difent 
:tcn  de  plus.  On  voit  après  cela  clai- 
rement, qu'ils  s'égayent  l'un  &  l'autre, 
lorsqu'il!  font  cette  peinture,  &  cela  a- 
ioucit  l'hyperbole  ;  elle  n'eil  pas  même 
(i  forte  que  M-  de  Vaumorïcre  feinblc 
!■  faire.  Le  Poète  ne  di:  pas  que  Ca- 
mille couroh  fur  des  ^'pics  ,  mais  qu'elle 
aurvit  pu  le  faire.  Et  qu'on  iife  l'endtoit 
oii  notre  Auteur  blâme  cette  hyperbole, 
il  y  en  a  une  de  fa  façon  ,  &  qu'il  ne 
iontie  pas  pour  mauvaife,  qui  eft  à  peu 
près  auHi  forte. 

n  y  a  certainement  des  chofes  riçii- 
lienlîbles  quelquefois  dans  les  plus  grands 
Aateuts,  &  on  peut  les  remarquer  lors- 
qu'on  donne  des  préceptes ,   cumme  on 
remarque    les   bcautez  :   Mais  quand   on 
reprend  les  Ectivaius  du  pronier  ordre, 
I   faut  étcc   fur   de  fon    tait ,    fur-tout 
^□and  on  les  reprend  d'une  manière  dé- 
::rfivc  ,   parce  qu'alors  la  cenfure  devient 
capable   de  nuire  à  tous  ceux  qui  la  1i- 
fent,  fi  elle  n'eft  bien  jufte.     Sur  ce  prin- 
t:ipe,  je  ne  voudtois  pas  affûter  que  Ci- 
ceron  ait  toujours  parlé  fenfément  ;  mais 
je  ne  puis  que  je  ne  donne  à  examiner 
une  chofè  que  M.  de  Vaumorrere  y  re-£,  j, ,. ,,; 
[Vend;  elle  eft  dans  la  féconde  Catili-p.tT. 
Qwrc,    Ciccron  s'attache  â  rendre  odieux  /"*''■*'■• 
tes  amis  âe  Caiiliaa,  &  poni  cela  il  en    * 
*  fait 
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Taono-  fiût  la  peiiitiire.  ^  11$  ne  mettent  plos  de 
fj  bornes,  dit41,  i  leur  témérité  ;  ils  & 
jj  portent  anx  plus  terribles  excès  ^  ils 
,9  n'ont  4>QS  Tesprk  que  meurtres;»  que 
9,  rapines,  qu'incendies.  Ils  ont  abfôrbé 
„  leurs  patrimoines  ;  ils  fe  trouvent  i  pre- 
,,  fènt  uns  reflburoe  ;  &  néanmoins .  ils 
^  confenrent  encore  les  mêmes  paffiohs, 
„  &  vondroient  encore  les  afTouvir^  com- 
„  me  ils  failbient  avant  la  perte  entière 
91  de  leurs  biens  *\ 

Jusques  là  on  voit  que  c'eft  la  raifoa 
qui  parle  :  maïs  c'eft  la  fuite  que  Ton 
cenfure  (  i  ).  ''  Si  du  moins  ils  &  coa- 
ti tentoient  du  jeu ,  de  la  galanterie,  de 
9,  la  bonne  chère ,  quoiqu'on  né  pût  rien 
99  espérer  d*eux ,  on  pourroit  cependant 
9,  les  foufFrir.  Mais  fouffrira-t-on  des  11- 
91  ches ,  des  infenfei ,  des  yvrognes  qui 
9,  drelTent  perpétuellement  des  embûches 
9,  aux  plus  courageux  ,  aux  plus  fages  « 
9,  aux  plus  fobres  ,  i  des  hommes  qui 
„  font  fur  leurs  gardes?  Souflfrira^t-OB  des 
,1  brutaux  qui  après  de  longs  repas ,  cou- 
„  ronnez  de  fleurs,  dégoûtans  d'eflènce, 
„  aflroiblis  par  la  débauche ,  ne  refpireut 
9,  que  le  mailàcre  de  nos  Citoyens^  & 
9,  rcmbrafcmcnt  de  toute  la  Ville.  C'en 
,,  eft  trop ,  leurs  désordres  crient  van- 
„  geance,  &  le  châtiment  n'efl  pas  loin. 
Ce  font  les  termes ,  c'eft  la  peafée, 
ç'eft  le  raifonnement  deCiceron.    Ecoû- 

tons 

X  Qubd_  il  in  in  viao  &  alel  comtaelTatîoiies  A>* 
Hlm  Se  fcôcta,  quxrcreot  •  elTent  illi'  qnîdem  derpe- 
xandi»  fcd  tamen  cffcnt  ferendi.    Hoc  vcrb  qaU  tn* 

fC 
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tons   la  cenfure  de   M.  de  Vaumorîere.  vtam»-! 
Pour  continuer  ^  dic-il,  une  oppojuion  de  mots  ^i^eit. 
CiceroH   ne    s* attache  pas  toujours  à  ce  qut 
dem^ndoh  le  bon  fens*     T  a-t-il  grand  Jujet 
de  s^ étonner  que  les  foiblcs  tendent  des  piém 
ges  aux  forts  ?  Veut-on  qsCds  les  attaquent 
à  fofce  ouverte  ?    Eft'On  furpfis  que  des 
fous  Ç«f  des  yvro^nes  foient  ennemis  des  per» 
fonnes  fages  (^  fohres  ?  D^ ailleurs  ne  voyons^» 
nous  pas  que  ce  font  des  gens  débauchez  ^ 
de  peu  de  jugement  qui  jorment  des  conjw   ^ 
rations  ? 

Je  laiiïe  à  juger  de  quel  côté  efl  le 
bon  fens  ;  (i  c'eft  dans  la  cenfare ,  ott 
dans  la  phrafe  cenfurée.  J^appelle  feule- 
ment des  dernières  paroles  de  Monfieur 
de  Vaumorîere  ,  &  j'^en  appelle  au  por- 
trait qu*îl  rapporte  du  fameux  VValfteîn,^.f,^,,,j^ 
qui  n'étoic  ni  un  dcSauché  ni  un  homme  94* 
fans  jugement;  îl  n^ed  donc  pas  toujours 
vrai  que  ce  foient  des  cens  débauchez  & 
de  peu  de  jugement  qui  forment  des  con- 
jurations. Au  refte^  je  me  contente  d'ob^ 
ferver  que  la  queftion  n'eft  pas  dans  Ci- 
ceron  ,  comme  M.  de  Vaumoriere  le 
fuppofe;  Ji  les  fcelerats  commettent  dei  çri^ 
mes  ;  mais  j'/V  faut  s* armer  d^indignatiom 
(sf  les  punir ^  ce  queCîceron  établit  très- 
bien,  comme  il  avoît  intérêt,  &  comme 
îl  étoit  de  fon  devoir  de  le  faire. 

Mais  ce  qui  m'a  paru  plus  fenlible  dans 

rou- 

re  poffîc  ,  inertes  homincs  fortîflîmis  virîs  înfîdiâri , 
ftulci(fîmosprudenti(fîmis,  ebrios  fobriisj  dormientes 
vtgilfintibus.     Et   enctrt  It  refit  du  cbif.  lo,  ^  4.  //{« 

".'hmtFllL  Part.n.         Q 
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irtmo-  t'Ourrage  dont  H  t'a);lt.  c'cd  It  m*âiâ« 
àtte.  dont  r.Aoteut  t>'  expliaut  tonchaat  Itf 
£.(.<;4.0niteurs.  Il  «  lèriti  qu*il  ûa  dcTâit  r«-~ 
f.M-  commander  U'Ic&ufe  après  avoir  rèfion'I 
-  inâHd^  itnt  àei  HiTlûCtens  &  dei  PoJf- 
tes:  Ctfimdàin  ,  dit-M  ,  /«*'<■«  AVm  mt 

féf  lis  {Técfftti  ^tùii^mttàft_-^mt  i*«r  «>» 
4»  ItHttUiivt'gèi  ^jt  ne  crois  fus  tfue  no- 
ir»    fi^ioM  s'étiéch  amaat  à  cette  UBuie 

Îlt'i  'tètU  ait  Miporittt!  y  dts  Poïtes. 
it  aprèiaTOÎr  rapponé  une  grande  louan- 
ge «ÏU'Oh  t  donnée  à  Ciceron  ;  Qit'ii  ny 
»W*  ri/H  éM.  tntMéU  qui  égalât  la  gran- 
'  àe'Ér  it  PEmpiri  Jttmaiu  que  te  gJnie  de 
lit  Ofétimri  il  ajoUte  :  Je  ve  [ai  fi  an  ne 
tir*  fSi  fiât  d'iitilhé  d^nundre  un  ^raù 

Je  l'atôûS,  je  ne  tôo^ôis'pas  la 'ptïi- 
l^e.  Il  a  pu  s'étendre  ou  Me  pas  s'«en- 
dte  for  les  Orateurs:  mais  en  nûuï  don- 
iiAnt  un  grand  reCQdl  de  Harangue*,  a* 
t-\\  pu  fniinuer  que  peur  Je  former  i  PE- 
lo-juèaee^  il  y  aursit  plus  d'utHité  A  Us  ew- 
ttntre  pronitictr  ^a'à  les  lire.  Je  n'cxa. 
mine  point  fi  tin  l'ait  connoîire  les  Ora- 
■  leurs  par  les  prieepies ,  ou  par  les  exem- 
ples qli'utj  tire  de  leurs  Ouvrages  ;  a  t-on 
pu  fé  dispe»ler  d'en  parler  plus  au  Icitg 
par  cette  raïTon,  que  notre  Nnsion  me  s'at- 
tache pas  âktaKt  à  la  levure  dei  Orateurs 
au'à  celle  des  Hijlorieas  ^  des  Poètes  i 
È(l-ce  là  le  discours  d'un  homme  qui 
donne  un  gros  Recueil  de  Haraneaesî 
£ft<ce  ainli  qu'il  invite  i  les  lire?  Je  ne 
Di'âoDneplus  ^ueJ'AutenniitiarcriÉa'tt 
de 
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de  petits  récits  dans  fon  Livre,  c*eft  pour  T*"»»» 
s'accommoder    au    goût    de   la   Nation.""^ 
Que  ne  donnoît  il   donc  plutôt  on  des 
hiftoires  ,  ou   des  régies   pour  ce  genre 
d*écrire? 

ReconnoîfTons  néanmoins  "îa  vérité  de 
ce  qu'il  dit  dans  fa  Préface,  qu'il  a  re- 
cueilli des  Hara*>gues  que  Pon  jera  hiem 
mfr  de  voir  ,  ^  q$te  f^n  n^anroh  perdues 
fu^avee  regret.  Le  Journal  de  HoW^nde '^^ffi^ 
dit  que  Je  Recueil  eji  curiènx  ^  &  qu'il 
contient  des  Harangues  (2^  des  Camplimens 
faits  an  Roi  oh.  à  ia  famille  Royale  ,  on 
dans  r Académie  Franfosje  ,  ou  prononcez 
dans  te  Confeil  ^  dans  le  Barreau  ,  qui 
font  ajfurément  très -utiles  pour  ceux  qui 
tentent  s\xercer  dans  tons  les  genres  d§ 
diseonrs. 

Je  n'oublierai  pas  de  dire  que  !a  mo- 
deftîe  de  l'Auteur  paroît  dans  la  décla- 
ration qu'il  feît,  Que  les  préceptes  ^Eto-^frtf.f.i.è^ 
qnence  qn^ii  donne ^  viennent  d^mn  meilleur^'  i.Ai«ft 
fond  que  le  fien.  "  J'ai  lu,  àn-W  ^  quel-^» 
„  ques  Anciens  &  quelques  Modernes 
„  fur  le  fujet  que  je  traite,  &  j'avoiie- 
,,  rai ,  fi  vous  voulez  ,  que  c'eft  d'eux 
„  que  je  tire  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
„  de  bon  ".  Si  on  lui  oppofe  qu^itfauc 
être  éloquent  pour  donner  un  .  Traité  ^Elo*^ 
quence  y  il  dit  qu*/7  ne  reconnott  point  cette 
necejfité^  &  il  a  raifon  ,  lorsqu'on  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  pratiquer  les  précep*^ 
tes  en  les  donnant.  Pour  lui  il  a  pu 
s'en  mettre  en  peine,  puisqu'il  nous  don- 
ne dans  fon  Livre  des  exemples  de  fa 
fâçoi^,  dom  il  nous  parle  en  ces  termes.  £,2.^151} 

Q  2  Y%^m 
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rwmf^  «  3*»"*'*'  P^"  ^^  part  .aux  Harangocf  qoe 
ifctt.'  ni'C.vas  rapporter.  Un  undaicat  d*é* 
I,  qaké  me  demande  cet-aveu ,  &  je  le 
9,^r4cMS  auâi  à  la  fiuisfiiâioo  de  ceux  qîii 
„jiroDt  cet  Ouvrage.  Ils  auront  aflèft 
%f  ^u  4c  choies  de  ma  fiiçoi),dai)slepre- 
,,'mîer  Livrç  ^pour  Touhaiter  peut- eue 
^.  d'en  trouver  moJQs  dans  l^s  autre^.  (Is 
,,  feront  contens,  &  m  verrontp^Mf^ v^ 

^^^■    .    „  fçeparoiire  fous  moni  nom  les  pîtcpoirs 

.91  qu'il  y, aura  de  ma  compogtioa.    J^ 

^.les  ai  fait  à  U  pricre  de  q9el%«%-aii$ 

«,  de  mes  amis  qui  les  vpul oient  envoyçr 


„  voient  pas   voulu   lé  dontie^  lar^peia^ 
,1  de  les  faire  ".    Ce  n'eft  pas  pen  jcili'^ 
voir  retenu ,  dans  ces  ,bc^n<s:,i  les  C^^iU 
mens  de  père,,  f\  naturels  à  ufi . Auteur! 
./>4>if  u  Ariftote  n'en 'fit  pas  tant,  comme  je  Pai 
îrimùrt     marqué   en   fon   lieu.    Il  revendiqua  un 
rlZ^déns^^^^^R^  qu'il   avoît  publié  fous  le  nom 
p^rticie    d'un  de  fes  Disciples.    Mais  la  mckieftie 
^^4rsft9te.  ii-t-elle  fait   croiffe  à  l'Auteur ,  que  {on 
Livre   n'îroit  pas  dans  les  Prpvfnces  oâ 
l'on  avoit  fait    ufage  de   fes  Discours^ 
£t  a-t-il  pu  croire  que  s'il  y  alloit,   on 
p'y  recpnnoîtroit  pas   que  les  Ouvrages 
de  fa  façon  n'étoient  pas  de  la  compofi* 
tion  des  pei:fonnes  qui  les  avoient  pro- 
noncez ! 


ta        ■  • 


«V  V.' 
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SENTIMENS 
SUR     LE     MINISTERE 

:  EVANGELIQUE, 

Avec  des  Réflexions  fur  le  flyle  de  PEcri'-: 
4ure  Sainte ,  &f  fifr  P Eloquence  de  la 
Chaire.  Par  M.PAbbéDuJarry,  1689.. 

IL  y  a  des  Prédicateurs  cjuî  ne  fontoujany, 
pas  en  grande  recommandation  dans 
FEglife,  &  le  peu  de  cas  qu'on  en  fait; 
rejaillit  quelquefois,  parmi  les  perfonne^ 
mondaines  ,  jusques  fur  leur  Minîliére; 
M.  TAbbé  Du  Jarry  s*oppofe  i  cette  in« 
juftice  dans  fon  Ouvrage.  Son  zele  mo- 
ine &  fa  pieté ,  fur  cet  article ,  vont  plu» 
loin;  &,  quoiqu'on  puîlïc  féparer  la  cau- 
fc  du  Mînîftérc  d'avec  celle  du' Miniflre; 
i\  paroît  croire  néanmoins  qiie  la  dîgnî* 
té  inconteftable  de  Tun  doit  toujours 
faire  respeâer  l'autre.  G'eft  à  quoi  ten- 
dent ces  Vérîtez  qu'il  établit,  que  le  Mi^c^-p^^U 


qui 

non  feulement  par  le  bien  qu'il  peut  pro- 
duire,  mais  qu'il  preduit  cffeaîvement, 
dont  il  ne  faut  pas  juger  par  les  con- 
verlîons  éclatantes  &  fubites  des  grands 
pécheurs  ;  elles  font  rares ,  &  n'arrivent 
que  de  temps  en  temps;  mais  par  la  Foi 
&  la  Morale  qu'il  établit  k  qu'il  main* 

Q  3  tient 
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VaJiOT'  ^'^'^  d'une  manière  plus  géadrabe,  laqael* 
ICi  pour  être  plut  Imperceptible!,  M  laillfe 
pas  d'eue  _  remarquable  à  qui^ïonque  la . 
veut  ob&rVtT-  I  11'  qA  ifteeffhirt ,  niiMti^ 
c'ell  la  voye  dont  Dieu  &  fèrt,  8c  sont 
ît  s'ejl  ^rvî  pour  planter  U  Rcligioa  ft 
poui  Ta  faîi<  -fleorir.  Aoffi  'eft-ee'*rec 
die  :(]ae  le  Miniflére  a  commencé  ,  & 
Il  ne-  Sm'ra  qa'avec  elle;  Miu»  ce  (jai  Ht 
aiet  plot  panitâlicrement  i  couvert  du  - 
m^rls.detouiet  Tortes  d'ADditean;  qMcl 

3  ne  C'tt  leur  goût  ,  c'efi  que  h  Parole 
B.'.Oi^:  A,  une  vertu  tacÛfxKcLittc  de* 
^uiies  &  dfs-  mauvailet  qualitei  de  ceuï 
qui  l'f^nOitccat.  Que  ]es  VucJîteurs,  a> 
pr^t  çel^  demandent  di;  l'Eloquence  dani 
le  Prédicatei^ ,  ou  ^uM&  n'en  demandent 
pu  ;-,  .(^ue  le  Pr^dicfltrur  d'cd;  wt  pC^Ofti 
ba.qa'il,eo  ait;  unc'chD&  lc,r«wld>gM 
^e  rcspeâ,  p'cft  la  Parole. dç  Diea  q«*a 
prêche;  Voilà  ce  que  août  itvom  cou- 
fid^;er  ,  lai^s  examiner  s^l  &  Çtnt  de  II 
DoblciTe  délanaiiTaDce,  çoihme  }éttaâei 
ou  de  fen  obscurité  ,  comme  Amos;  je 
veux  dire  ,  fans  aucun  égard  à  tout  ùt 
que  l'un  oa  l'autre  peut  avoir  d'accès» 
foire ,  parce  que  Dieu  domie  fèi  béaé- 
diâions  &  Â  la  limplicîté  du  discoiut* 
&  i  foQ  E^loqueRce. 

Ce  principe  n'empêche  pas  l'AQteur  d*é- 
tàbltr  qu'il  ci^  poutiani  plus  à  propqs  que 
t.s-f,tt.  la  Ftédication  foie  Eloquente.  Toute 
l'Ecriture  Sainte  confirme  cette  vérité, 
puisqu'on  y  trouve  des  exemples  de  tod< 
tes  lories  d'Eloquence,  presque  â  chaque 
page,  lies  Commet  illaUrcfi  »  le*  plui 
Stand* 
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grands  Saints  la  confirment  dç  même,.DiiJ«irf; 
par  Tufage   qu'ils  ont  fait  de  l*Art  ora^" 
tpire  ,   lorsqu'ils   ont  miiruit  les  peuples. 
Auffi  l'Auteur  fait-il  un  recueil  d'exprès?- C6 />.  m. 
(îons  fublimes  ,   ou  autrement  remarqua- «^.  7  f.*o5« 
bles  ;   d'images   vives  &  touchantes  ;    de 
descriptions^;   de  portraits  ,   ou    d'autre^ 
chofes   dignes  des  plus  grands  Orateurs, 
qu'il  trouvç  dans  les  Discours  des  Minis- 
tres de  rÉvangilé  ,  ou   dans-  les  Livres 
Saints     Après  avoir  pofé  des  fondemens 
fi   folides  ,   il   n'ed   pas  difiicile  d'établir 
qu'il  y  a  &  une  Eloquence ,  &  une  Pro- ^.  g  ^  i^,; 
fondation   k^vangelique^    M.   V Abbé  àv^  c.9  ^.177^ 
Jarry  donne  à  chacune  de  ces  deus  vé* 
ritei  un  chapitre  particulier  de  Ton  Qu« 
vrage,  &  s'il  n'a  pas  rangé  les  autres  dç 
Ifl  manière  quo  je  les  rapporte,  il  faut  fe 
jbi^vçm'r    qi^  l'prdrc  didadique   que  jeC'dlàdî- 
4pi^  Ciivre,   n'eft  ^as  tout -à -fait  l'ordre  }^;  ^^^Z* 
dvi  frOtûv  que  ce  pîçux  Auteur  a  fuivî. /a^/îy,,,>r. 
^n  Uavrage  e(l  n^oin^  un  recueil  de  ré- 
gies ou  de  préceptes  ,    qu'un  compofé , 
pour    ainfi  dire ,    des  fentimens  de  for^ 
cœur.    Moins  de  méthode  ne   fied   pas 
mal  en  pareille  occafion  ;  le  défaut  mê- 
me d'exaâitude  en  quelque  chofe  ed  cxt 
cufable  dans  les   idées  ,     &   fur  tout  en 
cette  rencontre  où  l'Auteur  montre  au-» 
tant  de  modération  qu'un  honnête  hom- 
me en   peut  montrer  en   expliquant  foi^ 
feiitîment.    C'eft   auflS  par  cette  conlidé- 
ration  ,   que  je  fehs  de  la  répugnance  i 
propofer  quelques  penfées  contraires  aux 
iiennes;  je  le  vais  faire  néanrnoins,   per- 
fuadé  qu'ij  pie  fauroît  mai^v^is  gré  fi  je 

Q  4  diffi- 
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lHiJ«B7*  -diffirruilois  la  varice  dans  cette  Important 
^        te  matière,  où  il  paroît  luî-mémc  n*avoi|r 
ca  d'antre  vûë  que  celle  de  la  faire  con- 
xioftre. 

Il  me  parott  donc  que  M.  TAbbé  da 
Jarry  eft  plus  heûreut  dans  fon  gôAt  Que 
dans  fes  idifes.  C^eft' le  premier  qaMI  a 
fuivi  dans  le  choix  qu'il  a  fait  des  borax 
endroits  foit  des  Livres  Saints ,  foit  des 

{»lus  grands  Prédicateurs  ;  &  je  rc^gardc 
on  recueil  f  à  très-peu  de.chofe  prcs, 
comme  un  échantillon  de  çe'qju*ntï  jça* 
ne  Prédicateur  doft  obfèrvèr  dana  fbs  lec- 
tures. A  Pégard  de  fes  idées  '  en  Tofci 
quelques-unes,  lesquelles^  ne  toilvlennen^ 
pas;  ce  me  feihble,  avec  celles  dea  Mat* 
.  très. 
>.  aaa.  "  J^  fuis  pcrftadé  ,  dît-II ,  qu*fl  eff 
y,  presque  aufli  inutile  de  confolter^  let 
,y  grands  Prédicateurs,  que  dé  lies  enten-'^ 
,,  are  pour  le  devenir.  Chacun  doit  (& 
„  faire  foi  |Déme  des  régies  propres  â  ïb» 
,,  pénie,  &c  *'.  L'Auteur,  ainfi qu'on  le 
voit,  détruit  là  en  trois  lignes  deux  pré* 
cepces  des  plus  importans  de  l'Art,  l'un 
de  prendre  confetl  des  haMles  ;  l'autre  de  fe 
ehotfir  un  bon  modèle.  Sa  raîfbrl  e(l  que 
fthactin  doit  demeurer  dans  fon  caraSére^ 
Mais  cette  troifîéme  rc^gîe  n'eft  point  con- 
traire aux  deux  premières.  11  en  efl  de 
^^  jpy^  même  de  ce  qu'il  craint ,  qu'on  n'imite 
les  grands  Prédicateurs  dans  leurs  défauts: 
cela  n'empêche  pas  que  rimîtation  qe 
Ibît  une  vojre  des  plus  fûres  pour  parve- 
nir à  l'Eloquence.  Auffi  la  propofe-t-îl 
lui  «même  en  un  autre  endroit  comme  u- 

tfle. 
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tîîe.  .  li  faut  imiter,  dît-il  ,    a  Pr^ica-^^h^rt*, 
teur  qui   iuurrompt  fi  fotwent  la  rétpidité  ^'  '^'* 
Je  fes  discours  par  des  réfiexiom  (fui  ilir. 
veut  P esprit  de  fes  Auditeurs:  Ailleurs  il P^i»^^ 
enfeigne  qu'on  doit  fe  former  fut  rElo-.*'*^* 
quence  des  Auteurs  canoniques ,  &  il  n'y 
met  pas  tout  à  fait  la  reftriâion  que  Saint 
Auguftîn  y  a  mife,  afin  qu'on  n'imite  pas      . 
une  Eloquence  qui  ne  peut  conyentc  qu'à 
eux,  &  qu'on  fe  borne  à  celle  feulement 
qui  convient  à  un  Orateur  qui  les  explir 
que.    Et   ce   qui  prouve  invinciblement 
la  neceflité  de  prendre  confeil,  &  de  ft 
propofèr  un   modèle  ,   c'eft  ce  que  dit 
l'Auteur  ;  que  te  défaut  ordinaire  des  plttSf 4^.^09^ 
grands   hommes  eji  de  s*abandonner  if^op  a 
leur  génie.    Car  pour  éviteiF  ce  défaut,  il 
faut  prendre.  le  côntrepié  de  fon  précep- 
te touchant  l'imiçation. 

On  ne  peut  pas  plus  admettre  VxàécPei.  271; 
qu'il  donne  du  (lyle  fiiDple  ,  que  celle 
qu'il  a  de  l'imitation.  S'exprimer fimple^- 
ment^  dit-il,  autant  que  je  le  eonnois ^  i*efl 
dire  les  chofes  de  la  manière  dont  elles  dot* 
veut  être  dites.  Il  s'en  faut  bien  que  ce- 
la foit ,  puisque  félon  fon  principe ,  le 
(lyle  fublime  &  le  médiocre  retomberoîeht 
dans  le  (impie,  &  il  n'y  auroit  point  en- 
tre eux  de  différence.  M.  l'Abbé  du  Jar- 
ry  ne  s'embarraffe  pas  de  cette  difficulté, 
&  il  admet  la  conféquence.  C^ejiproprerpa^  ^^^ 
ment  dans  ce  feus,  félon  lui,  que  le  ftyle 
de  P Ecriture  efi  ftmple ,  quoiqu'il  foit  ma^ 
jeflueux  ^  orné  en  une  infinité  ^endroits. 
Mais  il  fe  trompe.  Ce  ftyle  eft  fimple 
dans  les  narrations ,  majeûueux  &  orn< 

Q  j*        /     '    dans 
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fiAiime  ààn%  ietftandsfxioâYcmciis  jê  iMii 

H.  ïCdi  poiofi  (ttbluae  âl\  fiiny4e  Jotn  icm 

•»         fitoiUe  ;  i  nKMis  ^e  l'on  oc  foit  éêm 

k  fènféet  &  iViatrc  dftDs  fai  diâknu    -- 

Ce  qu^oii  paficia  catore  Aoins  ài*Ai|f 
um  \  c*cft  im  fatfoonàxicxit  qn-H  fabi» 

r«.  171*  fiir  kt  fiadittPiiéâtcatMi.  Ilpofib|iMI 
^iiicipe  ^joe  iês.winlkmv PrMimhMi  fi^ 
Mn^'^ifm  fmê'.bs  ptm'.ftêfth  À.ffbre  dn 

Ê9  fm  UtOtmemrs  frofiÊMju  mmt  mt^i^ih 
\c-. .  *  "JSfei;  '  i&iatoc  Aagiiftio't»  ràifiNme  pas  aiftfit 
R  «dit  M  càanîhï  t)u*(Ni  foirMC  ctrW» 
les  te  iRnf(Hcaieiir.  écra:  jdas.^dê  fi^ 
kibo^nBàtiit  «iiroJt4lipQliieJtpM  dfo 
re,  paîsque  ces  régies  ociadoiB  àtniwwiKBt^ 
»f  -  :;*^«àM'chofe  imaa  que  rOramir>^ir  À/* 
ir«sif3f ,  /i/iiirr  &  tûuvhtr!  Peut -on  ne  pas 
éemander  qoe  fes  Ppédicateors  remplis* 
feht  tous  ces  devoirs  f  &  n'efKce  pas  ce 
•^    -     V^  TAuteto  demande  laî-ménae?  H  m 

dis  rilfinmws  fta  Its  anciens  Amtesan  m^omi 
fia  ffams^  il  a  vcvl  ceîa  boruiemeal  >  & 
il  n^y  a  ^s  iHea  d^en  être  Forprîs  :  mtfs 
•c'icft  îninîîleineot  qu'il  Ta  cru.  Tiw  ce 
i]fQ*îl  dît  de  bon  for  rfloquence^  fetroa'- 
re  auâl  daas  to  Anciens.  Une  de  leurs 
fégles  contrxî  .laqneMe  PAureur  imibloil 
éesv^oîr  davanu^e  fe  mettpe  en  garde',  eft 
•elle  qvT  nous  apprend  à  cadeiucer  le  dis^ 
anprs.,  à  lui  dountr  du  ncMmbre  ft  de 
Fiiaaaioaîa.    Mrâ ,  que  .f ah^H  iôr  ee  poiat^ 

D'un 
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D'un  côté  il  paroît  voaloîr  blâmer  cetDnJmfi 
ornemem:  d'un  autre  côté  il  paroît  Iç 
{«commander  d'une  manière  très*lbrce« 
Ge  qu'il  dit  en  fa  faveur  ,  peqt  &  dof( 
même  être  regardé  ccHiune  la  régie  quMJ 
£siat  faivre  ;  ce  qu'il  dit  contre,  fera,  fi 
l*oQ  veut,  rexceptîon  qui  doit  faire  évi- 
ter Pexcès  &  i'abus  :  inais  il  ^ft  f^r  que  ' 
V'eEoeptien  &  U  régie  fe  irottv«nt  égaie*^ 
liient  dans  les  anciens  Makres.  Le  Lecr 
tcor  fuf  pléra  aifément  ce  que  l'Auteur  a 
pa  jdire  contre  le  foin  exceffif  de  càden* 
cer  le  discours  ;  il  ne  fuppléroit  pas  de 
même.ia  manière  dont  l'Auteur  p^rte  des 
eftèts  d'une  harmonie  bien  entendue ,  mi* 
me  dans  l'Eloquence  iàcrée*  Voici  donc 
fts  termes  ,  après  avoir  rapporté  un  bel 
endroit  d'une  OraiOm  funèbre. 

,,  Il  me  fcmble  ,  dît- il ,  qu'outre  le^^  H^V 
,,  Cens  admirable  que  ces  belles  paroles 
,,  renferment,  elles  forment  un  fon  tou^* 
„  chant  &  agréable ,  qui  en  Aattant  l'o- 
„  reitle  attendrit  le  cœur.  Or  on  peut 
„  dire,  que  c'eft  à  cette  harmonie  chré- 
„  tienne  que  l'onâîon  des  discours  eft 
,i  fouveat  attachée.  Je  dis  l'onâion  qu'ils 
„  peuvent  avoir  d'eux-mêmes,  &  non  pas 
,,  celle  que  Dieu  leur  donne.  11  y  a  ua 
,,  cer'tain  tour  de  compofitîon  qui  n*a 
„  pas  moins  de  part  à  l'onâion  du  dis-* 
^,  cours  que  les  penfées.  La  compofi* 
,,  tion  dont  >e  parle  ,  ne  confifte  pas  à 
„  faire  de  ces  fortes  de  discours  dont  la 
^,  julleffe  fe  fajfe  remarquer;  mais  à  ran« 
„  ger  les  paroles  dételle  manière,  qu'el- 
^j  les  faâeot  ea  le«  prononçant  |  ou  en 

Q  6  n  ^«5     . 
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fNJftixj.  99  1^<  liÙLUt ,  un  effet  propre  au  deflèin 
^  que  l'on  a.  Ainfi  comme  le  principal 
,,  deflèin  des  Prédicateurs  eA  de  toucher^ 
jf  leurs  Prédications  font  bien  compofées 
t,  qnand  elles»  font  touchantes.  Or  il 
9,  faut  un  grand  travail  pour  trouver  ce 
jf  tour  de  compolition  qui  va  au  cœur, 
9  9  &  pour  joindre  Tonâion  avec  l'exaâi- 
„  tude.  L'excellence  de  cette  compofi* 
,f  tion  confifte  à  fe  cacher,  pour  aînfi 
,,  dire,  elle-même;  car  dès  que  le  cceiîr 
,1  (ènt  ces  cadences  mefurées,  ces  mem* 
„  bres  de  périodes  fi  compafTei ,  il  ne 
^  peut  plus  être  émû  :  fon  attention  fe 
„  diilipe  par  le  plailir  que  ces  agrémens 
,',  trop  vifs  donnent  à  l'esprit. 

Âinfi  parle  notre  Auteur;.  &  voilà  ce 
que  les  Maîtres  anciens  ont  dit  de  meil- 
leur touchant  l'harmonie  du  discours. 
Je  veux  croire  que  M.  l'Abbé  du  Jarry  ^ 
n'en  a  ainfi  parlé  que  par  une  heureufe 
reffemblance  de  génie  qu'il  a  avec  eux: 
-  Cependant  il  efl  vrai  qu'il  en  parle  com- 
me Il  après  les  avoir  lus  ,  il  s'étoit  ap- 
proprié leur  dcârine.  II  les  fuit  donc 
parfaitement  en  ceci,  &  fûrement  il  au- 
roît  pu  les  fuivre  en  tout  le  refte,  &  ne 

If.  i5«.  pas  croire  comme  il  fait,  qu'un  Prédica- 
teur  trouve  dans   les   Livres   Saints  des 
régies  d'Eloquence  inconnues  aux   An- 
ciens. 
11  eût  pu  voir  de  même,  que  h  fithlU 

f.  1".  tue  isf  i^  merveilleux  Evangelique  n^eji 
point  différent  du  fuhlinte  isf  du  werveiU 
leux  profane  ,   fi  ce  n'cft  du  côté  du  fu- 

jet|  dont  il  n'ell  pas  ici  queAion.    Il  eût 

troa* 
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trouvé  ,  s^'l  avoit  vx>ulu^  dans  les  idées  Dujtci}!;- 
des  Anciens  ,   la  raifon  de  quelq\}es  ex-; 
preflions  qu'il   loue  dans  l'Ecriture  ,    &  ; 

qu'il  .traite  pourtant    à^Mj^uIitrer.     P^j».  up.^' 
exemple,  lorsque  Jacob  dit  à  fes  enfans>x7o. 
que  s'ils  emmènent  Bemamin  ,  ih  feront  ^ 
descendre  fes   cheveux  blancs  avec  douleur 
dans  le  tombeau  :  ou-  quand  il  dit  que  /««• 
te   ta  poujfiere  de  la   terre  fe  changea  en- 
moucherons  :  ou   lorsque.  Dieu  prononce 
cet  Arrêt  à  Caïn:  Tu  feras  maudit  fur  U 
terrf  qui  a  ouvert  fa  iuuche  pour  recevoir 
le  fang    de  ton  frère.    Car  qui  ne   voit 
que  ce  font   là  des    métonymies  ,    des 
énergies  ,    des  hyperboles  ,  des  images, 
&  autres  figures  de  Rhétorique  ?  Quel- 
qu'un, enfin   ignoreVil  que  ce  que  M. 
l'Abbé  du  Jarry  dit  de  plus  beau  fur  leP.rt4.it;; 
Sublime  chrétien ,  eft  précifément  la  doc- 
trine deLongin:  Que  lefublime  coule  d^una, 
mme  grande  comme  ^une  fource  féconde  ? 

C^efi  un  mot  ancien^  connu ^  dit  notre  !*•  sp<l 
Auteur,  que  la  Nature  fait  les  Poètes^  £sf 
PAn  les  Orateurs,  Si  cela  ejl  vrai^  ajoû- 
te-t-il ,  des  Orateurs  profanes  ,  je  ne  crois 
pas  qH*on  le  puiffe  dire  des  chrétiens.  Pour 
bien  prêcher  il  faut  être  né  Prédicateur,. 
Ce  que  dit  des  Foëtes  ce  mot  ancien, 
n'eft  pas  éxaâement  vrai  ;  puisqu'ils  ont 
befoin  d'Art  ;  &  il  en  eft  de  même  de 
ce  qu'il  dit  des  Orateurs  profanes,  puis- 
qu'ils ont  befoin  de  génie.  Ainii  les 
Prédicateurs  ne  font  pas  d'une  autre  con* 
dition  ,  fî  Ton  excepte  la  grâce  du  M^ 
nirtére. 

Après  toutes  les  réflexions  que  je  viens 
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,pg|^ij»^:;de  finrcV  js<4ois  encore  ea  ajûflter'«Wy* 

for  une  dipfe  qur  dit  PAatenr  v  V^  <x^ 

f^irs.  i"^'''  we  *ftÊi  \  étffnmmt  U  fêmimÊÊàéê 

•^    r.  •   f*"^*^^  fnftmèfM^'  ri*ailietifB  rfor$  Mmsrit$\ 

,    fjKii  ^mÊfeMtm  im  kâhtrf  Jks  Amitmt  têm^ 

ft^  k  moyêm  k  pktr  fr»pfw  fêmr  f$  firmi^ 

i.  U   PriéMttim^    \ï  dk   que    ccù  q^ 

eMfdUMfl:  cQCÎe  leâore,  jont  {rist  lÛ^Ict 

OriMoat  4e^  Ciccron  &  de  Déoiafthènev 

r4fli^HoaKlies.de.iSami  Aucoi^éi' 
Saint  GiHTVibttoiM;  AVil  aioficr^o'te 
beawottp  de  ehofi»  il  fe  fimoieMok  i 
la  jsrildiâion  de  leur  drsxref aeinciit  i  mait 
^*il  appeiU  de  lears  décifions  do  nutkh 
re  d^ËÎoqacQce  Ëi^anfetiqae  ;  à;  fav  ki 
Orstks  de  ^  ^&^l^n.J^m  pbu  firs  m  fê 

..':^^i.i«r  fié' k.pyk'éuàMmiflre  ^JcaviS^ 
-GflRisr  «isà  ^#,  jV/  ^  ^<at«t  uMq|[l 
cmfatré  fm  fut  emphi^  isf  fme  Us  Dètei* 
fies  éiu  Maitre  dptvemt  ftirUr  fim  ^g^^ 
em  fmvanl  fm  doûrioe. 

En  cet  rndrok  M.  TAbbé  du  Jarrf 
croit  &cre  fur  de  ce  qu'il  dit;  U  y  a  pour- 
tant à  dfûiiiguer,  ce  me  femble:  Ne  s'a« 
gfc41  que  de  voir  les  veritet  de  la  Ré- 
gion &  de  Ja  Morale  expliquées  avec 
pompe.  Se  [avec  dignité,  a^ec  force;  en 
un  mot  lavec  Eloquence;  Il  u*y  a  pas  de 
douce;  c^eii  dans  f  Ëoriture  Sainte,  dans 
Saint  Aogaflin,  dans  Saint  Ghryfofloine, 
ft  non  pas  dans  Ciceron  ou  dans  Dé- 
mofUiène  qu'on  les  trouve.  Maïs  s*il  eft 
^ueilion  de  voir  les  régies  de  TEloquen- 
ce  bien  exécutées;  ou  de  Içs  voir  rédnU 
les  en  pet,  fims  savoir  U  petae  de  1^  y 

si' 


véàmiû  foi  m&me,  c'cft  fâfcmcnt  dans  \^^DnJmiu\ 
Livres  des  Payens  qu'on  ks  trouve,   & 
ëans  leurs  Traitez,  de  Rhétorique*    C'cft  , 

d'eux  que  Saint  Aagufiia  les  a  emprun- 
feées  pour  foravr  te  (lyle  du  Minière  & 
4a  Disciple  de  Jesu^-Chri st  ,  ea 
montrant  que  kev  régies  qa^on  poorrott 
iè  faire  foi-méiTie  en  li&nt  les  Auteurs 
(âcrez ,  ne  fer  oient,  après  tout,  que  cel« 
les  qae  les  Payens  nous  ont  laiflées,  & 
qui  TIC  font  point  iwrtrement  pratiquées 
dans  leurs  Ouvrages,  que  dans  ceux  des 
Chréttens,  Les  Oracles  de  la  Religion 
ne  difent  rien  contre  cette  doârine  ;  & 
Pon  peut  ajouter  que  pour  la  Morale, 
quelque  fccours  que  Saint  Chryfoftomc 
troQv&t  dans  les  Livres  Safnts,  fur  tout 
dans  Saint  Paul  qu'il  lifoit  tout  «ntier 
toutes  les  femaines,  il  n^a  pas  néanmoins 
éédaîgtié  les  v^ritei  q«e  Dieu  hii-nmÉnit  •  î  : 
tvoît  fart  connoître  aux  Payens,  puîsiq4J« 
ce  Saint  s'eil  fervî  très-utilement  de  Plu* 
tarquc  ,  comme  on  l'a  remarqué  avant 
moi.  Et  en  effet  l'hloquence  ne  profi- 
te-t-elle  pas  de  tout? 

Quoi  quM   en  foît  ,    je  ne   dois    p^ 
oublier  le  jugement  qu'a  porté  de  l'Ou- 
vrage   en   queftion    TAuteur   de    l'His- 
toire   des     Ouvrages    des     Savans.      l\M.B.m»fi 
en  fak  un  extrait  dont  le  mfen  cft  affèï  d^iâvùu 
ditFérent,  quant  à  la  manière,  quotqu'K^^^* 
foit  à  peu -près  4e  même,  quant  au  fond» 
C'eft  une  preuve  de  Vexaffitude  de  touï 
les  deux.    Cependant  pour  y  trouver  tîct^ 
te  conformité,  il  faut  ne  conffdérer  dans 
le  miea  q^  U  prenri^e  pftftlf{  pacoe  qm 

dans 
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^*g^;  dans  It  féconde  j^entre  dsi» .  une  :dfsimi»v 
fioaoù  rAateurdtt  .joarBftln*emrepiiÛ 

|kM<i*  Mais  il  donnç  à  l*Àbbé  da  )tîT^  une 
kriiange  qui  fiibfifte  toujours^  mémevtfrec 
me»  obfiirvations ,  qoe  cet  Ecrivaia  «ir 
éomfunn  det  kçoms  d^Eloqtumct  em  m  ftmii 
dîners  irMts^iéms  fon  Omvré^e  ^  ^  ftfiî 
fimrmH  toHt  emfemàU  àfes  LeSemrs  Ju  ri» 

gUt^  Àe$  ftnfhs*  .  ...  :.    J 

.'    ■ .  ■  -     .  ■ ,       '  ' 

-  '    i  ■■<■■'.■  ir>  I  I.   >■  , 

EX  o  au  EiN  C  É  ;  ; 


^« 


De  la  Chaire  &  da  Barreaa /r^»  2rif^âr« 
.    Wp^/  /rx  flms\fiUdes    de  fa   RÙ$orifmi, 
jêcrdê  £^  frpfrm.    JPsr  fem  M.  PAUi 
:  éU  BrftpiviUi  i689*i,  .f  ^    -,  u^ 

De  Blette- r^N  ^^»^  beaucoup  dMuduIiçençc  âiui 
fille.        V-y  Ouvrage  pofthume;  les  fautes  vray es 
ou   apparentes   y   font  excufables*     Que 
fait-on  n  l'Auteur  ne  les  auroît  pas  cor- 
rigées s'il  eût  vécu;  ou  (i  même  il  n'au« 
roit  pas  eu  de  quoi  les  juflifier?  Sur  ce 
principe,  M.  l'Abbé  de  Bretteville  avoft 
m  gf  r  peut  être  fes  raifons  pour  dire  que  i'J?/0^ 
''•  •  qucMce  e/l  P An  de  perfuader  P esprit^  ^ de 
toucher  le  eœur  ^  quoiqu'en  fà\t  d^El^quen'^ 
ce ,  le  mot   de  perfuader  comprenne  les 
'cflTets   de   cet  art  tant  fur  le  cœur  ^  que 
fur  t  esprit.    Peut-être   auffi  s'appuyoît-il 
fur  quelque  principe,  lorsqu'affignant  Jcs 
cinq  parties  dé  ia  Rhétorique ,  il  metèoic 
Vblà^     /f^  ^^j^û»^  pour  la  quatrième,  quoiqu'el* 

les  appaitiçoaeat,  aiaû  ^ue  \^%  ereuyes. 
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è  rîhvention  qui  e(tla  première.  Peut- dc  irctte- 
être  enfin  auroit-il  montré  par  quelque  ville. 
triton  folide;  que  P Eloquence  de  la  ChaU 
re  tend  fincipalement  à  toucher  le  coeur  ^ 
tsf  que  celle  du  Barreau  a  pour  fin  parti* 
€ulier0  de  perfuader  t* esprit  ;  quoique  ceux 
qui  n'ont  connu  que  la  féconde ,  ayenf 
cru  que  les  paflîons  y  font  auffî  neceffaî- 
res  ,  que  nous  croyons  qu'elles  le  font 
dans  la  première. 

En  excufant  néanmoins  ces  expreffîons 
&  CCS  idées ,  je  ne  voudrois  pas  m'en 
fervir;  encore  moins,  fi  je  donnois  une 
Rhétorique  ,  voudrois-je  la  commencer  » 
comme  l'Auteur  fait  la  fienne,  par  dire' 
que  tout  cet  amas  dé  régla  que  Pon  voit  Ibii^ 
ordinairement^  ne  fert  de  rien^  Ç*f  ne  fait 
fittvent  que  gâter  P esprit,  il  n'y  a  qu'u- 
ne occifion  ,  où  cela  fe  pourroit  dire  :- 
&  ce  fen>it  celle ,  où  -l'on  en  auroit  de' 
meilleures  à  fournir;  au  lieu  qUe  M.  de 
Bretteville,  en  difant  beaucoup  de  bon-  *  * 

nés  chofes,  ne  dit  pourtant  rien  que  de 
commun. 

En  effet  51  n'explique  ,  dans  fon  pre- 
mier Livre  ,  que  la  Doârine  des  lieux 
oratoires  (sf  quelques  espèces  de  raifonne' 
mens  ^  entrant  brusquement  en  matière, 
&  faifant  plus  de  cas  de  la  doârine  des  x 
lieux,  que  n'en  feît  M.  Nicole <^»x  PArt 
de  pekfir^  qu*il  tache  d'abord  de  réfuter, 
quoiqu'il  le  fuîve  après  cela  dans  ce  qu'il 
dit  des  raîfonnemens.  Dans  le  fécond  il 
parcourt  toutes  les  parties  de  l'Oraifon, 
&  prescrit  quelques  Loix  générales  for- 
tifiées par  de  longs  exemples  ^  tirez  ée 

M, 


«•  '   *, 


mMtw*  M.  te  MwM  &  df  M.  FiTrn,  iififrpfirflé 

f^,i,f  pouvoir  ftfvjr  â^  oiod^Jc  àfm  vm  MMiM. 
'  comme  aMjQQr4*bui  ^  .#i  PSkt^fm^Pt..  m 

contient:  qp  tm  long  4<f(»il  4et>^gfmi« 

qiiatriâii]ie  proaiit  l^  f€iêm$  J0  ^aw>i  M 

Enfin  le  cinquième  donn9  des  réf^lcyiie 
^  *voix  &  du  fftA^.  Y  anMl  Ù  ^f )qoe 
<;ho.fe  qui  ne  &îc  dans  (Qut€t$>|^  tdiîftq^ 
rlques?  .         ■    ,     /         ^^jrni^:  r-.i 

,Lc$  \mx:  pr^toirçf  fcHU  Ç^JV^thyjk 
de  pins  comman,  i  Al  en  niiHw  Mmi» 
de  plttii  digne,  à  et  qu'il  paegtt  ^  4*4lM 
compris  dmis  la  ctfifurc  40e  {VMmur  ftil 
dfi  pr^c^c^  ordîfifiirew  /)I-  tei;,tflill( 
neaqmpifuiort  (firiopiî^nifmt  cM|to¥bin^ 
4»P  çhpff  d^  bon';  A  ^pti^ih^^fifir^n^ 
Ui% ,  ij  (i^mbi^  iuirm^me  r^poodr 9^  m  im 
fti.Mo*tèfm^s  î  U  .««nfore.  qu^H  ti^porrf^e.  (% 
pfm.r^ouffQhrus,  dit  îKi  /fr  l^H^fUf^m. 

.  ^«r  yV  z;/V;7X  ^  donner  des  lieux  êrtBfmMip 
s\$l  fji  tnrui  fu'if  y  ah  f^eljjuê  çfiofi  qm 
fin  capable  df  gifcr  ï*esprih >•*  atn  fêM$rah 
r£  il  efi  vifible  que  cela  Êe  feu$  fervir  fu^à 
réveHler  PimaffnoMn^  à  epccifer  hgAmSsf 
i  fairt  naîfr^  lu  plus  nçbUjs  is^tW  flu$ 
wives  faille f  d^mm  El^qtteme  natuntUt^  :  : 

Aînfi  pwle  M.  de  Bretteville.;  & ,  fi 
les  grands  Maîtres  ne  repailent  pas  en 
leajT  esprit,  cette  fuite  de  pnîceptes  poor 
çompoier    un   discours  «    ils   ne  lai(E»it 

?.7.à'l<P^^t  ^^^^^  1>^N  ^^  ^^'  exécuter  eo  con« 
ërf         fiiquçiicf  i9  t^iakitmlt  çà'Jh  s^emfpmfié^ 
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ie  i  force  d'y  faire  r(!flexion  dans  les  prc-  qç  ztmt^ 
miers  commencemens.    Ced  une  penféevill^ 
de-  M*  de  Brctteville,  laquelle  ne  me  pa- 
roit  pas  bitfn  .  prife  dans   THidoire    ^^^^vbifimiu 
Ouvrages  des  Sàvaus  :  niais  cela  ne  vaut 
pas   la  peine  de  i^ous   arrctt^r.    11  fuffit 
die  remarquer  que  cet  Auteur  raille  Ra-. 
mus,  d'avoir  rapporté  une  des  belles  (ail-  Péi^,  x#, 
lies  de  Virgile  à  un  des  lieux  oratoires, 
tandis  t)ue  lui-même  rapporte  à  ces  \\t\x% 
les  plus  beaux  exemples  dont  il  enrichit 
fon  Ouvrage.    Comment  eû  il  ainii  con- 
traire à  lui-même?  C'eil  qu'il  croîi  trai-    P.  %t% 
ter  mieux  qu'un  autre  cette  matière,   Sx, 
\\  ne  prend  pas  garde,  qu'encore  que  tout 
ce .  qu'on   dit  ,    puiiTe  fe   rapporter   aux  ' 

lieux  oratoires  9  ce  n'efl   pas  néanmoins 
par  l'attention  qu'on  y  fait,  ou  par  cellç 

S|a'on  y  a  faite ,  mais  par  celle  qu'on 
^'t  direébment  fqr  le  (ujet  qu'on  a  i, 
^aiter,  qu'on,  trouva  &.ce  qui  fortifie  ^, 
cei  qui  orne  te  discours. 

Du  peu  que  je  viens  de  dire  H' s'en- 
fuit ,  que  dans  Tétat  où  ed  l'Ouvrage  do 
M.  de  Ëretteville,  il  ne  paroît  pas  d'un 
homme  ailèz  indruit.  Pour  nous  en  con- 
vaincre davantage  écoutons  ces  paroles: 
ye  u^ai  pas  l^fainy  dit-il  ,  de  wCafrètgr  ni  P*  aoi^ 
a  la  dêvijion  éjut  les  Maîtres  foKp  orMnai^ 
rement  des  trois  genres  d'Èloqu  en  ce,  d<mt 
ils  appellent  le  premier^  U  genre  Oilthera* 
tif\  l^  fécond,  ie  g^nre  Judiciaire  ;  cs'  le 
traifiime  ,  le  genre  Démonftratif.  Le  Pre^ 
fnier  regarde  principalement  la  Châtre  ; 
P autre  efi  pour  le  Barreau  ;  iff  le  troifié* 
me  efi  pottr  les  Ehgeiy  p9Hr  les  Harangues^ 
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JE)ffBictte*&  fi^rr  ks  Pém^ffriauèé.  Il  eft  élilr/ 
vîUc        pour  ne  rien  dire.  Ici  de  plas^,  qoe  «ee- 

qu'il  affigne  dans  ces  paroles ,  font  ht 
^    .      trm  genrfi/d€  câmfts  ^   qu'il*  n'«  pte.  dA' 

appeller'jffivrr/  éfEliqmwet^  parce -qoe les' 

Î;èrires  <rËk>qiiènce  font  tes  ftyfes  ,-  fifri 
esqqeli  tr;ii'i?lt  pas  pins  eiaâ;  lorsqà^ff' 
.4-       en  '  park  ,  qn'il  Tcft  en  cet  mdroit  for 
les  difTérences  espèces  de  caafès,  &  qalt 
Teft    atlleors  fikr  les  figures.'  Ea^efièt, 
f.  sotf.   le$  figures  de  cbrfes^  ditnl  ,  Jmt  ctUts  fsaî 
rnjfrment  mut  ptnfé*  fmMimé  <^    tmmtàh' 
•'^    '•  fur  un  t9nr  mùuveau.    Oè  à-^OIl  vû-<^' 
le-  fdblîme  Te  rencontre  dans  tôiQtel^  les* 
Ikum  dé  chofes?  Je  crofs  qtié  Sk  défi«> 
imion  eil  erronée.    11  &  trompe  encore 

ffftroé  fàmr  Us  oermonr  régmfierf^-  crfMr- 
/r  m/Jiotre  régërde  Its  HomAèet.  11  Éltiit 
lÀ  ^aelqùe  chofe  de  Saint  Aagttflln^^^ntfi* 
fftrement  il  n'a  pas  pris  fa  penfée  fuf  cet- 
article  ,  comme  il  ne  la  prend  pas  non-  - 
plds  lorsqu^il  veut  entendre  de  la  pmreté 
dé  la  diéiion ,  ce  que  ce  faint  Doâeur 
dit  vifiblement   du  mmbre  ^  de  fbarim^ 

F  III  '*'*  *''*  discours  (  i  ),  Mais  après  avoir 
négligé  de  faire  bien  connoître  les  divers 

•-'=■  genres  de  cau(ès  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  l'Auteur  ne  fafTe  pas  alfet  con- 
nottrer  la  différence  des  ftyles,  qu'il  Biut 
varier  non  feulement  félon  les  caufes, 
mais  encore  feloti  les  matières.  Et  ainfi 
ce  font  des  points  effentiels  deDoârine, 

qui 

i  Çgo  in  meo  cloquio  »  qitaatma  modcûè  Jfioi. 
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qui  manquent  à  un  Ouvrage  bien  ^crit  pe  Btetto» 
d'ailleurs  ^  &  quî  a  fon  mérite  par.  d'au- viUc. 
très  endroits.  Telles  font  à  mon  fens 
les  ouvertures  qu^il  donne  dans  Ton  fé- 
cond Livre  pour  trouver  les  propolitîons, 
les  dîvifions,  la  preuve,  &  la  morale  des 
Sermons  y  ou  des  Panégyriques  désSaints 
Telon  les  principes  d'Erasme  &  de  Louis 
de  Grenade. 

Dans  rHifloîre  des  Ouvrages  des  Sa- 
vans,  où  Ton  a  donné  un  Extrait  dé  ccty^^  p^^ 
Ouvrage,  on  n'a  point  oublié  le  quatriè- 
me Livre,  où  il  s'agît  des  Pajfions.  "M. 
„  l'Abbé  de  Bretteville,  dit  l'Auteur  de 
„  rHilloîre ,  ne  manque  pas  d'obfcrver, 
„  que  le  fecret  de  l'Orateur  eil  d'aller  à 
„  l!esprit  par  le  cœur,  &  qu'il  n'y  a 
.^  point  de  meilleures  raifons,  que  celles 
,,  qui  flattent  &  quî  intéreffent  ^l'Audi- 
„  teur  par  fes  pàflîons.  La  vérité  ellé- 
„  même   a    quelquefois    befuin   que  les  % 

-),  paffions  foient'  de  concert  avec  elle, 
,,  &  nous  avons  bien  de  la  peine  à  con- 
„  venir  de  la  force  d'une  preuve  quî 
„  nous  bleffe  &  quî  nous  choque.  Ainfi 
^,  c'eft-là  le  grand  reflbrt  que  l'Eloquen- 
„  ce  doit  remuer  ;  &  celui  qui  ne  con- 
„  noît  pas  les  replis  &  les  routes  cachées 
„  du  cœur  humain,  ne  peut  jamais  pré- 
„  tendre  à  la  gloire  d'un  parfait  Orateur. 
„  C'eft  pourquoi  M.  de  Bretteville  dé- 
,,  bîte  aux  Prédicateurs  des  moyens  pour 
„  exciter  les  palTions  honnêtes ,  &  bah- 

9t  nfr 

àrVitroz,  oon  pratteimuto  iftos  numcios  clauTulaiu^ 


jï»     Le  s   m  a  t  t  s:  e  s 

^1tMt«-i>.  bti  Celles  t]uribnt  d^ngcrcûfi»:..  i^fin^  ' 
TîUc'  '    ),  me  aoas  m'qvâns  pu  defTem  iltf  fmt 
i,  des  Sermoris'ïhr «ïiiicpncd'ellrt:,  nont 
n  lie  parlerons,  tjae  d'anefeiite,:  kfln.dc 

.  ti  f^ïre  compreiiJre  quel  loùr 'l'on  (foriné 
„  ici  â  ces  fortes  d'exhortations  ".  Arnfi 
parle  rHidoire  des  Ouvrages  di.'S  Savans 
touchant  te  l.ivre  e»  queflidn 

11    lie   faut  pa*   cruîrc   néanmoins  que 

notre  Aoteur  ne  donne  que  des  Sermons 

-'-■■-.'■'lut   les   PalTîonS.     Il    doHUc   encore  des 

^  préceptes  ;   &  ,   quoii^u'îl    ne  luive  ni   la 

diviiîun    ni    la  maïuere  d'Arlfloie  ,    il  ne 

lai/Ii-    pas   de   dire    des    diores  Tur  ceiic 

matière,  lesquelles  ne  foii!  point  du  tout 

à  miîpfirer.     An  contraire  fa   nnîthode  a 

'beaucoDp   de   bon      &   les  moyens  qu'il 

■pïopofe  pour  toucher  !e  coeur  ,   renirent 

(ri:s  fouvent  dans  les  principes  du  Fhilo- 

tt.fci.fiiphe  ,   comme  "ce    qu'il   dit   fur  l'étude 

«.*■*■        qu'un  l'réJicateur  dnîl  faite  Je  l'Ecriture, 

des  Pères,  des  UOncileS  &  de  la  TWo- 

loflfe,  rcti;.-nt  à  la  Doârine  de  Grenadb 

&■  d*Erisme  dont  il  âvoit  11  lés  tfA- 

i.4.^.  ■    Le  d^tiut  du  X-ÎVM  où  l'Auteur  traire 
»!(.         cette  matière ,   rcjremble  affLi  â  teitfzh 

Juc  le  Jfiurpal  ert  a  fait ,  &  que  je  VïertS 
e  rapptirter.  '*  Si  l'homme  ,  dit-il,  né 
„  fe  condoifoii  que  par  K-s  lumiereB.  de 
j,  Ton  esprit ,  &  s'il  ne  fuivoit  qpe  A 
„  raifon  pour  guide:  l'Orateur  ne.&TOft 
„  pas  obHgé  de  fe  fefvir  de  la'voix  de 
„  la  PalTion  pour  perfuader  l'esprit  ;  & 
0  de  fuîTfe  ta  p^tB:  4«  Tw  Jnf lisMloB 
n  poui  entraioei  l«:iaiiocik  Miïk  il  t>« 
„lopg- 
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j,  long-temps  que  Pesprit  eft   devenu  la^^eBicndlf 

„  diippe  du  cœur  :    les   charmes  fecrtts  ville. 

„  de  la  paflion  ont  pris  la  place  des  lu- 

„  mîeres   naturelles   de  la  raifon  ;   &  fi 

„  Pesprît    juge  ,   Ton   peut  dire  que  ce 

),  fi*eiï    qu'après   que  le  cœur  a  donné 

„  fts  conclulions.     La  plupart  du  temps 

„  on  n*aîilne  pas  les  chofes,  parce  qu'oa 

,^  les  e(Ume  vrayes  ;  maïs  on  les  eftîme 

„  vrayes   parce  qu'on  les  aime.    Ce  qui 

,.  ert  conforme  à  rinclînatîon,  le  devient 

„  bien^tôt  à   la  raîfon  ;    ce  qui  plaît  eft 

„  raîfonnable  ,  ce  qui  charme  ell  ju(le: 

„  &  chacun   fe  falfant  une  raîfon  de  la 

,,  pâflSon  ,  ce  qui  eft  un  plaîiîr  dans  le 

ï,  cœur,  eft  une  vérité  dans  Te^prit  :   & 

„  aînfî  POraieur  cft  obligé  d'alier  à  Tes- 

,,  prît  par  le  cœur  ,  &  pour   gagner  la 

,,  Tàifon ,   c*eft  lirtc    néceffité  pour    ItTî 

„  de  gagner  la  paflîon. 

J*ai  rapporté  Ct  morceau  pour  faire 
honneur  à  l'Auteur,  parce  qu'il  eft  écrit 
avec  esprit ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  de 
vrai;  fouvent  nous  ne^recevons  les  prin- 
cipes ,  qu'autant  qu'ils  s'accordent  avec 
itos  inclinations.  A  cette  vérité  néan- 
moins il  en  faut  ajouter  deux  autres.  La 
première  eft  que  Tesprît  eft  quelquefois 
convaincu  de  (es  devoirs,  lorsque  les  pas- 
sions l'entraînent  encore  ailleurs,  &  qu'a- 
lors on  employé  des  pallions  contraires, 
non  pas  pour  perfnaâer  P esprit  ^  <\}â\  eft 
déjà  perfuadé,  mais  pour  vaincre  le  cœur 
qui  eft  rebelle  La  féconde  eft,  qu'en- 
core qu'il  foit  vrai  en  quelque  forte  ^ 
i^u'il  y  a  dts  oecàiiOQS  x)à  l'on  ta^/'r^- 

ttrit 
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rJHBmU'P^'^  fiir  le  cœur  ^  il  td  encore  plus  vrai, 
iùle.  que  même  dans  ces  occaiions,  on  n*a  pu 
aller  du  cœur  à  l'esprit  , .  qu'on  ne  foit 
allé  auparavant  de  l'esprit  au  cœur,  c'eft- 
à  dire,  qu'on  n'ait  commencé  par  inftrui- 
re  l'un,  avant  que  de  fonger  à  éniouvoir 
Tautre;  parce  que  les  mouvemens  qu'on 
excite  par  le  discours ,  r)nt  toujours  un 
effet  de  la  connoîfTance^    comme  je  l'ai 

•  i^/îexiW«^pli^»^  ailleurs  plus  au  long. 
Jkr  WKhé^     A  l'égard  des  régies  que  l'Auteur  don- 
toriqtu.  4.  n,e  dans  fon   cinquième  Livre  touchant 
mTVT  la  voix  &   le  gelle  ,  elles   ne  me  font 
é-tfl       'point  changer  de  fentiment  fur  cette  ma- 
tière ,  &  je  tiens  toujours  qu'il  faut  l'e- 
xemple  &  /la  vive  voix  pour  montrer  à 
prononcer. 

Je  ne  puis  fînîr  cet  Article  fans  ren- 
dre à  M.  de  Bretteville  une  juftice  qui 
lui  eft  due  ,  qui  eft,  qu'il  înftruit  mieux 
par  les  exemples  qu'il  allègue  ,  que  par 
les  régies  quil  prescrit;  en  quoi  il  res- 
femble  à  M.  l'Abbé  du  Jarry  dont  j'ai 
parlé  dans  rarticle  précédent  ;  &  fur  ce 
qu'on  trouve  trop  fleuris  ,  comme  je  l'ai 
remarqué ,  les  exemples  qu'il  tire  de  M. 
Patru  &  de  M.  le  Maître;  il  eft  aîfé  de 
répondre  en  fa  faveur  ,  que  tous  les  e- 
lemples  qu'il  rapporte  ne  font  pas  de  mê- 
me caradére  ;  &  quant  à  ceux  qui  font 
de  ce  genre,  ils  ne  lalifent  pas  félon  les 
principes  des  plus  grands  Maîtres  ,  d'a- 
voir lieu  dans  une  Rhétorique.  La  rai* 
fon  eft  ,  que  l'âge  plus  mûr  rabbat  tou- 
jours beaucoup  de  ces  ornemens,  lesquels 
même  pour  n'être  pas  conven^les  danr 

on 
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un  Discours  qu'on  doit  prononcer,  peu- De Brctt*^ 
veut  J'étre  dans  un  autre  q^î  ne  fera  fait  vilic^ 
que  pour  être  lû. 


M.    G  I  L  L  É  T, 

Avocat  au  Parlement ,  qui  a  imprimé  fes 
Ouvragp  a  la  ^n  du  dix'feptiéme  fiécle , 
vers  Pan  1696. 

LEs  Plaîdoyez  qne  M.  Gîllet  a  don-;M.  GUlcti 
né  au  Public,  m'obligeront  à  parler 
de  lui   parmi  les  Orateurs  de  ce  iiécle; 
îl  a  joint  à  fes  Plaidoyez  la  Traduâlon 
de   trois   Oraifons  de  Ciceron  ,  laquelle Pwrr//rW, 
lu!  donneroît   place  parmi    les  Traduc- /'*'"' ^''•»» 
t^urs  ,  ^\   cette  partie  des  Jugemcns  des  J^^^^'*'''' 
Savans  étoît  encore  à  faire;   &  îl  a  mis  ^^^  \  , 
à  la  tête  de  fes  Tradudions,  un  Ouvra-   p.  2,3; 
gel  qui  lui  donne  rang  parmi  les  Auteurs 
dont  il  s'agit  prefentement.     Cet  Ouvra- 
ge a  pour  titre  ,    Discours  fur  le  génie  de 
a  Langue  Françoife  ^  la  manière  de  tra^ 


i 


autre  ;  qui  contient  auffi  quelques  règles  pour 
V Eloquence  ,  i^  quelques  reflexions  fur  l^U" 
fage  de  notre  Barreau ,  comparé  à  celui  de 
r ancienne  Rome, 

JLe  génie  de  la  Langue  Françoife ,  fé- 
lon l'Auteur  ,  demande  la  netteté  dans  p,  227; 
le  discours  y  le  naturel  dans  Us  penjées  ^  & 
la  naïveté  dans  le  ftyle.  C'eft  à  quoi  fe 
réduîfent  les  régies  qu'il  nous  donne  fur 
l'Eloquence.  L'ufage  de  notre  Barreau  j,j^j'^ 
ne    fouffre  point   qu'un   homme  y  parle  241, 

T^me  niL  Part.  II.  R  avec 
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H^iGiU^avtc  Tautorité  d*an  Avocat  Gonfalaire 

qai  plaidoit  dans  une  République  6t  de^ 

vant  des  Joges  qni  étoient  toat ,  ou  fy 

inférieurs ,  ou  us  égaux.    II  ne  iboSft 

pas  non  plus  ces  brillants ,  ces  oraerneBS^ 

"  4pes  grandes  manières  ;  les    Juges  n'en 

donnent  pas  la  liberté ,  les  matières  n*e& 

font  pas  fosceptibles ,  les  récompenfes  ne 

ibnt  pins  les  mêmes.    On  veut  eipédier 

}»  affiûres ,  Giceron  ^les  vouMt  bmer; 

a'il  fe  prélèntoit  aujourd'hui  aux  andien- 

ces ,  on  le  i^eroit  changer  de  fiyle,    D*oA 

-il   s'enfuit  au'ii  n'y  a  pas  de  juHice  ï 

juger  des  Nlodernes  par  les  Ancienf  ;  Us 

«'accommodent  i  leurs  fiécles;  les  faieft* 

fiances  le  demandent. 

%.  1./  j      M-  ^^  Vair  a  penfé  de  mime  ibr  Tafr 

ml      ^^^^  ^^  Ciceroh.    Ce  qui  tni  fait  Cidit 

Frwv;^    4^^  Démofthène  &  Efchine  convtendrole&C 

i^9*        mieux  i  nos  moeurs*    De  quelque  fiiiri- 

ment  qu'on-  foit ,  M.  Gillet  a  raifoni 

dans  le  principe:  ce  n'eft  point  cette  au* 

torité ,  ce  n'eft  point  l'éclat  ou  l'étendue 

des  omemens.  qui  fait  l'Orateur  ;  ce  font 

les  bienfeances ,  s'il  les  garde  :  il  eft  élo* 

quent  comme  il  doit  rétre,  s'il  prend 

un  flyle  qui  convienne  à  fa  matière  & 

aux  perfonnes.    AuiTi  reconnoiflbns-nons 

que  Ciceron  e(t  également  Orateur ,  foit 

qu'il  plaide  pour  le  Poète  Archias,  fi)ic 

qu'il  foûtienne  la  Majefté  de  l'Empire. 

La  manière  de  traduire  a  auffi  fon  u- 

fage  pour  l'Eloquence.    Mais   l'Auteur 

f ,  S4i.  avoue  que  fur  cet  article  il  n'a  pu  s'ex* 

pliquer  fa»s  marquer  un  peu  de  cbêleur» 

Si  oa  veK  en  lavoir  la  raifon .  il  avoit 

OUI 
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OUÏ  dire  *  que  TUniverfité  prétend  qucM.  Giilrt, 
les   Auteurs    François   doivent  baijfer  par  *i*.zif< 
tout  le  pavillon  devant  le  Grec  ^  le  La* 
tin.    Sur  cet  unique  fondement,  qui  don-* 
ne  envie  de  rire ,    M.  Gillet  fe  met  en 
colère.    En  vérité^  dît  cet  Auteur,  pour   p,  124^ 
feu  qu'on  foitfenfihle ,  fupporte't-^n  patient^ 
ment   d'être  traité  avec   tant  de  hauteur  \ 
Mais  fur  auel  ton  le  prend-il  lui-même? 
Il   cft  periuadé   qu^il  eft  des  esprits  J^un      *^»^ 
certain  caraâére  auprès  de  qui  la  modefti^        '  * 
n'avance   rien  ,   Çff  pour  qui  il  eft  même 
dangereux  d^ avoir  de  la  complaifance  \  ton* 
te  déférence  ^   dit>il  ,  paffe  chez  eux  pour 
foibleffiy   Ç<f  ne  fert  qu'à  vous  rendre  plus 
méprifable.    On  voit  donc  qu'entre  lui  & 
fes  Adverfaires  ,  s'il  en  eut  quelques-uns 
fur  ce  point  1  c'eft  à  qui  s'élèvera  plus 
haut. 

N'entrons  point  dans  cette  querelle.  ' 
Louons  plutôt  de  bonne  foi  le  zélé  de 
M*  Gillet,  &  avouons  lui  qu'on  ne  doit  p^  242^ 
point,  dans  fa  jeunefTe,  tellement  étudier 
ni  eftimer  les  Langues  mortes,  qu'on  né- 
glige fa  propre  Langue.  AuÔi  ne  la  né* 
gligc-t-on  pas:  On  a  même  pour  maii- 
me ,  qu'il  ne  faut  étudier  les  Langues 
étrangères,  que  pour  polir»  perfeâionner 
&  enrichir  la  fienne.  Convenons  enco- 
re avec  lui,  qu'on  peut  fournir  en  notre 
Langue  des  pièces  d'Elocjuence  compara- 
bles à  celles  de  l'Antiquité.  Convenons 
que  fi  on  propofe  quelques  beaux  endroits 
de  ces  pièces  à  mettre  en  Latin,  on  y 
trouvera  les  mêmes  embarras,  que  nous 
trouvons  à  mettre  en  François  une  bel- 

R  a  le 
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lii.  Cîllet.  ^^  P^^^^  Latine.  Enfin  admettons  une 
'  compcnfation  jufte  &  raifonnable;  &  puis- 
qu'il n'eft  pas  poffible  d'exprimer  par  tout 
les  mcmes  chofes  avec  la  même  grâce 
en  deux  Langues  d'un  caraétére  fi  oppo- 
sé, reconnoifibns  que  fi  en  quelques  en- 
droits le  Latin  rendu  en  François  perd 
un  peu  de  fa  tbrce  &  de  fa  beauté  ,  il 
y  en  a  d'autres ,  où  l'on  eft  pleinement 
dédommage  de  cette  perte  par  des  ex- 
prelfions  Françoifes  plus  énergiques  & 
pfus  élégantes  que  les  Latines.    C'eftun 

F/;.  M^.'i^K^"^^"^  équitable  que  l'Auteur  propofe, 
qui  montre  que  le  Latin  &  le  François 
font,  pour  ainfi  dire,  à  deux  de  jeu,  & 
que  ces  Langues  fe  donnent  le  change 
l'une  à  l'autre.  On  pourroit  en  dire  au- 
tant du  Grec  que  du  Latin;  puisque  des 


toutes  les  Lanj^ues. 

Mais  M.  Gili^t  lui-même  s'eft-il  ren- 
ferme dans  les  bornes  de  ce  jugement, 
f.t^.  12$,  lorsque  ,  fa^^s  craindre  de  pajj'cr  pour  u» 
homme  frappé  de  la  rvaLidie  du  païs^  il  m 
dit  pas  qne  la  Lingue  Françoife  Pemporti 
fur  toutes  les  Langues  qui  ont  le  plus  de 
réputation;  mais^  ce  qui  elt  la  même  cho- 
fc  ,  que  fans  airir  la  plupart  de  leurs  de' 
faut  s  ^  elle  a  presque  toutes  leurs  perfecîiontt 
„  qu'elle  cil  iiombrcnfc  fans  enflure , 
„  majeltueufe  fa[;S  falle  ,  libre  fans  in- 
„  décence  ,  fimple  fans  baflefîè  ,  fleurie 
„  fans  tard,  exaile  fans  contrainte,  dou- 
.,  ce  fans  moleifc ,  abondance  fans  bar* 

,)  barie, 
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,^  barîe  ,   énergique  fans  rudefle;  qu'elle  m.  Gilles 

„  ne  doit  point  l'agrément  &  la  dîverfi- 

„  té   de  fes  chûtes ,   la  beauté  &  la  va- 

,,  rictc   des  nombres  à  des  transpcfuions 

„  affcâée's,  rharmonîe  des  cadences,  & 

„  rarrondlflement  des  périodes  à  un  ar- 

„  rangement  bizarre,  &  à  ces  fréquente» 

9,  înver(ion$;  qui  caufènt  tant  d'embarras 

„  '&  d'obscurité  dans  le  Latin? 

N'y  auroit-il   pas  ^u  plus  de  jufteflè 
i&   plus  de.  vérité  ,   à  donner  toutes  ces 
perfeâioivs  à  \a  Langue  Françoife,  &  à 
la  dire  exempte  des  défauts  qui  leur  font 
oppofez ,  en  attribuant  le  même  avanta- 
ge aux  autres  Langues ,  fur-tout  à  la  Grec- 
que &  à  la  Latine,  lorsqu'elles  font  en 
bonnes  mains  ,  qui  eft  le  cas  où  il  faul 
au0i  fuppofer  la  nôtre/  pour  lui  donner 
tant  de  loîianges?  Car  enfin  un  homme 
aufii  éclairé  que  M.  Gillet,  peut-il  dirs 
que   le  Grec  &  le  Latin  ne  font  ni  <»•/,„ .,^    -^ 
londans  [ans  barbartt  ,   m   nombreux  fans^  i»J(rt  de 
enflure  y  ni  libres  fans  indécence  ,    ni  Jim^  parler  du  P, 
pies  fans  bajjejje  ?   Pour   le  remarquer  en^^'Y^'^ 
paffant,  on  conçoit  bien  que  l'enflure  V^\^^ palVû^^lj. 
quelquefois  venir  du  nombre  ,  mais  con-  6tt 

5;oit-on  que  la  barbarie  vienne  jamais  de 
"* abondance  ? 

Sans  înfifter  ijéanmoîns  fur  l'aflembla- 
ge  de  pareilles  idées,  un  homme  raifon- 
nable  &  qui  a  du  goût  comme  M.Gil- 
let  ,   peut-il  avancer   que  le^  transpofitions 
du    Grec  &  du  Latin  font  affedées ,  ou/».^;'^, 
que  V arrangement  de  leurs  termes  cA  bi- parier p,c6. 
zarre^  ou  que  c^e/i  un  des  défauts  du  Lai*fM.&c. 
*  R  J  tin 
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U.  Gîllet.  ^'*  *  d'amer  robscurtté  { i  ).     Nous  a* 

^/4^,  2i4.vons  des  transpofitions  dans  nos  vers, 

lesquelles  font  une  image  de  celles  du 

Latîn;  &  on  fait  (qu'elles  ne  gâtent  rien 

dans  la  Poëfîe.    Si  celles  du  Latin  gâ- 

Sent  quelque  chofe,  c'efl  la  faute  ,  non 
le  la  Langue,  mais  des  Ecrivains.  Bien 
plus  ;  ce  qui  eft  inverfîon  pour  nous, 
paroît  ne  1  avoir  pas  été  toujours  pour 
les  Latins  ,  qui  ont  regardé  la  fin  de  la 
phrafe  comme  la  place  naturelle  du  ver* 
be,  de  quoi  Ton  peut  voir  laraifon  dans 
Quintilien  (2). 

Le  caraâére  de  la  Langue  Françoife, 
die  M.  Gillet,  e(l  la  netteté^  le  naturely 
&  la  naïveté  \  n'exige-t-on  pas  les  deux 
premières  de  ces  perfe^ions ,  &  dans  le 
Grec,  &  dans  le  Latin î^  A  Tégard  delà 
maïveUy  elle  n*a  lieu  dans  ces  deux  Lan- 
gues ,  que  pour  certains  Ouvrages  &  pour 
certaines  matières  :  mais  n'en  eft-ce  pal 
de  même  dans  une  Langue  comme  la 
nôtre,  qui  veut  quelquefois  de  ]3.ntajejl/^ 
de  la  force  ,  de  la  mhlcjfe  dans  l'exprès» 
lion?  Il  eft  évident  que  l'Auteur  change 
ridée  du  Natf\  &  il  y  a  quelque  chofe 
qu'on  nVniend  pas,  alFcz  ,  dans  le  por- 
trait qu'il  fait  des  Langues.  On  pour- 
roît  donc  demander  fi  c'eft-là  cette  net* 
teté  qui  fait  le  caraftere  du  François.  Il 
i^^Sfi  2481  répondra  qu'il  n'a  pas  prétendu  qu'on  ju- 
geât 

1  Prîmt  lex  Oiatîonîs  »  uc  fit  clara*   CU»    Vltatufa 
impiimis  ambiguitas.    ^fntil, 

2  Vecbo  fenmm  claudere  ,  multo  ,   fî   compofitio 
^aûanu  ^    optimum  cit  :    Jn  rexbo  cnim  feimoois 

via 
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gcât  de  notre  Langue  par  fes  Ouvrages  :  m,  dnetf, 
maïs  pourtant,  il  veut  y  éprouver  les  for- pi,  g,^.  ' 
cts  de   la  Langue    Françoife ,   &  les  y 
éprouver  contre  ce  qu*il  y  a  de  meilleui? 
en  Latîn.^  N'y  a-t-îl  rien  là  qui  fe  dé- 
mente ? 

C'eft    aînfi  que  d'un  côté   il  prétend  pag.  2^% 
qu'il  ne   faut  pas  s'en  prendre  aux  Avo- 
cats ,  n   leuxs  pièces  d'Eloquence  n'éga- 
lent point  celles  des  Anciens;  &  de  l'au- 
tre, qu'on  peut  comparer  les  Ouvrages ^^-  ^.^ 
du  temps  avec  ceux  de  Démofthènc  &^^*     ^, 
de  Ciceron,    N'eft-ce  pas  vouloir  tout-à 
la  fois  que  nos  Avocats  égalent  &  n'é^* 
galent  pas  ceux  de  l'Antiquité? 

Il  faut  l'avouer,  il  y  a  eu  de  mauvais 
Orateurs  (  3  )  autrefois  ^  comme  il  y  en 
a  aujourd'hui  ;  &  il  fe  fait  aujourd'hui 
d'excellentes  pièces  ,  comme  il  s'en  fai-' 
foit  autrefois.    Et  en  effet,  il  y  a  enco- 
re allez  de  liberté  ;  il   y  a  des^  matières 
fusceptibles  des    plus  grands  ornemens;^ 
&  la  gloire  de  bien  dire ,   fur  tout  dans 
une  bonne  Caufe,  rient  lieu  de  tout  à  un 
Orateur  qui  ne  fe  conduit  que  par  des 
YÛcs  élevées.    Un  esprit  géuéreux  ^  dît  M.  Traité  df 
Duvair  ,   eft  affez  encouragé ,   quand  il  fe  PElorj, 
met    devant    les  y^ux  que  fOraifin  eji  ce^^'^^f-B* 
qui  ré^ne  parmi  tes  hommes '^  (jf  il  cherche  ^^^* 
te  frutt  de  fon  labeur^  non  en  fa  bourfe  l^ 
en  un  profit  mercenaire ,  mais  au  contente-^ 

ment 

vis  incft.    §lutntîl.  /.  pé  rt  4;  /•/,  147.  vtrf, 

3  Multitudb  litium  ,  varietas  caufaram  ,  torba  & 
baibaria  foienfîs  dant  iocum  vel  vilioiîifimis  Oi^ 
tohbus.    Oc,  J.^#  Or  AU  n»  ut. 
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>I.  Q'illet.  »^»^  îiT  '»  /^  centemplatidn  dt  fa  vertu. 
A  l'égard  néanmoins  de  la  liberté  qu'on 
doit  laiiler  aux  Avocats ,  de  taire  un  jus- 
te ufage  de  leurs  talens ,  il  n'appartient 
qu'aux  gens  éclairez   qui  fréquentent  le 
Barreau,  de  juger  Ji  on  ne  Ta  point  trop 
relîèrrée.    On  la  reircrroît  auflî  autrefois; 
&  cela  n'a  point  empêché  qu'on  ne  vît 
rû.  j.  rf*!es  Perîclcs,  les  Lylîas  ,    les  llbcrates, 
or^.  »*jJries  Efchîncs   enfin  &   les    Démofthénes 
J^V'^^^  étaler  tous   les  thréfois  de  l'Eloquence. 
fm'sl        Car  cet  ufige  n'ert  pas  moins  ancien  que 
jf»c.d€Per' CCS  Oiatcurs.    Pompée  en  fit  une  Loi  à 
witf.Msi.  p^Qmc  lorsqu'il  régla  la  forme  des  juee- 
dit.  in  S.  mens  dans  Ton  troiiicme  Coniuîat.    Ci- 
t/£jib, c»n- ccion  (à  le  prendre  comme  Vives  le  cî- 
tTA  ccA^i.  (e^   *  fciï,5]c   fe  plaindre  de  cette  Loî, 

^£>]ml-hfrùV^^  fiïoit  l'espace  de  deux  heures  au  De- 
ctef.  '  *      mandeur  pour  plaider  ,   &  celui  de  trois 
♦  Kit «^# heures  au  Défendeur;  &  Ton  diroît  qu'il 
CAHf.   cor- 1^  regarde  comme   un   coup  mortel  qui 
/.  4.  ;F4^.fut  donné  a  ILloquence.    IVIais   a  pren- 
252,/Viu.  drc  le  pafTage  entier,  (1)  fans  fupprîmer 
que-ques  mots  qui  ne  font  point    dans 
Vives ,    Cîceron   n'attribue   la  chute  de 
l'Eloquence  qu'aux  troubles  de  la  Répu- 
blique ,  &  dît  formellement ,    que;  c'eft 
depuis  la  Loi  de  Pompée  ,  que  Horten- 
iîus  &   lui  parurent  en   leur  force.    Le 
nicme  ufage  duroit  encore  du  temps  de 

Pline 

1  Maxime  vcrb  perfpcfla  cft  utrîusquc  nodiûm 
cxcrcitatio  ,  paulo  antequàm  peiterrirum  armis  hoc 
âudiam  ,  Brute .  nodrum  conticuic  fubitb  &:  obmu* 
tuit  :  cùm  lege  Pompe-.â  ternit  horis  ad  dicenduia 
datis  ,  ad  caulas  limilliiTias  intet  le  vel  poiiùs  cas* 
demi  flovi  veuicbamus  quotidie.    OV.  in  BrHt,n,ii^. 
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Plîne*  &  de  Martial  (2),  de  telle  forte  m.  oiiî-t* 
néanmoins  que  le  Juge  étendoit  quelque- *L.£;ïy?.2. 
fois,  à  la  réquifition  desPariiies,  ]q  temps  fP'^-^l'^ 
prescrit  par   la  Loi.    Que  fi  aujourd'hui  ■^^^*^* 
on  prefle  trop  les  Avocats,  M,  Gillet  a 
raifon  de  dire  que  ce.n'efî  pas  la  faute 
de  ^nos  Orateurs  s'ils  n'égalent  pas  les 
Anciens. 

Mais  il  y  a  un  fait  confiant  :  C'eft  qm 
Meflieurs  les  Gens  du  Roi  ne  font  ja« 
mais  interrompus.  Leurs  places ,  par 
conféquent ,  font  du  moins  encore  un 
théâtre  ,  où  l'Eloquence  a  droit  d'étaler 
toutes  (es  richefles ,  &  de  fe  montrer  en 
fa  force.  Et  pourquoi  ne  fe  montreroit-;. 
elle  pas  de  même,  premièrement  dans  les 
Ecrits  9  en  lècond  lieu  dans  les  Discours 
des  Avocats?  On  trouve,  fans  aller  plus  loin, 
dans  un  des  Plaîdoyez  ♦  de  M,  Gillet, *Ar^«T>;r';jw 
qu'il  a  eu  la  liberté  de  dire  de  très-bel- *'*'*'«'*;«« 
Hs  chofes,  qu'il  eût  été  fâcheux ,  qu'on  lui 
eût  fait  fupprimer.  Ce  font  certains  mou- 
vemens  qui  viennent  fort  à  propos  après 
la  preuve,  &  qui  fe  portent  avec  force 
contre  un  Père  ,  qui  avoît  mis  indigne- 
ment fa  propre  fille  ,  quoiqu'innoccntc^, 
dans  le  Refuge.  Pourquoi  ne  croircus- 
nous  pas  que  généralement  tout  ce  qui 
vaut  cet  endroit-là,  pafTe  au  Pahfs;  puis- 
que dans  le  même  Plaidoyé  nous  voyons 

palfer 

f^hcs  A  Iti  perterritum  axmis  noftrum  hoc  fludium- 
cor.ticiiit  fubitô  &c  obmutuit  ]c^  Tcmpelâ. 

2  Scptcm  clcpfydias  magna  tibi  vocr  petcnti,  Ar- 
bucr  invitiis  ,    CsciliAnc ,  dcdir.     7v/,->f.    lih.   6.     Scti 
modo  Clepfydras  ingcnti   voce  pctuti  c^aruor ,  .8cc»  • 
JéUm  U  U 


-.rr 


^t        LB9    RfAtTUSt 

m  &ïkk  p^cr  un  autre  endroit  qni  n'eft  pat  di*  \ 
même  caraâere?  C'cfl:  la  pdntQre  qsr  f 

Al|bt4i^  TAotear  y  fait  de  i'avfe  de  plabe  dam 
nne  jeone  perfbnnei  &  oïl  l'on  voit  qali 
â.  voala  plaire  loi-même.  Qa'il  me  fik 
Mrmit  de  le  dire ,  c'eft  ene  choie,  noi^ 
fbalemeat  inutile  »  mais  oppoHfe  il^Ut 
§ énêrale- ,  &  an  bien  de  (a  canfis,  $V 
giflànt  d'étdriir  rhouiciir  d'one  fille ,  il 

r'nt  la  coqncterie  ,  oà.  il  fiiUok  oeiMiè 
graTitéi    Onel   honnear  ne  ft  fllt-il- 
point  acquit,  rtl  eût  bien  repreftnté  tan- 
pire  qn'ezerce  la  fi^eflë  d*ane  fille  flr 
Wsprtt  dlin  jemie  homme  !  Je  l*ai  vt. 
peindre  avec  faccil.    Ceft  te  qnMl  eftt 
^  apneller  m/fe  fiébàSiom  imièum9^    M^ 
me,  s*il  ne  vonlott  rien  perdre^  41  efilM- 
opporer  cet  empire  de  la  vertn ,  à  cerai 
de  la  coqaeterie.    Mais  an  lien  4e  ftéir  . 
dre  le  droit  chemin,  il  s'eft  livré,  en  cet 
eadroit ,  à  une  Eloquence  auflt  coqnete 
qae  la  coqueterie  qu'il  a  peint;  bien  plot, 
^    non  content  d'avoir  prononcé^  ce  mor- 
cean ,  il  le  propose  pour  modèle  i  ceux 
qui  liront  fes  Ouvrages.    Et  M.  GillcT) 
fVk'W*  après  cela ,  marque  les  plus  beaui^  en* 
droits  de  Ciceron ,  comnie  des  endrofts^ 
qui  ne  pafTeroient  pas  fans  peine!  Il  n'eff- 
pas  temps  de  les  examiner;  mais  onpent 
aflïtfer  qu'ils  ne  font  capables,,  ni   de 
ftuflèr  l'esprit  en  fait  d'Eloquence,  ni  de 
nuire  aux  caufes  que  cet  Orateur  dêfen- 
doit. 

Il  me  refie  à  obièrvcr  que  M;  Easna* 
g^  &:  M.  Chevreaa  ont*  parlé  de  iHJa^ 
mtgç:  de.  M.  Gilleti    Le  premier  ea.n« 

filît:    : 
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feît  un  ample  Extraîf ,  ♦  dont  je  ne  rap-  m.  Giiicr 
porte  rien  y  pour  ne  pas  ufer  de  redite.  "^HiflMts 
Ceft  une  Image  fidèle  de  l'Original ,  &  il  ^^'  ^" 
en  îmît^  même  Tobscurité,  dans  ce  qu'il  ^^^Z'* 
dit  touchant  te  génie  des  Langues,  f  Les  1696. /^. 
idées  qu'il  préfente,  foit  de  I  Eloquence  m<(- 
en  général,  foît  de  l'Eloquence  I^atioe, ^/if/* 
ou  Françoife ,  font ,  de  même,  un  peu 
embarraffécs.  L'Auteur  faîtentendre  qu'on /»4g,  J51, 

.  n'admire  dans  les  Orateurs  Romains  que 
des  chofes  étrangères  au  fujet ,  qu'une 
vaine  abondance  qui  diftrah  ^  dijfipe  Pat" 
Untion  :  Il  veut  que  l'on  voye  que  Ic^ 
beautex  de  leurs  Discour»  ne  font  que 
des  fuperflfihez  ;  que  Cîceron  s* attache 
plus  à  embellir  fis  Harangues  ,  i^  à  bien 
penfir  qu'à  bien  raijonner;  qu'il  plaide  fncinr 
four  convmncre^  que  pour  plaire  \  que  dans 
les  Plmdoyez  François  il  y  a  moins  de  £)/- 

^cJamation  ;    £<f  que  s* il  y  a  moins  de  fafte- 
Ç5?   d'Eloquence ,  il  y,  a  peut-être  plus  Je- 
hon  fins  6^  de  fiU^ité.     A  dire  vrai ,  je- 
ne  reconnois  point  M.  Basnage  dans  ces- 
idées;  je  n'y  trouve  que  cette  Eloquence 
dont  il  accufe  les  Romains.     Un  fait  fuf- 
fit   pour  montrer  qu'il  manque  d'atten- 
tion.   Il   croit   qu'Horace  foûtîent   pour 
les  Ecrivains  du   fiécle  d'Augufte  ,  une  Epiji.  ad 
querelle  fcmblable  à  celle  que  quelques  w^W* 
perfonnes  foûiîennenr  pour  nos  Moder- 
nes; il  fe  trompe.    Du  temps  d'Horace, 
comme  je  Tai  déjà  remarqué  dans  l'Ar- 
ticle de  la  Mothe  le  Vayer,  on  préten- 
doît  préférer  aux  Auteurs  du  fiécle  d'Au- 
gufte, ceux  de  l'ancienne  République,  &' 
personne  n'entend  préférer  nos  Auteurs 

R  6^  Gatt- 
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M,  GilJct. Gaulois  à  ceux  du  fiécle  de  LOUIS 
le  Grand.  On  leur  préfère  quelquefois 
les  plus  îlluftres  d'entre  les  Grecs  ,  qu'- 
Horace même  préfcroit  aux  Auteurs  La- 
tins ;  on  leur  préfère  auf&  ces  Latins  ;  ai 
l'un  ni  l'autre  n'a  rapport'  à  la  dispute 
d'Horace,  &  c'eft  manquer ,  -ou  de  jus- 
tefTe,  ou  de  bonne  foi,  de  comparer  ces 
deux  querelles» 

A  l'égard  de  M. Chevreau,  voîcî com- 
me il  parle  de  M.  Gillet.    "  J'ai  lu  de- 
,,  puis  peu  Tes  Plaidoyez  ,  .foa  Discours 
„  fnr   le  génie  de  la  Langue  Françoifbi 
,,  fa  verfion  de  trois  Oraifons  de  Cice* 
3,  ron ,  avec  des  Remarques  ;  &  ce  que 
„  j'ai    lu  de  cet  Auteur  m'a  fait  plaifin 
,,  II  efl  heureux  à   démêler  un  fait  em- 
t,  brouillé,  fidèle  à  rapporter  ians  aucun 
„  détour  ,  &   dans   le  relie  il  eft  jufie- 
féW4r«..'»  ment  P Orateur   Attique   défini   par    le 
titte idée de\j  pIus   éloqucut   dc  tous   Ics  Romaius, 
PEUejAence  ^^  q-^ii   jj^  ^/^  y-lcn  que  de  fort  bon  fens  £3? 

V^TeZ  ""'  "  J^^^  ^  propos.    Les  trois  Oraifoiw  qu'il 

^u'endênneyy  a  traJuîtcs  ,  ne  deshonorent  point  les 

£asna^e,    ,^  Orîgînaux  ;  &  fes  Remarques  font  as- 

fourvoirU     ç^^  connoîtrc  ,  qu'outre  le  Gode,  le 

ft»n^         î>  Digcfle  ,  &  le  Coutumier  ,  qu'il   fait 

„  fort  bien  ,  il    efl  encore  Savant  dans 

„  les    belles    Lettres   &  dans   l'Hiftoîre» 

„  Son  Discours  fur  la  Langue  Françoî- 

„  fe  eft  pur,  délicat  &  fort;  &  de  la  ma- 

„  nîere   qu'il   employé   les    figures  de  la 

„  Rhétorique  ,   celle   d'Arîftote   ne  doit 

„  pas  lui  avoir  été  inutile  ". 

Remarquons  qu'Arîftote,  comme  je  l'aï 
déjà  biea  dit  des  fois-,  ne  parle  point  des^ 

figures;. 
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figures;  &  n'empêchons  pas  M.  Chevreau  m.  Giilct, 
d'ajouter  (\Xi*il y  a  beaucoup  d^ apparence^ 
qtCtntre  fes  amis  de  toutes  les  heures  Çs? 
rf(p  tous  les  temps  j  M.  Gillet  compte  Lon^ 
gin ,  Hermogène  ,  Dimetrius  de  Phalére , 
^  Quimilien  :  mais  auffi  laiffons  la  li- 
berté ,  à  qui  voudra  s^en  donner  la  pef* 
ne ,  d'examînerlfi  M.  Chevreau  avoit  mieux 
lu  tous  ces  Auteurs  qu'il  n'avoît  lu  A- 
rîftote.  Conftamftient  Tidée  qu'il  donne 
de  l'Eloquence  des  Anciens  eft  affez  jus- 
te: mais  il  y  auroît  encore  à  voir  .com- 
ment on  pourroît  l'accorder  avec  celle 
que  M.  Basnage  »  voulu  en  donner,  & 
laquelle  des  deux  M.  Gillet  a  exécutée, 
quand  il  a  peint  la  Coqueterie  dans  fon 
neuvième  Plaîdoyé. 

Dans  la  nouvelle  Edition  qu'on  vient 
de  donner  des  Oeuvres  de  M.  Gillet,  ^ufi»M 
cet   Auteur  paroît  vouloir  répondre  en-^-«»»rV 
Itre  autres,  à  deux  de  mes  Critiques.    Car  'J,"* 
il   a  eu  communication  de  cet  Article ^^p**^'^^' 
du  moins  en  partie.  * 

La  première  de  ces  Critiques  eft  fort 
fimple.  J'ai  marqué,  en  paflant,  que  je 
concevois  bien  qu'on  peut  dire ,  parlant 
d'une  Langue,  (jumelle  eft  majeftueufe  fans 
fafte^  &,  fimple  fans  Imffefje:  mais  non  pas 
qu'on  puiflë  dire  ,  au^elle  eft  abondante 
fans  barbarie,  M.  Gillet  pour  fatîsfairei.£</.r.t4 
ceux  qui  n'ont  pas  compris  ce  que  figni-M-7^« 
fie  cette  dernière  partie,  rapporte  la  plaïa- 
te  que  fait  Pasquier ,  Que  de  fon  tenf>pr, 
comme  nous  l'avons  vu  auffi  dans  le 
nôtre ,  quelques  Auteurs  qui  écrivoient 
en  Latin,  par  e^mple  Lipfe,  aifcâoient 
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M.  Gillct.  Latin   fa  racine  qui  en  donnoît  Tîntell? 

fence,  &  qu'il  n'a  point  cet  avantagfefti 
'rançois ,  non  plus  que  beaucoup  d'au- 
très  termes  que  la  Langue  Françoîfc  a 
adoptez  &  du  Latin  6c  d'autres  Langues 
tant  mortes  que  vivantes  ,  comme  Pas- 
qufer  le  recpnnoîc,  &  comme  oa  le  fait 
îndépendemment  de  fon  futfrage.  Il  eft 
certain  auffi<,que  les  Romains  avoient  de 
même  zdum  dans  leur  Langue  des  mots 
Grées  ou  autrement  (5trang;ers,  fans  que 
cela  y  cauflt  aucune  barbarie.  C*ett  pour- 
quoi Horace  même  en  fait'  un  précepte 
dans  Va  Poétique  (  1  ) ,  on  lait  bien  pour- 
tant qu'il  ne  vouloit  pas  ,  ainfi  que  le 
Limolin,  introduire  /a  barbarie  par  le  naé- 
lan^^e  impertinent  des  deux  Langues,  puis- 
qu'il en  a  tant  blâmé  Lucile»  Afnfi  la 
phrafe  que  j'ai  relevée,  demeure  toujours 
marquée  au  caraftere  du  ftylc  froid  après 
l'eiplication  de  M.  Gillet  ,  comme  elle 
l'ctoît  auparavant,  &  Ton  peut  dire  que 
c'ell  lui-mcme  qui  n'a  point  compris  ce 
que  fignîtîe  abondante  fans  barbarie* 

Maïs  ma  féconde  Critique  eft  plus  im- 
portante. J'ai  relevé,  comme  on  Ta  vu, 
la  peinture  qu'il  fait  de  la  coqueterie 
dans  fon  neuvième  Plaidoyc,  &il  en  prend 
la  défenfc.  Il  n'ignore  pas  que  des  gens 
de  bon  goût,  lesquels  le  touchent  de  plus 
près  que  moi ,  l'ont  aulîi  critiquée ,  & 
font  encore  de  mon  lentinient.  Mon 
obfcrvation  eft  d'abord     qu'il  donne  en 

cet 
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r4i9  fme  cadaiit  parce  dctorta,    £/;}?.  aJ  f //,  y,  ;a^ 
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cet  endroit,  l'idée  d'aune  feJuéiio»  innocent  M,  Gillct, 
te  de  la  part  de.  la  fille.  Ceft  furquoi 
îl  ne  répond  rien.  Que  répondroit-îl  ?  Il 
n*y  a  que  la  vertu  d'une  fille  qu'on  puis- 
fe  traiter  ic  feduéiion  innocente.  En  fé- 
cond lieu,  j'ai  obfervé  qu'étant  queftion  ' 
de  fe  plaindre  du  Père  qui  avoit  renfer- 
mé (a  fiUe  dans  le  Refuge,  il  ne  falloic 
pas  la  peindre  coquette,  poii^que  c'efl, 
non  la  défendre  ,  mais  juflifier  fa  puni-  ' 

tion.  Sur  cela  que  fait  M»  Gillet  ?  A 
peu  près  ce  que  fait  cet  Orateur  dont 
par^e  le  Poëte  ;  Crimina  rajis  librat  in  Perft.SMit 
4tntithetis  !  c'e(l-à-dire  ,  qu'il  juflifie  fa  z% 
pcintUTC  par  des  figures  :  il  lajuftifie,  tout 
comme  il  raconte  lui-môme  avoir  juftifié 
dans  le  même  Plaîdoyé  le  Sieur  de  Jus- 
fac  fur  un  fait  bien  plus  gr^e.  Il  e(l 
bon  de  l'entendre  d'abord  fur  ce  .fait,  & 
puis  nous  l'entendrons  fur  cette  peintucç 
dont  il  a  paré  fa  Harangue!.         : 

Pour  le  premier,  Toîci  comme  îl  par-         •   . 
le.    "  Dans  la  caufe ,  dit-il  ,  que  nous 
„  plaidâmes  M.  Erard  &  moi  contre  le 
„  Sieur  Denis  ;  l'un  des  faits  qui  nous 
„  faifoit   le  plus  de  peine  étoît   que   le 
„  Sieur  de  JuflTac  interrogé:  fi  lui  isf  hi,Edit.f/^Z 
„  Demoijelle  Denis  n^ avaient  pas  commu'^^^*^^'^*^ 
„  nié  à  Piques  de  P année  1686  dans  PE- 
,,  glife   de  Joint  Germain  le  Vieux  ^  pour 
„  faire  réûjfir  un  mariage  ^u*il  favoit  être 
„  contraire  aux  Loix   divtnes  (^  bumaU 
„  nés  ^    ^  fi  après  la  Communion  ayant 
„  conduit  la   Demoiselle    Denis   au  milieu 
,,  de  PEglife  ,   ///  ne  s^ét»ient  pas  promis 
„  foi  de  mariage  en  fréfence  du  Crucifiji^ 
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M.  Gilkr,  1.  L'Accufé  étuit  convenu  de  la  Com- 
'„  munioii  ,  Se  avoft  dénié  ou  paliié  I; 
„  refte  comme  il  avoir  tft;  &  je  me  fon- 
„  viens  que  dans  nos  Conférences  ,  M.  : 
,,  Erard  dît  un  jout  d'un  air  de  colifre, 
„  à  M.  de  Juflàc  :  Hé  Mon/ieur  ,  wm 
„  fal  €VfZ  de  Pesprit  ,  pourqu'û  convem 
„  de  cette  Cajntnuni-ii  ?  Constnent  l'oriltt- 
„  voHi  qu'on  Ccxiuli}  Moi,  pour  rallurec 
„  un  peu  le  pauvre  M.  de  Jullâc  ,  &  le 
„  reiTicttte  de  la  condernation  où  je  le 
„  voyois  ,  hé  bien  ,  Maifieur  ,  dis  je  Cil 
„  adtïflant  la  parole  â  M.  Erard  ,  tuis- 
„  que    f'e/i    neuf   oui   avons    fi^it  la  faMti, 

1„  s*ejl  à  naus  de  la  réparer  du  mieux  8U 
„  mus  pQurrams,  je  m*eH  tha'xe.     Le  leot 
„  parti  à  prendre  étoît  de  louchcr  &  d'é» 
„  mouvoir  par  quelque  figure  qui  diftouj» 
„  aît  la  vue  de  deftiis  un  fait  qu'il  ftoit 
„  en    efler    difficile   d'e^cufer.     G'elt.ce 
„  que  je  tâchai  de  faire  de  citte  nianîe- 
1.  Ed.fé^.  Il  re:  oa  l'a  interroge  fi  lui  ^jfc.     Il  a  fi- 
i4t.  dur,  „  pondu  qu'ils  t»'*voient    eu  d'autre  initt- 
*'  „  «0»  que  de  prier  Dieu  de  bénir  leur  dei- 

„  ftin  ,  £5*  d^infpirer  au  Sieur  Denis  ,  il 
„  confentir  à  leur  mariage.  Cependant  le 
„  Sieur  Denis  dans  des  plaintes  &  dans 
,,  des  requêtes  traite  cette  Commuuioii 
„  d'impiété  &  de  factilege.  Hé  ,  quoi! 
„  nous  ne  trouverons  pas  dans  le  Sanc 
„  tuairc  un  aille  contre  une  injufte  co- 
„  lére  ;  l'on  nous  perfécutera  jusqu'aa 
„  pié  des  Autels,  &  là  on  fe  donnerai! 
„  liberté  de  fouiller  dans  le  fecrct  denos 
„  confciences  :  l'on  dira  &  l'on  écrira 
„  que  nous  avons  commiinié  pour  le  tac- 
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^  ciÉ  d*oa  mariage  &  d'une  conjonâionn^Qm^ 

',,  illicite  ^  s'il  en  faut  croire  un  foupçon 

„  odieux  &  téméraire  y  nous  nous  feront 

9^  préfentex  avec  un  cœur  impur  à  cett« 

^  fiiinte  Table  »  où  l'on  mange  le  pain 

,,  des  Anges  ^  &c» 

Voilà  comme  M.  Giliet  nous  expofe 
lui-même  les  rufes  de  guerre  qu'il  fait 
mettre  en  nùge  lorsqu'il  plaide.  Il  ÙM 
maintenant  l'écouter  fur  la  Critique. 

yy  Mon  Plaidoyer  dibil  fur  cela,  pont 
„.  le  Sieur  de  JnfTac  ayant  été  imprimé 
ff  une  première  fois ,  l'on  avoit  critiqué 
)9  comme  inutile  cet  endroit  de  la  p«g. 
}y  139»  AU  s  tme  fille  fédmsre  nr»  bomme^ 
ff  &c;  Il  y  en  a  même  qui  avoient  por* 
^.  té  la  maa?ai£e  humeur  jusqu'à  dire 
ff  qu'H  ne  convenoit  pas  an  Sieur  de  Jus* 
^  lac  de  faire  une  peinture  fi  fidèle  de  -  - 
^  l'hdilleté  du  feie  dans  la  fcfetice  de 
f^StdmwÊ.  MaiS'  n'jivors- je  point  aflèa 
,9  prévenu  par  toutes  les  précautions  pri* 
„  les  d'abord,  pour  empêcher  qu'on  n'ap» 


1^  ner  l'application ,  étoit-ce  un  fi  erand 
j,  inconvénient?  il  y  alloit  de  la  tête  de 
,9  celui  qui  la  demandoit  pour  femme: 
,^  de  quelque  moyen  qu'on  fe  fût  fervi 
,,  pour  lefauver,  i'auro'it-elle  désapprou* 
„  véf  Et  en  dût-il  coûter  quelque  choie 
„  à  &  délicatefie ,  pouvoit^elle  trouver 
,,  mauvais  ^  que  pour  atténuer  le  crime 
„  dont  il  étoit  accufé  ,  l'on  eût  rejette 
j,.  fur  elle  ehe  partie  de  la  féduâion. 

^  Telle 
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M.  GiiJct.  Telle  eft  fa  rcponfc  fur  la  Crîtîqu» 
Qu'on  la  compare  avec  la  juftîficatîon 
du  Sieur  dejuflac;  C'eft  mémcrtyle.  M. 
Gitlec  a  plus  d'avantage  que  mol.  Je 
n'ai  que  la  fpeculation  de  l'Art,  il  en  a 
la  pratique»  H  oppofe  une  espèce  dePlaî- 
doyc  à  une  Diffcrtation  ;  ces  armes  ne 
font  pas  égales.  Je  cherche  à  éclairer 
l-esprît  ,  il  cherche  à  toucher  le  cœar, 
isf  par  des  figures.  Mais  {toutes  les  fi- 
gures n'empêcheront  pas  de  voir  ,  li  on 
lit  fon  neuvième  Plaidoyé ,  qu'il  veut 
dans  la  coqueterie  faire  trouver  une  fé- 
duâion  innocente,  ce  qui  n'efl  pas  pos- 
iîble.  Il  dît  avoir  voulu  prévenir  l'ap- 
plication de  cette  peinture  :  mais  toutes 
fes  pr(5cautions  ne  font  qu'un  jeu  ;  il 
vouloit  qu'on  la  fit,  &  fon  raifonnement 
même  exige  audi  qu'on  la  faffe»  Car, 
ce  qu'il  ne  dit  pas  ici  ,  il  avance  dans 
fon  Plaidoyé,  cette  propofition  ;  Pon  pour' 
roit  même  dire  que  le  Sieur  de  yujfac  a 
plutôt  vtc  feduit  que  la  Denjoifelle  Denis: 
£t  il  rétablit  par  la  peinture  dont  nous 
parlons;  comment  n'en  pas  faire  l'appli- 
cation à  la  Démoifelle  ?  Et  puis  cette 
quellion  revient  toujours,  s^il  était  à  pro' 
pas  de  peindre  la  Jilie  coquette  ,  lorsqu^il 
falloit  prouver  qne  mal  à  propos  le  Père 
ravoit  e'/7fcrmée.  Voilà  fur  quoi  notre 
Orateur  ne  dit  mot.  D'où  je  perfide  i 
dire  que  la  peinture  en  qucftion  eft  un 
de  ces  endroits  qu'Horace  veut  qu'on  re- 
tranche, malgré  toutes  leurs  réfiftances; 
Quarfïvis  invita  recédant.     Car  que  devieu" 

nent  les  figures  de  M.  Gille^  auprès  des 

raifons 


à 


raîfons  que  je  lui  allègue?  &  à  quoi  rertM,  Gillcr. 
de  nous   marquer   ce  qu'en  cette  occa- 
fion  la  fille  pouvoit  defirer? 

Après  ces  figures ,  il  ajoute  un  long 
récit  de  quatre  pages,  mais  aifez  plaifant, 
d'une  converfation  tenue  fur  divers  en- 
droits de  fes  Plaîdoyez.  Ce  récit  me 
paroîc  encore  une  adrefle,  aufïï  bien  que 
fes  figures  ,  pour  faire  perdre  de  vue  lar 
queftîon ,  &  pour  enlever  les  fufFragcs, 
par  les  charmes  de  la  digrefiion.  Mais 
je  m'en  tiens  à  ce  que  je  viens  de  dire , 
pcrfuadé  qu'il  fe  vantera  quelque  jour  de 
i*Art  qu'il  employé  aujourd'hui  contre 
1^  Critique  de  fes  Ouvrages;  comme  il 
le  vante  de  celui  qu'il  a  employé  pour 
M.  de  Juflàc  î  d'autant  plus  qu'il  pour- 
ra même  lé  faire  avec  plus  de  bien- 
lèance. 

Comment  M.  Gillct  ne  poiféderoit-îl 
pas  toutes  ces  adrelTes  de  TElo^juence, 
ayant  &  un  génie  fi  fuperieur ,  &  tant 
d'amour  pour  le  travail ,  &  tant  d'élé- 
vation dans  fes  vues ,  puisque  félon  l'ap- 
plication qu'il  fe  fait  à  lui-même  au  bas 
de  fon  portrait  ,  de  deux  vers  de  J u vé- 
nal,  (  I  )  il  ne  travaille  que  pour  la  gloi- 
re ?  C'eft  à  quoi  nous  fommes  redeva- 
bles tant  des  nouveaux  Plaidoyez  dont  il 
a  augmenté  cette  féconde  Edition  ,  que 
de  la  Traduâion  de  quatre  nouvelles 
Oraifons  de  Ciceron,  qui  font  les  Cati- 
linaires ,  dont  il  l'a  auffi  enrichie.  A  quoi 

il 

£  Rurape  raifcr   tenfom  jccuiî  ut  tibi  laïïb    K* 
gantui  viiides  Içalaium  gloiia  ps(lm«(   ^4f,  7^ 


v^- 
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if.  GUicrJl  ^Mt  encore  ajouter  les  remarqotii  <Îmk 
fidérables  qa'tl  y  a  joint  poor  écl^ick' 
divers  endroits  de  (on  Discours  fur  k 
Langue  Françoife ,  de  forte  qoe  cette  Er 
dition  eft  en  denz  Volomes  in  4. ,  as 
lien  qn*à  la  première  il  n^j  en.aroit  qa^UL 
Ce  que  je  dis  fait  bien  voir  qne  mes 
Réflexions,  après  tout ,  n'empêchem  point 
-que  je  n'aye  pour  lui  &  pour  (on  ttavd 
une  très-grande  eftime.  Tout  ne  rd&m* 
ble  point  à  ce  qae  j'ai  relevé ,  &  dans 
fe$  fautes  mêmes  il  y  a  quelquefois  dn 
génie. . 

Auffi  eft-ce  avec  plaiiir  que  je  rip«. 
porterai  encore  le  témoignage  snnurtsgeai 
que  lui  donne  un  Auteur  presque  suffi 
récent  que  fa  nouvelle  EdirioiL  Ceft 
€te£flM*M.  Bretonnicr  qui  vient  de  donner  un 
5fej(*'ierf«#i7  éUs  priHcipaUs  Qmtfti^m  ia  Onà 
^Wf^  {«f'r.  Cet  Auteur  qui  cil  uiT  Avocat  cé- 
lèbre &  un  parfaitement  honnôte4iomme 
a  mis  à  la  tête  de  fon  Livre  une  Pré- 
face qui  me  paroît  bien  écrite  &  fort  eu- 
rieufe  par  un  grand  nombre  de  faits  con- 
cernans  fa  Profeffion.  Ceft  là,  que  peo 
de  pages  après  le  commencement ,  ayant 
parlé  de  feu  M.  de  Fourcroy,  il  conti* 
nue  en  ces  termes  :  "  Depuis  fi  mort 
,,  on  a  donné  au  Public  les  Plaidova  j 
,,  de  M.  Erard  &  de  M.  Gillet  qui  (ont 
„  excellens.  L'on  y  trouve  PEloquence 
,,  mâle  de  M.  le  Maître,  &  l'Elégance 
,,  de  M.  Patru.  Mais  fur*tout  on  ne 
,,  lauroic  trop  lire  &  relire  les  Discours 
,,  de  M.  Giilet  fur  le  génie  de  la  Lao- 
,9  gue  Françoife.   C'eft  à  mon  fcns,  tout 

1,  ce  3 


,1  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  ceM.  GiUet* 
,y  genre.    C*e(l  an  Abrégé ,  & ,  pour  ainfi 
„  dire,  un  Précis  des  régies  les  plus  es- 
jj  fentielles  de  l'Eloquence  &  de  la  bon- 
,,  ne  Tradaâion. 

Ce  que  dit  M.  Bretonnier  eft  encore 
plus  vrai  de  la  féconde  Edition  que  de 
la  première,  puisqu'elle  contient  bien  des 
Extraits  &  de  Longin,  &  de  Boileau  & 
d^autres  Auteurs.  C'eft  tout  ce  que  je 
puis  en  dire  à  la  hâte ,  parce  que  Tlm- 
primeur  attend  ce  morceau  pour  cent!-  * 
nuer  l'impreâion  de  ce  troifiéme  Volu- 
me« 


LESBEAUTEZ      ^ 
DE  L'ANCIENNE 

ELOaUENCE, 

0 fpojées  aux  étffeélations des  Modernes^  Par 
M.  de  Boijfimon  1698. 

CEt  Ouvrage  eft  une  converfatîon  en-Boiffimon. 
tre  deux  perfonnes ,  Tune  appel lée 
DorilUs ,  l'autre  CUmante.  Elles  parois- 
fent  d'abord  fur  la  Scène  &  y  parlent^ 
fans  qu'on  fâche  ni  qui  elles  font  ,  ni 
quel  efl  le  lieu  de  la  conférence ,  ni  ce 
qui  donne  lieu  à  leur  entretien,  ni  en- 
fin pourquoi  elles  traitent  ce  fujet  plutôt 
qu'un  autre.    On  ne  manqueroit  ni  de 

raifons  ni  d'exemples  pour  autorifer  cet- 
te 
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Boiffimon.^^  manière  de  commencer.  On  peut  l'at- 
tribuer à  cet  amour  que  T  Auteur  ,  foas 
le  nom  de  Dorillas ,  témoigne  par  tout 
pour  la  iimplicité  qu'il  croît  voir  daos 
tous  les  Ouvrages  des  Anciens,  oppoCée 
aux  atl'eâations  &  à  la  fade  Eloquence 
qu'il  trouve  dans  tous  les  Moderaes. 
Mais  à  quoi  attribûrons-nous  le  caraâé- 
re  qui  règne  dans  tout  fon  Ouvrage? 
Four  prononcer  fur  la  queftioa  ,  il  taut 
en  voir  quelques  endroits ,  je  n'en  rap- 
*  porterai  que  quatre ,  vrais  échantilloos 
du  refte. 

L'un  des  Perfonnages  du  Dialogue  eft 
un  admirateur  des  Anciens ,  c'eft  Doril- 
las ,  comme  je  viens  de  le  faire  enten« 
ëre  :  Climante  au  contraire  prend  la  dé- 
jPag,  7.  fenfe  des  Modernes ,  &  s^appuye  fur  deux 
raifons;  l'une,  qu'il  ne  fe  prononce  au* 
cun  Discours  dans  l'Académie  Françoîfc 
où  les  Maîtres  de  TArt  ne  vantent  l'é- 
tat tioriirant  de  l'Eloquence;  l'autre  qu'eu 
elîct  l'on  a  eu  le  temps  de  prendre  l'es- 
prit des  Anciens  ,  &  qu'on  s'eft  formé 
Prf^.  10.11.  fur  leur  modelé.  A  cela  Dorillas  repli* 
12. 13.14.  que  qu'on  n'en  a  pas  pris  les  beautez 
folides  ;  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  que 
notre  Langue  n'eut  pas  pu  en  imiter  cer* 
tains  brillans  &  certains  traits  ,  fur  les- 
quels on  s'eft  trompé  lorsqu'on  les  a 
pris  pour  le  beau  même  ;   que  c'eft  ainlî 

que 

I  Vertcre  Grxca  in  Latinum  veteres  noftri  Orato- 
les  optimum  iudicabant. ...  6c  manifefta  cxcrcitatio*     1 
nis  hujusce  latio:    Nam  &  rcium  copia  Grzci  Auc-     ' 
tores   abundan:  ,    5c  plurimum  artis  in  cioqueutiam 
iatulcmnt:  6c  bos  tiaflfcxencibus ,  vesbis  mi  •ptimis 
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que  les  Romains  n'avoîent  pu  imiter  les  BoUfîmos, 
tours  &  les  figures  des  Grecs ,  ce  qui 
les  avoir  heureufement  forcez  d'inventer 
d'eux-mêmes  beaucoup  de  chofes,  au  liea 
de  n'être  jamais  qu'imitateurs.  Telles 
font  les  pensées  de  M.  de  Boiflimon: 
mais  ce  qu'il  avance  des  Romains ,  il  le 
prouve  par  un  endroit  de  Quintilien  qui 
ne  dit  pas  ce  qu'il  lui  fait  dire.  Car^ 
comme  on  peut  le  voir  au  bas  de  la  pa- 
ge, cet  Auteur  y  parle  de  la  difficulté^ 
non  d^ imiter  ,  mais  de  traduire  (  i  )  ;  ce 
qui  eft  bien  différent.  A  l'cgard  de  Mes- 
fieurs  de  l'Académie,  il  prononce  fans 
façon,  que  ce  qu'ils  difent ,  comme  M, 
du  Bois ,  dans  leurs  Complimens  à  leur 
réception,  ils  le  désavouent  dans  des  Ou-» 
vrages  plus  fincéres,  aînfi  qu'a  faît\  à  ce 
qu'il  dit ,  cet  Académicien  dans  fa  Pré* 
face  fur  les  Sermons  de  faint  Auguflin. 

Les  perfonnes  qui  font  au  fait  de  ces 
matières,  voyent,  fans  autre  explication, 
qu'il  y  a  dans  ce  premier  morceau  bien 
des  chofes  à  redire  ;  il  fuffira  aux  autres 
de  voir  les  mêmes  défauts  plus  fenfibles 
dans  les  trois  morceaux  qui  fuivent. 

Clîmante  interroge  Dorillas,  &  lui  de-  v#7«.rf*- 

mande  s'il  prétend  ait'il  e-n  faille  revenir  t'*^^  ^^  P^l* 

à  la  pure  Jîmplicité  des  Anciens  ?    Dorillas  l^^j^^*^  ^ 

repond    en  ces  termes:   Ciceron  parlant  t^o, 

des    Discours   Jtun  certain   Orateur  de  Çon 

fiée  te  ^ 

licet  î  omnibus  cnim  utîmur  noftris  :  Figuras  veib, 
qii'tbus  maxime  oraacuc  ora'io ,  mulws  ac  varias  «• 
cogita ndt  ctiam  necefïttas  quzdamcft:  quia  plfrum- 
que  à  Graecis  Romma  4>^cntiiiac.    ^îm,  L  10.  s.  5« 

'tnttio. 

r*me  Vm.  Par$.  IL  S 
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ir%it  pas  in  imiter  Ufiyk^  ^wmd  Uemmt' 
mt  fi  k  fomrmt ,  Çsr  jtte  fent-^tre  il  m 
k  fomrêit  pas^  sUl  le  Vûtthtt.  H  fi  eem*, 
fme  i  HH  iomne  de  bon  geit^  qui  âmmtt 
fin  le  vin  de  Fslerne  ,  ne  le  wemJroit  m 
fi  mttvean  ,  jwV/  eii  M  recnéUi  fins  Us 
denx  derniers  Cenfitls  ;  ni  fi  vieux  y  ftfil 
eâs  hi  reeneiiU  fins  le  Cenfidat  ifAmeins. 
Obfervons  fur  ce  (êcond  trat^  qiie  P0« 
ratear  prétendu  dont  Ciceron  patte  $  eft, 
non  iin  Orateur  ,  comme  le  dit  M.  de 
Soiflinioni  mais  an  Hijhrieni  4t  que  cet 
HKlorien  eft,  non  nn  Ecrivain  iliir /r^i^ 
êle  Ciceron  ,  comnoe  il  le  dît ,  mm  de 
Thucydide  (  i  )«  Auffi  fàlloit-il  pour  la  jnS' 
teflè  de  la  penfée,  que  ce  fftt  an  Amien 
dont  parlât  Cîceron  ,  &  M.' do  fiofffi- 
mon  le  fait  parler  d*tin  Moderne.  .  Ceft 
une  preuve  toute  fenfible  de  fon  bon 
goût  :  ca  voici  une  de  fcs  lumières. 

Souvenons  nous  que  c'ed  aux  Moder- 
nes qu'il  en  veut  ;  obfervons  de  plus, 
qu'il  les  croît  généralement  plus  eftîmcz 
que  les  Anciens;  mais  que  ceux  qnî  les 
clliment  tant,  font  des  perfonnes  de  mau- 
vais goût;  &  cela Tuppofé  par  rapport  i 
lui ,  écoutons  ce  qu*fl  ajoute.  "  Les 
^^gis'o.&y^  Modernes,  dit-il  ,  ne  doivent  la  pré- 
i5z.         „  ference  qu'on  leur  donne  for  les  An- 

,1  ciens, 

I  Thucydtdem ,  inqult ,  imitamui  !  optî«« ,  û  hu* 
torUm  fcribeic,  non  caufas  dicere  cogitatis.  Thocy* 
didcs  cnim  rcrum  gcftarum  pronuociator  iinceiiis& 
grandis  ctiara  fuit:  hoc  forenfe  concenaroriain,  io* 
dicialc  non   traôavit  gcnus.    Orationes  autem  qm 


nuei- 


k 
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„  ciens  ,   qu'au,  malheur  de  nVoîr  pu  joiffimpau 
„  conferver  quelques-uns    des   Discours 
,,  de   ces   MeiSegrs  les  Sophiftes  ,  dont 
t,  Ciceron  dépeint  le  flyle  tu  Livre  in« 
^,  titulé    YOratmr^    Vous  y   verriez  dès  ^^ 
heautez.  ..•  des  métaphores  >  ..des  antithè"  .^^  ^î%^ 
fes. . ,  des  digrejffiottf. . .  etn  ftyle  comfajpé  Êsf  '  * 
escaâ. . .   des  chutes  de  Persodes^    RitH  ne 
coufondroit  mieux  Jes  faux  CoMmiJ^rj^  qui 
ejlimeut  les  Modernes^  fane  qu^tls  lestrou* 
veroteut  tous  femhlables  à  cej  anciens  Sor 
fhiftes. 

Il  croit  donc  qu'il  se  refte  plus  aucun 
Ouvrage  des  Sophiftes  dont  Ciceron  psor* 
le  en  cet  endroit  ;  &  il  parle  d'ifocrate 
dont  nous  avons  bien  dés  fcrits.  Cice- 
ron appelle  TEloquence  dece  Rhéteur, 
la  mère  nourrice  de  l'Eloquence  du  Bar- 
leau;  &  M.  de  Boîffimon  croit  que  TO* 
rateur  Romain  parle  d'oae  fauHe  &  fade 
Eloquence  ,  telle  qu'il  la  conçoit  dans 
les  Modernes  ,  &  telle  qu'il  la  leur  at- 
tribue pour  les  rendre  mépriftbles.  Que 
deviennent  les  idées  de  notre  ifVuteur  par- 
vmi  ces  égaremens.?  Il  ell  clair  que,  s'il 
veut  fe  foutenîr ,  il  doit  réfuter  Ciceron ,  & 
non  le  prendre  pour  fon  garant  ;  autre- 
ment, où  trouverons -nous  un  faux  Con- 
noiiTeur  confondu  ,  finon  dans  l'Auteur 
même?  Encore  un  trait  &  je  finis. 

Ce 

intcrpofuit,  (multse  enim  font)  e«s  ego  l^tadaré  fo- 
Iço,  Ti  vclini}  nec  vclim  fouafTe,  fi  poflîm.  Ut  d 
quis  F.ilexno  vifjo  d?lf exclut  ,  fcd  co  ncc  ita  novo, 
ut  proximis  Confulibus  natum  vclit  ;  nec  rurfus  ita 
veterc  ,  ut  Opimium  aut  Anicium  Confukm  qnxiat, 
C;c,  tn  BriUù,  n,  \%7. 

S   2. 
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Ipifimor*  Ce  qaf  fait  Tadmiration  de  oocre  Coik» 
noifTeor ,  c*eft  Un  je  ne  sai  quoI| 
qu'avoieat  les  Anciens  «  que  les  Môdeiw 
nés  n'ont  pas ,  &  qui  lui  efl  (i  cher ,  qu'il 
répète  trois  fois  ce  terme  dans  one'tné-< 
me   pbrare.    Ce  n'eft  pourtant  pas  fur 

Juoi  jMnfide:  Quoi  donc?  C'eft  It  décr* 
on  qui  finit  fa  phrafe.  Elle  met  le  coin- 
fé^.is^  ble  à  tout.  La  voici.  Ily  é^  dit-il.  déms 
€€  fiyle  Je  me  sai  quoi  Je  woàk^  (sf 
Je  ne  sai  quoi  éTêrigstgal ^  mm  peu 
mime  de  désordre ^  tsf  Je  ne  SAI  QUOI 
de  megligé  ame  POréUemr  d/datgmé  dfécUùr' 
àr.  Car  il  y  a  mm  et  are  bas  tf  JèrwU 
qui  ftmt  fou  Pédamt  ^  fin  Rbétemr^  amm» 
qm^après  tout ,  il  fitt  fort  utile  (^  aiffte 
mime  de  louamge  dams  mm  Oratemr. 

Un  homme  capable  d'une  telle  déd- 
fion ,  eft-il  en  état  de  nous  parier  des 
beautez  isf  des  affeSatioms  de  PElojuence^. 
Il  rcconnoît  un  ordre  bas  ^  fervtle  .  un 
ordre  qui  fint  fin  Péiant  isf  fin  Rhéteur\ 
&  néanmoins  il  le  juge/ôr/  utile  ^  il  le 
juge  digne  même  de  louange  dans  un  Orer 
teur.  Encore  un  coup  peut -on  tenir  con- 
tre une  pareille  décKion  ?  J*appréhen<lc 
que  le  Leâeur  ne  me  fâche  mauvais  gré 
de  lui  avoir  donné  la  peine  de  lire  les 
quatre  endroits  qae  j'ai  rapportez  ;  mais 
n'cft-îl  pas  à  propos  de  faire  connoître 
quels  esprits  entreprennent  quelquefois  de 
'  parler  de  TArt  Oratoire?  Et  en  pouvois- 
je  dire  moins,  pour  faire  entendre,  que 
dans  un  Ouvrage  d'environ  trois  cens 
pages ,  tout  eft  de  mên^e  caraâére.  Ci- 
tations ,  Idées  I  Raifonnemens  ?  Sont-ce 

là 
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là  les  Défenfeurs  doDt  les  Anciens  ontBoiifîmofli; 
befoin  ?  Sont-ce  là  les  Adverfaires  des 
Modernes  f  A  entendre  &  Dorillas  & 
Climante,  j'ai  cru  entendre  Hermogéne, 
qui  parloit  encore  de  Rhétorique ,  lors*- 
qu'il  n'étoitpluceaétat  d'en  parler,  &dans 
Ce  temps  où  Tes  idées  rcÛembloient  aux 
rêveries  d'un  malade.  Et  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas  :  La  connoiflance  de  pareils 
Auteurs  e(l  utile,  du  moins  félon  moi, 
pour  faire  coûter  davantage  les  grands 
Maîtres  qui  parlent  foliden^ut  de  l'Art. 
C*eft  pour  cela  que  dans  cet  Ouvrage 
j'en  ai  mis  plus  d'un  comparable  i  M> 
de  BoilTimon. 


LA  RHETORIQUE 

DE 
L'HONNETE  HOMME, 

OU 

La  ntanlen  de  bien  décrire  des  Lettres^  d9 
faire  toutes  fortes  de  Discours  ^  is^  de 
les  prononcer  agréablement  ;  celle  d^acque^ 
rir  t^ufage  de  la  Langue  Françoife  ,  Çjf 
d*intiter  les  Poètes  y  &  de  cboijir  les  bons 
Auteurs  potar  fin  étude  ^  oà  t*on  a  ajoû*" 
té  à  la  fin  le  Catalogue  des  Livres  dont 
un  honnête  bomvne  £s$  former  fa  Biblie*- 
tbeque,  1699. 

L'Art  d'écrîr«^des  Lettres  fo  rapporte  Anoiymc 
à  l'Art  oratoire  cotigLme  upe  partie 
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AfiO07ioc  à  fon  tout.  ^  Mon  deffein  néanmoins  n'eft 
pas  d'en  parler  dans  cet  Ouvrage,  parce 
q«e  l'on  peut  en  faire  un  Traité  i  parti 
&  que  la  matière  paroît  aflèz  ampTé  pour 
cela  :  mais  le  titre  de  Rhétorique  qti'on 
«  donné  i  l'Ouvrag^  dont  eft  queffibn^ 
m'a  porté  i  ne  le  point  omettre. 
y  On  fait  que  le  ûyle  d'une  Lettre  eft 

P4rr.  I.     ^  même  que  celui  du  Dialogue,  &que 
éêdtowr.  l'un  ainfi  que  l'autre  ^ft  te  ft'yle  de^  con« 
Mré.i^x)#-^erfations,  avec  cette  différence,  quece« 
^'«'.  f.  }q{  jes  Lettres  demadde  plus  d'exaâitu^ 
de ,  parce  qu'on,  a  le  temps  de  pénler  à 
ce  qu'on  écrit  ;  &  peut-étre  par  lia  m£« 
me  raifon  ne  doif-on  réprétentèt  dans 
ua  Dialogue,  que  ce  qu'une  convcr&lioa 
a  de  beau  pour  imiter  les  habiles  Petn- 
très ,  quand  \\%  font  le  portrait  d'une  per- 
fonne.    Quoi  quUI  en  foit ,  l'art  de  kt 
converfation  eft  un  avantage  que  Ciceron 
attribue  à    l'Orateur  auiïi  bien  que  l'art 
T.  Di  orêt,  d'écrire  THiftoire  ,  mais   fans   quMl  foit 
ZndiOraf.  befoin  de  lui  donner,  fur  ces  deux  arti* 
des ,  des    régies  particulières.     Ciceron 
pouvoit  en  parler  pertinemment,  puisque 
perfonne  ne  brilla  plus  que  lui  daes  les 
compajgnies  des  gens  d'esprit ,  ni  n'écri- 
vit mieux  des  lettres.    On  fait  encore 
que  rien  n'eft  plus  eflèntîel  à  la  Rh&o- 
rique  ,   que  de  pfrfuader  ou  de  Mffmsdir^ 
<le  confêUr^  de  félicHer  ,•  de  rtmêrcitr ,  de 
feeommamder  ,  J^aceufcr ,   de  d^emire^  de 
huer  ^  o.u  de  blâmer  y  de  ySirrr  des  rtfnrê^ 
des  y  de  railler  y  de  faire  un  récit,    C'eft 
ce  qui  fait  la  matière  de  toutes  les  Rhé- 
lociciues^  Cdle  da  xîmm  de  Denjs  d'Ha- 

licar^ 
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licarnafle  ne  traite  gueres  que  cda.    Ce-  xaonym 
pendant ,    félon   l'Auteur  dont  eft  ques- 
tion, ce  font  là  les  fujets  ordinaires  des    ^Mi 
Lettres;  &  le  but  qffilfe  propofe  dams  cette f^i.ZK 
manière    de  Riétarique  qu'il    donne ,   eji 
d'éprendre ,  à  un  honnête  homme ,    de  pe^ 
tites  chofes  abfolumtnt  necejfairesy  fur  leS" 
quelles  on  fe  trouve  tout^  ^^^«  après  qtCof^ 
a  achevé  [es  études  \  ear^  continue-t-il ,  om 
ne  s^avife  gueres  de  les  enfeijrner  dans  le  , 
Collège.      *  * 

Il  faut   croire  que  c*eft  par  modedit 
qu'il  appelle  petites  chofes  tous  ces  points 
necejjaires  qu  il  fe  propofe  de  traiter  ;  A 
modeftie  pourtant  ne  Tenipêchepas  d'<i«  7^.^,2; 
vancer  hardiment  p  ce  font  les  termes  »  ane 
fon  plan  eJi  bon  ,  que   Ç^s  préceptes  jont 
très-bons  j  que /^i  r;r^»r/i^j  qu'il  en  donne 
font  admirables.    Mais  peut-être  y  a-t-il 
mn  temps  d'être  modefte,  &  un  autre  de 
le  vanter  :  Peut-être  même  ce  changement 
de  temps  peut-il  arriver  dans  l'espace  qui 
fuffit  pour  écrire  deuï  petites  pages.     Y 
a-t-il  un  temps  où   l'on  puifle  appeller 
petites   chofes   la  manière   de  faire  toutes 
fortes,  de  discours    ^  de  les  prononcer  a^ 
gréablement  ^  qu'il  nous  promet  par  fon' 
titre;    ou,   la  manière  de  ^aquitter  d^une 
Députation  ou  Ambaffade  qu'il  doiine  dans^^,24>.T4i 
le  môme  Ouvrage  avec  l'art  de  faire  un 
Panégyrique^  *  une  Oraifo»  Funèbre ^  *  un^  p,  xoj, 
Placet  ,    *  un  Billet  ,  *  des  Anecdotes  ou*  p.  113. 
Hijloires  fecretes^    G*eft  peu  de  dire  que^^  '^^: 
fon  plan  e[t  bon  y  il  devoit  dire  hardiment    ^'  '^  * 
qu'/7  efi  admirable  ,   comme  il  le  dit  de 
fes  exemples! 

S  4  Parmi 
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Parmi  les  préceptes ,  on  en  troaire  pow 
les  Lettres  où  l'on  fe  [>ropo(è  de  ^^jm- 

f.€.  der  ^  &  pour  celles  où  Ton"  le  propbfc 
de  difkader.  Il  donne  pour  exemple  des 
premières  une  Lettre  At  la  Reine  Chris* 
tine  de  Suède  à  M.  le  Lantgrave  de  H»* 
fe  Frédéric ,  pour  le  ftrfmader  à  me  cbéUf 
ger  puinê  de  Religio»,  Ce  font  (es  propres 
termes  ;  &  pour  exemples  des  fêcomlesî 

A  1^  fl  en  apporte  une  de  M.  Glande  i  une 
grande  PrincefTe  pour  Tempêcher  de  cos 


toutes  deux  dans  le  genre  de. celles  f«f 
dMffiiadent.  La  remarque  eft  petite,  je  Ta- 
roue,  inais  félon  l'Auteur  m£nie  dn  Li- 
tre ,  il  ne  s'y  agît  que  de  pHtus  chfef^ 
quoiqu'il  donne  fur  les  pixcepteff,  dei 
exemples  admirables  ,  &  par  confeqùent 
tfune  eîtréme  juftcflè.  An  fond  néan- 
moins il  y  a  telles  des  pièces  qu'il  rap- 
porte ,  qui  par  elles-mêmes  ont  quelque 
chofe  de  curieux ,  &  l'Auteur  auroît  mteot 
fait  9  &  mieux  çardé  le  caraâere  de  ceux 
pour  qui  il  écrit ,  d'en  donner  un  recueil 
lans  préceptes,  parce  qu'ils  n'en  ont  que 
faire. 

Maïs  quoi?  il  a  voulu  donner  des  pré- 
ceptes ;  &  pour  montrer  fur  le  Panégyri- 
que ,  qu'on  loue  les  gens  par  leur  nais- 
fance ,  par  leur  patrie,  par  l'honneur  qu'ils 
ont  fait  à  leur  patrie  ou  à  leurs  parens, 
il  en  donne  des  exemples  admirables. 
C^efl  ainfi;^  dit-il ,  ^u^on  pourrait  Icmer  A^ 
rijlotc  pour  S$re  forp  de  la  race  des  Âscle* 

fiaJetl 
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pindts*4  a'tufi  ^^^  pourrait  loutir  *  T^nopbon  Anànym^'^ 
ât  ce  qu'il  était  Athénien. . .    Çsf  Pon  a  dit  *  '*•*'•  ^^ 
d'Arifiote^  fn'il  anoilit  Sta^ire  oui  étoit  le  "'^^•"^ 
(ien  OH   il  étoit  né.    Je  ne  blâme  poiti^ 
ces  exemples  f  mais  comme  il  y  en  avoit 
tant    d'autres ,    je   les  trouve  admirables 
dans  la  bouche  d'un  homme  qui  fait  pr<>- 
feflion  non  feulement  de  n'en  donner  que 
de  tels ,  mais  de  ne  rîea  dire  qm  fente    DMsfêH 
la  pédanterie  de  P Ecole.     -        ^  .     ^vtrtrf.f. 

Kfniiïons  cet  article  par  deux   petites^* 
ob&rvations ,    l'une  regarde   là  dernière 
partie  du  Livre^:  ou  la  manière  de  cboijir 
les  bons  Auteurs  pour  Jon  étude.  Cette  m^* 
niere  confifte  en  un  Catalogue  de  foixan- 
te  pages,  &  parmi  les  Livres  qu'il  con-' 
tient,  l'Auteur  àSl  <\}ic  chacun pottrra  ehoi* 
Jir  félon  fin  inclination  {•)?  les-  avis  qu^ii 
pourra  recevoir  des  gens  hahiles.    Telle  eft    ^ii^.-. 
,1a  Bibliothèque  de  rhonnl te  lK>mnie,f el- 
le eft  la  manière  qu'on  nous  donne  4e 
la  former*    MaJeconde  Oblervàtion  re- 
garde la  pédanterie  dont  je  viens  dé  par* 
1er  ,  &    que   l'Auteur    a  voulu   éviter. . 
G'çU  un  vice  i  fuir ,  &  pour  cela  il.  ^ft- 
irteceflaire  de  le  confioïtrê,'  Cfceroa-^  ^  i.v^o- 
faît  la  peinture.    Quiconque  ,  dit-il ,  '^çrautniti: 
fent  pas  ce  que  le  temps  demande  de  lui, 
ou  ne  ç^ardé  pas  de  mefure  dans  ce  qu'il- 
dit,  ou  fe  vante  &  fe  fait  valoir,  ou  n'a^ 
point   d'égard  à  la  dignité  &  à  la  com-»- 
modité  des  perfonnes  à  qui  il  a  à  faire,. 
ou   qui  enfin,  dans  quelque  chofe  que 
en  puiiTe  être,  eft  désagréable  ou  excès- - 
iîf ,   en   un   mot  ne  garde  pas  les    bîen-- 
C^nces ,.  n*eft'  pas  exempt  de  ce  défaut-,» 
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roMont,  je  crois  »  ift  redonne  pour  hr 
bile  en  ce  quMl  ne  ftîc  M  ^s  que  trèi* 
médiocrement,  on  pour  Ànteor  de  ce 
qn'on  troixfe  ptf  tout.  Ce  qui  paroir 
certainement  peit  con?enable  i  qniconqae  . 
Yeat  enfèigner  c#  fm  nmvètm  à  n^mUêi 
hmme.  Il  y  tnrok eneorede»réflexioDf 
i  faire  fur  ces  termet  é^H^ttiêt  bêmmê^ 
qai  fe  tronrent  dans  fe  dtn»,  &  i  cher- 
cher la  jufte  idée  de  ce  mot^  Je  m'en 
abfliens  néanmoins ,  quand  et  ne  feroir  \ 
qne  par  cette  raîfon ,  que  PAetew  de 
cet  Oarrage  qni  n*a  Mt  mis  fon  non^ 
cft  pent^tre  une  peribnne  dont  je  n^ 
derois  pas  tant  dire.  Mais  fi  /V  dA  Ak 
le  ici  ce  que  fàl  ùk  touehnr'ML  de 
Bofflhnon  «  comment  en  dire  moins  d*ta 
Ouvrage  femblable  au  fiën ,  d^mvfton  zfo 
nages,  dont  le  quart  n*e(tqu*liM|Miede 
Livres,  Ole  le  refte  eft  eneiempt<)l,  ex*^ 
cepté  la  valeur  d'environ  douze  ou  quin- 
te pages,  que  pourroient  occuper  les 
préceptes  ,  fi  on  les  ramallcrit  eniemble^ 
a  où  néanmoins  on  promet  tant  de  bel- 
les, choies,  qui  ibnt.  comprifes  dans  leti* 
tre*. 
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DELA   ME  IL  L  Ë  U  R  £ 

MANIERE. 

DE    PRECHER» 

Par  le  Sie$ir**f  1700.-. 

L'Aoteur  de  cetteDiiTertattcm  tl>uçlMtfîtrDês«brrf«. 
ia  meiUenrg  mamiere  et  Prêcher ,   e(i 
M*  Des  Bords.     C'eit  ainu  que  je  le  pmu  iê- 
trouve  écrie  à  la  main  for  rexemplaire.^**^"* 
dont  je  me  fers;  &  les  deux  caraâéres »    £>•  Af 
qui  dans  TApprobation  de  l'Ouvrage  mar*- 
qoent  le  nom  de  rAuteur*^  le  coafie<nent« 
U  nous   explique  ltkf*méme  fon  (teilèia* 
dans  un  Averttflèment«    Ce  n^-  ai  de 
fournir    des  exemples  aux  Préditateurs^ 
pour  leur  fervir  de  modèles,  ni  de  leur' 
donner  des  régies  fur  la  Prononciation  ^^ 
comme  a  fait  TAuteur  des  Sèntimens  fur 
le  Minidére  Evaogelique.    Il  n'a  pas  en-- 
trepris  non  plus  de  décrier  l'Eloquence, 
&  de    l'interdire  aux  Prédicateurs,  ainit' 
que  l'avoit  entrepris  M.  du  Bois;  ni  mé-»- 
mé  de  la  juftifier,  &  de  montrer  qne  les^ 
Prédicateurs  peuvent  s'en  fervir  utilcmenfii 
comme  M.  Arnaud  l'avoit  montré:  "  Quel' 
„  eft  donc   fon   but  ?  C'eft  de  chercher 
,,  la  caufe  du  dégoût  que  Ton  a  conçiI< 
^  dans    notre   iiécle   pour  les  Sermons^ 
„  fuivîs  &  méthodiques;  c'èfl  d'examiner' 
^y  fi  ce  déçoût  eft  bieii  fondé,  &  H  poorî" 
^î  y:  Temedm>,  itUft  \  propps  d^  bannirr 
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i9»3oidj.it  de  la  Chaire  ces  forces  de  DitconrSt 
,,  &  de  fubftkaer  i'Uotàelie  ,eQ  leur  plr: 
„  ce ,  comme  tant  de  gens  le  précendenc; 
,,  c*eA  de  marquer  eà'  détafl  ce  quMl  j 
9,  a  d'utile  dans  ces  deux  manières  dir- 
,,  f(f rentes  de  prêcher,  &  en  qaoi  elles 
,,  ré  furpaflent  Tune  l'autre;  c'eft  de  dis-^ 
9,  cuter  quelques-uns  des  .jogemens  que 
9,  les  gens  du  mondt  portent commoné-^ 
^  ment  fur  le  fujet  de  la  Prédication; 
,;  afin  de  connokre  (^{¥  e(b  à  propos' d| 
„  fe  conformer  à  ces  jugemens- ;- jc*eiL 
99  enfin'^  de  propofër  un  expédient  plas 
99  IQr  que  toutes  lei  régies  4e  la  Éhé^ 
91  torique ,  pour  éviter  les  délfaots  qui 
91  font  que  tant  de  perfbnnet  piènlès  fe 
9,  dégoûtent  de-œs  pîéces'  d^ppant- 
ij  que  Ton  fait  communément  wkHir- 
99  d*hut,  &  d'apprendre  aux  Fidélei^i'dhw 
fy  cerner  les  bons^  Sermons^  c^'avcc  Ict 
9,  mauvais ,  en  leur  donnant  des  régie» 
9,  pour  en  juger  d'une  manière  folide  & 
„  chrétienne. 

Un  exécute  ce  deffein  en  parcourant 

r.i.à-^  premièrement  bien  des  manières  defco^ 
tueufes  d'annoncer  la  ParoVe  de  Dieu, 
qui  ont  été   en   ufage  en  divers  temps; 

$,f,u  n  n'y  en  a  pomt  de  fi  abfuries,  qui 
n'ayent  été  à  la  mode.  Les  vieux  Ser- 
mons font  pleins  de  traits  d'hiftonre,  dt 
penfées   de   Phîlofophes ,    d'imaginations 

*ii./.4.  Poétiques  &  fabuleufes.  On  y  cite  i 
chaque  page  k  grand  Epamimndas^  le  M» 
vin  Platon^  i^tngémeux  Homère.     Jnsques* 

N.5«#«#.a  que  Fra-Paôlo  rapporte  qu'un  Evéque 
en  piéfence  du  dernier  Concile  Ecumo- 

nique,. 


b* 
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nique , compara  la  Ville  de  Trente, où  le qc^^j,; 
Concile  s'alFembloit ,  aa  cheval  deTroye. 
où  les  Grecs  sVn&rmerent. 

A   cette  érudition  profane  fucceda  la 
palTion  poar  la*  ScholaftiquCf  &  alors  onib.f.f.^ 
traita  en  Chaire  les  questions  les  plus  abs- 
traites.   On'  préfera    enfuite  la  doâriae 
des  Pères ,  mai»  le  beau  étoit  de  les  dter 
très-fréquemment  y  toujours  en  Latin,  & 
d'une  manière  ft  confufe ,  que  le  Latin 
&  le  François  ,  par  un  monftrueax  as* 
lèmblage ,  ne    faifoten^  qu'une  .période. 
Après  ce  goflt  bizarre ,  parut  en  Chaire 
uii  pompeux  galimaihias,  toujours  guindé/^. p. 7. 
dans  les  nues,  &  de  ce  faux  fublime  on 
pafla  aux  brillans  &  aux  pointes.    Ce  fut /f  p.  9. 
le  règne  du  bel  esprit ,   qui  a  duré  jus- 
qu'à  ce   que  l'on  s'eft  enfin  attache  à/^.^.i2.i|i 
traiter  les  véritei  de  la  Religion  d^àne 
manière  plus  gravt  &  plus  folide,   la<- 
quelle  tend,  non- pas  à  fetisfaire  la. vanité 
du  Prédicateur,  mais  à  édifier  les  Fidèles» 

Sur  cela  M.  Des  Bords  établit  deux  c.  i  /.  27? 
chofes  ;  l'une,  qu'il  eft  permis  aux  Pré- 
dicateurs de  donner  quelque  agrément  à 
]>eurs  Sermons  ;  l'autre  ,  qu'ils  énervent 
leurs  Discours  s'ils  pouffent  cette  propor 
fition  trop  loin.    11  a  raifon ,  ce  font-  là 
les  réglés  des  premiers  Maîtres.    Mais  il 
ic    fait  deux  objeâions   qui  le  tiennent^, 4,^. ^«.^ 
long  temps,  parce  qu'elles  lui  paroiflènt  ^     .^  ^^ 
coniîdérables,  &  elles  font  extrêmement^.  40J1M. 
frivoles.     La  première   di^  qu'i7  me  faut ^9**^^^ - 
pas   éviur  PaH   avic  tant  de  fitm^',  fuis^  ^J* 
^u*tl  y    en     a   plus     quelquefois  dans  le  *^'^'^'^ 
/2y/^  Jimfle     qut     dans     te    ftyif    orné.      • 

S>7  Lji^ 
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^t^^oaiu  i^  féconde  dît  que  /  ks  kriÛm^  tfm» 
jmt  Heu  brsfm*il  s*agh  J^éimmvif^  Uf  fm^ 
verni  du  mptmt  099$r  Sem  htsfu^il  eft  pgefv 
tim  à^m/iruire  ^  fmsqm  fekm  «S.  À^gmjtim 
il  fam  rtmêre  iê  véritJ  é^ééh  (  i  ), 

Ces  difficnUca  oe.peuvenr  écie  propih 
ffes  qne  par  des  gens  oo  qut  ne  lavoir 
point  l'arc  t  on  qni  veulent  v«ir  fi  on  Ir 
Ifcit.  Il  Aat  r^îquer  ca  un  mot^  qer 
)m  faux  brîHans  Voue  jamais  Im;  qn^it 
V  en  a  de  véritables  qni  encrent  dins^  1er 
jDîscôors  pathétiques»,  puisque  .ç'eft«-lî 
qn'on  employa  les  éclws  ^- ks ,  fendtes:- 
.  qœ  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'inftMite,  le 
grande  art  eft  de  fe  rendre  clair  dt^iiiiel*' 
iigibie;  que  c'eft  cette  qualité  ^jotnte  à  1» 
pureté  du  fiyle  &  à  l'élecanoB,  q/é  rené 

.  .  .  '  alors  la  vérité  M;réable.  Aîllciics  on  peài)^ 
&  Ton  doit  même  employer  d'antrei  or^ 
netnenr,  lesquels  deviennent  fiiûxv  fi  o«* 
les  déplace.    Il  eft  donc  inutile  de  s'ar* 

t.4.  f.67.  réter ,  comme  fait  TAuteur  y  à  motitrer 
que  le  fyle  Jimple  ^  muurcl  a  tme  hemut 
plusfolide  (^  plus  durable  que  le  fiyle  M" 
lan$  (ff  fleuri  y  puisque  (i  le  brillant,  eft 
fàux^  il  n'a  aucune  beauté;  &  fi  c'eftun 
brillant  folide,  il  eft  en  même  temps  nar« 
furel.  Ce  n'eft  pas  le  leul  endroit  de 
FOuvrage  où  les  idées  des  termes  n'étanr 
pas  afTez  démêlées,  on  eft  en  danger  de 
confondre  le  bon  &  le  mauvais»  Je  n'en 
ajouterai  qu'un  exemple.    L'Âuteor  re«- 

^l«^>»  marque  comme  j'ai  dit,  que  du  fûmx  fm^ 
Mme  OH  a  paâfé  ^axàrilla»!  ^  at^'pMt*- 

ttSy 

li  Vt  fsdias  placf atw   Uài^  U  %  4$  ZM:  Ckf^i 
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»s ,  qac  de  ce  dernier  goût  on  en  eft  !>«  Bordt. 
•nfin  venu  à  nne  manière  flm  grave  (sf 
plus  folide  :  mais  qoe  depui»  qiix>n  y  eft 
venu  y  om  m  $rouve  dans  Is  plupart  des  c,  2.^.10$. 
Sermans-  que  des  exprejjions  fines  ^  des  tours 
d/iicaSSj  des  manières  ingénieufes.  Ce  n\ft^ 
dit-îl,  qu^brnemensyaue  poimSes^  aae  figu* 
res:  jur-tout^  Pamtth/fe  y  règne  a^kn  bout 
à  f antre.  Il  n*e(l  pat  pomble  de  concî- 
lîer  cette  idée  avec  celle  d^une  Eloquen* 
ce  grave  tfffilide;  &  fi  les  Sermons  (ont 
tels  qu'il  les  repréfente,  on  en  eft  enco* 
re  aux  britUns  quMl  dit  qu'on  avoit  quît^ 
tel.  Il  a  beau  dire  qu'il  a  parlé  des  pem^» 
fées^  &  qu'il  parle  à  pref^r  des  paroles  i. 
la  description  que  j'ai  rapportée,  embras- 
fè  les  unes  &  les- autres* 

Cette  confùfion  ne  psrott  pas  dans  ri- 
dée  qu'il  donne  de  THomelie.  Le  Pré^ 
dicateur,  dit-fl,  recrte  d'abord  le  texte  de 
TEvangîle  ou  l'Epître  du  jour,  &  réunît 
toutes  fes  parties^,  s*il  le  peut ,  fous  un 
fèul  defletn ,  du  mofns  fous  deux  ou  trois* 
idées  ;  il  explique  enfu>te  jfamîlierement 
l'Evangile  ou  l'Epître  d'un  bout  à  l'au- 
tre, ft  montre  te  fens  littéral  de  chaque 
rerfet ,  ri  en  tire  des  inftruélions. 

Cette  méthode,  dît  M.  des  Bords,  eftcr-^ry, 
utile  &  eftîmable;    TExempIe  Tautorife, 
la  raîfon  même  lor  juftifie.    On  y  explî-^     ^  j^^ 
que  un  plus  grand  nombre  de  verîtez;  *     *     *' 
elle   ne  demande  pas  de  l'Auditeur  une 
fi  grande  contention  d'esprîr,  parce  qu'île 
n'eft:  pas-  néceffaîre  de  fliîvre  le  fil  du 
discours;  elle  eft  auffipJus  facile  pour* 
l^rateur;  &  plus  de  gçns  en  font  capables» 

Ellec 


])ttB«tcb.  Elle  n^ft  pouctâni  |)aif>r^6értb^  taii 
<^i  1.^x25.  Discours  fuivis  &  césaiiersy.  q«j"Oint«Qfii 
teur.  avatittge.  fou  HKomeÛe  ,:  ^ui  cou- 
fienoent  même  feals^  à  oerrainoi^  veijtcrf 
lesquelles. demandeat  plas^d'éceaduc,  oa 
Yeuleac  <tfe  inculquées ,  parc»  qa*il  fine 
vaincre  la  réfiftaoce  du  coaur» 
:  En  vain  un- partifan .de  rHomelie.vpu* 
*  J'';Vi'  *oît-il  meHre  les  f^cret  dç  fpn  <Ai£;'i\$ 
*"  '  ne  l'ont  pas  tant  fiiivic,  qu'on  to&itcq^ 
fendre.  Leurs  Homélies  tiennôit  beau- 
coup, desr  DiscojKS  rjéguiîer^  (  i  >,  i>û 
jnoins ,  ils  y  évitent  je  défaut^ àcii^hi^ 
xe  qu'effleurer  les  matières*  Aiuffi  ne  (é 
propofoient-tls  pas  d'expliquer  d«ns  un 
Xdul  SfrfDontous  les  Veriets\4c  TEvap* 
«io./.i2i.gile  du  jour.  11$  entr^prenoiçiu  bien  (^ 
^tfnéral  J'i^xf lieaiton  <  de  tom  uOtUm, 
mah-  ils  n'eui  «m))ra(Ibient  cbaque  joaf 
que  quelques  Verfets,  plus  ou  moins  (c- 
jon  leur  étendue;  &  ils  les  approfondis* 
Ibient  en  y  faifant  ufage  de  toutes  les  ri- 
cheiFes  de  l'Eloquence,  laquelle  par  con- 
^quent  pourroit  avoir  lieu  dans  l'Home-' 
lie,  fans  que  ce  fût  une  raifon  de  fe  dé- 
goûter de  ce  genre  de  Discours,  comme 
ce  n'en  eft  point  une  pour  fe  dégo&çr 
des  Sermons  plus  méthodiques  ,  pourvu 
qu'on  y  garde  un  jutte  tempérament.    Car 

U 

t  Cette  idëe  que  M.  0es  Bords  donne  dësHomelfti 

•des  Pères,   ne  paroît  pas  bien  •''accoidet  avecceMc 

*  //  en  #^qu'en  donne  Dom  Gody  *  dans  Ton  Li?ie  de  VEUh 

fârlé ci'     .quence  Chcéiienne  (p.  4S.)    Cax  après  avoir  pfov* 

diJjiH  tfâi,^^é  par  l'autorité  de  Strebée,  qae  dans  lé  genre  Dé* 

u%n         'aftooûratif  8c  dans  le  Délibctatîf  ^  -  connue  dtot  4e 
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H  n*y  â  que  l'excès  qu'on  puîflc  raîfon-i>c«Boidj* 
nabicment  blâmer.  Telle  cft  la  décîfion 
de  la  queftion  principale  que  l'Auteur 
s'étoît  propofôc.  A  en  juger  par  con- 
jeâure  ,  je  crois  qu'il  étoît  Prédicateur» 
&  qu'il  préferoit  le  Discours  fuivî ,  à 
l'Homélie,  même  qu'il  n'écoit  point  en- 
nemi des  ornemens.  Apparemment  quel- 
qu'un le  critiqua  ,  &  il  comppfa  cet  E- 
crît  pour  repouffcr  la  Crîtique^  Il  y  pa- 
roît  un  peu  piqué  ,  mais  Tes  vues  font 
toutes  louables  ;  &  fes  Sermons  n'étoîent 
pas  mal  »  s'il  y  rempliffpît  bien  fes  vues. 

Quoi   qu'il  en'foft,*il  donne  dîverfes^^ij^,,!^ 
régies  pour  juger  de  la  bonté  dlun.Ser-<iii.f!ii7% 
mon  ;   la  principale  eft  que  le  Discours 
aille  au  cœur  ,   &  qu'il  enfeigne  la  voye 
de  Dieu  avec  vérité,  telle  que  Dieu  mê- 
me l'a  montrée;  que  pour  cela,  le  Pré- 
dicateur ne  s'arrête  m*  aux   opinions  &     . 
aax  caprices  des  hommes  ,  ni  aux.  caba- 
les de  la  morale  févére  ou  relâchée  ;  mais  . .:. . 
feulement  à  l'Evangile^  qui  fak  opérer  le 
fàlut  entre  la  crainte  &  l'espérance.    Ilf.r4^.ip«i; 
faut  de  même  garder  un  milieu  dans  les^»Mf.2oi. 
ornemens.    Pour  parvenir  ,   félon  TAu-^*  1|  Viî 
teur>  avec  plus  de  facilité  à  ce  haut  point  ' 
de   perfeâîon  ,   le  Prédicateur  doit  ^voîr 
l'intention  extrêmement  pure.     Ceft  la 

pure- 
Judiciaire,  il  y  a  un  pomt  fixe,  qui  cft  Titftat  de  I>i 
queftion  >  où  tout  le  Discours  fe  xapporte  ;  il  conclut 
qu'il  n'y  a  donc  que  les  Homélies  des  Peies ,  de  cel- 
les qu'on  fait  fui  ce  raodde  ,  où  ce  point  fixe  ne 
fe  tiou\re  pas.  Do  peut  néanmoins  les  accorder,  (i 
on  remarque  que  le  P.  Gody  ae  dit,  pat  di  tHu  Itt 
Fcres^  tntis  dtfrt$<jM  fuh  *  t    ^       .       ; 


'1 
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Wdjbotài.  pwcté  dnntention  qui  fmt;  ditcorncr  lo 
penfl^,  les  paroles,  les.  laon^  q«&  doi- 
vent entrer  dans  les  Dtsconrs,  &  lami' 
niere  de  fe  fervir  de  tontes  cea  chofin. 
Je  conviendrai  dn  prindpe ,  fi ,  i  U  par 
leté  d'intention,  dans  la  voje  comMins 
&  ordinaire,  on  ajoute  encore  Téuiteft 
rexercice. 


REFLEXIONS 

SUR 

UE  L  O  Q  U  E  N  C  E 

i69f.   1700.^ 


»    .  r 


Mrs.  Af •  T  B  P^^  ^^^^^  impîfmé  chca  Jofle  es 
flaudiscde  JL#  Tannée  1700,  &  qui  a  pour  titre, 
•^^^«ô»      Réflexions  fur  PEhqminee^  eft  on  Recœil 
de  plafieurs   Pièces,   lesquelles  font  de 
trois  différcns  Auteurs,  illuftres  par  lenr 
naifTance  ,    ou  par  leur  dignttS  ,  on  psr 
leur  doârine  &  la  connoiifance  des  beaux 
Arts;  je  rcux  dire  par  toutes  ces  chofts^ 
on  du  moins  par  plufieurs  jointes  enfcnblC' 
En  efïet  il  y  a,  dans  ce  Recueil,  noe 
Didêrtation  de  M.  Arnaud ,   Dodeur  de 
Sorbonne ,  contre  M.  du  Bois ,.  de  TA' 
cadémie  Françoîfe ,  Auteur  de  la  Tra- 
duâion  des  Sermons  de  Saint  Angaftin. 
Je  nomme  d'abord  TOuvrage  de  ceDoo* 
t^ur,  quoiqu'il  foit  à  la  fin  du  Recueil f 
parce  que  c'eft  le  plus  ancka^  &  ça  Di- 
sse 
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me  temps  îc  plus  confidéraWe  de  ceux  |^„^  ^r- 
qu*on  7  a  ramaflèx.    Il  y  a  auffi  deux  naud'&c  de 
Lettres  de  feu  M.  de  Sîlleri,  EvéquedeSUicii. 
Soîiïbns  ,  aa  P.  JLramy  tién^diâin ,  les- 
quelles ont,  en  leur  genre,  tout  le  mé- 
rite qu'on  peut  défîrer.    Enfin  ,  îl  y  a 
une   Lettie  du  P.  Latny  à  ce  Prélat  en 
réponfe  à  fa  première ,  &  pour  tâcher  de 
fatîsfaîre  aux  difficultez  qu'elle  lui  propo- 
fe.    Tout  cela  eft  précédé  d'un  Avertîs- 
fement  du  P.  Bouhours  Jefuke,  qui  don-^ 
ne    dans  un  même  Volume,   &  la  prc* 
miere  Edition  des  trois  Lettres,  &  la  fe^ 
conde  de  la  Diflèrtation  de  M.  Arnaud,, 
laquelle  a^ît  été  Imprimée;  pour  la  ^e- 
"ttiicre  fois  dès  Tannée  169J.    C'eft  pour- 
quoi l'ai  mis  deux  dattes  i  la  tête  de 
4et  article  ,  pour  marquer  ,  par  la  plus 
ancienne  ,^  le  temps  de  là  principale  pié- 
cfe;  &  pat  la  pfûs  réèeme,  celui  de»  ao- 
tres  j  èomprife  fôus  le  mimé  rkre. 
'Le  B.   Boâhours  a  nfris  ed(êmbl6  tOM 
Ces  Ouvrages  ;,  parce  qu'ils  fraîteht  le  m*^ 
me  fujet,  &  que  le  P.  Lamy  s'étanr  tl^t'' 
té  de' faire  revivre  des  tvtcurs  fiudroy/gf  Cittme^s» 
par  M.  Arnaud  ,  le  Prélat  les  foudroyé/»» .«/^^i««» 
de  nouveau  par  fes  Lettres.    En  ^"^oi  i^^J'^^J^f^ 
ne  faî  ^'[1  eft  le  premier  EvêquedeFran^y,^/«/<,»J 
Cev  qui  s'dft  fignalé  en  écrivant  lur  hrapp»rtits 
matière  dont  eft  queftioa;  ce  que  je  faî,*»'^/'*'*'^ 
eft,  qu'eu  matchaht  fur  Içs  traces  deM/ 
Arnaud ,.  il  marche  aufB  iRn*  celles  des 
Auguftîns,  des  Charles  Borromées»,    des 
Auguftfns  Valéres.    Ce  qui  eft  auffi  glo-     ' 
rîeux  pour  lui  ,  qu'il  eft  glorieux  i  l'E- 
toquence  de  compter  parari  le»  Maître» 

& 
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Mïu  Ar-^  A^  nombre  de  fei  déftnfeiirf»  des  Or'  ; 

■audôc  dedinaox,  des  Evéques,  des  Doékencs  aefr  ; 

siUeii.  bien  qae  des  Chanceliers  «  desL  preodcn  j 
Préfidens ,  des  Minidres  &  des  Confiât  j 
Icrs  dEut.     .  .    '  : 

A  regard  de  M.  do  Bots  ^  duP.U-. 
my,  ils  n*ont  ici  d'autre  gloire,  qne  od«  : 
le  d'avoir  foûtena,  avec  espric,  une  cm*  .1 
te  ^ui  ne  valoit  rien*    Ils  voaloient  in*  j 
terdire  on  abfolument  &  en  coas  lleoiy  i 
oo  feulement  dans  la  Cbnirev  rflâge  dç 
je  ne  fai  qaellc  Eloquence /qa'ilis-  appe^ 
loient  A«^9  mais  do^t  ijls  n>vôieiit  aoii. 
(tus  dMdee  diftinâe ,  que  de  <âe&é  911%  • 
'   appelloient  vntfe.    Il  j  ^f lus;;  ce  qu'il» 
difoîent  vouloir  combattre  «  ils  le  Qm*  l 
battoienr  par  des  principes  i^i  m  cqih  j 
clQoient ,  &  m£me  qui  ne.  diibnfiat*  rieti 
ou  s'ils  difoîent  ;  &  concljioieht  goslae 
cbofe,  c'étoit  plutôt  contre  ce  q|b%Qf  doti 
appellcr  la  véritable  Eloquence,  que  cou* 
fre  ce  qu'on  doit  appeller  la  fanue.    'Vu 
joute  une  chofe  qui  e(t  encore  plus  lîir* 
prenante  ;  c'xA  que  Tun  &  l'autre  <cri* 
voient  d'un  ûyle  ,  très-propre  par  deas 
endroits ,  à  fournir  des  armes  contre  eux* 
Le  premier  de  ces  endroits  étoit,   qu'on 
pouvoic  leur  y  .  montrer  des  chofes  ex* 
cellentes  qu'ils  çondamnoient  dans    les 
.  autres  comme  mauvaifes ,  &  .qui .  fins 
qu'ils  y  fifleot  réflexion,  leur'tomboient 
pourtant  fous  la  plume:   parce  qu'elles 
font  dans  la  nature.    Le  fécond  endroit 
étoit,  qu'on  pouvoît  aufli  leur  y  montrer 
les  défauts  qu'ils  âttribuoient  fauflêmeot 
\  l'Art,  &  dans  lesquels  ils  ne^tomboieot 
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qae  faute  de  favoir  cet  Art  mémei  qu'ils  Mrs.  Ar- 
condamnoient.  naud'&dc 

On  ne  iàit  pas  quel  parti  auroît  pris^iW*"- 
rAcadémiden ,  s'il  eût  vu  la  Diflertation 
de  M.  Arnaud.  11  ne  la  vit  point,  par- 
ce qu'il  étott  mort  ,  lorsqu'elle  arriva  à 
Paris.  Le  P.  Lamy  la  lut,  &  il  ne  s'en 
étonna  point.  Au  contraire  fans  y  ré- 
pondre en  aucune  fone,  il  entreprit  non 
feulement  de  futvre  M.  du  Bois ,  mais 
encore  d'enchérir  fur  lui  par  des  prîncU 
pes  &  des  manières  plus  extraordinaires, 
en  défiant  tous  ceux  qui  cultivent  l'Elo- 
quence, de  fe  foûlever  ,  s'ils  vouloiem, 
contre  (es  Dogmes.  Avec  tout  cela  on 
a  obligation  à  l'un  &  à  l'autre,  d'avoir 
donné  lieu  d'éclaircir  une  choie  dont 
beaucoup  de  gens  n'avoient  qu'une  idée 
fort  confufe ,  je  veux  dire  la  nature  de 
la  vraye  &  de  la  faufle  Eloquence,  quoi- 
que dépuis  cet  éclaircilTement  ^  ils  ne  iais? 
fent  pas  d'avoir  des  compagnons  de  leurs 
erreurs  ;  mais  ce  ne  peuvent  être  félon 
moi  que  des  gens  très-médiocrement  ha-, 
biles  en  cette  matière,  &  qui  fe  mêlent 
néanmoins  d'en  écrire  ou  ti'en  parler. 

•  Je  n'impofe  point  à  M.  du  Bois.    Pour 
s'en  convaincre,  il  ne  faut  qu'écouter  M* 
Desprcaux ,   dans  une  Lettre  à  M.   de  dj^ji^ 
Mauctoir,  dont  M.  l'Abbé  Thoulié  nous  Recueil 
a    procuré  rîmpreffion     "  Je  n'ai  point  qui  «»  po"' 
„  vu  ,  dit  cet  illuftre  Poëte,  les  Traduc- V"^  '^^^r 
„  tions  des  Traitez  de  la  Vieillefic  &  deti^Jr&a 
„  l'Amitié,  qu'a  faîtes,  auffi-bien   queou,o/wr« 
„  vous  ,  le  Dévot  (M,  du  Bois)  dont/"'^'"""''* 
„  vous  vous  plaignez,    lout  ce  que  j e  jî^*^' ^ij;;; 

lill,  Etitnnt^ 


431       L  E  s    M  A.  t  :t  h  k  « 

ùa.  Ai  i*dire  Ta  Préface  for  lès  'SérfAoàs  dé  S0OI 

Mid  8c4€  Auguftîn.    On   peut  la  divireren.tkia 

siU«fi.      parties  :  M  première  eft  un  éloge  dnSabt« 

j0c  ce  n'eft  pas  ce  qa -on  y  «ôinrè  à  .re- 

,dîre.    On  Cronve  à  redire  i  la  (econ^Ct 

qaï  eft  ane  espèce  de  Dfflertation  to» 

chant  ta  manière  dont  on  dok  prfichert 

&  contient  nne  cenfare  un  pen  forte,  cfe 

la  manière  dont  prâebeni  là  pi  ûpart  dékijif 

dicatenrs.  Cette  Diflertation  peat  écre  GIMt 

¥ifée  en  trois  oarties  dont  il  faat  meure  idoa 

précis  pour  donner  one  id^  de  l'Oasngft 

Dtnî  la  première  rADténr^  parle  de  â^ 

le  forte  de  l'Eloquence  qn*!!  -  appelle  â*' 

49tatfte;  qa'il  (êmbte  vouloir  la*  mnntr  de 

la  Chaire ,  &  ne  laîfler  anz  Prâficatenrs 

S[Qe  la  (impie  expofition  de  la  vérM, 
ans  y  mêler  aucun  arc  humain^  En  qaoj^ 
.pour  le  dire  en  paflàift ,  il  necoofidere 
pas  que  cette  (implicite  même  n'étant 
point  infpirée  aux  Prédicateurs  d^aujour^ 
d'hui ,  comme  elle  Tétoît  aux  Auteurs 
Sacffï  j  il  leur  faudroît  un  Art  extraor- 
dinaire pour  ne  point  s*en  écarter,  parce 
qu'il  n*e(l  point  naturel  à  Thomme  de 
ne  jamais  s^élever.  A  quoi  Ton  peut  a* 
jouter  que  même  les  Auteurs  Sacret  ne 
s'y  tiennent  pas  toujours  attachez;  mais 
qu'ils  en  fortent ,  tantôt  par  une  Elo- 
quence qui  leur  e(t  propre  ,  &  qui  nt 
convîendroit  point  à  d'autres;  tantôt  par 
une  Eloquence  qui  leur  eft  commune  a- 
vec  les  Orateurs  ,  quoiqu'ils  Tayent  eue 
fans  étude,  aîn/i  que  la  connoi/Iàncedes 
myfteres.  De  forte  qu'il  eft  ridicule  de 
nous  parler  de  la  (implicite  du  Texte  fa- 
cri    1 


"• 
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cré  fans  nous  parler  des  oruemens  qni  y  Mn.  Ar« 
font   aufli  ;   &  de  vouloir  qu'on  la  fuivenaudScde 
dans  un    Discours  qu'on  prononce  dc-^**^**** 
▼ant  le  peuple  «  parce  que  les  Evangelis- 
tes  Font  fuivie  dans  un  récît  hîilorique 

3uMs  ont  fait  de  la  vie  &  de  la  mort, 
e  J  ES  us-Christ.  Certes  ce  n*cft 
pas  prendre  giarde  que  Jesus-Christ 
lui-même  dans  fes  Discours  a  tantôt 
un  (lyle  plus  (impie  &  tantôt  un  (ly- 
ïe  beaucoup  plus  orné  ;  que  tous  les 
Livres  de  l'Ecriture  ne  font>pas  du  mé« 
me^  (lyle  ,  non  plus  que  les  dîlfifrentes 
parties  du  même  Livre;  &  qu^enân  TE*  . 
glife  ,  plus  fage  que  les  Adverfaires  de 
TËloquence,  ne  fait  point  prononcer  un 
même  Evangile  fur  le  même  ton  ,  mais 

Îu'ellc  y  fait  remarquer  &  la  douceur  de 
E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  &  l'orgueil  de  fes  en? 
Démis,  &  la  modération  de  TEvangelis* 
te.     Venons  à  la  féconde  partie. 

Dans  la  féconde  partie  TAuteur  pour* 
fuit  le  même  defl'eîn,  &  Tappuye  fur  un 
argument  qu'il  fait  fort  valoir,  fondé  fur 
la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  /'/»* 
telltgence  &  P Imagination.  Car  î'  prétend  • 
qu'un  verirable  Orateur  ne  doit  parler 
qu'à  la  première  ,  fur  tout  quand  il  s'a* 
git  de  Religion;  au  lieu  que  l'Eloquence 
parle  à  la  féconde  ,  &  met  ainfi  en  u(a- 
ge  une  fource  d'erreurs  ,  d'égaremens  & 
de  pallions  criminelles.  Pitoyable  raifon- 
nement  !  Il  ne  voit  pas  que  li  ce  qu'il 
dît  étoît  vrai,  on  pourroît  en  dire  autant 
des  plus  beaux  endroits  de  l'Ecriture , 
comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  je 
TymtniL  l'art.lL         T         viens 
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Mit.  Ar  ^^^^^  ^^  dire  touchant  la  première  partie, 
aandfiedê  £nâD  dans  la  trolfiéme  partie,  i  Toc- 
suicd.  cafion  d'ane  pbjeâîon  qu'il  fe  propcfft 
ftr  fa  doârine,  &  qui  vaut  fnSeoz.qae 
tout  ce  qu'il  a  enreigné,  il  fethÙe  Ài^- 
concilier  a?ec  l'Art  Oratoire  qu'il  m  corn* 
battu,  en  déclarant  qu'il  n*a  voulu  baa* 
nir  de  la  Chaire ,  que  la  maùvaife  Elo- 
quence ,  &  non  pas  la  bonne  :  mais  com* 
me  il  n*a  nulle  idée  diftinâe ,  nf  de  l'b- 
ne  ni  de  l'autre,  il  n'apperçoit  pas  que  & 
réconciliation  eft  vaine ,  pirce  que  fii  ceors- 
re, Tes  preuves , Tes  inveiSives  tomt>ent  en* 
core  plus  fur  la  bonne  que  fur  la  manvaife. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  con^  ^ 
Aifion.  La  vraye  &  la  faulle  Eloquraoç 
ne  font  pas  fi  aiféeâ  à  démêler»  Les  uns  « 
appellent  fattffe  ,  celle  qui  dit  Àox  ;  & 
cela  convient  à  la  vraye  ,'  puis  qti*0  loi 
convient  de  traiter  le  pour  &  le  çontrei 
les  autres  pour  décrier  la  faufle  Eloqoea* 
ce ,  décrient  les  figures,  la  didson  étnJUi 
iff  polie ,  les  mouvemens  &  les  paJfio9S\ 
les  penfées  ingénieufes^  P éclat  ^  les  hritlam^ 
les  affeâaùom  ;.  &  il  y  a  là  bien  des  é- 
'  cueils.  Car  excepté  PaffeSatiom  qu'on 
peut  blâmer  fans  redriâlon  &  (ans  ap* 
cun  risque ,  tout  le  refte  eft  équivoque, 
bon  ou  mauvais ,  félon  la  manière  dont 
on  s'en  fert  :  ce  qui  fait  la  vraye  Elo- 
quence ,  fait  la  faudè ,  fî  on  le  tire  de 
fa  place  ;  &  de  la  même  fburce  qik 
vient  le  mal,  vient  le  bien,  (i  onen» 
un  bon  ufage. 

Mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  hXïvoffà 
les  bonnes  chofes ,  lors  m£me  qu'efld 

ftot 
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font  en  leurs  places,  foit  qaV»Ies  le  lais-  Mn.  an 
fentallcrà  un  injuftc  dégoût,  foît  qu'cl-;«"i«t<lt 
les  foîent  éblouïes.  pat  d'es  raifons  faus- 
fts  &  aUunbfquées. 

'   On  latr,  par  exemple  ^   qu'une  mpuebe  a  fmdh 
qui  bourdonne  autour   de  nous,  qu'âne «>f«'>^/«'W- 
ficqtiârf  d'épingle,  qu'««  rayon  qui  donne  J^J^"*^* 
dans  le.«  yeux  ,  nous  enipicne  d'appliquer  «^ij^ 
notre  esprit  à  la  recherche  des  chofes  obs*» 
cures  &  purement  intelligibles;  parce  que 
et  bourdonnement  ^  CtXlQ  pscquâre  y  ctré^om^ 
frappent  nos  fens  par  une  imprefiion  qui 
attache  Tame.    De  là,  par  une  bi:(arrerie 
qui   n'avoit   point  eu  d'exemple   jusqu'à 
nos  jourb,  on  a  conclu  qu'il  eft  in)pos« 
fîble ,  que  par  les  chofes  qui  tombent  fous 
nos  fens,   l'Eloquence  faffe  entendre  les 
chofes  abftraites;  &  ce  raîfonnrment  con* 
tient  une  illufion  affe?.  groiTiere.  où  î'oa 
confond  une  cxpreflîon figurée,  tellequ'eft 
onc  métaphore ,  avec  des  chofes  qui  n'y 
ont  aucun  rapport,  telle  qu'eft  le  bour- 
donnement d'une  mouche. 

De  même,  les  p^JJions  fe  prennent  très* 
ibuvent  en  mauv^jife  part,  pour  certains 
mouvemens  de  l'Ame,  lesquels  font  en* 
nethis  de  la  raifon,  qui  fauflent  le  jugc- 
nient,  qui  corrompent  le  coeur;  cela  t 
paru  fuffifânt  pour  faire  condamner  l'E- 
loquence ,  parce  qu'elle  met  fa  viâoire 
dans  Part  Jf exciter  les  faffions^  Comme  fi 
celles  qu'elle  excita,  ctoîcnt  ces  paffions 
déréglées  que  la  Murale  nous  ordonne  de 
réprimer. 

.  Enfin  rima^inattan  ne  lignifie  pas  moins 
Ibuvent  une  fatijfe  opinion  &  nft  jugement 

T  2  itroit/i 
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MMad  9c ûMi$mc0V9ir  les  çifêjès  fims  tkf  im^tfv,  UÏj' 
iiUcfu  loquence  employa  larç^coode,  oq^chcod-  j 
dut  qu'elle  emploie  la  pceiuiere  ;  &  il  ' 
nV  ^  poÎDt  de  liiifon.  Il  eft  vcw  pow- 
Cant  qae«  par  la  faute  de.  TOratear.,  dic 
trompe  quelquefois;  ou- conclut  quelle 
eft  un  iodrument  d'erreur  par  ia.propie 
fiiute  ;  &  rien  o'eil  ^Ins  injulle.  ~ 

11  o*eft  pas  difficile  devoir  quelle  £to* 

queuce  M.  Du  Bois  attaque  par  ces'priih 

cipes  :  mais  il  Texplique  lui-même»  A 

X^x.  /kftttaque  celle  qu'on  appelle  bmmémt^  cel« 

re/«f.  f.    le  dont  fAfitre  dit  mt  s'iire  fùmt  ptm^  * 

«•*•         celle  qui  Caffrtni  far  régies  ^  celle  ai  \ 

Discours  Acaaémiqsses  ^  celle  qmi  cm^fiiul  b 

ih.f.iét,Pr/dica$0mr  avec  POraSefor  frefyte^^   ceUe  ! 

192.    199»  qui  eft  êpfefée  à  Is  Jimplicif/  ÈvmgfffOmt  ^ 

*^  celle  detit  l^ufage  feroit  crwf  qm  U  Pri* 

dicateur  attend  de  fon  induflrie  la  C9nver' 

fion  des  pécheurs  ,   celle  et^m  qm  coutieat 

tes  plus  grands  efforts  de  y  Art.     On  ?oit 

que  c'efl  la  bonne  Eloquence. 

Ce  qu'il  y  trouve  à  reprendre,  îl  l'cx- 

#^/if.i8a.prîme  par   ces   paroles.    "  Que  veulent 

„  dire  ce$   antichéfes  &  ces  métaphores 

,,  perpétuelles,  ces   jeux  de   mots*  ces 

,1  tours  y  ces  traits  d'esprit,  ces  descrip* 

„  tfonSf  ces  portraits  jusques  far  les  cho- 

„  Tes  où  il  ne  faut  que  bien  peindre  le 

„  maf  pour  rinfpirer  ,  ces  recherches  li 

„  fines  &  (i  curîeufes ,  qui  nous  décoQ- 

„  vrent    &   nous  dépeignent   le  jeu  de 

„  nos    padions   &  de  notre  amoflr  pro* 

I,  pre  ;  outis  d'une  manière  qui  bien  Iota 

.de 
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\^  de  nous  en  guérir,  ne  fait  que  nous  les  j^„^  ^,. 
,1  rendre  plus  aimables?  naudficiU 

Une  preuve  que  TAuteur  ne  s*entend  sûictu 
pas  lui-même,  c'eft  que  TEloquence  hu- 
maine quMl  condamne,  n'a  point  la  plu- 
part des  défauts  ^ui  lui  d^plaifent ,  ces 
éifitithéfes  ^  ces  métaphores  perpétuelles  i  el- 
le condamne  les  excès.  A  l'égard  de  la 
peinture  pernicieufe  qui  rend  aimables  les 
yices  &  les  payons ,  c'ed  un  défaut  donc 
]a  faulTe  Eloquence  n'efl  pas  capable: 
mais  feulement  la  vraye  lorsqu'on  en  a- 
bufe.  Tel  ell^^dans  l'Ecriture,  le  dis- 
jcours  d'une  femme  de  mauvaife  vie,  qui 
veut  feduire  un  jeune  homme  ,  à  quoi 
rEcrîture  nous  avertit  de  prendre  garde, 
&  c'eft  pour  cela  qu'elle  le  rapporte.  Les 
tours  ,  les  traits  d^ esprit  ^  les  déicriptions ^ 
les  portraits  ,  les  recherches  fines  fff  ai'" 
fi^ujes^  n'ont  de  foi  rien  de  mauvais:  il 
faut  feulement  les  employer  avec  pru- 
idence  ,  &  ils  font  alors  d'un  grand  ufa- 
ge.  Il  faut  être  plus  réfervé  dans  les 
jeux  de  mots  ^  qui  comprennent  ici  Nga*' 
Usé  ^  roppôfition  des  membre i  du  Dis» 
tours ,  les  mêmes  mots ,  ou  les  mots  fembln» 
hlesy  au  commencement  ou  à  la  fin  des 
phrafes:  &  néanmoins  il  y  a  telles  de  ces 
figures  ,  qu'on  ne  fauroit  condamner , 
quoiqu'elles  foîent  continuées.  Il  faut 
fur  cela  faire  ufage  d'une  maxime  de  Lon- 
gîn  qui  enfeigne,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
fue  les  figures  brillantes ,  comme  Pamithéfe 
ou  autres  femblables ,  qu^on  traite  d*odieufes 
lorsqu^lles  font  trop  fréquentes  ,  ne  font 
pourtant  pas  odseufes  ,  Ji  le  brillant  de  la 

T  3  fenf/e 
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Ma  As'Mf^  fmnmisii  le  krillma  de  Im  dtOimi.   tt 
■ttad  ac  d€  y  en  a  de  ce  genre  dans  Satni  I^tnl.   A 

Îuoi  il  fâot  ajouter  qu'on  doit  cacofe 
iftingner  le  temps  &  le  lien  ;  fmiiqoc 
telles  figures  ne  font  pas  bonqcs  dans 
le  Plaidoyé  y  qui  le  font  duu  le  Paa£* 
gyrique. 

On  voit  évidemment  9c  ce  qneBiLDii 
Bois  combat^  &  ce  que  M.  Aroaod  dé- 
fend. Jamais  homme  ne  fut  an  fait,  fi  ce 
fameux  Doâeur  n*y  eft  pas  en  cette  oc* 
cafion;  &  fi  l'Académicien  n'eftpasdaoi 
régarement ,  jamais  pçf^fbnne  n^ .  fiA 
Voici  pourtant  on:  Auteur  ^r^ve ,  M»  ^ 
fioiflimon  j  qui.  dit  d'un  air  libre  •&  dé* 
cifif ,  que  le  Doâeur  ne  prend  pafe  le 
feus  de  l'Académtden.  J'ai  parlé  ri-d»* 
vaut  du- Dialogue  où  tl  donne  ce  jqge» 
,  snent  trè8*4igne  du  refle  de  fbo  Oorrt*  * 
ge;  voici  comment  il  donne  &  décffitXK 
CHmante,  Tun  des  perfonnages  du  Dis* 
Jogue  &  défenfeur  des  Modernes,  înter* 
roge  Doril^as  admirateur  des  Anciens ,  ft 
lui  demande ,  /'//  n*a  pas  iâ  lesRéflexiêM 
fur  P Eloquence  Çff  s^il  ne  s\fl  pas  applifut 
mne  partie  de  ce  que  f  Auteur  y  dit  centre 
M,  Du  Bois.  Dorillâs  répond  encesre^ 
mes  :  h^ Auteur  de  ces  Réflexions  ne  d^eni 
point  ^  ce  me  femble^  ce  que  celui  qsfilât* 
iaque  combat^  Cela  e(l  net.  Ecoutons  la 
fuite  de  cet  Oracle.  ';  L'un  défend  l'Ê- 
,,  loquence  en  général*,  l'autre  en  com« 
^1  bat  une  espèce  particulière,  lavoir  cet- 
9,  te  Eloquence  trop  fleurie  ,  guindée  & 
„  afFctée.  L'un  critique  fecretenrient  le 
y  ftyle  de  la  plupart  de  aoa.  Pr^ici- 

teucs  ; 
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„  teors  ;    l'autre    défend  l'Art  Oratoire,  mm.  a»- 
,,  L*un  purle  du  genre,  &  Tautrede  res*n^ud6cd» 
^,  pece.     M.   Arnaud  ,   de  fon  propre  a-^*^^***' 
^,  veu  .   condamne  l'Eloquence  que  M. 
,,  Du  Bois  a  blâmée,  &  M. Du  Bois  n'a 
,,  point  prétendu  critiquer  la  bonne  Elo* 
^  quence  dont   M.   Arnaud  fait  l'Eloge 
»,  &  montre  l'util ké. 

Aiijfi  décide  M.  de  Boiilimon.  Le 
Leâeur  'jugera  du  mérite  de  cet  Auteur. 
Tout  fon  Ouvrage  reflemble  à  l'échanr 
tillon  que  j'en  donne.  On  aura  peut*£* 
ire  la  curioiité  de  favoir  s'il  appuyé  de 
quelque  preuve  ce  qu'il  avance.  Il  n'ea 
apporte  aucune.  Qu'importe?  fon  auto- 
rité ne  fuffit-elle  pas  pour  nous  perfua- 
der  que  M.  Arnaud^  de  fon  propre  aveu^ 
€ùndamne  rEloqueme  humaine ,  enfeignét 
far  S.  Auguftin^  employée  par  les  Orateurs  _ 
profanes^  oppofée  à  ta  Jimplîch/  de  TEvan^ 
gile'^.  Ne  doit-on  pas  croire  au(Ti  fur  la 
fox  de  M.  Boiffimon  »  que  M.  Du  Bois 
n'ayant  pas  prétendu  condamner  la  boR* 
Be  Eloquence,  ne  l'a  pas  condamnée^ 
faute  de  s'entendre  lui-même  ;  ou  qu'il 
ji'a  pas  attaqué  celle  que  je  viens  de  dé- 
fîgner  ,  quoiqu'il  faffe  ouvertement  pro- 
feifion  de  l'attaquer?  Certes  le  plus  grand 
honneur  qu'on  puiiTe  faire  à  M.  de  tjois- 
fimon,  eft  de  dire  que  fon  Ouvrage  res- 
femble  fort  à  celui  de  M.  Du  Bois  ;  a* 
chevons  ce  qui  regarde  ce  dernier. 

Il  continue*  à  combattre  l'Eloquence. 
I.  Parce  qu'elle  s^adrejje  à  Pîmaginaùon  ^ 
qui  eft  ^  dit- il  ,  le  poifon  de  P intelligence^ 
^   dont   Us  faux  jugement  font  les  faux 

T  4  tràves^ 
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Un.  Ar-  Graves  y  Us  fmx  hwmttês  gmt  ^  U$  fimM^ 
moAbLàtmlî  ^  la  fûMJTe  ftiti.    %.  Il  ajoute  qoMir. 
*^      nut  ^ftêcie  À^Pemirée  ée   U  vtriU  4m^ 
Pisfriu    L'ofiige  qu'on  en  Imtt  eft  d^v- 
tant  plos  déplorable ,   lêlon  \vX  ^  pmk 
^    plâpmrt  ifi  Àudifemrs  ##  peiÊwm  wiem  M- 
€€vir  qme  fêr  éUt  iméfis  JlmfiiUs  s  3^ 
que  Us  chofts  qu^tm  Inur  frMh  ,  fim  A» 
vift  am  deffms  des  fins.    On  pôot  diftbl? 
guer  trois  raifons  dant  ^  «et  -  pardics»    hk 
l^cmiere  cil  uoe  éouivoqoe  qae  jVÛ  déji 
démêlée:  La  féconde  proore  lône  le  ccMi- 
traîre  de  ce  qnç  M.  Du  Bob  vent  Ai- 
blir;  puisque  fi  les  Anditetirs  ne  pienvent 
rien  concevoir  que  fous  des  iihagei,  il 
eft  clair  qu*il  faut  leur  en  fournir,  com- 
me faifoit  Jésus-Christ:  ik,  croi* 
fiénie  eft  abfolument  fanflè.    La  plApart 
des  chofes  qo*on  leur  prêche  fbot  fenti- 
blés  ;   &   celles  qui  (bnt  purement  fpiri- 
tuelles,  ne  peuvent  être  connues  des  fim* 
pies  que  par  des  images  fenfibles,  pnisqae 
la  Foi  en  quelque  façon  ne  nous  vient  que 
par  les  fens   (  i  ). 
%fjL  fîtr      II   ^^^^  ajouter  que  M.  Du  Bois  ja- 
r£/»f.^.    géant  de  TEloquence  par  certains  effets 
lU.         très-équivoques  ,  appelle  fa/iffè  celle  qm 
remue  Timagination ,  &  qui  par  li  eft  une 
voye  d'illufion  &  d'erreur  :   %:  Celle  qui 
fuit  Thomme  dans  fon  égarement^  &  qot 
au  lieu  de  le  tirer  hors  de  fon  imagina* 
tion,  l'y  engage  de  plus  en  pins  ;  celle 
qui  l'accoutume   à   fe   laMTer  mener  par 
cette  faculté  infenféé,  &  le  rend  par  con- 

féquem 

X  Pidci  ex  audîtik 
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féqoent  fusceprible  de  toute  erreur  qu'on  j^|^,  xr- 
lui  préfentera  d'une  manière  agréable  &naBd*8cdc 
înfinuante:  4.  Celle  quî  lui  fait  perdre  le  siUcii, 
goût  de  la  laînte  (implicite  de  TEvangi- 
le  ;  celle  qui  lui  donne  une  fauflTe  idée 
de  la  parole  de  Dieu  ,  &  qui  la  lui  fait 
confondre  avec  le  langage  de  la  fageffe  ha- 
xnaine  ;  celle  qui  loin  de  le  tenir  dans 
ce  filence  intérieur,  [hors  duquel  on  n'eft 
en  état  ni  de  penfer  à  foi-méme,  ni  d'en- 
tendre la  voix  de  Dieu  ,  ni  de  le  prier 
comme  il  faut]  Ten  tire  avec  violence; 
celle  enfin  qui  n'eft  propre  qu'à  le  jetter 
dans  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  il- 
luiions,  quî  eft  de  prendre  fon  imagina- 
tion pour  fon  cœur,  &  de  le  croire  con- 
verti parce  que  fon  imagination  eft'ébran- 
lée.  Au  contraire,  il  appelle  vr^^,  cel- 
le qui  fe  trouve  neceffairement  dans  tout 
homme  de  bon  esprit,  qui  fait  bien  par- 
ler, &  quî  eft  bien  plein  &  bien  pénétré 
de  fa  matière. 

Rien  n'eft  plus  équivoque  que  ces  '^^^^^' ii,,p,^2^ 
Jugeons-en  par  les  dernières.  Qu'eft-ce 
qu'^o  homme  de  bon  esprit  ?  On  appelle 
ainfi  un  esprit  né  pour  quelque  chofe  ^  pour 
la  Géométrie  ,  pour  la  Politique  ,  pour 
l'Eloquence,  pour  toutes  ces  choies  en- 
femble.  Et  on  fait  que  cette  dîspofition 
naturelle  ne  fuffit  pas  à  un  homme  pour  • 
exceller.  Enfuitc  r  Qu'eft-ce  que  favoir 
bien  parler  ?  cela  peut  s'entendre  de  la 
Grammaire  &  de  la  pureté  du  langage, 
quî  ne  fuffit  pas  non  plus  à  l'Orateur, 
&  ne  lui  eft  pas  abfolument  neceffaire. 
Cela  peut  s'entendre  de  la  RJbétoriqnt  :  & 

T  s  ^1««> 
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MMd  ai  de  Ml  ^«^ir  filr/  'êréttoin  ;  E  ft-cc  le  moyet 
^^l'CBl»  de  fiM're  ratendre  que  cet  Art  cft  iHWk 
le?  Qii*eft-ce  enfin  «  quV/r^  Mm  /Me  6f 
htm  PênHré  Je  fs  maikre^  £ft*ce  mbn 
péurfastemeiÊt  imftruit  i^f  U  fûjfederï  Eft-0» 
êm  iiti  têtubé'i  Le  premier  n^eft  point 
neceflkîrc ,  comme  il  paroït  par  Texem* 
pie  mfme  de  M.  Du  Boii  qui  eft  élo> 

reni  fur  one  chofe  qn'il.  n*enteiid  pai| 
qui  eft  la  natare  de  TEloqnence  mé» 
ne  ;  H  toi  fuffit  de  paroîcre  In  bien  en- 
tendre: Le  fécond  l*eft  encore  moini» 
comme  on  le  voit  par  Texemple  des  Pr6> 
4icaieai'^  dont  parle  Saint  Auenftin,  far 
ui  fmt  point  Umbez  àts  cb^tu  imt  ib 
mêmemi  qme  les  smiret  k fiiemi  ib jeu» 
femUma  de  Prêtre  ,  (^  fur  ti  Hs  frefium 
mue  meures  ;.  mais  ils  ne  le  font  feu ,  (af 
far  là  ils  font  nsiijiiles  à  eux-mêmes.  Ils 
frofiteroieut  mime  À  plus  de  perfomnes ,  s^ils 
étoient  ver'tSablement  persuadez  (  l  ).  La 
raifon  de  cette  doârine  e(t  évidente.  Uo 
Orateur  eft  dans  Terreur  de  bonne  foi, 
&  il  la  donne  très-éloquemment  pour  la 
vérité  ;  il  connoit  la  vérité ,  &  il  la  fiut 
valoir  de  même,  foit  parce  qu'il  Taïaiei. 
Ibit  par  d'autres  confiderations-;  ce  qu'il 
fiiît  de  bien  ou  de  mal  dans  les  chofes 
qu'il  perfuade,  ne  change  rien  à  la  nato- 
ye  de  TEloquence ,  qui  eft  une  épée  è 
deux  tranchant. 
Ai&MlP*     Que  deviennent  donc  ces  antres  pro-^ 

pofi* 

a  laulna  luquc  pioiaot  diceiuli»  q^  non  Acioat 

-   -  ni 


pofidons  de  M.  du  Bois?  Un  bon  esprit  y  un.  A^ 
dit-il,  efi  infailliblement  éloquent  de  la  nf^-naud  &de 
niere   qu'il  faut  Vètre  ^  c'cft-à-dîrc,  /^/SiUeii. 
f  enfer  à  Pétre ,  (^  par  la  feule  direâion  de 
fa  dispofition  intérieure  qui  k  conduit  a'elle 
même  à  tout  ce  qui  fe  peut  dejirer  en  fait 
d^ Eloquence.     Elle  y  conduit  mime  fi  fire» 
mentj  ajoûtc-t-îl ,  elle  lui  fait  garder  défi 
juftes  mefureSy  que  les  régies  di  PEloqueM* 
ce  n'ont  été  tirées  que  de  ce  qu'on  a  ob* 
fervé  dans  ceux  qui  étoient  Moquens  de  cet" 
te  forte.    Il  foûtieot  encore ,  qu'on  eft 
parfaitement  éloquent  aveccelafeul;  qu*a» 
ne  l'eft  jamais  véritablement  fans  cela:  que 
les  Prédicateurs  qui  font  pleins  des  vetitez 
de   la  Religion   (sf    d^s  principes  fur  quêi 
elles  font  fondées ,  ne  fauroient  manquer  ni 
de  mettre  ces  faintes  veritez»  dans  leurjèmr^ 
C<f   de   les  expofer  de  la   manière  la  plus 
propre  a  les  faire  recevoir;  ni  [de  les  appuyer 
de  preuves  direSies  ^   naturelles  ,  qui  est 
êonvainquent  P esprit  ;  ni  d'en  faire  voir  les 
conféquenceSy  isf  de  les  réduire  en  fyfiêmef 
clairs   ^  précis  que  les  Auditeurs  puiffenf 
remporter  ^  dont    ils  puij/ent  faire  ufage^ 
que  r ordre  Géométrique  eft  toujours  gardé 
dans  leurs  discours  ^  parce  que  c'eft  l'ordre 
de  la  raifon. 

Toutes  ces  propofitions  fe  dftruîfènt 
en  peu  de  mots ,  premièrement  par  Te-» 
xemple  de  Démofthène ,  de  Saint  Augus« 
tin,  de  Cîceron,  qui  font  profeffîon  ou- 
verte dans  plufieurs  de  leurs  Discours  de 

vouloir 

Sed  longé  plùtibus  prodelTenr,  factendb  qu9  diflunl^ 
V^  Jm  riUoj.  f^  H (•  àr  35 «. 
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Ifs.  At- vouloir  £tK  éloquenn.  En  ftcondltei) 
-and  kdc  parce  qn'tvec  le  g^ie,  l'Art  eft  cncoR 
^"■A  néctffkne,  &  que  fint  cela  on  a'eft  fait 
parfaitement  éloquent.  En  troifijmê  Iks, 
parce  qu'on  voit  dct  gent  qoi  font  ffxt 
plein*  oe  Icgr  tnatiete  en  nn  Tent.  &  q«i 
ne  font  point  tfloqnent  ;  &  d'antret  -qn 
fiint  éloquent ,  faut  Are,  en  certala  ma, 
ftleîot  de  lear  matière;  M.doBoli  enrf 
vn  exemple.  Enfin ,  parce  qoe  tarékrG^ 
■mttrifme,  tout  excellent  qa*n  «ft  ta  ea- 
tifni  ciE,  comme  danc  la  Di0èrtitï6a  de 
M.  Arnaud ,  fcn»t  tr&i-itnpertTiient  ta 
ceitùnet  caufet ,  quelque  bonnet  qs'oa 
puillè  d'ailleurs  Ict  concevoir;  parce qw 
Il  inaurailë  ditpolîtîoa  de  TABditeiir  fj 
oppofè,  &  qa'ii  ne  tînt  pas  ilIer-1  IniJ 
iritage  décooreTt.  La  nietbode'gft>oiftri> 
qoe  efl  tofljoun  la  méthode  àèH  taifi» 
dans  l'ordre  de  l'esprit,  c'eft-i-dire,  dafii 
les  chofès  de  fpéculatîon  ;  mais  non  pH 
dans  Tordre  du  cœur,  c'cfl-à-dîre,  dan) 
tes  choies  de  goât ,  de  fèntimcnt  &  àe 
pratique.  Audi  M.  du  Bois  luî-méi» 
n'a-t-il  pas  gardé  cette  méthode  géomé- 
trique; puisque  rien  ne  lui  efl  plus  coo- 
n-aire  que  la  confufion  des  id^es  &  let 
équivoques ,  dans  lesquelles  oq  ton^, 
oii  par  erreur  comme  lui,  ou  par  milice 
comme  d'autres. 

Telles  font  les  îd^es  de  M.  do  Bois, 
&  tels  font  les  principes  de  M,  Araand. 
Qui  s'imagîncroît  qu'il   y  eût  au  monde 

É  homme  d'esprit ,    capable  d'héfiter  1 
idre  parti  pour  l'Eloquence  ?    Void 
amoius,  aoa  pas  M.  De  3oiâîii»a, 
mùi 
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maïs  le  P.  Lamy  qui  vient  à  la  charge.  Mn.  Ar. 
Comment  y  vient-il?  Il  paroît  fur  leoaudôcî 
champ  de  bataille,  armé  de  tout  fon  cou-^*^^**^  "* 
rage  ,  armé  de  fa  propre  autorité ,  c'eft- 
à-dîre  de  l'autorité  d'un  Philofophe  cé- 
lèbre, Auteur  de  cinq  gros  Volumes  qu'il 
a  compofèz  touchant  la  connoifTance  de 
Thomme ,  qui  a  (fi  on  la  prend  bien,) 
tant  de  rapport  avec  TEloquence,  fans 
parler  de  je  ne  fai  combien  d'autres  Ou- 
vrages dans  lesquels  on  voit  une  étude 
infinie  de  la  diâion:  il  paroît  enfin  arm^ 
&  des  raifbns  de  M.  du  Bois  ,  &  d'au- 
très  encore  de  même  trempe.  Il  vient 
ainfi  au  fecours  du  vaincu*  Et  comme 
fi  celui-ci  n'avoit  perdu  fa  caufe ,  que 
pour  ne  l'avoir  pas  rendue  affez  manvai* 
fè,  le  P. Lamy  outre,  d»  gayeté de  cœur, 
les  propofitions  de  M.  du  Bois.  11  a- 
vance  que  la  Rhétorique  eft  capable  de  eor^ 
rompre  P esprit  Çff  le  cœur;  il  ufc  de  tous 
les  tours  imaginables  pour  foûtenir  ce 
qu'il  a  avancé  ;  il  mêle  la  retenue  &  la 
fierté  en  l'avançant  ;  il   fe  reftraint  d'a- 


Jè  Rhétorique  qu^ 
enfuite  qu'/7  parle  à  tout  le  monde ^  &  que 
c*eji  la  meilleure  Eioqueffce  qu*il  condamne^ 
W  peint  la  bonne  &  la  mauvaife  au  ha- 
sard, comme  avoît  fait  M.  du  Bois,  par 
àts  traits  ou  inrmginaires,  ou  réels,  qu'il 
loue  ou  qu'il  bllme  fans  qu'il  paroiflë 
lavoir  pourquoi;  il  dît  &  fe  dédit  com-  ^omerré 
me  il  lui  plaît ,  il  défie  tout  le  Parnas-"^/'''"  '" 
fe  *  &  tous.  les  Colléjses  de  fe  foûlcvcp^^^^';^';; 

T  7  contre  V4w^ 


4^6      Les   MaTtres 

Mo»  Af-CODtre  liii,  comme  s*il  n'en  vooloit  xpll 
BandflcdeeaZf  afin  de  fe  rendre  le  Public  plas.fiK 
^IM  Torable;  H  léye  enfuîte  le  husqoe ,'  jk 
Ht  qu'il  en  vent  s  l*Eloq$ienç€  tks  Pr/' 
éUcafiiurs^  À'  eeik  des  avocats  ,  a  cetU.iU 
CUeron  ,  à  feUe  qm  impUye  la  JUfférmm 
dis  Jiylês  JeUm  Us  matières ,  parce  fm^elîf 
efl  effeSivememi  muifible^  lors  mêma  fSfTelk 
défend  la  iomae  eauje^  il  dit  que  mime  en 
ee  .  CAS  elle  eft  le  poifits  de  PiMteltigemeej 
qa^elle  éirémle  rimagimaskM^  qix*elle  faffifk 
le  goûs  naturel  de  la  wrM^  qn^elU  amfkje 
êtes  images  fesêfekles  ^  des  misepberes^  qoi 
fi>nt  des  Qmkres  infernales^  &  r/peillemS  les 


Sktsnrel  £s^  de  fnéfftituer  V artifice  à  h 
tstre^  TArt  de  ne  parler  a  P esprit,  f ne  far 
t^imagination  ,  (ff  de  graver  dam'  k  cer^ 
veau  de  profondes  traces  des  moindres  ob^ 
jets. 

Sur  cela  Tilluflre  Prélat  à  quîMl  avoît 
envoyé  fes  Livres  ,  lui  réprefente  dant 
fes  Lettres ,  qu'/7  attaque  la  Rhétorique 
en  général  ^  &  par  conféquent  la  infune;, 
qu'il  attaque  même  celle-ci  dire£lement^  (^ 
fins  directement  que  la  mascvaife;  qu'il  lut 
attribue  des  défauts  qu'elle  n'a  pas;  qu'il 
prend  des  chofes  très-louables  pour  des^ 
défauts;  qu'/V  ejl  dans  une  perpétuelle  cou* 
fufion  d'idées^  de  même  que  M,  du  Bois; 

que  les  paffiens  qu^il  blâme ,  ^Jont  un  carat* 
iére  de  la  vraye  Eloquence  ^  qui  ne  peut 
convenir  à  la  faujfe ,   &  c'eft  un  des  cn- 

dsoics  les  nûeux  loucbei.    £n  «a  mot» 
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€n  peut  alTûrer  que  le  Prélat  a  dit  tout  ^n*  Ar* 
ce  qui  fe  pouvoir  dire  en  deux  Lettres, 5^j[**^^• 
qui  font  d'ailleurs  écrites  très-poliment. 

Ccft  le  jugement  qu'en  a  porté  TAu- 
teur*  de  laPréface  qui  eft  au  devant  des ♦i/./*i,4W/ 
Oeuvres  pofthumes  de  M.  de  Maueroîx,^*«*'''% 
dans  une  note  qu'il    a  mife  en  paiïant 
fiir  un  endroit  d^ùne  réponfe  que  faitM. 
de  Maucroix  à  la  Lettre  de  M«   JDes* 
préaux  dont  j'ai  parlé.    '•  J'^ai  lu,  dîtM.^     « -^, 
^  de  Maucroix ,  la  Dîffertatîon  de  M.^.'Hi 
„  Arnaud  fur  la  Préface  du  Dévot.    Je  '     * 
„  fus  fâché  en  la  lîûnt  de  n'être  pas  un. 
„  peu  plus  vindicatif  que  je  ne  fuis.    Car' 
^  j'àuroîs  eu  bien  du  plaîfir  à  voir  tirer 
yy  de    fi    belle  forte  les  oreilles  à  mo» 
,^  homme.     Qu*auroît-îl  pÛ  répondre  à 
^  tant  de  bonnes  raifons  qui  détruifènt 
,,  fon  ridicule  fyftême d'Eloquence, ^&c. 

En  cet  endrcMt  l'Auteur  de  l'Edition  j^  y»^,. . 
&ît  une  remarque  en  ces  termes  :  '*^  L^Thêtiiu.   ^ 
„  P.  Lamy  Benediaîn,  dans  lc&  Traitez '*«^.^J^^t 
y^  de  ia  connoijfance  de  fol 'même  ,    &  dans 
„  fes  éclairciiremens  Çir  ces  Traitez,  fe 
„  déclara  contre  la  Rhétorique,  ou  plû- 
„  tôt  contre  l'Eloquence  ,    à  l'exemple 
„  de  M.  du  Bois.    M.  l'Evéque  de  Sois- 
^  fons   le  réfuta  auffi  vivement  que  po* 
,,  liment;  &  l'Ouvrage  de  cet  illuftrePré- 
^,  lat  fut  imprimé  en    1700  avec  la  Dis- 
„  fertation  de  M.  Arnaud ,   &  une  Pré- 
„  face  du  P.  Bouhours  dans  un  Recueil 
,^  qui  a  pour  titre  Réfiéx'iQns  [m  PElç^ 
^  quen£e^ 


FRAN- 
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CimmPwém  dm  P.  RéfitÊ^  ^  Amm 
dm  Livre  qmi  m  fmr  $i$re  Oe-Lodka 
Diâi'one. 


Le  ?  Yt-  T  ^  reviens  far  mes  pis  pour  pwltar  Ai 
yaflcû.     J  1^«   Vavaflèur,   &  Comme  , .  idins  ie 
cours  de  rfmpreflion  de  ceVôlome,  je 
trouve  foos  ma  main  un  morceau  qoi  le 
regarde  &  que  j*avois  égaré ,  j*afane  mieiuc 
le  placer  un  pea  hors  de  fonring,  que 
de  ne  pas  loi  donner  un  article  pirticih 
lier,  pnîsqo*il  ed  trop  généralement  efli- 
*mé^,  pour  que  j*en  ufe  adtrèm^t  à  foo 
égard. 
»DcLudi-     Ce  Père  a  écrit  contre  be  Burlesque*, 
ciaDiftio-&  a   montré  que  c'cft  un  genre  d'écrire 
**•  inconnu  aux  bons  Auteurs    Anciens  & 

Modernes.  Comme  le  fujet  lui  parois- 
foît  aiïèz  petit  ,  il  a  tâché  de  le  relever 
par  des  richedès  étrangères  ,  par  des  di- 
greffions  agréables  &  diverfifiées,  par  des 
réflexions  fur  Tancienne  Grèce ,  ou  fur 
Tancienne  Rome.  Il  prend  un  foin  par- 
ticulier d'arrêter  fon  Leôeur  fur  ce  qoc 
cette  méthode  lui  fournit  de  plus  beau, 
&  de  meilleur  goût.  C'ell  entre  autres, 
par  où  il  ifait  tout  rentrer  dans  fon  pre- 
mier defTeîn  ,  qui  étoit  de  détourner  les 
hommes  d'une  chofe  aufli  mauvaife  & 
Auffî  impertinente  que  le  Burlesque.  A 
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y  a  répandu  encore  divers  jugemens  fur  Ler.TA* 
différens  Auteurs;  il  a  établi  l'idée  qu'on ▼ftfia», 
doit  avoir    de   tout  .  ce   qui  s'appelle  la         ^ 
belle    ou    la    fine  &    délicate    raillerie» 
C'eft  ridée  (ju'il  donne  luî-méme  de  fon 
Ouvrage,  tant  par  fon  titre,  que  par  (à 
Préface.     Cela  joint  à  d'autres  remarques 
qu'il  fait    fur   divcrfcs  chofes  qui  regar- 
dent la  Rhétorique,   le  met  au  rang  des 
Auteurs  qui  font  la  matière  de  mon  Re« 
cueil. 

A  ce  que  je  viens  de  dire  de  fon  Ou- 
vrage ,  j'ajoute  encore  après  lui ,  qu'il 
montre  que  le  Burlesque  a  été  odieux 
aux  Grecs  les  plus  portez  à  faire  rire; 
qu'il  l'a  été  de  même  aux  Latins,  qu'en 
un  mot  on  n'en  trouve  aucun  veftigc,  , 
&  que  fi  c'étoit  un  (lyle  dont  on  pût 
ufer  fans  fe  déshonorer,  les  Rhéteurs , 
les  Critiques. ,  les  Auteurs  Philologues , 
en  auroient  donné  des  régies  \  mais  qu^'ls 
n'en  ont  point  donné;  autôntrafre,  qu'on 
l'y  trouve  par  tout  proscrit  comme  infâ- 
me, auffi-bien  que  dans  l'Ecriture  Sainte 
&  dans  les  Pères, 

Il  s'attache  plus  à  Cîceron  qu'à  aucun 
autre  Auteur,  dans  le  deffdn  de  montrer 
qu'il  a  aufl]  bien  entendu  la  raillerie  que 
les  Grecs ,  qu'il  l'emporte  même  fur  tous 
en  ce  point  ;  mais  qu'il  n'a  rien  dit  dd 
Burlesque,  &  qu'il  ne  l'a  point  employé. 

Il  finit  fon  Traité  en  établiifant  que 
rien  ne  peut  obliger  aucun  Ecrivain  à  fe 
fouiller  par  l'ufage  d'une  auffi  mauvailc 
chofe  y  au  lieu  que  tout  oblige  à  l'évi- 
ter. 

Qsx 
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'U  T.  Vk-  Cet  écrit  du  P.  Vavafleur  eft  t«I^;qi]|ai» 
Tticoff.  core  que  M.  Bivle  f  relève  qoelq^if  II» 
J^^^te,  tk  qti*a  le  c«e  poôr  no  extennple  qit 
iila/iiy  ''prouve  que  ceoi  qui  ont  le  plusdetop^ 
tore  &  le  plus,  de  xecotiU ,  locobent  fid» 
quefbis  daiu  ites  ovUis  9Sèt  éimigti^ 
il  ne  Ittflè  pts  de  dire  que  c'eft  /mt  «r 
^r£<r»#  Trak/;  &  il  parte  tooiaori  avei 
eftime  de  T Auteur,  lorsqu^il  H  ocoafoi 
de  faire  mention  de  lui. 

On  fait  que  ce  fut  Balzac  quf  le.poer 
ta  à  écrire  fur  cette  matière  rf.}^,&.fiNi 
inotif  étoit  le  ravage  que  fiMpif  le  ftyla 

Burlesque  dans  la  langue  Fnuifoyi; 

...... 

M»  Boileatï  te  décrit,  ce  nMrhge-^  daai 
le  premier  chant  de  rArtFoërique» 

'jMm  mifrlt  du  hm*fins  h  B$irtè$^  4^^ 

Trompa  Us  yeux^ahord,  plat  par  fa  nfituviamk 

On  ne  vu  plus  en  vtrs  (fuê  pointés  trivialâu 

Ja  Parnaffi  parla  U  langage  des  HalêSm 

La  licenu  à  rimtr  alors  n*tut  plus  dêfiémi 

ApolUn  travêfii  devint  un  Taharin  , 

Cette  contagion  infeâia  les  Provinces^ 

I>n  Clerc  c^dn  Éôurgeoispalfa  jusques  aux  Princet'f  ' 

Zâ  pim  mauvais  plai/ant  eut  fes  uipproiatêurs; 

Btjusquk  Dajfouci^  tout  trouva  das  Ï^Hwru  ^ 

En  effet,  comme  l'obferve,  fur  ces  Vers, 

rAtt- 

I  Quîd  de  ludîcro  hoc',  ut  vocant  ,  fctibendi  ge' 
Bcre»  ôc  ut  ego  imetprctor>.de  hoc  auggaim  loaoi 

ieoDa 


1* Auteur  ♦  des  Notes  curîeufes  qui  enrî-  l*cP..VâJ 
chiflènt  aujourd'hui  le>  Ouvrages  de  M.J^J^'* 
Boîlcau,  le  (iyle  Burlesque  fut  extrême-,,  •^';|;;;; 
xnenc  en  vogue. depuis  le  commencement  ér/E»fmim 
du  dernier  Séclc  jusques  vers  Tan  1660.^^^'^'^^* 
qu'il  tombât.  {:^tîr^ 

fialzac  dans  la  Piiïèrtation  qu'il  adres.|»«i,^ ,  ^ 
fè  au  P.  Vavaflcur,  lait  parler  un  de  CcsgrMd  ami 
amjs  contre  ce  ftylc  d^unc  manière  très-^'^^'J^^^ 
févére:  '*  La  bonne  raillerie,  dît  cet  A-^gZiEdt^, 
,,  mi,  efl  une  marque  de  la  bonne  nm-d^Gen^n^^ 
„  lance,   &  de  la  bonne  nouriture  ;  th!'^*^^^ 
^y  un  effet  de  la  raifoii  vive  &  réveillée; 
yy  indruîte  par   l'étude,   &  polie  par   le 
„  grand  monde.    Etant. bien  apprife  corn* 
yy  me  elle  eft,  elle  ne  choque,  ni  la  coâ- 
,,  tume^ni  la  bienkance;  en   fe  joliant 
I,  même,  elle  conferve  quelque  dignité; 
„  elle  vient  de  Tesprii,  &  va  à  l'esprit, 
^  fans  travail  Sç.  fans  agitation.    Celle-ci 
,^  m  contraire  (c'çft  à-dire  le  ftyle  Bur^ 
^y  lesque)  qui    veut  qu'on   écrive  d'une 
,,  façon  )  que  perfonne  n'oferoit  parler, 
„  n'a  rien  d'ingénieux  ,  n'a  rien  de  no- 
„  ble,  n'a  rien  de  galant.    Ni  l'heureux 
„  naturel,  ni  le  vrai  Art,  ni  la  teinture 
y^  de  la   iage   Antiquité ,   ni   l'air  de  la 
„  belle    Cour  ni:  fè  reconnoiflent  poin^ 
,,  en  cette  raillerie.  .Elle  anime  une  car- 
yj  cafle  povu  obliger  les  gens  à  avoir  de 
„  l'attention;  c'eft-à^dire,  elleufedema- 
,»  chine,  faute  d'esprit:  Manquant  de  l'a* 

u  gréa-. 


f«nti'at  VavafTor ,  înterrogatus  à  Bitlza^îo ,  fcirc  în- 
tereft  Reipub.  Literaiis.  Baiz^  à  ia  fin  de  /k  2%  Oit/' 
fin*  critî^. 
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£ef.Ti*tf  gr^Aie  &  do  beia  i  elle  epiplofe  f^- 

Taffi»     ,,  crange  &  le  monfiraeui;  ft.  tiài  pré- 

,,  fuppofif  qu'elle  fafle  rire  ,'-  je  Ibfltieiii 

9,  qo^elle  fiiià  rtre^  ftr  Jbrce  &  tioltial' 

fi^^m.        Cefl  ainfi  qae  pir]e  reinf  de  Bihi& 
T^'/tiW  <2o*«>»nd6it-ft  piar  le  Borlèsqife  ?  Il  te 
/.  ét4.     '  nit  d'abord  connottre  par  ces  parolei  qai 
Mi^itj.  commencent  foli  Dticoon.    ^'  Ne  fiii* 
'  9,  roif-on  rire  en  bon  François  &  en  fiyJe 
y,  raifonnable?  Pour  (êréjoufr^  fiiQt*iial« 
,1  1er  chercher  on  maavaiS' jargon,  dtau 
),  1d  manferedes  chorei  paflées^  ft  tlchor 
'if  de  remettre  en  ufiige  d«s  tenuss  lîiia 
;,  ro(ageacondamnet^£(Hlinappfe|>lede 
9,  donner  un  fpeâacle  aut  Sujets  àt  Loaïi 
-    if  quatorxféme ,  à  moins  que  '  4e  remoer 
1^  on  Fantôme  qaî  repréfentê  le  rcgne  de 
9,  François  premier,  à  moins  que 3Vro« 
9,  buer  rame  de  Clemeilt  MatoC,  &  de 
;,  desenterer    une    Langue    morte  ?.... 
9,  Avoir  recours  à  Maroc,  dit-il  enfoite, 
9,  &  au  fîécle  de  Marot,  pour  plaire  aui 
9,  gens  de  ce  (iécle  ici,  c'eft  trop  le  dé- 
9,  fier  de  foi  même  ,    &  ce  n'ed  pas  as-  ' 
91  fez  edimer  fon  fiécle.    L'Antiquité  ne 
9,  doit  pas  être  imitée  par  cet  endroit-lâ. 
9,  On  auroit  autanft  de  raifon  de  prendre 
,,  les    modes    des    habillement  dans  lés 
^,  vieilles  tapîflcries,  &  de  porter  lesres« 
„  tes  de  fon  trifayeu). 

On  voit  que  cet  Ami  de  Baltac  ne 
diftingue  point  le  Burlesque  du  (lyle  Ma- 
rotique.  M.  Boileau  n'a  pas  confondu 
ces  deux  chofes ,  comme  il  parott  par  ces 
vers-ci  qui  fuîvcnt  ceux  que  j'ai  déjà  rap* 
portez.  Msis 
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Mais  dt  Ci  ftyU  tnfin  la  Cpur  dêsaLulée  Le  ?.  Va* 

Dédaigna  de  ces  Fers  Itxtravagance  ai  fie  ;  î?^*"»!^,* 

Vifiingua  U  naïf  du  plat  cr  dm  bêuffon  »  fttu  Cktaê, 

Et  laijja  la  Province  admirer  le  Tyfhen,  '• 

§ljii  ce  ftyle  jamais  ne  fouiUe  votre  Ouvrage  ^ 

Jmitens  d^  Marot  V élégant  hadinage^ 

Et  Uifjons  U  Burlesque  aux  Plaifans  du  Pont- neuf. 

11  eft  évident  que  M.  13oileaa  ne  pen* 
fe    pas   comme  TAmi  de  Balzac  fur  le 
fty)e  de  Marot.     Il  ne  penfe  comme  luf, 
que  fur  Textravagance   &    la  facilité  da 
Burlesque.    Car  cet  Ami  dit  encore  :  Je 
„  ne  mVtonne  pas  qu'un  femblablegen-i/K/ii^ri/; 
„  re  d'écrire    ait    été  fuivî ,   &  qu'il  ait  "«  à' 
„  fait  feôe.     Coûtant  peu  à  l'esprit,  &**7* 
,,  ayant  été  trouve  commode  ,   par  ceux 
9,  qui  ne  pouvoîent  pas  réiiflir  en  l'autre, 
„  fa   facilité    lui  à  donné   cours  ,  &    a 
91  rempli  les  Villes  &  la  Campagne,  d'un 
,,:  nombre  infini  de  mauvais  Kimeurs. 

C'en  ainff  que  les  deux  Auteurs  en 
queftion  convienne. nt  fur  ce  point,  ce  qui 
cft  bien  à  remarquer,  pour  montrer  aux 
jeunes  gens  combien  ils  doivent  fuir  le 
Burlesque.  Et  je  n'héfite  point  à  dire 
que  nous  pouvons  pareillement  fur  cela 
convenir  avec  ces  deux  Auteurs.  A  l'é- 
gard  du  point  qui  les  divife  ,  il  relie  à 
voir ,  &  ce  qu'a  pcnfé  Baliac  ainli  que 
le  Père  Vavaffeur  ,  &  ce  que  nous  de- 
vons penfer  fur  cet  article. 

Pour  ce  qui  eft  de  Balzac  &  da 
p.  Vavaffeur ,  l'Auteur  des  Notes  fur 
les   Ouvrages    de  M*  Boileaa  ,    obfer- 

n  vc 
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leP.v*-,»  ve  ♦  prcmîcrcment  que  M.  NaucH  i 
jafleut      ,,  cru  faire  honneur  à  Marot,  en  le  fai. 
utt^T^'^^  fiint  paflcr  pour  ua  Poète  burlesque» 
^Mi/Mf,  Il  ajoute   que  M.  Balzac  &  le  Hère 
Uàtmrmf.^  Vavaflcur  fcmblcnt  avoir  fait  confiftcr 
'^^         ,,  le  principal  caraâérc  de  ce  genre  d*é* 
„  crire  dans  Timitation  de  Tancien  lân« 
9«  ?^gC)  &  particulièrement  dans  celle  de 
I,  Clément  Marot;  jusques  là,  ajoûte-t- 
I,  il,  que  Ëalzac  a  dit  que  s*il  falloir  ir- 
„  rémifliblement  que   le  (lyle  de  Marot 
„  &  que  le  genre  burlesque  péiilTent,  il 
,,  denianderou   grâce  pour  Us  Avantwti 
^Oitvréxidi 'iy  de  la  Souris  \^  pi>ur  laKeqaéte  de  Sca- 
M.  SMrrd^^^  ton   au  Cardinal ,    &  pour  celle  des 
%%^    »,  Diâîonnaires  à  T Académie  *     Ce  font 
é*  »tMg^^  en  effet  les  paroles  de  t'alzac,  à  quoi 
wé^/       l'Auteur  des  Notes  auroit  pu  ajouter  les 
termes  Latins  dont  Balzac  fc  fert  enco- 
re, lorsqu'il  invite  le  P.  VavafTeur  à  dire 
fbn   fentiment  fur  ce  genre  d'écrire.    Je 
cite  ces  jTiots  Latins  au  bas  de  la  page(i)» 
Il  y  attaque  Marot  comme  un  Pocte  bur- 
lesque  &   comme    un   mauvais  Plaîfanr. 
Voilà  donc  trois  fuftrages  pour  l'Ami  de 
Balzac  ,  favoir  Balzac  lui-même  ,  le  P. 
Vavadèur,  &  M.  Naudé. 

D'un  autre  côté  l'Auteur  des  Notes 
fe  déclare  contre  eux  en  ces  termes: 
„  Le  véritable  caraélére  du  Burlesque, 
»,  dit-il,  n'a  pas  été  fuffifamment  conna 
„  de  ces  Ecrivains,  fî  judicieux  d'ailleurs 
„  &  fi  célèbres:  Car,  placer  Marot  par- 

„  mi 

I  si  telle  maxîmo  8c  fagaciflîmo  Criticorum  (Ho* 
fario  ]  faltfs  &  numéros  Plaut-aos  ftultè  mirati  faoC 
Henù  Mepoccs  i  xcâcoc  ^  fapicatcx  laudabunt  nofid 

homiiiei 
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^  mi  les  Poètes  burlesqaes  ,   &  donner  LeP.Vâ^ 

.,  aux   trois   pièces  refervées  par  Balzac, vaiSni^: 

„  le  nom   de   Poclies   burlesques  ;   e'eft 

,,  confondre  le  oaïT  avec  le  bouttbn,  & 

,,  Tagréable  avec  le  ridicule ,  entre  les* 

,,  quels  il  y  a  une  difiance  que  Ton  ne 

„  fauroit  mefurer. 

Ainii  s^expliquc  l'Auteur  des  Notes. 
Ses  paroles  contiennent  un  jugement  que 
je  n^ai  pas  dû  omettre,  &  fur  Balzac  de 
fur  le  P.  Vavafleur  qui  ont  écrit  du  Bur* 
Icsque,  &  dont  le  dernier  fait  le  fujet  de 
cet  /Article.  0*un  autre  côté,  dans  ces 
mêmes  paroles  ,  l'Auteur  des  Notes  le 
déclare  pour- M.  Boileau  ,  &  diftingue 
comme  lui  le  ilyle  Burlesque  du  ftyle  de 
Maror.  Quel  parti  faut-il  que  je  prenne, 
iînon  le  plus  raifonnable ,  qui  e(i  celui 
èc  de  M.  Boileau  &  de  fon  Commen- 
tateur P  Je  crois  niéme  que  c'eft  plutAe 
le  fentiment  de  tout  le  monde  ,  parce 
qu'il  ne  paroit  pas  que  perfonne  ait  re« 
pris  le  Pôëte  fur  ce  article. 

11  s'enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit, 
que  Balzac  &  le  P.  Vavaffeur  dans  ce 
qu'ils  ont  écrit  du  Burlesque,  ont  man- 
qué à  une  chofe  eflèntielle  ,  qui  efl  de 
bien  faire  connoître  le  fujet  dont  ils  é- 
crivoient  Car  ce  que  Longin  a  dit  des 
beautez  que  l'Art  nous  montre  pour  les 
faire  rechercher  ,  je  l'applique  fans  dîflEi* 
culte  aux  vices  que  l'Art  aufli  veut  faire 
éviter»   Quand  o»  traite  (C un  Art  ^  ditLon* 

homlnts   incondicos    Maroti   (bnos  ,  frigidas  argu« 
tias ,  £c  obroictam  baibaxi  fiscall  dtcacitatcm.    Bébs^ 


I  Cenfè  ergo  tu  ,  de  quo  nuper  hoc  Apo^Io  rei* 
ponfûm  dedir  (ira  Delphis  per  LUcras  fignificatom 
dtj  Framgiscus  Ya?ai50rJacobi  SiK* 

M  OH. 
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>li  P  Kâ-  Rîn  9  il  y  ^  i*^*  fbofit  s  pm  iifinti  M* 
nSÊOËB     fours  ^étudier,    hé  premiert  0   é$  Un 
faire  efÊttmârt  fim  fity^f*    Lé  fit^miU  ftnk 
teins   au  fêui  Upriucipésle  .(  c>ft   LoojEHI 
qui  parle)  c^fsfte  i  moutrer  fommeuioi 
far  quils  mcyeus  ce  que  meus  emfiigmemsfi 
feu$  écfMertr.    Baliac  &  le  P.  Vavaflênr 
ont  donc  manqué  i  la  première.    Four 
lu  féconde  dont  le  bot  dt  ici ,   non  pu 
de    floas  faire,  parvenir  aa  Burlesque i 
mais  de  nous  le  faire  éviter  i  l.'uo  &.r«a- 
tre  femblent  y   Ikubfaire  en  .recomman- 
dant, comme  ils  font  avec  fpifi^  Ja  bel-   ' 
le,  la  fine  &  délicate  raillerie;  car  c*eft 
nous  porter  à  fuir  le  vrai  Burlesque  qui 
ne  confifte  qu'en  pointes  on  ezprefficNis 
froides,  triviales,  ((roffieres,  &  quelque- 


proscrit  avec  force  dans  fon  Art  Poctî« 
que  lorsqu'il  parle  de  la  Satyre  Drama* 
tlysfm et- tique  ^  aînii  que  des  Faunes  &  autres  Di« 
U  26  wrivinitez  champêtres  qu'on  y  faifoit  entrer 
fjjr//'''^  comme  des  perfonnages  propres  à  diver* 
iifr,  /^»itir  le  îjpeaaieur.  Ce  Poète  veut  qu'ils 
€0mmtncrnt  divertifTeiu  noblement,  d'une  manière  qui 
tnvirtn  *« fofj  agréable  aux  gens  d'honneur,  &  non 

vers  120  de  y     .         ••         _       i    ^  t'  ^  /• 

PsArt  i»»r.a   la  vile  populace     Son  précepte  fur  ce- 
tîfttf»        la  eft  (i  précis,   qu'il  fera  la  condamna- 
tion de  tous  ceux  qui  en  écrivant  parmi 

nouS| 
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noQS ,  donnent  dans  la  gro£Gereté  &  dans  i^^  p.  y^ 
Tordurc;  ▼afla».   '^ 

An  refte  ce  qui  manque  au  P.  Vavas* 
feur  ne  doit  pas  noias  empêcher  de  rap- 
porter réloge  qvte  lui  donne  encore  Bal- 
zac, en  rinvitant  à  écrire  fur  cette  ma- 
tière, ne  fut-ce  que  pour  la  manière  fine 
dont  cet  éloge  eft  tourné ,  fans  néan- 
moins que  je  veuille  répondre  fi  cet  élo- 
ge n^eft  qu^un  fimple  compliment  ou  fi 
c'ed  une  exaâe  vérité.  Dites-noms  dope 
votre  fentiment  ^  dit  Balzac  au  P.  Vavas« 
ftur,  vous  pour  ^mi  Apollon  vient  dé  ren* 
tbre  un  Oracle  q$âon  nous  écrit  de  Delpber^ 
lequel  ordonne  que  François  f^avajjèur  foit 
légataire  univeffil  de  Jacques  Sirntond  (%}, 
11  veut  dire  que  cVtoît  au  premier  à  rem- 
placer le  fécond,  c*eft  pourquoi  il  ajoâ^ 
te.  Nous  pouvons,  le  pleurer ^  ie  Père  Sit" 
ntondy  mais  fi  vous  écrivez  ^  nous  ne  pour* 
rons  point  nous  appercevoir  de  fa  perte. 
C'eft  cette  partie  fur  laquelle  je  lafffe  au 
Leûeur  à  juger  fi  c!eft  ou  une  exaâe 
vérité  ou  un  fimple  complimenté 
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SlRMONPI  vx  asse'kjeres  esto.  Ille 
qutdem  lugeci  poteft:  te  fcribente  deûderaci  non  po« 
tcft. 

TênuFIIL  Part.  IL  Y 
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PREDICATION. 

17M. 

AB0Brine.lTO}ci  TOaTragc  d'an  Atlévr  qqf  6 
.  V  ftît  itftiinerlptrTQs  loniittcty  fwte 
Kéle,  &  en  mênie  temps  ptr  fii  inÉMrt^ 
lion,  en. tout  ce  qui  ne  regiode  «piéciiBI- 
ni^ni  qao  hi  Morele^  Il  mtùkàkf» 
AGMOs  eftimablepaar  ce.f|n*&difcarr£* 
teqnence,  s'il  eût  infit  Uên  eritendnect* 
It  inatfere  ,  qa*tl  entenjdoit  Tuotrie.  '  Cm 
on.remirqne  par  tout,  qœ  (ta taencln 
eft  droite,  qu'il  cherche  la  veriti  «  qn'tl 
croit  la  dire,  &  qu'aucun  respeâ  humain 
n'étoit  capable  de  la  lui  faire  altérer.  Qu'on 
en  juge  par  la  manière  dont  il  s'explique 
fur  la  fleurie. 
P.  xi;;  ,,  Qu'il  eft  facile,  dît-îl,  fi  on  n'y  prend 
,,  bien  garde ,  de  tomber  dans  ce  vfce  de 
„  la  flaterie!  Moi-même,  qui  en  avertis, 
„  &  qui  le  combats  ici,  à  peine  ai-jepA 
„  m'en  garantir  :  j'avois  dédié  ce  Lirre 
„  à  un  célèbre  Prélat  ;  j'en  deftinoîs  un 
„  autre  qui  porte  pour  titre  Réfléxhm 
„  morales^  fsfc.  i  un  çrand  Prince  ;  ft, 
99  quoique  ces  deux  illuftres  personnes 
„  ayent  du  mérite  ,  jpourtant  parce  que 
„  la  fincerité  eft  de  telle  forte  bannie  de 
„  la  bouche  des  hommes ,  qu'à  moins 
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n  qtt*on  ne  flatte  beaucoup  les  Gratids ,  ^^M-m^ 

„  en  rehauflant  extrêmement  leur  mérite, 

,,  OU/  en  leur  attribuant  des.  vertus  qu'ils 

,,  n'ont  peut-être  pas ,  on  ne  plaît  pas:    ' 

,,  je  m*en  fuis  déporté ,  &  je  ne  penfe 

„  pas  que  Tenvie   me  prenne  davantage 

,,  de  dreflèr  des  Epitres  dédicatoires  ,  fi 

y,  je  fais  d'autres  Livres.  Je  donne  même 

^  cet  avis  aux  Ecrivains  &  aux  Prédica« 

,1  teurs  (  ceux  oui  4e  goûteront  pourront 

^  s'en  fervir  )  de  s'épai^ner  autant  qu'ils 

„  le  pourront  i  de  louer  en  Chaire  oa 

,,  par  écrit  les  perfonnes  de  qualité ,  & 

^  lés  Communauté!  ;  parce  que  ,  ou  il 

y,  faut  mentir  &  trahir  Ton  fentiment  par 

,9  les  Auflès  louanges  qu'on  donne  à  ceux 

,,  qu'on  a  entrepris  de  loiier,  ce  que  la 

,9  vérité  Chrétienne  ne  permet  pas  ;  ou 

,,  fi  on  ne  fait  pas  cela,  fi  on  n'ampH- 

„  fie  pas   étrangement  le  mérite  de  (es 

),  Héros ,  ou  de  Ces  Patrons ,  on  ne  con<« 

„  tente  pas  leur  délicateflè^on  ne  fatisfkic 

^,  pas  l'esprit  des  Savans".  C'efi  ainfî  que 

l'Auteur  s'exprime  fur  cet  article  ;  &  l'esprît 

qui  règne  dans  le  peu  de  mots  que  je 

viens  de  rapporter^  fe  fait  fentir  dans  tout 

l'Ouvrage,  aofli  bien  que  cette  espèce  de 

négligence   dans    le  fiyle,   qui  annonce 

d'abord  afiez  clairement  les  (entimens  de 

l'Auteur  touchant  la  bonne  &  folide  ma* 

nîere  de  prêcher.    Car  je  croîs  qu'il  fe- 

roit  content  fi  on  prâchoit  comme  il  é« 

crit. 

Ces  fentimeris  lui  font  communs  avec 
d'autres  Écrivains,  vénérables  comme  luf, 
par  leur  pieté  auffi  bien  que  par  leurs 

V  2  hautes 
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Éiiffflynif '  haatcs  coanoiflattccs  ;  nuMqni- n^âvolpat 
"^  pal  aflfex  coofidcré  non  plus  que  loi  ce 
qai  convient  a  la  Prédications  ^Auffi  a^cS- 
il  d*accord  (or  cela  ni  arec  les  Pères  qoi 
ont  traité  cette  matière,  ni  ftvec  loi-mê- 
me» Je  le  dis  librement ,  perfoadé,  for 
ridée  que  faî  <lc  fa  vertu ,  qàe  ^  s'il  vit 
encore ,  il  ne  s'en  ojfenfcn  pas  ;  <&  je 
croîs  :  pouvoir  aifiîment  montrer  ce  qae 
j!avance,  quand  j'aurai  marqoé  Qc4'tften- 
doë  qu'il  dopne  à  ce  qn'il  appelle  mév<« 
rt  Je  prêcher ,  &  les  bornes  dans  lef qod*- 
les  je  le  renferme.  ^^^ 

Je  ne  comprens  fous  ce  mot  ni  féuh' 
frite  ^  qui  fied  (i  bien  à  la  Prédicadan; 
.    .  ni  U  prMté^  qui  en  £iit  oa  la  .gLoire'oa 
f^^P^ic  premier  fondement;  tû  Jàjeêt&mc^qvi 
tiê  di  /•!!  ranime,  ni  ]a^ivirivfequi.hl  régie.  L^Âa- 
omnr^t.    teoT  embraife  toutes  ces  dbofesibos  une 
V     même  idée  générale  ;  &  comme  l'autori- 
té n'ed  pas  feulement  une  émanation  da 
miniftére ,  mais  encore  de  la  di^qité  da 
Miniiire,  il  montre^  dans  fa  première Par^ 
tîe,  robligatîon  où  font  les  Prélats  &  Ic$ 
Curez  de  fatisfaîre  non  par  d'autres ,  mais 
par  eux-mêmes,  autant  qu'ils  le  peuvent 
fans  fe  âatter,  au  miniAére  de  la  Prédi- 
cation.   L'Ecriture ,   les  Pçres  ,   la  Tra- 
dition, les  Conciles,  les  Théologiens,  Is 
raifon  enfin  &  le  zèle  ne  lui  manquent 
pas  dans  une  fî  belle  matière.    Je   paife 
pourtant  tout  cela,'  parce  qu'une  matière 
il  propre  à  un  Orateur  qui  voudroit  prê- 
cher ,  ne  doit  pas  arrêter  un  homme  com- 
me moi  qui  ne  confidére  que  les  régies 
de  l'Art  oratoire»    C'eft  pourquoi  je  paflè 

de 
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d^  même,  tout  ce  que  TAuteur  dît  tou-  Anonymes 
chant  la  probité,  le  courage,  &  la  pru- 
dence j  qui  font  enfemble  fî  necelTaires 
au  Prédicateur.  Cefl  affez  qu'on  fâche 
que  l'Auteur ,  puifant  dans  les  mêmes 
fources  ,  dit  des  cbofes  très  folides  fur 
ces  trois  articles  »  auâi  bien  que  fur  le 
premier. 

A  quoi  je  m'arrête ,  c'eft  la  Compofi- 
tion  &  le  ftyliy  ou  le  foin  de  tourner ,  de  i.fmrtii. 
polir,  de  perfeâionner  le  Discours.  Et 
c'cll  fur  quoi  l'Auteur  ne  me  paroît  pas 
aufli  éclairé  ,  que  fur  les  devoirs  de  la 
vie  ;  de  forte  néanmoins  qu'en  rejettant 
d'un  côté  ce  qui  eft  bon,  il  le  rappelle 
d'un  autre  fans  y  penfer. 

Pour  nous  en  convaincre,  remarquons />rr/.  f.  4 
gue ,  de  fon  aveu  ,  les  Pr/dicateun  éuémadcâUm. 
jQHrd^bui  annoncent  encore  le  même  Evan* 
giky  les  mêmes  veritez  que  les  Apôtres  ont 
frêcbies  :   &  qu'il  n'y  a  que  deux  chofcs 
à  quoi   il   trouve  à  ;  redire  ;  l'une ,  qao 
les  Miniftres  de  la  parçle  de  Dieu  ne  font    ikf.  j. 
fas  les  mêmes  ;  l'autre  ,  que  leur  manière 
de  prêcher  eji  aujft  bien  différente. 

Les  Miniftres  ne  font  pas  les  mêmes;  jhid, 
parce  que  les  premiers  Prédicateurs  étoient 
vénérables  ,  par  leur  mérite  ,  par  le  rang 
illuftre  qu^ils  ienoient  dans  PEgiife  â«f  par 
la  pureté  de  leur  zie  qui  foûtenoit  merveil 
leufement  leur  Prédication.  C'eft  aînfi  qu'il 
demande  cette  fermeté  de  courage,  cet- 
te probité,  cette  prudence,  &  enfin  cet- 
te autorité  dans  ceux  qui  annoncent  l'E- 
vangile, 

La  manière   auâi  de,  prêcher  eft  bien 

V  ^  difté- 
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I^i9.aie.diflrér€me,  parce  qae  bi  Aftir^w  &  €Hà 
êU.  fm  omt  marihé  fiar  hms  fNMf ,  é^^fféf* 
Ukmt  gmirê  trnirt  ftiféatMm  à  U  FH^ 
M€â$imy  fm  là  Prkft  ;  ib  tfr  ^MM$im 
fmt  mi  élîstûan  ftS  ^mâh.  Ut  pikIéÊÊ 
fthm  fàUts  Mtm  èiMrWfO^^h  fitm'A 
prit:,  iU  ixfMiWêfai^kmmMi'mfiim 

Je  la  Fff  ;  ils  énnpnfoitnt  fwrUànm  ÊÊà 
PtdhÉts  lis  veriteZr  itrrMês  4t  U/MtSj^ 
€briiiimÊi.  CeR  cette  n^tAMé  ^jt^  à 
deflein  de  faire  revivre  :  it  #la-  éxff^ 
s^.  4  ea  cet  tcrniiies  :  MétAéÉt  à  mêil^Âék 
'^'^  Ucm  W#  défimdre  i'MiiiMêlsf^ifîmb^ 
wiire  J0  pritber  Jifm^Chïp^^  ftÊè^Uêê^ 

Me  MùMVeUe,  ^  emthetif  iit^&é  fm  lêjfê> 
£uj0  dt  la  Pr^fotha  fmi  4é  $*^  fm 

Qo'eft-il  beibm  de  dbcowi  ?  It^ét^  C^ 

que  i'Aateur  pèche  d'abord  datts  te  ptTii^ 

cipe.    11  manque  de  cette  pi^adeftce  <i^ 

régie  la  Prédication  (elon  \ti  tem^.  Car 

encore  qu'on  doive  toujours  s'y  préparer 

par  la  prière ,  la.  voye  néanmoins  d'iAf 

fpiration  eft   aujourd'hui    exrraordinaire; 

L,  4.  it  &9  félon  S.  Auguftîn,  il  ne  hnt  s*y  at- 

27«âf.c&ri/r,  tendre ,    ni  pour  les  chofts  qn'on  Atk 

«•II-       prêcher,  nî  pour  la  manière  dotit  où  doit 

les  prêcher  ;    il    faut  les  apprendre  des 

Maîtres,  il  faut  les  étudier,    &  cdmpO' 

fer. 

A  l'égard  de  ce  que  les  premiers  Pré- 
dicateurs   ne  méditOfént  pas,  comme  fl 
t,  4.  ii  dit ,   un  discours  poli ,   le  mime  Saint 
2)#5.ari^.  nous  apprend  que  l'Eloquence  fc  préfell' 
''*'«        toit   à   eux  fans  qu'ils  U  chercbafl^t;' 

mais 
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nuiîs  qa^aujoard'hu!  ceux  qui  veulent  é-Aaooym< 
treéloquetis,  doiveni  la  chercher;  &  qu'il 
eft  utile  qu'iU  la  cherchent ,  parce  que 
Ans    elle    ils    font  beaucoup  moins  de 
fruit,  Oà  doivént'ils  la  chercher?  Il  n'y  A 
point  de  dôme  qu^ils  ne  la  trouvent  dans 
les  Livres  Saints  ;  ce  qui  feul  ,  qoamt 
même  il  n'y  auroit  point  d'autre  nrifoiii 
les  antonTe   fuffifiimment    à  l'employé?. 
Mais  il  faut  quelque  précaution  dans  cet- 
te recherche.    Car  dans  TEcriture  il  y  a    BiiL 
line  Eloquence  fi  prepre  aux  Auteurs  ca- 
noniques ,    qu'elle    Ile  petit  convenir  i 
d'autres  ;  de  forte  que  ce  n'efl' point  li, 
celle  que  le  Prédicatetir  doit  y  cherchci*; 
il   n'y  auroit  pas  de  prudence:  mais  il 
doit  en  imiter  une  autre  qu'on  y  trouve 
ftuffi,  qui  leur  efl  commune  airec  lesAu-/MV/.«.  ai. 
t'eurs  profanes ,  fondée  fur   les  mêmes 
prîncipes  ,  qui  inftruit  ,  quf  plaît  &  V^au  «  a? 
touche,  employant  pour  cela  la  (implici- 
te du  ftyle.  Ta  politeiTe,  &  la  forcée 

Voilà  d'abord  ce  que  l'Auteur  ne  dé- Pr//. /».  *. 
mêle  pas  dans  Ton  principe,  n  n'éd  pas 
furprenant  que  fon  Ouvrage  préfente  de 
temps  en  temps  de  l'obscurité  &  de  la 
confufion  dans  fes  idées.  Je  foi ^  dît-il, 
y«'i7  y  a  aujourd'hui  un  graud  nombre  de 
PrédicûUurs  excelUns  ^  mah  je  fuis  ferfuU" 
dé  cT ailleurs  qu^il  y  en  à  moins  de  bous  que 
Von  ne  penfe.  Comment  y  en  a-t-il  peu 
de  bons^  s'il  y  en  a  beaucoup  dVexeelleus^ 
II  n'a  pas  dfi  leur  donner  un  titre  Agio* 
rieux  ,  fî  leurs  Sermons  ne  font  pas  de 
bonnes  &  folides  Prédications.  Plujieurj^  nid,  f.f; 
dit«il  I  font  grand  bruit  par  leur  éloquence 

V  4  pftm^ 
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Anonym*,  pompeufe  ^  flafenje;  mais  très^peu  proJuu 

fent  du  fruit:  leurs  pmes  foHt  fort  juftes; 

mais  peut-être  qu'elles  ne  frnt  pas  auffi  f§^ 

ikid.  f.  7.  ^^^^^  y*^  polies.  Pourquoi  ?  CV/ï  que  la 
CQmpofition  des  Sermons  doit 'être  fans  au* 
cuus  ajuftemens  artificieux  ;  atte  Us  répri* 
mandes  polies ,  raffinées ,  enveloppées  de  tout 

p  de  traits  d'éloquence  ne  touchant  point  ^  y 

if  opèrent  amune  costverjion ,  qu'Hun  Sermois 

^^i.  "»•  j„i  e/i  fait  avec  tant  d^artifice,  isf  quieft 
paré  des  ornemens  d'aune  Eloquence  prffa^ 
ne^  n^a  point  d'onction  ^  (sf  e/i  incapable  dt 
produire  du  fruit.  £t  afin  qu'on  ne  çroje 
pas  qu'il  ne  condamne  que  l'excès  on  la 
fuperfluité    que    les   Payens   mêmes  ont 

f^g,  14P,  condamnée  ,  il  s'exprime*  ainfi  :   Puiiijne 

lio.  la  fonSlion  du  Prédicateur  efi  tonte  fptfi" 

tuelle  ,  ^  tout'àfait  éloignée  des  aaitms 
du  Barreau  iff  du  Théâtre ,  il  s'enfuit  /- 
vident  ment  que  la  méthode  des  Ouvriers 
Evangeliques  doit  être  différente  de  h 
manière  de  haranguer,  des  Orateurs  fecU' 
liers. 

Qu'il   s'en   faut  que  Saînr  Auguftîn  ne 

raifoiine  ainfi  !    qu'il  s'en  faut  qu'il  n'ait 

vu    fi    évidemment    cette    conlequence! 

puîsqu'au  contraire  ,  il  pofe  pour  princi- 

L.  2.  de  P^    qu'«»    Orateur  chrétien  doit  faire  tout 

Do^.chrijl.  ce    que   les  Rhéteurs    enfeignent  qu'il  faut 

^'^'  faire  pour  perfuader  ceux  À  qui  ton  parle* 
Et  en  effet,  qu'enfeignent-ils ?  Qu'il  faut 
Tonfeiller  le  bien,  &  diffuader  le  mal;  fe 
concilier  les  esprits  ;  encourager  les  ti- 
mides ;  réprimer  les  emportez  ;  faire  com» 
prendre  de  quoi  il  s'agit  ;  inftruire  les  Au- 
diteurs de  ce  qa'iis  ne  favent  pas;  proa- 

fer 
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ver  ce  qui  a  befom  de  preuves  ;  exciter  y^iionym», 
les  lâches,  &  let  faire  fortir  de  leur  en- 
gourdiflement.  C*eft-là,  que  font  neces- 
faires  les  fqpplications,  les  reproches,  les 
figures  marquées,  véhémentes,  capables 
de  donner  du  mouvement  à  ceux  qui 
n'en  ont  point,  &  d*arréter  ceux  qui  en 
ont  trop,  en  un  mot  d'enlever  Tesprit  & 
de  triompher  du  cœur. 

Mais  ce  n'eft  pas  Saint  Auguflni  feu- 
lement qui  pen(è  autrement  que  l'Auteur, 
c*e(l  l'Auteur  lui-même,  puisque,  com« 
me  je  Taj  déjà  dit ,  ce  qu'il  rejette  d'un 
côté ,  il  le  rappelle  de  l'autre  fans  y  pen« 
fer.  i£n  effet  après  avoir  chaflTé  en  quel- 
que façon  l'Eloquence  de  la  Chaire ,  ne 
l'y  rappe)le-t-i]  pas  de  nouveau,  lorsqu'il 
dit  [que  .  Satf$t  Amir§iff  frichoit  i/loquem'^ 
menp  iff  av4e  btau€9up  de fruit'i  ou  qu'au 
dernier  jugement   Dieu  demandera  aux 
Ecclefîaftiqaes    qui  ne  prêchent  pas  »  ^  F^g,  6%, 
quoi  ils  ont   employé  ces  talens  ,  cttte  in* 
telligence  >  cette  excellente  :doélrine  ,   cette 
Langue    diferte  ?    Et   ne  noi^   porie-t-il 
point    à  étudier  les  régies  des   Auteurs 
profanes  ,   lorsqu'il  reconnoît,  que  Lon-  fag,  99^ 
gin  en  a  donné  de  bonnes  pour  la  com- 
poiition,  &  furtout  pour  le  (lyle  fublîme 
6i  énergique.    Il  fait  plus;  car  ce  que  ce 
Maître  fameux  confeille  de  faire  lorsque 
l'on  compofe,  qui  eft  d'avoir  devant  Içs 
yeux  les  Ors^eurs  les  plu»  fameux ,  pour 
s'animer  par  leur  exemple  à  parler  com- 
.me  eux  ;  notre  Auteur ,.  à  l'exemple  de 
ce  Rhéteur,   le  confeille  à  tous  les  Pré- 
dicateur$  ei^  ces  termes  ;  . 


466       L  I  t    M  AtT  ■.->  t 

„  Le  attme  Rhéttar  <Lcm0D  ^bor- 
„  tsat  les  Ontcan  <|irïl  a»Qi|vc|iiRpc& 
„  de  (briller  ,  &  prCOdrt  d«  iMtitt  ^ciill' 
„  mens,  &  i  ft  porter  loàiowè  icwîpil 

n  ;r  *  d^  f""^  fublimc  &  de  plus  parait 
H  awnt  l'art  de  parler ,  entre  plulïenrs 
„  mOlIA  qu'il  leur  fQggérc  pour  les  y 
«  WW"»  "  ^""^  pri^l'i'nte  celui-ci  ;  Com- 
„  ment,  eft-ce  qu'Homère  aoroit  dil  celx' 
„  Q^»ataiif»k  Platon,  Diîmofthène,  ou 
tt  'rhocyëiaf  s'il  Ctoii  quedion  d'hilîoi- 
ff  r*^  Infiftint  davantage  fur  ce  puilTam 
,(  Inottr:  Qoe  penferoient  Homère  &  D6 
^  mofthèoe,  ajoûie-t-il  un  peu  plus  tus, 
t,  de  ce  qoe  je  dis  ,  s'ils  m'écoutoient  f 
(,  &  qoe)  ji^cmeni  fe  formeroiem-ils  àc 
t,  moi?  Léfpn  admirable,  la  plas  eSa- 
if  ti  que  ce  Maître  âe  bien  htnangaa 
pflt  jiinifi  fkire  à  fes  Dtscjples ,  & 
7*(  ^  d'âme  mtrvtilleiife  in/irMlian  pnr 
fti  Pr/dicattart.  Car  voici  commenl 
„'  ils  doivent  agir  lorsqu'ils  fe  mettent 
„  i  compt^er  tin  Sermon;  tl  faut  qu'ils 
„  fe  dilènt:  Comment  eft-rc  qu'an  Pro- 
„  phete ,  qu'un  Apôtre  ,  qo'un  des  an- 
„  cîenï  Doâeurs  &  Evéqucs  ,  traiieroîl 
„  cetw  matière  qoe  j'ai  prefentement  ta 
„  main ,  s'il  avoir  à  la  prêcher  f  Que  di- 
„  roit  le  Prophète  Ifaïc,  l'Apôtre  Sarnl 
^■faa!,  Saiat  Ambroife,  Saint  Chryfos- 
„  tome  ,  Saint  Antoine  de  Pade ,  Saint 
„  Vincent  Fcrrier  ,  s'ils  dévoient  parltt 
„  i  l'Auditoire  devant  lequel  je  vais  prî- 
„  cher,  ou  s'ils  m'écoutoîent  pour  ezami- 
„  nerma  manière  d'annoncer  la  parole  de 
,  Dkh*  &  elle  elt  Ugifane  fit  confof- 


».  y** 


5,  me  aox  régies  quMs  m'ont  laiiTées?  Anonyme; 

Aînfi  s'explique  l'Auteur.  On  voit 
bien  qu'il  ne  démêle  point  la  jdifférence 
des  Prophète}  &  autres  Auteurs  canoni- 
ques, d'avec  les  Prédicateurs  ordinaires , 
comme  il  ne  didingue  point  ailleurs  la 
bonne  Eloquence  des  Auteurs  profanes  ^ 
d'avec  la  mauvaîib  Eloquence  des  DécU" 
mateurs  :  mais  on  voir  que  voulant  bienp^^.  150; 
qu'on  prêche  aujourd'hui ,  comme  pré- 
choient autrefois  Saint  Ambrotfe ,  Sjunt 
Chryfoltome  ,  &  avant  eux  Saint  Paul 
dont  nous  avons  dei  discours  très.élo- 
quens  dans  les  Aâes,  il  confent  qu'on 
employé  l'Eloquence  la  plus  parfaite ,  que 
les  Orittéurs  lîculiers  ont  cultivée ,  puis- 
que Saint  Chryfoftome  ftthroft  les  méme$ 
régies  que  SabiC  Arabroife;  que  Saint 
Ambroife  Arvoit  iet  mêmes  que  Saint 
Augoftin^  &  Saint  Aoguflin  les  mêmes 
que  Ciceroit ,  dont  les  régies  fe  trouvenc 
obièrvées  dans^  le  discours  de  Saint  Paul. 
Ce  qui  rénverfe  ce  que  l'Auteur  a  avafi* 
ce  comme  évident,  y*'/7  faut  aux  PréS" 
ioteurs  ime  autre  Ehjuenci  que  celle  des 
Auteurs  profanes» 

C'cft  aînfi  encore,  qu'on  peut  détruire 
par  lui-même  deux  de  Tes  propofitlons 
que  j'ai  rapportées  ;  l'une,  que  les  Pré' 
dications  aitjottrd^bui  ne  font  plus  de  fruit  ^ 
car  il  reeonnolc  ailleurs  que  Pexpérseuce 
montre  le  eontratre;  rautre^  que  U  peu  de  ^é^,  114. 
fruit  qu^ elles  font  ejt  une  preuve  qu^ elles  ne 
fçnt  pas  filides  Y  puisqu'il  a  foin  de  dire 
que  juavd  nsême  il  arriverait  que  notre 
Pr/diçaûon  nf  aurait  perfuadé  perfinnê ,  elle 

V  6  n0 
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àAwymt.ne  fefêi$  pês  pour  cela,  ifrfrH£hmfi.    £t  €t 
#4j.iV.  ,qa'il  ajoute,  que  l'Ëloqoeqce  eft  un  obs- 
tacle  à    la  folidité  aqm^bicMi  qii*aa.  froft 
qu" 

i7i,    *    9^  ^f0>îri&  fùniJi  fts  SermmÊS  \  'tout  ék^ 
fmtns  i^  tota  félidés  q$fils  Amemt- 

"Mais  (ans  rapporter  it%  paroles ,  cette 
fimpliàti  de  (Ijfle  .qa*a  dcmaiide  daai  kt 
.  myjifrés  Je  U  Fes,  cette  jbrrtf  ft  ce  iw- 
rj^r  qoMl  exige  dans  la  Morale^  celte frv- 
W!n»rtf  qui  fait  discerncF  les  tcmpi ,  les 
lieux  I  les  fujets ,  les  perfcmnea,  &  qoi 
varie  le  fiyle  par  rapport  i  toutes -cef 
eirconftances  ;  qu'e(l-ce  autre  cho(e  que 
tdiut  cela,  y  iioon  la  véritable  Eloquence 
'  eofeîgtiée  &  cultivée  m»  ies;  lilntcocs 
payens?  Car  quant  aux  jmpeffimtéii^  mx. 
éffeSiations  de  pétroles  ,  d^ernémems^  «s  de 
penfécs  brUlantes ,  qu'il  recommande  d'é- 
viter ,  tout  cela  ne  convient  non  plus  à 
l'Eloquence  profane ,  à  qui  il  rattriboc, 
qu'à  r£loquence  facrée.  Et  toutes  ces 
erreurs  que  je  remarque  doivent  de  plus 
en  plus  faire  goûter  les  vérités  oppoiées, 
qui  deviennent  plus  claires,  par  la  folu* 
tion  de  ce  qu^on  dû  de  contraire, 
r   ^^^      il  faut  donc  s'en  tenir  au  principe  de 

JD»a.ckrijf^^^'nt   Auguftîn^   qui  dit   qu^il  y  a  deux 

*•«•  fortes  de  Prédicateurs  ;  les  uns  qui  prê- 
chent feulement  avec  fagefle  ^  parce  que 
tout  ce  qu'ils  difent  eft  bon  ;  les  autres 

*  qui  prêchent  de  plus  avec  Eloquence,  & 

qui  profitent  davantage,  parce. qu'ils  fuî- 
iteut  les  préceptes  de  la  Rhétorique.  Auffi 

fois- 
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ïiiîs-je  pcrfuadé  que  le  Traité  dont  jcAnoaiynwi 
parle,  feroît  plus  utile,  non  feulement, 
û  ce  qu'il  dît  de  l'Eloquence  étoit  plus 
joile,  plus  vrai  &  plus  esaâ;  mais  enco- 
fe,  fi  les  bonnes  chofès  de  morale ,  qu'oa 
y  trouve  fans  nombre,  étoient  dites  d'un 
ftyle  plus  poli  &  plus  correâ.  Il  jr  a 
beaucoup  d'endroits  négligez ,  quoiqu'il  y 
M.  ait  d'éloquens*  Mais  une  chofe  bien 
fcmarquable ,  c'efl;  qu'il  y  en  a  même  qui 
Ibnt  aflèx  fleuris  !  Tel  efl  celui  dont  Vup^  a^^t 
dée  m'a  paru  divertif&me,  &  où  le  Pré* 
dicateur  ayant  prêché,  contre  les  Dames 
iiir  le  foin  qu'elles  prennent  de  s'ajufter 
&  de  s'orner,  les  Dames  à  leur  tour  le 
prêchent  auflî  fur  le  foin  qu'il  prend  lui- 
même  d'orner  fes  Sermons ,  &  de  les  a- 
jufter.  Voici  les  termes: 
■-  „  Ces  Prédicateurs  dilèrts,  dit-il,  dé-^4x.  21K 
^'  clament  fouvent  contre  le  luxe  des 
t,  femmes  ,  parce  que  c'efl  un  vice  qui 
^  engendre  de  grands  maux  ,  &  qui  e(l 
„  la  caufe  de  la  ruine  de  plufieurs  âmes,. 
y,  tant  de  celles  qui  donnent ,  que  de 
y,  ceux  qui  reçoivent  le  fcandale.  Mais 
y,  croyent-ils  que  les  Dames,  qui  n'ont 
„'  que  trop  d'esprit ,  &  qui  favent  fort 
yj  bîep  raifonner  ,  ne  fe  récrient  pas 
n  contre  leurs  réprimandes,  &  ne  tour« 
fj  nent  pas  contre  eux  tous  les  plus  forts 
9,  argumens ,  qu'ils  employent  pour  com- 
„  battre  leur  luxe?  Vous  criez,  Prédica* 
„  teurs,  difent-elles  en  elles-mêmes ,  con« 
„  tre  notre  luxe  ;  maïs  y  en  a-t-il  moins 
t,  dans  vos  écrits  que  vous  nous  prêchez» 
2,  icii  Vous  condamnez  nos  parures  & 

V  7  „  nos 
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UQBjmt.1,  nos  ajunemens  fuperSus  ,   le  fard,  le 

„  vermillon   &    les  autres  couleurs  dont 

„  nous  Dous  fervons  pour  relever  la  beau- 

„  té   de  notre  vifagc  ;    &   vos  discours 

„  font  tout  farder.,  lout  retnpiis  des  faus- 

„  Tes   couleurs  d'une  Eloquence  fécalîe* 

^  n  re  ,    dont    vous  les  parez   pour   nous 

%  „  plaire!  Vous  blâmez  nos  cheveux  em- 

1„  pruntez;  &  vos  Sermons  font  tous  tii- 
„  fui  &  entrelaffcz  d'ornemens  «étrangers! 
'  „  Le    tour    faltacLix  de  nos  tciei  cft-fl 

„  plus  condamnable  ,   que  le  (our  pom- 
„  peux   &   alfeâ^  de  vos  périodes  aroo- 
„  aies  ?   Vous  nous  reprochez  que  nous 
I  „  perdons  beaucoup  de  temps  à  nous  re- 

I  „  garder  &   i   nous  ajuiicr   auprès  d'art 

1  „  miroir:   n'en  mettez-rous  pas  autant  à 

„  toucher,  à  retoucher  ,  â  embellir  vos 
„  discours  ,  fani  pouvoir  janurs  roue 
„  contenter?  Otcs  donc  tout  l'artifice  & 
„  tout  le  fard  de  votre  ftyle,  vous  ferei 
„  alors  en  état  de  ceiiTirer  le  fard  It 
„  i'eicès  de  noire  luxe;  parlez-nous  (ïm- 
„  ptemetu,  fie  vous  nous  apprettdreB  fit 
„  rotre  maniéré  dC  prêcher  finqtle  .&  £• 
„  Tati^Uque,  i  nous  htbil[6i>  wreq  ow 

L'Aoteâv  n'a  p»  pris  gtrdc.9K.fi 
c*eft  un  défaut,  <ia'àne  diâioh-ajoMe, 
feA  aa  ddkat  oïl  luimémecn  umU 
iel,  en  le  décriant  ;  de  tàm  qu'il  j.éftf 
comme  on  dit',  Mf^eti$  tàntie.  '!ti\mttti, 
.  Mfti't  on  poorriil»  Mppâuec.âcis  çaàtaîtn 
de  Saint  Pau) ,  (ià  en  ^Apôlre  pwnlt  4»^  i 
même  fort  (Xill ,  quoiqu'il  vsii  cafDM'- 
sioiai  pcBfd  que  l'Aàuw.  lÈttagémt', 
ai 
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rai  la  maxime  de  Longîn  eft  vraye ,  ^;  Aaonymd 
dit,  que  le  brillant  de  la  diâhn  ou  des fi-i'   ^ 
gures  n'tfi  pQtm  vicieux ,  hrsque  P éclat  de 
la  penfée  ejfi  encere  affez  grand  fottr  ois* 
curcir  ceint  de  VexfreJJiQn. 


H«H        I    I    I  I.        ,  9>x 


L  E    p.    L  À  M  Y 

de  POtatoire^ 

Auteur  an  Lîtrrc  <}ù!  a  pôw  titre  fa  Rè^ 
torique  on  PArt  de  far  1er  ^  imprimé  pour 
la  quatrième  fois  en  1701* 

C*Eft  un  préjugé  avan^eeax  pour  un  LeF.Lamy 
Livre,  de  le  voir  pafler  quatre  fois <i«l'Oiar. 
fous  ]a  preflè.    Avant  que  TArt  de  par* 
1er  du  H.  Lamy  fût  arrivé  à  ce  degré  *i>«/>, 
d'honneur,  avant  même  qû*il  eût  vu  leMasténn^ 
jour,  &  lorsqu'il  étoit  encore  fur  le  mé-î!^'^  ! 
lier    un  Prélat  ♦  d'un  rare  mérite,  célé^ 'ru^rj^t 
bre  Prédicateur,  en  ayant  vu  quelques  es-^v/^/ 
fais  ,  lui  avoît  donné  de  grands  éloges^.^-^j*»» 
Depuis  les  premières  Editions  M.  Baîl-^'^^i 
let*  en  a  auffi  parlé  avec  beaucoup  d^cttl- e^utjd* 
tne.    Nonobftant  cet  ttat  de  perfeâion  y«'//«  *;?a 
où  Ton  jugeoît  qu^l  étoît  d'abord ,  l'Au-'^^^.^'''» 
teur  Ta  toujours  retouché  ♦  lorsqu'il  ra^iy,^.\/^ 
fait  réimprimer  ;  &  il  Dpps  donne  *  la  sav.  r.  a. 
quatrième  édition  non  (euiement  comme  '*•  '  ^  4*^ 
une  édition  nouvelle ,  mais  comme  un  Ou-  ^w^^^f^' 
tarage  tout  nouveau,    j  at^  cht-il ,  refondu  primeur,  À 
P ancien  ,  je  Pdi  retouché  par   tout ,  aug-  '*/»  ^^  f^ 
mente  de  mn-velles  réflexions  y  d^^fcemfles.^^^f^ 
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*^»T«mv  Enfin  il  nous  le  préfente  •  comme  cfriil 

del'Oxat.  fmivoHt  les  avts  de  fis  amtt ,    les  fesntmem 

f  Aii.    4Us  PttUic  ,  isf  cf   ?^   Im^même  pQwvéi 

penfir ,  ayastt  atteint   un  âge  oà  si  divois 

être  plus  capable  de  JHger  ,  îs?  ayant  pn- 

fité  de  plufieurt  excelTens  Livres  ,   qtù  a- 

voient  paru  depuis  la  troifiéme  dditiom  ^  ce 

font  fes  termes. 

La  recommendation  da  Lrvre  cft  d'aa- 

tant  plus  grande,  que  l* Auteur  dtoitjesiMe 

vififuprs.  lorsqu^il   publia    cet  ^Ouvrage  la  fremiert 

fois^  &  que  tout  jeune  quMl  étoit,  il  fc 

trouva  pourtant  en  état  d'apprendre  i  qvi 

^rf7.^.i.  voulut  le  favoir,  que  les  Maîtres  erâuà" 

i.Edit,      res  de  Rhitorique  donnent  a  leurs  disàpks 

la  vaine  espérance  de  les  rendre  éloquenspsr 

la  feule   connaijjance    de    leurs  'pr/ceptes  ; 

%  »  JS.àit  ^^''^'  /^*^  ^^"'  ^*   ^^'*   ^9filf  tse  Javeitt 

&^£4it.'pas  eux-mêmes  ce  qu'ils  fe  .milemt  fenfei* 

f.2.         gner\  que  de  la  manière  qt^ ils  traitent  là 

'^Préf,  3.  Rhétorique  ^  elle  ejl  presque  inutile  *\  ^K^ils 

Eiit.f,  j.  j-^^^  coupables  de  ce  que   nous   n'avons  pas 

un  plus  grand  nombre  de  bons  Ecrivami; 

*  ibid.  3.  *  puisque  sUls  avaient  découvert  les  véritabUi 

Edit.'p.s,  principes  de  CArt  de  parler^  ceux  qu'ils*' 

^^*  ^^  f*  voient  injîruits  ^  aur oient  écrit  cTune  ms* 

niere  plus  raifonnable. 

Ce  fut  une  chofe  curieufe  dans  le 
temps  des  premières  éditions ,  de  voir  dé- 
biter ces  penfces  par  un  jeune  Auteur  au 
milieu  des  Maîjres  célèbres  qui  remplis- 
ïbient  alors  Tes  Chaires  de  Rhétorique, 
&  qui  même  de  fon  aveu,  ne  donnoieat 
à  leurs  disciples  que  les  régies  des  Aa- 
cîens ,  dont  il  ne  parle  point  autrement 
que  des  Modernes* 
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^  ♦  Les  Maîtres  de  Rhétorique,  dît-i^^p^^ 
,'  il ,  ne  fe  font  applrqucz ,   qu'a  donner  dci'oiat. 
r,  quelques   préceptes  pour  perfuader  des*4^'v.s.f.ï.' 

„  Juges    en   plaidant   dans  on   ^^^^^^'^ÈJ^3t<K 
j,  Ils  ne  fe  font  attache!  qu'à  fuîvrc  ce^,}^^ 
,,  que  les  anciens  Payent  ont  écrit,  qui 
„  n'ayant  point  d'autres  Orateurs  que  de& 
„  Avocats,   leur  Rhétorique  n'écoît  oc« 
,,  cupée  qu'à  leur  donner  des  préceptes* 
„  Quoique  je   ne  juge  pas  ce  qu'ils  di« 
,»  fent  là-delTus,  fort  utile  aux  Avocats 
,,  mêmes ,  je  le  rapporte  fommaîremcnt. 
Il   ne  s'agit  point  ici  du  Paganisme^ 
Lie  Père  Lamy  pouvoit  fe  dlspenfer  de 
l'alléguer  pour   rabailTer.  &  les  Maîtres 
respeaables   de  l'antiquité ,  &  tous  ceus 
qui   ne   fe  font  attachez  qu'à  les  ibivre» 
Perfonne  ne  s'y  eft  plus  attaché  tjue  Saint  Hv.  i.  ir# 
Auguftin.     Ces   ma»îeres  du   P.   Lamy -d^^.û^'A 
tombent    fur  ce  faint  Doâeur' comme 
for  les  autres.    Il    les   rabaiife  d'ailleurs 

par  une  raifon  qui  porte  à  £iux,  qui  e(l 
y«»  - 

qui 

vrent  P esprit  que  pour  des  chofes  triviales^ 
lesquelles  ils  auraient  pu  ignorer  Çs?  qu^il 
faudrait  taire,  La  feâure  de  leurs  Ou- 
vrages &  la  raifon  ont  fait  connoître  à 
Saint  Auguftin,'  que  les  préceptes  qu'ils x;^/yiyr«; 
donnent  font  excellens ,  &  qu'ils  corn* 
prennent  Ç\  Wen  l'Art  de  perfuader  dans 
toute  fon  étendue,  que  les  Prédicateurs 
n'en  ont  pas  d'autres  à  fuivre  ;  '  parce 
qu'ils  ne  doiveqt  travailler  qu'i  infiruire^ 
à  flaire  ^  à  toucher  ;  fur  quoi  on   ne 

peut 
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ur.bmyP'Ât  ricB  4îrc..Ae  meilleur,  que  ce  qu'oDl 

(ttront  dit  Ie<  Fiyfm,    Voici  ncanmoins  comme 

x»t.ti»tM  Pn*  lÂoV  s'explique  encoie,     "  On 

tjt.*!*:'^  -a^.  4ttft  .ptf  t'élonner  .   di'c-il  ,    que  je 

frjr^wjnijrt  ïkB  dit  d<  1»  Pfédication.    Ce 

**'"'*«iB'(^  ■;!»».  U  coutume  de  le  faire  daof 

A.des.'iifyrfl.'de    Rhérorîque.     Tout  ce 

^.  qat  iè  dil.de  ce[   Art  dans    les  Eco- 

'  M  hif  cA  titt  des  anciens  Rhéteurs.    Ni 

ff  Icf.  GreCf  Dt  les  Romaîiis  ne    faifoicnt 

ft  point  d'^eoibiëes  pour  l'inltruaion  da 

^.retqrie  ti  .cttmme   on  le  fait    parmi  lei 

^  CBi<ticfJf.i  Xtrurs  Discours  pubtici  ne 

It'regirdt^ittit.  que  les  affaires  du  Barreau 

i^-ote  de  PËiaf;  .quelquefois  ils  doniioieûl 

4  du.:hi«a£ge£  à  ceu:  qui  avoieni  bien 

^-liuït  la;  République.     La   Rhécoriqae, 

<    '     ^  edniaw  Jli  l'enfeign  oient  ,  &  commi 

-,(  en  l'eaTeiglie  aujourd'hui,  nVoîc  poim 

rt  d'antrc-fin.  Les  préceptes  qu'elle  donne 

n  tuifbïit  na  pour  ces  furtes  de  pifcei. 

^.  La  coumme  n'eicufë  pas;a{nK  <icVtoi{ 

..  „  ^oar  moi  am  obligation  de  doûner  dtt 

„  ptéctptea  pour  les  Discours  qui  fe  fûat 

„  pour  l'iullmâion  des  Peuples,  je  feroii 

„  éonpable,  à  moins  que  ce  que  j'ai  dil 

f,  en  général  touchant  l'Art  de  parlera 

„  de  perfuader,  ne  pût  falfire;  &  c'eft  ce 

„  qnc  je  prétends  ".     Ainfi   parle  notre 

Auteur.    Mais  comment  ce  Père  a-t-il  pu 

douter  que  ce  fût  une  obligation  pour  lui 

de  donner  des  ptéceptes  pour  tes  Discours 

on  ['on  tnltraît  le|  Peuple,  d^s  qu"il  s'6 

toit  engagé  à  faire  une   Rhétorique  ?  Et 

comment  a-t-il  pu  croire  qu'il  Te  fiît  ac* 

qaittfi  de  cette  obligation  en  donnant  le5 

pr<îcep- 
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préceptes  généraux  de  TArt,  fans  fonget  i^p.itiay 
que  les  autres  Maîtres  ayant  auffi  donné  dcroiat, 
les  préceptes  généraux  9  avoient 'pareille* 
ment  rempli  les  mêmes  devoirs  i 

Il  eft  évident  qu'en  cet  endroit  ^  notre 
Auteur  ne  montre  ni  aflfez  de  juftefle, 
ni  a/Ièx  dVquhé.    £n  fait-il  paroîrre  da* 
vantage  dans  ce  qu'il  ajoute?  Nêus  oMt-  Tréf.p.si 
rions ^  dit-îl,  $t9t  plus  grand  nomlre  de  bons^*  ^*'*^ 
EfrivâiftSjfi  on  avoh  découvert  les  verita-^^.^  ^ 
Hes  fondemens  de  PArt.    Il  n'y  penfc  pasj 
puisque  nous  pouvons  remarquer  ici,  & 
avec  lui,  &  en  fa  faveur,  qu^nne  Rkéf" 
rique  peut  être  Uen  fuite  ^  fans  ju^ùU  en  te 
$ire  du  fruit.    C'eft  lui-même  qui  ledit,  Pr/fip.z^^ 
&  la  maxiine  lui  e(t  favorable,  pulsqu'eI-4  ^^-  ^' 
le  donne  à  entendre  que  le  peu  de  bons ''^*^*''*^ 
Ecrivains  ou  de  bons  Orateurs  que  fôn 
Ouvrage  ou  ceux  d^s  autres  ont  produit, 
6e  conclut  rieA  contre  perfontie.    Il  fkât 
eti  }dgei'  par  ililleurs.    ExamiàOM  dôtie 
fa  Rhétorique  par  elle-même. 

On  ne  peut  doutet  qu'elle  ne  fôft  brêti 
faite  Cette  Rhétorique,  puisqu'elle  a  les 
qualitez  qui  manquent  aux  autres  comme 
il  vient  de  le  faire  entendre;  car  elie  4  • 
p/us  eC étendue  félon  lui,  &  elle  explique  ' 
les  fondemens  de  PArt.  Nous  examine- 
rons  ces  prétendus  fondemens  de  TArr* 
Confîdérons  feulement  d'abord  ,  qu'elle 
a  plus  d'étendue  ,  parce  qu'elle  a  deut 
parties  ;  l'une  en  quatre  Livres  qui  re* 
garde  PArt  de  parler  ou  la  Grammaire  i 
l'autre  en  un  feul  Livre  aflcz  court  qui 
regarde  PArt  de  perfuader  ou  la  Rhéiori» 
jue.    Que  fait  l'Auteur  ?  Dans  la  premie* 

re 


Hf6       Les    MaÎtrii 
teF.Lsmïrc  il  iraiie  beaucoup  de  chofes  lîlrangm 
dei'OtM,  au  fujet  même  qu'il  s'y  propofc;  jjansii 
féconde  il  ne  traite  pas  !cs   points  prind-| 
paux   de  l'obiet    qu'il  y  a  en   veûe,    Dt 
là,  comme  il  ell  aifd  de  le  voir  ,   il  r(- 
fuite  un  Ouvrage  ,   qui  ,    à    parler  jullr, 
a'cft   ni   une   Rhétorique  ni     une  Gtam- 
maire  ,   &  qui   Deanmuius  porte  le   nom 
"LtTihé-.^^  tOGtes  les  deux  *. 
rîfw,  ™        L'Auteur  *   croit  que  iiau;   une  Rhàf 
''•^"  *     ri^Mt    on    nt   feat    traiter  à  fittd  l'An  à 
t"p''f  ^  .  ptrfHader.     Il    déclare    *   qii'/7    n'a  pêin 
^Êd/&,'.Mein  iMi-même    de    h    traiter    dans   mt 
Ed.f.,0.  jfg    étcBdië.    Cela   ne  l'eiripêche   pat  de 
.  ,',',''^'''dire  ,   tantôt   *  qu'</  dunit  étautoup  plu 
èj.à-i.Ed.'i'/teitdtit    à  foH  Ouvrage  y*f   *V»   oui  fM 
t-ti"-       Us  Rè/toriifues  ttrSttaires ,  parce  qu'il  i'i- 
•i,j<.i.  |gj,j  beaucoup   fur  des  choies  de  Giira- 
'£■5.1.1». maire;  tantôt  q,u'»/ ^jr/<  de  la  Pr/ditétia 
»f  !  I  I  ^"^    ^"    autres  n'ont  pjir  parlé  ;    tantôt  ' 
é-L^X  'que    ce  qu'il  rapporte  pimmairewent   dt   a 
eréf  p.i.    que  les  autrai  ont  dit  en  gros  f^ohimei,  4 
'/:.  jcio  plus   que  fujfifaat  i    tantût  •    qu'il    e»  iJ 
f.  191,  Ed.  plut    que    ceux    qui   Orgoietleat    de   ne  rîis 
*  i  1  (  T  oublier;  tantôt  '  enfid,  qit  il  s'applique  fia 
p.  )6i.  ^.qu'un  autre  à  donner    hs  véritables  ntaymi 
■Eii.  de  perfuader,  ce  qui   fignilie  que  lots  mê- 

me qu'il  s'étend  moins  que  les  autres,  il 
a  toujours  l'avantage  de  penfer  Sdepat- 
1er  avec  pins  de  juflelïc  &  mime  avec 
plus  d'étendue  que  les  Maîtres  ordiuii- 
rcs! 

je  laiiTc  beaucoup  d'autres  chofes  que 
les  coniioiireurs  pourront  lire  avec  plu! 
de  plaiiir  dans  la  Prcface  ,  &  je  m'aiti- 
ctic  à  quelques  régies  qu'il  nous  y  dou' 
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lé,  parce  que  j'aMeiïeîn  d*ca  profiter  &  L«PLtmy 

ie  le$  fuivrc.    Les  voici.  *'  Cet  Ouvra- de  l'om. 

f,  ge,  dit-il,  *  fera  donc  utile  aux  jeunes ^^'''Jf-ïo^ 

ri  gens  ,    qu^H  faut  accoutumer  d^Mmer  la^*^  '^^ 

,,  vérité^  ce  font  fes  termes  ;  de  conful- 

,,  ter  la  raifon  pour  penfer;  &  agir  félon 

,9  fa  lumière»    Les  raifonnemens  que  je 

,,  fais  ne  font  point  àbdraits.    J'ai  tâché 

„  de  conduire  llesprit  à  la  conhoiifance 

,,  de  TArt  que  j'enfeigne  par  une  fuite 

,,  de  raifonnemens  faciles  ;    ce  que  les 

„  Maîtres  ne  font  pas  avec  aflez  de  foin. 

,1  L'on  fe  plaint  tous  les  jours  qu'ils  ne 

,,  travaillent  point  à  rendre  jufte  l'esprit 

y,  de  leurs  disciples  ;    ils   les  inftruifent 

,,  comme   l'on  feroit   de  jeunes  Ferro^ 

,y  quets  :  ils  ne  leur  apprennent  que  des 

,,  noms  :  ils  ne  cultivent  point  leur  ju-  , 

^y  gement,  en  les  accoutumant  à  raifon* 

,,  ner  fur   les   petites  chofes  qu'ils  leur 

,1  enfeignent;  d'où  vient  que  les  Sciences 

^  gâtent  fouvent  l'esprit ,  au  lieu  de  le 

,,  former» 

Ces  avis  font  trop  (àlutaires  pour  ne 
vouloir    pas    en  faire  fon   profit..  Ain (i 
confultons  la  raifon  pour  pènfer,  agiflbns 
félon  fa  lumière;  &  nous  accoutumant  à 
aimer  la  vérité,  faifons  la  connoîcre  tel- 
le qu'elle  e(l,  &  dans  la  doârine,  &  dans 
les  promeflès  du  Père  Lamy.     Selon  lui  Pr:f,f,9.^ 
aufC-bien  que  félon  nous  ,   la  fin  de  la  Ed. 
Rhétorique  ejl  de  perfuader^  &  il  y  a  trois 
moyens   de  le  faire.    Les  preuves  ,  parce -^.  j,,,,, 
que  les  hommes  'agiflènt  par  raifon  ;  lesf.iW^  ' 
mœurs  ^  parce  qu'ils  fe  laîffent  aller' à  la 
confiance  qu'ils  prennent  en  la  perfonne 

qui 


iiFM^  Alivmt  aoffi  les  momrdDctif  de  Icor  cMi 
T-d)f<  Cent  les  cégtts  ibnéanmifalet  ' 
PAft  t  A.  telles  (ont  Ict  irâifinu  qoe 
MiiUres  en  om  toûioiirs  idomite  dwl 
toas  l«s  cemps.  "      . 

Px)^r  commeocor  per  les  moMrt  t  oi 
ift-ce  ^oe  le  Pem  les  foppofîi  ?  dmb 
r  .  .  „  fie  de  rOntenr  ;  A^.  elles  ibtt  dans  fe 
^ iVs»  dJiiâDaci  !  il:  les  Xappàffe  4uis  M:?ijB4s| 
rX)nlifnr  »  ppiiaaMl  1ai  émne  ^  iPtrii  dt'' 
r£nu^ple,  is.^f  JlirAfliir  /b  iMÉti  m 
ma  <  I  ) .  Elles  font  î  dens'  |e  :4iBOoait. 
Mrce  Qa'it  faut  dîftii^Mr  irn  mimn  ré^ 
Uf  A  ks  ma^f  9réifÊtr€s.  ■-.  'Le$  pmuicici 
•ppertieimciit;  à  UtMovtle;  fc  Itsficm* 
ëci  '  i  là.  Rbétofî^oe.  Le  Pire  t  fstfbe 
de  recbminaqder  les  mams  réelles^;  4a 
Pâjreas  mteies  les  ont  rfffmiiMnJto; 
mats  il  ne  donne  pofnt  l*art  dé  les  ex* 
primer  dans  le  discours  ,  ce  qui  fidt  la 
mœurs  oratoires.  Cet  art  eft  necef&ife 
même  à  ceux  en  qui  elles  font  réelles, 
il  n*en  faut  point  d'autre  preuve,  que 
l'exemple  du  Père,  qui  a  eu  nne  grawle 
attention  i  répandre  là  modeftie  dans  ÛM 
L. ^.^397. Ouvrage.  li  croit  cette  vertu  nêceffiiis 
>  49S.  4.i  un  Orateur  qui  parle.  Je  liiis  peifs^ 
^^  dé  qu*il  ne  la  croit  pas  moins  ^lentieik 
à  un  Auteur  ,  &  à  un  Prêtre  qui  écrk 
„  Un  fage  Orateur ,  dit^'I,  oe  doit  ^ 
„  mais  parler  de  foi  avantageufemoit:  B 
,,  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  d*é* 
91  loigner  de  Iqî  Tesprif  de  &s  AudîtesiSi 

w  ■ 
X  Laccat  lux  vcfiit,  ku 


^  &  da  Ittur  infpirer  des  femimeus  à^^^téfxamf 
»,  v^r^on  &  de  haine,;  que  cette  vanité dtrâtai,, 
„  que  font  paroître  ceux  qui  fe  vantent  **• 
Rien  n'eft  plus  frai;  un  Orateur  qui  (ê 
Tante  té  rend  odieux ,  quand  même  11 
auroit  raiibn  au  fond.  Que  (èra-ce ,  s*il 
fe  vante  lorsqu'il  pcend  le  change? 

Venons  aux  Pallions ,  &  voyons  com- 
ment )e  Père  les  traite ,  lui  qui ,  fi  on 
fen  croit ,  s^affliqme  plmt  qu^un  sMtn  à 
donner  les  vériiaitei  mt^ns  de  perfmad^  ? 
,t  Pouiî  bien  traiter,  dit- 11,  cette  matière,  l/v.s.cts; 
„  je  ferols  obligé  de  parler  au  long,  de^  411. 4« 
,1  la  nature  des  raflions,  de  les  expRooer^* 
,9  toutes  en  particulier,  de  dire  quels  font 
„  leurs  obj^s ,  quelles  ehofes  les  exdtent 
n  ou  léi  catnient  :  mais  il  fâudroit  pour 
n  cela  comprendre  dans  cet  art  la  Phy» 
„  fioue  &  la  Morale ,  c<  qui  ne  le  peut 
«,  faire  fans  confuiion  *\  On  voit  com- 
me il  tient  fil  parole.  Il  promet  d*en 
dire  plus  qu'un  autre ,  ou  du  moins  ce 
qu'il  dfra ,  de  le  dire  avec  plus  de  jus«^ 
tefle.  Cependant  bien  des  Mattres  ont 
traité  de  toutes  les  paflions ,  &  lui  ,*  à 
peine  parle-t-il  de  quatre,  qui  font  Pad- 
wiration^  i^e/iime,  le  mdpfU  iff  le  ris.  Il 
atlegue  pour  prétexte  quV/  lui  faudroit  ici 
comprendre  la  Phyfique  ^  la  Èâorale^*^  & 
Ton  peut  allûrer  qu'il  faut  moins  de  dis- 
cours pour  expliquer  cette  matière,  qu'il 
n'en  a  fait  pour  dire  qu'il  ne  la  traite* 
oit  pas.  Tout  l'art  d'exciter  ou  de  cal- 
mer les  paflions  confifte^  expojer  ^  am^- 
flifier  ou  diminuer  les  biens  ou  les  maux 
fue  ton  feut  ou-  que  Pon  doit  d(prer  on 

eraindre 
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ftfti.LtmT  ^^^'  Wiiiiy  /«.«/f.  rÇe'n'eft  prit  Pl 
Aii^bm.  plicadoa  do  précepte ^i  eft  difficile,  di 
'  rézénidon». 

Le  P.  iMcnj  n*eft  pti    plus 

far  les  Preuves,  qee  far  les  Paffipss 

for  .  ks  Mceors.    11   7  a  quatre  cholci  i 

faire  fur  les  . preuves.    Il  faut  Ics-^fqpNRMffi 

les  tb§yir.  les  rawm^  &  les  trmtêr.*  Les 

itroavçr  eft  ioiie  chofii  afièx.aifie;  qasod 

on  a  on  peu  d'u&ge;  '&  ^  qui  embir- 

ra(re  te  plus , .  c*e(l  de  les  traiter  00  die 

les  choifir ,  od-de  les  ranger.  »  La  ins* 

BÎere  de  les  traiter  confifte  à  les  pf^ 

^  rer,  i  les  propofo,  à  les. fortifier. «  ilc» 

prner,  &  à  les  conclure»    C*eft  for  qooi 

le  Père  Biie  nous  dit  rien.,   Il.tfy  a<pL*^ 

j^j^^p.  voir  :fi>n. chapitre  i)ui  regarde  là; confit* 

^is'.^Eirmà^xQn  ou  la  réfatationA-Ne  noos.it* 

tendons  pas  j  qu'il  txt  i&te  éàmutâgit  fit 

la   manière  de  les  ranger.    Afin  mena 

qu'on  ne  s'y  attende  pas  ,  il  s^en  expli- 

th.  I.  e  2.  que  dès  l'entrée  de  fon  Ouvrage.    "  Cet 

f.é 4.£rf/>. „  à  ceux  ,  dit-il  »  qui  traitent   l'Art  * 

,,  penfer ,  à  parler  de  cet  ordre  natord 

,,  qu'il   faut  garder   dans    l'arrangemetf 

,,  de  nos  penfées.    Chaque  Art  a  fis  kt' 

„  nés ,   qu^sl  ne  faut  pas  p^Jfsr^     Je  n'cp; 

,9  treprendrai  donc  pas   de   prescrire  id 

,y  deS;  régies  touchant  l'ordre   qu'il  M 

,,  donner  aux  chofes  qui  font  la  mariât 

,,  du  discours  ".     Cela  eft   clair.    Al 

lieu  de    traiter    les  chofes  eflentielles  1 

l'Art ,   il  nous  renvoyé  ailleurs  pour  ks 

y  apprendre ,    à  la  Morale  &  à   la  Pbf- 

fique   pour   ce  qui  regarde  les  PaffioDs; 

à  l'Art  de  penfer  pour  ce  qui  regarde  l'tf' 

ran* 


d'E  loquence.       4&r 

rangement  des   matleres.^    Il  ne  faut  pasLeP.Lamy 
s'en  étonner:  car,  félon  le  Père,  ceux ^^^^Otat. 
qui  favent  le  fecret  de  rEloquence  ne  s*a-  ^A'^'^Ed 
mufittt  jamais  à  rapporter  un  tas  ^  une^    *^     * 
foule  de  raifons;  ils  en  choifijj'ent  une  bon* 
ne  ^  la  traitent  bien  :   Or ,   ou  îl  n*y  a 
qu'une  chofe ,  îl  tfy  a  ,  rîen|  à  ranger. 
On  voit  donc  que  dans  fes  principes  il 
a  eu  railbn  de^ne  point  parler  de  l'ordre. 

Maïs  quand  mSnie  cette  maxime  feroft 
vraye^fu*uniaùile  Orateur  ne  choifit  qu^ùne 
bonne  raifon ,  ^  s'arrête  à  la  bien  traiter  »  on 
pourroit  dire  qu'il  y  a  toujours  un  ordre 
a  garder  ,  fi  cette  raifon  unique  a  un 
grand  nombre  de  parties,  comme  les  vé- 
rîtez  que  les  Orateurs  entreprennent  de 
prouver,  &  qui  ne  peuvent  être  éclaircies 
que  par  un  grand  nombre  de  circonftan- 
ces,  de  l'aveu  même  dd  Père.  C'eft  un /^./r.42l^' 
ordre  oratoire  dont  \\  s'adt:  il  fait  en- 
tre autres  chofes  la  véritable  beauté  du  âis-^ 
cours  :  il  en  fait  fouvent  toute  la  force  : 
îl  donne  du  jour  à  ce  que  l'on  dit,  &  on 
peut  lui  appliquer  ce  qu'Horace  a  dit  (i) 
de  l'ordre  roëtîque.  II  ne  faut  donc  pas 
fe  dispenfer  d'en  parler  dans  une  Rhé- 
torique. 

Avec  tout  cela  le  P.  Lamy  fait  pro- 
feflîon  de  n'en  point  parler,  de  peur  d'em- 
piéter fur  l'Art  de  penfer.  C'eft  là  fans 
doute  entendre  très-bien  les  deux  Arts! 
On  pourroit  fur  cela  prendre  patience, 
s'il  nous  inftruifoît  du  moins  touchant 
le  choix  que  nous  devons  faire  des  preu- 
ves : 

j  Ordlnis  &  virtus  etit  &  venus.  H^tàUde  %Ant,v,AZ^ 
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4^1      Les   M  a  t  t  h  fe  s 
r^Vf:^«vei:  mar$  affllréûiciit  fl  ù^  défttd^ 
écvom:  pis  les  Véritables  daràôérts,  xfH  ibm,  pi 

à,  hm  plU  As&iHf^s^  eontfiSe  il  lettp^ 

yttfyc  de  tvi^  h  ^Êtomlt^  :&  tirlMs  poortfttt^ 
tf^  fk^fiifà\f  JÊf  Tes  àt  €9K(fr}e  i^gpcffifr; 
]ttif0  'PHfjhTn^lUs  ^  &dt-hdltt  prub  dc'oe 
qae  radvërOifit  a  dît  'M  a'fltft,  deimh 
oiete  ^ti'Oh  ^t  pmttfe  «à  ifOtma&âibB, 
&  MMs  ftfnblabia^, 

LesKhécôriqttte'coaÀtanestfMccDC  tot- 

<fc^  tes  chcffts  dont  je  trtens  de  parte, 

&  le  h^re  Mttiy  lie  leifr  en  fak  jNAa 

L.5.c.i.hôhflebr.    ft  dît  aae  ly  ptif^Uff^è 

&S,         iés  liiJurifMés.  'tfdt  HiMeMêm  des  pitifr- 

Ves,  Où  /ti  Mhhùde  ^dis  Li0mx  €^wimm^ 

l  quoi  il  UppdXp  ta  âiVffidD  âtSi  dliifei, 

'""         &  dette  des.diflreïentts  q)ielHilte|  traiOtt 

le  tôtt^  fort  cavalièrement  àtitfi  bien  qoe 

la  Mëthoi!e.    Il  rejette  cette  Méthode: 

il  a  raîfon.    Mais  TAutetTr  àt  VMi  àt 

3.P4it.c.pgjjCgp  Tavoît  rejettée  avartt    lui;   ceux 

'^'  mêmes  qui  rorit  donnée,  Arîftbtt,  Oc»- 

roh  iSc  Qtiitltilfen  en  ont  dît  sfm  poût 

faire  comprendre  qtie  leur  avfs  ntft  pif 

qu'on  s*en  ferve.    Cependant  le  Perc  q» 

la  juge  inutile  &  dangereufe ,   fans  (ba- 

ger  fi.c*e(l  raifonner  confél}aetnment,  h 

L.i.e.6,p.ptop6Ïé  ixix  Maîtres  coirtfne  aue  choft 

17g,  4.£W.mjjç  mix  jeunes  gens,  &  cela  par  <te 

raifons  qui  ont  aulTi  peu  de  folidité,  qœ 
celles  qui  la  lui  font  regarder  comme 
inutile.  Une  des  raifons  de  t^tte  derm^ 
iW.f.377»  re  espèce  ,  c'eft  ,  dit-il ,  que  lej  prewvts 
font  foiblcs^  jm  font  commettes  mmx  acctfa 
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&P  à  aux  qui  accufeta  ,    dêmt   0n  peut  fe  jja.jAtuf 
fervtr  pour  détruire  &)?  pour  établir^     Or^dcrbitt^ 
l^oûte-t-il  ^  eelhs  qui  Je  tirent  des  lieux 
€Ofttmuns  fmt  de  cette  nature.    Ce  railbn* 
nemene  n^eft  point  fondé  fur  un  principe 
îblide.    Car  &  en  général  ce  qui  ferc  à 
détruire  &  à  établir  efi  forble  ou  ne  vaut 
rien  ,  telle  efl  toute  la  Rhétorique  &  te 
Dialeâique  aufli ,  pnisqu'elles  établiflent 
le  Pour  &  le  Contre,    Que  fi  Ton  veut 
voir  cette  -vérité  idans  quelque  exemple 
particulier,  :!' Avare  dans  Horace  fe  jus-.fjr.  t^ 
tifie  par  l'exemple  de  la  Fourmi ,  &  le 
Poète  le  confond  par  le  même  exemple. 
-On  ne  peut  pas  dire  que  cette  fimilitode 
•foit  foible,  parce  au'ils  s'en  (èrvent  l'un 
t&  l'autre  ;  mais  r Avare  lui  donne  trop 
d'étendue ,  au  lieu  qd'il  iàut  s'en  tenir 
mnx  termes  du  Sage  (  i  )  ,  Ldcie^  voyez 
-h  Fmrmi,    La  ratfon  de  rejetter  la  Mé- 
.thode,  eft  qu'elle  ratlentît  le  feu  de  l'es- 
prit, &  conduit  à  une  manière  de  raîfon*^^  ^^^^^ 
oer  qui   fent  l'art  ,  au  lieu  que  les  mz-firp,  19^ 
Dieres  de  l'Orateur  doivent  être  vives  & 
naturelles. 

La  vraye  méthode  de  trouver  les  preu« 
wes  ,  que  tous  les  grands  Maîtres  ont 
jdiûée  il  y  a  long  temps,  c'efl  As  confide^ 
ration  attentive  de  fin  fujetj  aidée  par  la 
leBure^  par  Pufe^e  &  par  P exercice.  Le 
Père  y  joint  Vévtdeme^  parce  que  les  Phi-  £,  j.  c,  % 
lofophes  nous  la  donnent  pour  la  réglée  «^ 
de  nos  jugemens  dans  la  recherche  de  la 
vérité.     Il   nous   recommande  donc  de 

prendre 

X  I)  piseï»  td  fotmîcam. 

X  z 
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LeP  tiimy  pi^cn^^  garde  &  i  Tévidence  des  ptind 

derbitt.  pes  &  à  celle  des  confifqaeacef.    Cet  a* 

ms  peut  recevoir  un  bon  £ens.     Mais  la 

vérités  oratoires  dépendent  mûci  IboTem 

des  conjeânres;  Quelle  évidence  pent^Ni 

jftlors  y  rencontrer  r.  C'eft  an  principe  as- 

^oel  ce  Père  lui-même  n*a  pas  aflct  pr» 

\garde,  non^lus  qu'aux  conféancnces  qu'a 

en  faut    tirer.  -Paflbns  à   dimtits  atti- 

clcs. 

.    Après  la  divifioa  des  moyen  de  pe^ 
Xo^der,  rien  n*eft  plus  imp&rtaot  que  ed- 
ie  des  devoirs  de  l'Orateurf  qui  (ont  d^ 
fitmrt^  deplmrey&ûc'itmcàir;  enLaA^ 
jhcir0^  deieSmn^  mnftre.:  Houc  Anteor 
L.  s.fcio.:dît  qn^en  François  c'eft  imftrmirm ,  gqm 
/.  394*  4t&  toucher ,  &ia  coiUidècer.  qne  ce  qifil 
^         appelle  g^^ner  eft  une  partie  de  ce  qtfH 
nomme.  Hucber.    Il  aioflte  ^qef^-  ikàk 
c'cft  doeerf^  fleSere^  tnoverè^  (ans  fonger 
que  fle£tere  &   movere   (ont  fynon^mes. 
De  telle  forte,  que  tant  en  Latin  qa^ea 
François,  cet  Auteur  penfant  donner  uu» 
chofes  différentes ,  n'en  donne  que  deux! 
Maïs   quoi  que  ce  foit  qu'on  veuille  en- 
tendre par  gagner  ceux  à  qui  om  parle  ^  il 
n*y  a  point  de  Rhétorique  où  Ton  tfea 
donne  les   moyens ,  fur-tout  en  tra&iDt 
*■  de  TExorde;  cependant  écoutons  le  Pece 
Ihiim.     Lamy:  Je  ferai  ici  y  dit-il,  quelques  r^ 
xiom  fur  les  moyens  de  s*injiuuer  dans  kl 
cœurs  de  ceux  que  Pon  veut  gagner.     î)#* 
Us  Rhétoriques  ordinaires   on  me  fait  fiitl^ 
c^s  réflexions,    pt  afin  qu'on  (ache  Po- 
ihU,     blîgatipn  qu'on  lai  a,  il  ajoute  la  fcienu 
de  gagner  les  coeurs,  eji  bifm  ^u  Je£us  i 
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ta  portée  £un  jeune  Ecolier  pour  lequel  on  ^^^^^^^^ 
fait  des  Rhétoriques.     Elle  sycqutert,  Qit- de  l'Oxai, 
il  ,  p/tr  de  fublimes  fpéculations. . . .    C^efï 
le  fruit  d'une  longue,  expérience. . . .     Cettg^ 
Science  ne  peut  sWnfeigner  wéthodiquewentr 
que  dans  la  Morale,     Le  Père  n'y  fait  pas- 
aflez  d*attencîon.    Ceft  une  cbofe  de  Mo- 
rale de  gagner  les  cœurs  ;  mais  c'êfl  la 
Rhétorique  qui  noas  donne  les  moyens 
de  le  faire  par  le  Discours.  .£lle  nous 
apprend    à    parler    avec  modeûie  <&   a« 
vec   fageiïë  ;     à    marquer    de   Teftlme , 
du  respeâ,  de  la  bienveillance;   à  mon* 
trer   de  la  juflice.^x  hommes  ;  à  dire     ,  .  .-   , 
quelque  .  chofe    d^o&Iigeant  ;    à    doniiec 
une  idée  avantageufe  oe  notre  caufe,  de 
ootre  conduite,  de  nos  intentions.    Voi? 
là  la  Science  |de  gagner  les  cœurs  :  Ja 
pratique  en  eu  difficile  ;  majs  la  connois* 
lance  ne  demande  pas  dts  jpéculatjons  fit* 
llimes,    Cothme  ce  font. des  Leçons  de 
Morale  aufli   biea  qu9  .de   khétoriquey 
Ciceron    ks  donne  dans  Tes  Livres  des 
Offices.    Que  dis-je?  Les  mères  mêmes 
les  donnent  à  leurs  enfans. 

Une  ti;oifîdn)e  divilion  importjante  e(l 
celle  des  ilyles.  Que  de  chofes  T Auteur 
me  prefente  ici  à  obferver  fî  je  voulois 
tout  rapporter  !■  il  faut  fe  contenter  de 
quelques  remarques.  C'ed  la  matière  la 
plus  fublime  de  la  Rhétorique;  cVft  ceU 
le  dont  Tufage  caraâcrife  TOrateur  par- 
fait ;  &  le  Père  Ta  placée  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Ouvrage  qui  regarde 
Ta  Grammaire!  Si  nous  l'en  croyons,  ilc^e.n, 
femble  que  ceux  qui  ont  traité jusqu  à  pré-  p*  n3  4» 

X  3  fent^"*^ 
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Uf.Luùjfi^  ir  Part  Je  parler ,  iféyem  écrit  f «t^ 

dcTOnt»  /•«r  ^^  Oratettrs;  ih  ne  domtemf  des  fré^ 

cefte»  que  pour  iemr  ftyb.    Cependant  Cr 

ceroa,  Hermogène,  Denys  d'Haï  fcarnts* 

iè,  beaocoop  draotres  en- ont  donné  pour 

rt  ^  ,.^    tontes  fortes  de  flylcs.  Le  Père  pofe  pooc 

«^^«^•^  principe  que  ie  Jlyle  hifloriqme  dùh  être 

emifé^  dégagé  de  lemgmes  fbrajer.  •  •     Si  ce- 

>       la  ett ,  qne  devient  ce  que  dit  rOrateor 

Romain   (  i  )  ,  que  /e  mie  de  PHiJhrifw 

ime  Hre  dèffm   i^^éfemlmi  Que  devient 

Ttte-Liive  le  pH»  célèbre  des  Hfftorieas» 

donc  les  pbralès:  font  fi  Tongue»?  Le  Pe« 

ik.f.ii6.  tei  redit  foavtaf  que  là  maeiere  ébe  fijk 

fompU  ^0  ameme  ^atkn^  &  ce  finit  les 

mtieeea  faMffnes  qu*on  traikr  tvt  et  ftf- 

Ir,  lorsqa^l  ne  s'agit  que  de  l,es  éèhir' 

dr.    DÂn^tirraSf  je  ITavouë ,  dik*  qne  fe 

Magm#qiie  tk  le  Sftnpfe  n^  pen^mie  s^r- 

nir  eafènAie»  fr  cefa  eft  vrai^,  fi  Toii  fQ1^ 

pofe  <^Qjt  Ton  &  Tautre  forent  tous  deux 

en  même  temps  ou  dans  la  penfée ,  on 

dans  Texpreffion  :  mafs  ft  le  Simple  dt 

dans  Texpreflion,  &  le  M^nifique  dans 

la   penfée  ,  rien  n'^efl  plus  conmran  qoe 

de  les  unir.    C^ed  même  en  ftyle  fîmple 

qu'on  exprime  quelquefois  les  grandes  di(K 

les  dans   la    paffion.     L^Auteur    devoit 

d'autant  plus  entendre  cette  vérité,  qu'il 

z,4.r.to.»^?!f  M  &  «PP/ouvé  ce  que  dit  Longfu, 

^  315. 4,  qu  '/  y  a  du  fnblrme    dam  uue  exprèffieïï 

£^         Jimple^    Car  où  cft  alors  Télevatîon  ,  fi- 

non  dans  la  peniëe?  Le  grand  Corneille 

nous, 

1  Gcflw  otatioms  tiaâum  8c  faTimu  z.  dt  Ota 
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nous  en  fournit  depx   exemple»  que  ICi^cRLany 
Père  Bouhours  *  a  eu  foin  de  renwquer.  di^rp^. 
Le  premier  eft  dans  les  Horaices.    J.ojîe  *?***'''''* 
dit  I  Horace  le  pcre,  qui  s'emporie  conr^!7i5  «* 
tre  fon  fils,  parce  qu'on  difoit  lyir'O  a-i'io.-* 
ypk  fol  :  ^  »'f' 

ffumx    iis 

Horace  répond;  .  7^1^% 


9»%  mêmrAi.p^i^  ^ 

Èmtifiûfy 

Le  (Ëcoiid  eft  datjii  ft  Medée.    Vt^om^mk 

ÇonÀdçncê  j&i  \  cett^PiAiceflè,  ^^^1^ 


I  '■. 


ce  A&»\  &  çe  i^j^V/  mm^» 
€&  ftjl.o  plus,  màgniâquc  ,  &  vou9  gâte- 
rez la  peo&e. 

Je  me  dirai  rien  >  dit  ce  Pcre^  du  ça- ,  ^  ^ , , 
raa^e  ««diacre,  parce  qi^'U  fuflSt  de  l?-^3t7^. 
Toir  qa*îl  ffifUQigQ  du  çfix^ér^  fublime  Ed. 
&  4tt  fiinple»    )1  tèroic  l^'en  C^rpuis  ^  W 
lai  n)6Bt;roi(  que  c'eft  tout  je  coAttafre, , 
'&  qa*ii  ne  tient  ni  de  Tun  ni  de  rentre! 
fJtrtHsquey  dit  Ciccron  »  fi  veram  ^uari'^  cie./nOrêt. 
mus  j  expers.    Mais  non;  fon  fentinrient  4«{^fw. 
peut  fe  défendre.    Sur  quoi  je  pourrois 
mfifter,  c'cft  fur  ce  qu'il  dU  ^,  que  ^rwtf  ^v^/ r^^^, 

X  4^  #/ 
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2.e?.tâiny  tfi  mt^nifique  daùs  (  1  ')  PEmtiJe  ;   «a  Ifea 
ëcroxat.  qoe  le  (impie  &  le  médiocre  y  (ont  aaffi 
employez.    Enfin  il  (donne  on  efumple 
X.  4.  c  p.f.  ^nn  fuhïtmt  fans  défaut , .  &  'c*cft  une  fihri- 
'32i.        fë  enflée  d'épithéreis  msrt^dtêddq^s^.ft 
de  particules  qui  atfoibltflènt  la'denfihi 
ou  qui  en  troublent  Téconomie.    La  toi* 
cî:  il  %^^  agît  des  Juges  "qui  né  s^acquit- 
tent  que  négligemment  de  leurs  devoirs^ 
ùfAtl.  Fm.  Qui  rtnvirfyit  Nrdre  diS  cbofes  fe  fomt  m- 
ètiCdtUne  occupaiî^  de  leurs  umufement  ^   (f  qui 
îiiw^*^  *»»»^  i  leurs  Cburges  pus  ks  rsmes 
ti.  choLE*  d^f^n^  osfiffité  lau^utffaùte 9  c^me  s^ilt  r/> 
^fUÊm,  :  •^toieut   Jifges  fûe  p9ur^iire'Ze''i'emPs  éi 
*V^KI^^  lisflturs  de- Lys, ^  c^JU.iNia 
peu$Mre  tiver  àleurs'diveritffimmsfajliz 
dofh  ils  "ifst  èucôre  fima]itié$iou  rempS^^ 
ûu  r/purer  Par  un  mortel  MmfiSmesa  M 
veilles  fusils  M/  dounées  a  leurs  plmfirs. 
Me  trompé-'je?  TEpîthéte  Uugni^^te  ne 
convient  pas  à  une  oîfîveté  ,  ou  Ton  fe 
fait  une  occupation  de  fes.amufemens.  C'cft 
une  oifiveté  inquiète,  pénible,  tumnltuea- 
ft,  félon  ridée  d'Horace  &  de  Séneqae 
(z).    L'Epithéte  mortel  cd  impropre,  l'ad» 
verbe  peuî-itre  affbiblît   la   penfée.     Le 
premier  oà  ed  un  adverbe  de  Ifeu  ;  le  fé- 
cond eft  une  dîsjonâion;  ces  deux  ou  fi 
dîfFéréns  près  Tun  de   Tautre  ne  trou- 
blent-ils   pas  un  peu  Téconomie  de  la 
phrafç? 
^  Ea 

r  MntU  èil  ut  opus  Homerî,  in  quo  fi  quis  opi- 
B«tuc  nt^om  modb  gcnus  eiTe  fublime ,  (  quod  plenr 
^oe  funt  axbitiati  )  à  inài  fia  zecedic  »  &  turpitex 

^abexiat* 
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En  quelque  ftylc  qu'on  écrive,  on"  peut  LcP.Lamy 
dire  que  le  Discours  a  Tes  ornemens  &  derout; 
ic$  figures.    Le  Père  Lamy  a  cru  donner  vréf.p.  7, 
du  relief  à  fon  Livre  ,  à  caufe  qu'il  y4«£^>% 
parl^  au  long  des  figures,  de  leur  natu- 
re &  de  leur  ufage.    Il  ne  s'avife  point, 
de  dire  fur  cet  article ,  que  e^eft  une  d%s 
çhrffs  fid  groffijftnt  le  plus  les  Rhétoriques 
ordinmrfs.    11  traite  la  matière  fort  gra- 
vement comme  importante,  au  lieu  que 
TAuteur  de  TArt  de  penfer  la  regarde 
juflement  comme  la  parue  la  plus  baffi  ^  pan;  e 
d€  la  Rhétorique.    On*  peut  fe  dispenler  l9.^  u^ 
de  la  traiter ,    à  Texemple  d'Ariftote  & 
de  Ciceron  ;  &  Ton  ne  peut  la  traiter  a- 
•vec  plus  d'étendue   que    le  P.   CauiCa 
ou  Voffius  &  pluiieurs  autres  Tout  trai- 
tée«    Mais   il   y  a  bien  des  gens  qui  ne 
connoifTent  l'Art  de  perfuader  que  par  le 
nom  général  det  figures.    L'Auteur  a  eu 
égard   à  leur  foibleife ,  afin  de  mériter 
leur  approbation,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  faire  part  de  fa  gloire  à  perfonne. 

Difons  mieux  :  le  Père  Lamy  fait  pro- 
fefljon  de  donner  les  principes  ou  les  rai'* 
Jons  des  préceptes^  &  il  dit,  ou  il  fait  en- 
tendre, que  les  autres  Maîtres  ne  le  font 
pas.  "  je  traite,  dît-il,  des  figures  avec  ly-di 
,,  foin,  ne  me  contentant  pas  de  propo- 
„  fer  leurs  noms  avec  quelques  exemples, 
9,  cûmrne  ou  le  fait  ordinairement  ;   Je 

„  fais 

aberrat.    S^tebéU  Ti^mtn  dé  tl$Si,  &  tùUoc.   verù,  ftl, 
xaj.  virf», 

2  Sttenua  nos  cxctcct  inenîa.    Hor,  Epift,  /,  x,  JE- 
fffif  lii  v/*  287    Inquiéta  inettia,.  Svaçr- 
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JkrXftnr  M  ^^  Goonott^  \%  nitfit  de  cteqoe  fr 
d^raw;  ^  gore,  &  Tttfiige  «1*00  tu  doit  fiÛM  '^^ 
Ainfi  parle  nocrt  Amfaor.  '  Ceptadior  il 
a*y  «  pa»  de  Rhétorique  fi*  eome  «  Ju- 
jBOntitAf- qo*il  celle  de  Fecmbey:  ^  ne  fiJel» 
f*r/aw.  /.  ^Cme  cbofe.    Et  eo  géoéiiiti  oà  Icf  pré* 
siié^     cepres  Ibnt  évidemment  bon»,  &  ils  aW 
pei  befoin  qa*on  en  rende  escuae  fiiKio, 
e»  s^il  en  fiim  rendre  quelque  «aHS»}  I 
7  en  â  de  natorclles^  qoi  ibot  ftnfibici  ft 
èiffes,  qae  toof  le>  Mittret  ont  ftinde 
donner.    Ils  demandent  par  eaetiiBte,  d» 
jmaves  i  rOvateor ,  comme  ftà  ditv  ptf« 
ce-mie  les  hommer  ventent  qa.*oa  les  ias- 
imiiê.    Itr  demandent  des  moBvt  dans 
le  Oisconrs,  parce  qne  ks  hommai  1^ 
ient  par  la  oonfîdéntion  de  hi>  pcrfimne 
-  qui  leur  parle.    Ils  ? enlent  de»  monfc» 
mena,  parce  que  les^  hommea  fr  coudai^ 
fent  par  paffion.    lU  érigent  qne  VOra- 
teur-  foit  touché  ,  parce  qn^aatrement  il 
ne  toQcheroit  pas  les  autres;  qnMl  cache 
quelquefois  fon  defTeio,  afin  qn'on  ne  le 
mette  pas  en  garde  contre  Ini;  quMl  met- 
te fim  Discours  dans  la  bouche  d'nnaa- 
tre  que  lui,  afin  qu'il  ait  plus  de  force; 
qu'il  radreiïe  à  certaines  perfonnes ,  afin 
qu'il  foit  moins  ofFenfànt;  qu'il  fe  fcr^e 
de  métaphores ,  parce  que  rt>a  manque 
de  termes  propres ,  ou  parce  que  cette  fi- 
gure a  plus  de  force,  ou  an  moins  plus 
d-àgrément.    Enfin  ils  rendent  même  raî- 
fon  du  plaifir  que  donne  la^  Métaphore 
Certainement  ou  le  Père  ne  dît  rien,  de 
plus  j  ou  s'il  diffère  des  autres^  c'bft  qn^ 
licUi  queL^  les  aatres^ne  donnentafla  fim- 

vent 
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vent  leuBS  raifons  qu'aprèjs  leurs-  ptéçeop  up.um 
tes ,  lut  au  coQtraire  n»  daune  ki  pre-  4iBrafiiri 
ceptes.  qu'après.  Its  raifom;  où  y  jpjwr  fe  ' 

diuin^oer  aavaota^e/  il  prét^^  ^.ônnei: 
^  ^4i!^i  plyfi^s»  C7èn  de  q^noi  il  a 
rempli  aue  partie  de  Toa  Livre.  Il  j  re* 
i»oo(e  jus^'à  examiner  U  fi^urt ,.  i!i  /* 

iuatkn^  1$  mMimemêiU  Jk  ta  lat^u^^  d^  b^ 
tûMcie^  de  k  iracbék  artirt^  dana  la  pro« 
noncûuion  de&  Lettres.    Ceft  aoflî  fur 
quoi  le  loi^ë  le  Prélat  ^ont  j'ai  d'^rd 
parlé.    On  ne  peut  pas^  dit  cei  Pçélat ,  dd-  VHfH^rk 
mêUr  avec  fins  de  finittaikn  ^  de  neû 
teté  Us  cames  plyfiqsus  de  (An  de  bien 
dire.    Le  Fere  a  cru  que  cet  éloge  lui 
fer  oit  honneur:  mais  il  de  volt  conudérer 
que  lorsqu'on  dit  des  caufcs  piyfi(iiues   on 
dit  des  eaufes  étrangères  à  un  traite  de 
ièns  commun,  tel  qu'efl  utie  Rhétorique, 
puisque  chaque  4rt  a  fes  bornes  ,  comme* 
il  Ta  reconnu  lui-même,  l^  qtitl  ne  fjont 
pAs  Us  paffer. 

Je  finis  ,  quoique  je  n*àye  pas  remap^- 
que  la  dixième  partie  de  ce  que  je  pou- 
vois  rapporter.  Je  ne  prétends  pas  dire- 
pour  cela  qu'il  n'y  ait  pas  dans  cet  Ou- 
vrage beaucoup  de  bonnes  chofes;  mais 
on  les  trouve  par-tout ,  ou  ce  font  des-^ 
chofes  qui  n'ont  point'  de  rapport  à  la- 
Rhétorique. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  j'àîdît,  qu*ên^ 
core  que  le  Père  nous  donne  fon  LJvre 
comme  une  Rhétorique  plus  propre  à 
former  l'esprit  des  jeunes  gen$  ,  que  ne 
le  font  les  Rhétoriques  communes;  néan- 
moins £Our.  le  regarder  comme^  tel ,    il- 

X  6-  n'y 


we.umf  ^T ^  ni  flJOR»  de  itt^iiàt l«i  pdEht» 
Ml^cuai.  capitaux,  ni  aflèt  de  jailèffedttik  Tez^ 
pilcatiOD  de«>ri4c{pes,  ni  aiJb:  dVriâi- 
ttide  dtuis  les  cMféqoenccs  qa^on  en  the| 
ni  nBffidt  discërnemient- Aàtli  ftv  choftr 
de  goAt ,  ni  ailèz  de  confidératron*  pour 
Tes  premiért.  Maîtres,  ni  "aflêt'  defôUdicé 
dans  ridée.  qoV>h  nous  dbnene  de  leor» 
Ourrages..  Ceta  '  pourtant  nrtn*êmp<clie* 
ra  pas  do  rapporter  .tout  te  bien  qa^on  en 
a  dit ,  auàint  du  moins  qoe  }*en  auiai 
connoifSance;  .     •      i    ..     - 

Mykifi.i.    Aîbfi  M.  MorhoP/8&  Aé^  df  I^An  dé 

jÎ  domte  ne  diffénni' fas'Je$  iànmttm  ^  ce- 
qui  eft  i  remarquer.  Il  dit  néanmoms 
qii'on.y  trouve  des  détails  fingtiK«s,qte 
rÂuteur  eft  farant,  qu*il  a  dn  jugement; 

S'il  parle  de  l'Invention  dans.Ii  iècon* 
partie*,  c^efli-à-dîre  dàtrs  fon- cinquième 
tîvre,  qui  eft  proprement  îbn  Art  de 
perfaader  ;  &  qu'il  traite  des  ftyles,  de» 
figures  &  des  autres,  ornemens  dans  la 
première,  c'eft-à-dire  dans  les  Livres  pré- 
cédons, qui  ne  font,  félon  lui,  que  Tdrt 
de  parler.  Quelque  avantageux  que  foit 
ce  fugemcnt  ,  il  (èrt  à  établir  la^  vérité 
de  mes  remarques.  On  peut- pourtant 
affâter  que  M.  Morhof  n'àvoit  point  cxa- 
miaé  la  matière  d'aufll  près  qu'on  la  peut 
cxamider. 

Je  dis  îa  même  choft-,  &  du  Prélat 
dont  j'ai'dcja  parlé,  &  des  louanges  qu'iJ 
donne  à-  TAuteur  dans  une  Lettre  qu'î! 
luii  écrit-,  &  que  le  Libraire  nous  pré^ 
fitotc.  çgrnmc:  me.  fl/ée  •  d^Ehfueirçc^    Voi- 

cii 
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ei  les  termes  *  ;  ^  par  ce  que  le  Père  LePXamy 

i>  Malebranche  m'a  fait  voir  de  votre  part,  de  l'oiat. 

„  je  fuis  tout  convaincu  que  vous  éte$^**V«^*' 

,^  arrivé    où   les  autres  ne  fe  trouvent 

„  d^ordinaire   qu'à    la    fin  de  leur  vie. 

rf  Vous  m'ave2  fait  connoître  la  théorie 

9j  de  cent  chofes,  dont  je  ne  favois  que 

ri  la  pratique  ,  &  ce  que  je  ne  croyoîs 

9,  que  de  la  jurisdiâion  de  mes  oreilles» 

99  vous^  l'avez  porté  jusques  au  tribunal 

,)  de  ma  raifon.    Vous  êtes  à  Pégard  des 

,9  Eloquens  de  pratique  ^  ce  que  font  ceux 

,,  qui  étant  éveillez,  voyent  marcher  des 

9,  hommes  endormis.    Ils  leur  voyent  ùà^ 

9,  re  avec  une  raifon  diflinâe ,  ce  que 

„  les  autres  ne  font  que  par  le  feul  mou*;* 

9,  vement  des  esprits  qui  les  font  moa- 

9,  voir.    Nous  n'allons  que  par  les  fen? 

9,  tiers  où  l'inftinâ  d'une  Eloquence  nar 

9,  turelle  nous  fait  marcher;   vous  allez, 

9,  mon  Père;  jrusques  à  la  fource  de  cet 

9,  inftinâ.    Nous  jouïflon»  de  la  nature 

„  telle  qu'elle  efl;  vous  auriez  été  capa? 

„  ble  de  la  faire,  fi  elle  n'étoit  pas.  Ln^ 

„  fin    votre   connoifTance   e(l    celle   du 

,^  matin  ,  &  nous  n'avons  pour  partage 

„  que  celle  du  foir  ".    C'eft-là  le   plus 

fort  de  la  Lettre  du  P.  Mascaron  alors^ 

nommé  à  l'Evêché  de  Tulle  ,  &  depuis 

devenu  Evéque  d'Agen  où  il  eft  mort. 

A  l'égard  de  M.  Baillet,  il  femblc  par  v*,'/»;>ri£ 
tout  ce  qufl  dit  de  l'Ouvrage  dont  ell 
queftîon  ,  qu'il  en  a  presque  cru  l'Au- 
teur fur  fa  parole  dans  fa  Préfacey,  dont 
il  n'a  fait,  en. quelque  façon,  que  copier 
une^  partie  y.  &  néanmoia&  IL  conârnae 

X.  7  auffi. 


,^  jeunes  pcrroqu^fî  ;  qu'ils  ne  leur  ap- 
y^  preniieot  que  des  noms  ;.  qa^fls  ne  col- 
,^  tiv^Dt  {H>iBt  Icfuc  jnfeoieiU^  ca  les  ac* 

„.coa» 
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^  «i«àr#  fftU  MMimfm*    film  uifirêprni 

„  frimrift»  ir>  h  fsrok  *  élê  Phrigjiim  J^ 
^  £mu  y  des  Lettres  ,  des  Motft.^;.  de  k 
^  Proooociaiioo ,  des  Slvk»,  ^  de  Ispih 
^  icté  dtt  Lmij^e^  anfli-biea  qac  desTro* 
,,  pet  &  de»  Wifimt^  Lr'Aoteuc  ii*y  ftçr 
^  pofe  pts  une  fo«le  de  pcecefMCft-qjir 
^  sm  font  que  chaîner  &  enibénrafler  Tes- 
^  prit,  comme  i)  arrive  dans  ki  fiûfuî 
^  des  antres  Lnrres  de  Granusaira  &  de 
M  Rbétoriqne^   Il  tâche  de  faire  cobdoI- 
.^  tre  le  fond  de  l'Ait  (iià'il  tnui»\  k  t» 
,y  pnacîpe^  natotela,  qot  étant  bien  coflU- 
^  pris  font  qm'on  n*à  pa*  befeia  «TiiQe 
,,  makitede  de  régies  qui  a-échappent  de 
y,  le  mrokoire  presqne  an^^tÂt  qu'elles 
^  y  font  entrées»    Cet  Oa\«ige  peut  é- 
p,  tre   ntile   particulièrement  aax  jeunes- 
^  gens^  parce  que  TAutear  y  traite  tou- 
^  tes  chofes  dans  un  ordre  naturel  &  qui 
„  conduit  Tesprit  des  leâeurs  à  ta  con« 
,y  noiflance  de  TArt  qu'il   en&igne  par 
„  une  fuite  de  raifonneiBens  faciles ,  ce 
„  que  les  Maîtres  ne  font  pas  avec  as- 

BdiUH  ^r\,  eft  entré  dans  ces  vues ,  parce  ao'oa 
parle  du  p.^^  fe  plaint  tous  les  jours-  que  ces  lortes 
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,^  coueumant  à  raifonoer  for  Us  petites  l^p  umr 

^y  chofcR  quHls  kur  enfeîgncnt,  &  qu'ils dc-rotai. 

^  font  caûfe  que  les  Sciences  gâtent  as- 

9,  fez  fouvent   Pesprit ,  &  qu'elles  cor- 

9^  rompent  le  bon  fèns  naturel  que  Ton 

yj  remarque  plus  ordinairement  dans  ceux 

t,  qui  n'ont  point  d'étude.    Au  refle  il 

^  paroit  par  la  netteté,  avec  laquelle  cet 

,»  Aotear  parle  des  chofes  &  par  le  foin 

yp  qu'il  prc;nd  de  les  réduire  à  des  prîn- 

,1  cipes   généraux  ,  qu'il  a  fort  bien  fait 

„  fa  Phîlofophîe  T.    Ce  qui  rend  recom-  '^Ctsp4roU$ 

^  mandable  cet  Art  déparier,  c'eft  que^'A"^^'*' 

^  les  principes  font  fondex  fur  le  wîfon-^;^^» 

„  nement.    On  y  voit  plufîeurs  réflexions 547/*/    ' 

„  qui  font  connoitrc  comme  les  paroles 

,,  agiflent  for  l'ame,  &  quel  eft  lerap- 

^;  port  du  langage  aux  opérations  de  Tès- 

w  prit. 

Ces  dernières  paroles  de  M.  Baillet, 
comme  il  noBs  en  avertit  lui-même,  font 
de  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi** 
que  der  Lettres.  Cet  Auteur  remarque  Nnemhi 
qu'il  femble  à  la  vérité  qu'il  ne  foit  pas  1584. /r. 
néceilàire  d'être  Philofophe  pour  don-^7>* 
ner  des  préceptes  de  Rhétorique  ,  6c 
qu'il  e(l  néanmoins  certain  que  les  pré* 
ceptes  les  plus  importans  font  ceux  qui 
font  fondez  for  une  exaâe  connoiflànce 
de  la  nature^  &  qui  apportent  avec  eux 
leurs  raifons  phtlofophiques.  Enfnite,  a* 
vec  les  paroles  qœ  M.  Baillet  a  appor- 
tées, il  ajoute,  que  le  P.  Lamy  a  con- 
îtderé  mûrement  la  différence  des  termes, 
la  natu^e^  &  l'origine  des  figures^  &  tout^ 
Cfi,.  en  g^éral|.  quiconftitue  la  vérita- 
ble. 


Bef  Liftiy  b'^  Eloquence,  &  TÀrt  de  pMmderi- 
éePOm.      Sur  cela  je  m  pais  mexlispenfer  à^ 
ferver  qn*!!  refte  i  voir  ^  de  préicDdi 
fénfomt  ptyfifueif  dans  TArt  oracùir«  fixH 
f /lif  pbilofipéijmes  que  i/rf  nêifims  itmrëkt^ 
tirées  de  la  fin,  de  l^oMet^  &  d«  1*0% 
de  cer  Af»«    H  refte  avffi  à  yo\i  fi  U  aL 
-iirrr,  donc  la  connoiflanCe  eft  nécdGAe 
pour  appuyer  les  régies  de  U^Rbétc^i^ 
eft  amre  chofe,  que  la  w^  Us  mmmnti 
.  les  fftclifktthfss  Jet  hùmmes\     Cet  eiiam^ 
eft  lé   fenl  flfioyen  de  juger-  s*iî  efl^  vrti 
tjoe  le»  autres  Màftres  ne  doiinent  poiot 
les  raifons  de  leurs  préceptes.  &  fî,  fop- 
pofé  qu'ils  les  donnent ,  celles  da  Poe 
Lamy  font  meilleure».  * 

L- Auteur  àts  Nôuvetlev  d«  te  Réf» 
blique  dés  Lettres  n*en(re  pat  dans  tu 
plus  ^rand  détail ,  croyant  qo'on  peot 
aflfer  juger  de  ce*  que  vaut  oet  Ouvra^ 
par  le  nombre  des  Editions^  On  en  étoft 
alors  à  la  troifîéme ,  &  nous  en  fom- 
mes  aujourd'hui  à  la  quatrième,  comme 
je  Tai  déjà  dît.  C'eft  un  jugement  res- 
peâable  que  celui  du  Public.  Mais  le 
Fere  Lamy  lui-môme  nous  donne  i  cet 
L.ï.r.  ^^égard  une  régie  qu'il  emprunte  de  Lon- 
itk^£d,  gin.  Cette  régie  nous  apprend  qu'il  tf]f 
a  que  l'approbation  de  la  pofterité  qui 
puî/Te  établir  le  vrai  mérite  des  Ouvra- 
ges. Quelque  éclat  qu'ait  fait  un  Eai- 
vain  durant  fa  vie ,  quelques  éloges  qu'il 
ait  reçus,  on  ne  peut  pas  pour  cela  in- 
failliblemenr  conclure  que  fes  Ouvrages 
Ibieni  esceUens>  De  faux  biilhuis,  lanoa- 

veaut^ 
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veauté  du  ftyle  ,  un   tour  qui  étoit  à  Uuv.iamf 
mode,   peuvent  les  avoir  fait  valoir  ,  &4cl'0«uc, 
ïï   arrivera  peut-être  que  dans  le  Siècle 
iuîvant  on  ouvrira  les  yeux,  &c.  : 

Telle  eft  la  r^gle.:  Ne  diineUe  rien 
qu'on  puifle  appliquer  ici  ?  L'Art  de  pèn»- 
ier  venoit  de  paroître,  il  n'y  avoît  pas 
long-temps,  lorsque  l*Art  de  parler  parut 
auffi.  Le  titre  de  cet  Ouvrage ,  imité, 
diaprés  le  titre  de  l'autre,  fit  croire  que 
ces  deux  Ouvrages  étoicnt  enfans .  du 
même  père  ,  ou  de  la  même  'famille». 
Tout  jeune  qu'étoît  l*Autcur,  il  crut  pou- 
Toir  prendre  à  regard  des  Rhétonquci 
communes ,  le^  tn&meres  que  l'autre  avoft 
prîfes  à  l'égard  de  la  Philofophîe  ancien- 
ne. Il  crût  que  la  matière  le  fouffroit;. 
&  il  y  a  bien  de  la  différence^  On  a 
fait  &  on  fera  encore  des  découvertes 
dmis  la  Philofophîe.  Il  y  a .  long^tetnps 
qu'fl-  n'y  en  t  ptus  à  faire  dans  l'Art  o« 
ratoire»  Le  goût  dtt  Siècle  étoitï  &  eft 
encore  pour  la  Phyfîque  Cartefienne.  L'a- 
mour ae  la  nouveauté  la  fit  inférer  par* 
tout,  dans  la  Morale  &  dans  l'Eloquen* 
ce,  auflj  bien  que  dans  la  Logique.  Le 
Père  Lamy  crut  pouvoir  l'introduire  dans 
l'Art  de  perfuader.  La  chofe  parut  nou- 
velle. Un  Prédicateur  célèbre  la  vanta. 
Il  paroît  par  fa  Lettre  qu'un,  grand  Phî- 
lofophe  l'appuyoît.  Ces  noms  illuftres, 
cette  Phyfique  ,  ces  promefles  de  dire 
les  raîfons  des  préceptes,  d'en  dire  plus 
que  les  autres  ,  ce  mépris  des  Maîtres 
anciens  &  modernes ,  enfin  le  bon  fuc- 

ces 
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îSthtmr^^  de  i*Arr  de  penfer  y  tout  cela  tu 
ëehont/tm  Attxe  favorable  pour  l'Art  de,ptt^ 
kr*-  Ii*iafitteiice  darera-t'^elle  ^  Çcai- 
li  pounoflt  eD^^  juger  ,  qui  (b  trouve* 
lont  to. tenue  que  la  régie  aou  •  isar« 
qa£. 

Je  croîs  Are  obligé  ea  cet  endroit  t 
dVivertir  le  Leâeor»  que  cet  article  toa- 
dMMt  le  Pi  Lamy  de  l'Oiatoise  •  a  été 
compofiS  &  approuvé  par  le  Ceofou  dei 
Lhrrct,  amnt  U  mort  de  ce  Pesé.  Cet 
avili  m'a.pani  néceffiiire  aS%  f^^on  ne 
cmve-  pas  qu'il,  me  (ôi>.  iH»iv/^.  4e  faire 
>»  'bmre  eoncru  M;  kooapie^  qpii  ne  «ï 

Qf.'  il  u\  poiai  mw: 4  09^ »  %Mimm 

iwrffage  n^ait  para  it^^  6>9r  livwt  »  À 
q9*U  |3it  juftifier  le  fiw  %^  le  juseoic  i 
|NX)pos.  £t  fi  encore  aojouri*lK«l  qu^qu'oi 
tBOdloft  pvttidse  â  dféfeqft^  ^  ^Vumi 
garde  fc  le  troitver  mauvaii^^  pmscyie  cTeft 
)a  vérité  &J*uetUèé  pubHqi)je  qiej^cjp^ 
ehé,  &  Qullentent  la  vi4)LQj'i(e.. 


ÏN- 
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CONCIONATORUM 

TRIPARTITA,    &c. 

Auâore  R.  P.  F.  Natali  Alexandro^  îa 
Sacra  Facultate  Parificnfi  Doâore 
Thcol.  &,emerîto  Prgftflbre,  Ordinis 
FF,  Pradîcatotum. 

Par  le  P.  AIiezAiidi^,.  dfi  tOrJrc  d^  Sàim 

É 

L'Ordre  d«.  Smat  DQmoiqae  ^  W-^U p. Aie» 
ticuiiefeinenit  deftiné  ,  pac  fi>9  IiUU^«n*r 

torioB,  i  U  prédIcatkHi  de  VEv^n§îte»,^î2îT' 
il  cft  donc  GQnvQfiabU  qiM  les  Hat«l«^   p.«/tf/M!^ 
de  rOsdre  s'appli^Mit,  os  à  prClChegyFrl/.^^ 
on  à  aider  ceax  qui  précbeat.«  afin  de 
femplir  leur  ^ocaHoa  q^  les  obKge  à  & 
dire ,  ce  que  Satnt  Paul  fc  difbic  à  loi- 
mêiTue,  fHalhtur  à  m^ly  fijt  ne  prêché  t^Er* 
vafîgsU,  puisque  jefmstenu  it  b  faire  (i)« 
Ils  aident  du  motos  ceurquîle foot^  ea 
leur  communtqoant  leurs  lumières ,  cooh 
me  fait  le  P.  Alexandre,  fi  connu  par 
fes  Leçons  &  fes  Oovra^  de  Théolo*» 
gie  y  en  leur  préfeotant  cette  I^^ruéiùm 
des  Prédkatimrsyq^i  contient,^  ce  feo^Ie, 

en 

1  Vx  miKi  il  non  evangclizavero ,  neceffikas  enim 
mihi  incumbit.    i.  Or,  I5.  Inftk,  Ccntè  /.  2. 
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%€  f.  Ak'  «n  abrégé  le  fruit  de  toutes  fes  études» 
sandie         II  Ta  dîTifôe  «n  trois  parties.    Lia  pre« 
Domiai.  j^^^^  Contient  des  régies  d*Eloqnènce; 
w^'uitx.  ^  (ecoude  :  contient  des  idées  oa  des  é*, 
H^'ffêU    'Imuches  de  Sermons  pour  les  Dimanches* 
de  Tannée  &  pour  le  Carême;  £cJa  troi- 
fiéme  en  contient  pour  les  autres  Fêtes; 
à  quoi  il  promet  d*ajouter  des  Commeor 
tafres  furPEyangile,  très-commodes  pour 
les  Prédicateurs ,  &  qui  étofent  difik'fbtts 
la  preilè.    Ces  Commentaii^s  '  adffi 'bien 
que  la  féconde  &  la  crotfiéme  partie  de 
Km  InfirnSiim.^  fQôiqufi  du  moins  auffi 
miles  que  la  preàiiere  pmlc^  ne  téàt  Mf 
dû  reflort  de  monOunage.    I#a  preide- 
re  même',  qui  entre  dans  moD  deflètar 
toute  fige  &  toute  ezaâe  qu'elle  eft'^  ne 
«iul    'doit  pas  nous  arrêter  ésTantage.    LàtA' 
y^...  fôn  eft  que  l'Auteur  .  cùtmm  iitt  d& 
r    clâre  lui-mêftie/n'f  donne  point  des-ié* 
'  »   gles  qui  fbient  de  fon  invention  ,  mes 
-des  régies  qu'il  a  puifées  d;ims  les  Livres^ 
des  Saints  Pères ,  fur-tout ,  dans  ceux  de 
Saint  Auguflin  &  de  Saint  Charles  Bor- 
romée.    C*eft  en  marchant  fur  les  tra- 
ces de  ces  grands  hommes  qu'il  marque 
d'abord  les  qualités  naturelles  ,    nécelTai- 
res  avant  toutes  chofes  ,  aux  perfonnes 
qui  fe.  portent  à  la  prédication  ,   ou  que 
les  Supérieurs  y  deftinent.    Il  leur  pres« 
crît  les  démarches  qu'elles  doivent  faire 
pour  recevoir  leurs  Miflîons.  11  leur  doa- 
ne  un  catalogue  des  Livres   qu'ils  doi* 
vent  lire,  afin  de  régler  leurs  études:  & 
iJ  y  en  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  deve- 
nir très 'habiles ,  s'ils  veulent  fulvre  foa 

confefl» 
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confeîl»    Il  indique  les  fources  où  il  fautL^  P.  Mc- 
d*ordînaire  prendre  le  texte  &  le  fujet  des  xandie 
Semions:  il  marque  la  forme  qu'ils  doi-Domini- 
vent   donner   à   leurs  Disco^s  :  quelles  *^^''* 
inltruâions  on  attend  d'eux  touchant  les 
Sacremens  ;  quel  i6\c  à  combattre  tou- 
jours le  vice,  ou  à  faire  fleurir  la  ver- 
tu ;  quelle  préparation  avant  que  de  mon- 
ter en  Chaire;  quelle  bien-feance  quand 
ils  y  font  ;  quelles  manières  de  s'expri- 
mer; quelle  prononciation  &  quel  gefte; 
quel  foin  enfin  de  régler  eux-mêmes  leurs 
mœurs,  &  de  mener  une  vie  innocente ^ir- 
réprehen^ble.    Il  (ait  toucher ,   fur  cha- 

Î[ue  article,  ce  qu'il  ^  t  d'efTentiel ;  &  il 
bnge  plutôt  à  inftruire  par  la  vérité  de 
fes  préceptes  ,  ou  à  le  rendre  facile  par 
leur  brièveté,  qu'à  fe- rendre  agréable  par 
.des  ornemens  ,  ou  à  fe  faire  valoir  par 
une  Eloquence  qu'il  n'a  cru. convenable 
ni  à  fa  matière,  ni  à  (on  delTeio.  C'eft 
.auiïï  par  cette  confidératioa  qu'il  donne 
d'une  manière  très-courte,  l'idée  des  dif- 
fcrens  caraâéres  qu'on  trouve  dans  Je  fty- 
le  des  DoSeurs  &  des  Pères  de  l'Eglifê,  infiit.Cên 
aân  qu'on  profite  de  ce  qu'ils  ont  de^'^'^*/*^ 
Qidlleur,  lorsqu'on  les  étudie. 
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L'Eloquence  ChrétieQne  dans  I 
dans  la  ptatîqae.  Par  le  P.  Bi 
btrt  JtfHiu  ivs- 

le  P.  Ca-  T  Es  ^CQX  titres  que  je  mets  â 

'■"t.*       jL«  de  cet  article ,   ne  déftgnea 

même  Ouvrage,  dont  on  a  fait  • 

diiions ,  toates  deux  chez  te  mi 

BtKdti  à  braire ,  l'une  en    170Z    avec  le  i 

^«.       TAoteur  en  chiffre;  l'antre  en  171 

ce  nom  dans  toute  Ton  étendue, 

un  titre ,  comme  ('on  voit ,  nn  ( 

firent.    Ce   qni   la  didingne    dav 

ce  font  les  augmentations  que  I 

j  a  mifcs ,  en  y  faifant  entrer 

toute  la'Traduâion  Françoilè  de  1 

Ce  qn'on   demande  par  cet  O 

i  ne    le  conlïdérer  d'alwrd  que 
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oîqa*tl  en  foit,  le  deHèin  de  l*Au«x.eP.Gîi^ 
tR,  d*ezptiqQer  ce  qui  eft  de  boa  oa  beit/ 
auvaitf  gotc  dans  r^loquence  de  la 
e  ;  (on  principe  eft  d'en  juger  par 

I  eflcntieHe  à  ce  Minidére^  qui  eft 
[gner  da  vice  &  de  porter  i  la  ver- 

II  s^enfoit  qoe  le  Prédicateur  ne  doit 
id'autre  vue  qoe  le  fiilut  des  âmes  ; 
fetft  de  plus ,  qoe  ion  Eloquence 

ë  lé  cœur,  ^oname  elle  éclaire  r«s* 
qti'il  fenie  loi-méoie,  ce  qu*ii  veut 
fcntfr;  qtiMl  y  ait  1»  air  de  liberté 
lès  Discours,  qjai  ne  nuife  en  rien 
jufteffe;  qO^'l  7  ait  une  i^réable  va- 
;  que  fes  peniees  &  Tes  ezpreffions 
t  populaires  ;  enfin  qu'il  aille  toujours 
'&gc  ;  &  à  la  pratique  des  veritez 
prêche,  &  qu'il  ne  les  propofe  pas 
ne  il  feroit  une  matière  de  f)>écula* 

I  font-là  de  bons  principes  ;  la  plfl« 
conviennent  non  feulement  à  TE* 
;nce  de  la  Chaire ,  mais  encore  en 
rai    à  toute  forte  d'Eloquence*    Ce 

les  régies  que  les  Maîtres  habiles 
toujours  données.  Ce  qui  oblige 
:eur  à  les  rebatcre ,  ce  font  les  dé- 

des  Prédicateurs.  Il  leur  manque 
.  loi,  du  mouvement,  de  l'onâion, 
i  liberté ,  de  la  variété ,  de  la  pop$t-> 
\  du  pratique.  Tous  ces  termes  font  ^.|i.ii4i 
lî.  Corrigez  les  défauts  qu'il  nousJJ^  '^'' 
ue  par  ces  termes  ,  ayez  les  vertus 
raires  à  ces  défauts ,  &  vous  ferex 
5    au   goût   parfait  de  l'Eloquence 

tienne. 

Selon 


É 


„  cher;  en  fécond  lieu,  quel  e, 
„.  jours  le  goût  de  la  Chaire  l 
„  De;  en  troifidine  Heu,  ce  qui 
„  à  ce  goût,  ce  qs'il  faudroit  y 
„  ou  en  retrancher  pour  le  rei 
„  fait.  Ceft  fui  ces.  trois  chef 
„  paus  que  roulent  ces  RéSesic 
„  tes  puifôes  dans  les  bonnes  fb 
„  on  veut  les  voir  d'un  coup  d 
„  Table  du  Livre  en  elt  comme 
„  pece  d'abrégé. 

Voilà  ce  que  j'ai  tiré  ,  pan 
récapitulation  qui  ell  à  la  an  d 
tîc  Traité  ,  &  partie  de  l'Avant 
Dans  l'un  &  dans  l'autre  on  ro 
lèin  loiiable  de  l'Auteur ,  voyo: 
ment  il  l'exécute. 

Dès  l'entrée  de  fon  Onvraze 
pofe  U  multitude  de  nos  Prédici 

Îetit  non^bre  de  Prophètes  qu'on 
uîfs,  coDime  les  feuls  qui  prfc 
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Sermons,  &  pourqiaoî?  Parce  <i^c  parmsuv.Gi^ 
tant  de  zizanie  ^  dit-îl  *,  qt^on  y  [éme  ^  ilbctt,' 
ne  JaiJJè  pas  d'y  avoir  un  feu  de  bongrain^  *W  It 
G'eft  aînlî  qu*il  s'exprime.   Arrêtons-nous 
un   moment  &   fur  cette  eipreffion  ,  & 
fur  le  fait  qu'il  avance  touchant  les  Pro-* 
phétes. 

La  zizanie  ne  fat  jamais  prî(e  dans  le 
fens  qu'il  la  prend.  Elle  ne  peut  même 
avoîr  cette  iignificatîon ,  parce  que  \% 
Sainte  Ecriture  &  Tufage  ont  confacré 
ce  mot  à  lignifier  ou  la  mauvaife  doôri- 
ne,  ou  la  corruption  des  mœurs.  C'eft 
donc  ici  un  des  endroits  où  je  ne  fuis 
pas  du  goût  de  l'Auteur;  &  pour  «n  di« 
.  rc  ma  penfée.',  je  ne  le  trouve  convena- 
ble ,  ce  goût ,  ni  à  un  Prédicateur  tel  ^ 
que  l'Auteur  fe  repréfente ,  ni  à  un  £-  p,  ^; 
crivain   qui  fait  un  Traitd  du  bon  goût. 

D'un  autre  côté  ,  les  Prophètes  n'é- 
toient  pas  les   feuls   qui  préchoient  aux 
Juîfs;  &  ce  Peuple  n'étoit  point  fans  Pré- 
'  dîcateurs,  lopsqu'il  étoit  fans  Prophètes, 
oomme  l'Auteur  le  fait  entendre.     Les 
Prêtres ,   les  Chefs  des  Synagogues  faî-  ^*y"^  ^  > 
foient  aufli  cette  fonaion.    H  paroît  mê-^^;^'7^V^, 
me  que  quelquefois  on  en  déféroit  l'hon-r.  û.  23^ 
ncur  à  d'autres  perfonnes,  qui  vouloient  ^»«w»<^A'» 
bien  l'entreprendre  lorsqu'on  les  en  prîoît, 
ou  qui  fe  préfentoîent  d'eux-mêmes  pour 
le  fa're,  parce  qu'ils  fe  fentoient  capables 
dci   s'en  bien   acquitter.    G'eft  ainli  qu'à 
Antîoche  de  Pilîdie,  les  Chefs  de  la  Sy-  , 

nagogue   déférent  cet  honneur  à  S.  Paul  "^^'^* ''^^^ 
&    à   S.  iiarnabd  ;   ce  qui  donne  lîea  de^^' 
croire  qu'il  en  fut  fouvent  de  même  dans 
T^memL  Part. IL  Y  les 
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LCV.Glt-l^s  autres  Villes ,  oà  îl  eft  die  dut  là 
bcK.  Aâes  ♦,  q^ïe  CCS  Apôtres  parlèrent.  Ce 
*tf.  SI.  V.  ^f^  jj^fli  c^  ftmble ,  que  fur  ce  prind- 

i.ViT.v.ft^  que  Jesu«-Christ  fe  Itfve  {Km 
ft.  é- lo.  ^.  lire  dans  It  Synagogue  dcNaïtrçth^,  à 
is.v.-f^-quM  y  priche  après  avoir  lu  &  fermé 
V^iol'  le  Livre.  .  L'erreur  de  fait  que  je  imar- 
7.  *  que,  ifeft  pas  i  mon  Cem ,  m  début  fii- 
^iM.4.itf.vorabIe  dans  le  TraM  dont  non»  pip- 
ions. 

Je  puis  donner  trois  preuves  encore  de 
cette  erreur»    La  première  eft,  que  Ma- 
lachie    fut  le  dernier  des  Prophètes  de 
Tancien  Teftament  ;  il  fut  quatre  cenf 
cinquatifte  ans  avant  Jésus-Christ. 
Les  Juifs  furent-ils  tout  ce  temps-là  fkm 
Prédicateurs  ?  On  répondra  qui I  y  eut 
bien  d'autres  Prophètes  que  ceux  dont 
nous  avons  les  Ecries.    Satil  en  rencon- 
tra toute  une  troupe  :  îl  prof^étira  lui- 
même  avec  eux.    Mais  cela  étant,  îl  n*j 
eut  donc  pas  fi  peu  de  Prédicateurs  dans 
ceccmps-là;  d'autant  plus  qu'il  y  en  avoît 
d'autres  encore  outre  les  Prophètes  ,  fis 
ïhmii,  î9.1on  Saint  Grégoire  qui  afflire  que  Dîea 
'/;  ^-'^f"^- .  n'a  cefTé  en  aucun  temps  d'înftruîre  fon 
i~;-'«Pcuple,  qu'il  a  toujours  envoyé  desOu- 
vrîers  pour  cuHiver  fa  vigne,  &  que  ces 
Ouvriers  étoient  des  Doreurs  de  la  Lti 
&  des  Prophétet^    C'eft  la   première  de 
mes   nouvelles  preuves.    La  féconde  fc 
c^  3^.    tire  des  reproches  que  le  Prophète  Ezc- 
chiel  fait   aux   Pafteursiquî  av oient  foin 
d'eux-mêmes^,   &  qui  n'avoîent  pas  foin 
de   paître  leurs  Oiiaîlles ,  c'eft-à-dîre  de 
leur  expliquer  la  Loi,    La  troifiéme  eft 

dans 


\ 
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dans  les  paroles  de  S.  Mathieu  *  qui  dit  lc  p.  Gi> 
qu'on  admirok  la  Doârîne  de  jESUS-bert.* 
Christ,  fâr$4  qu^il  tffftigtfoh   comme  *^«*^ 
a^éutt  le  vouloir ,  t^  mn  pas  comme  Us 
Scriéa  ig  Us  Pharifiens, 

Mais  laiûbns  cette  erreur,  quoique  je 
puflè  en  remarquer  d'autres,  &  attachons 
nous  aux  choies  de  goût ,  puisque  c^eft 
l'objet  de  l'Ckivnige.  L'Auteur  blâme 
ks  Prédicateurs  d'autrefois  ,  qui  citoient^.5.^c; 
les  Auteurs  Pa^^ns,  en  quoi  fans  doute, 
à  parler  aflèz  généralement,  il  a  raifon: 
mais  il  faut  voir  fous  quelle  image  il 
nous  préfente  ces  citations.  C'/^«/V,  dît«> 
il ,  donner  une  pitrre  à  mn  e0fans  (fui  it^ 
mande  an  fatn  ,  kti  préfenter  ttn  ferpent 
lorsqu'au  demande  du  poiffon.  Ces  exprès- 
(Ions  font  les  paroles  de  la  Sagefle  éter- 
nelle ;  mais  font-elles  ici  en  leur  place? 
je  ne  fais  point  difficulté  de  dire  qu'à 
moins  de  fuppofer  une  mauvaifë  doâri* 
ne  dans  les  Citations  dont  parle  l'Au* 
teur ,  cette  imaf^  qu'il  en  donne ,  n'eft 
ni  plus  heureufe^  ni  de  meilleur  goût, 
que  celle  de  la  Zizdtgie  ;  &  pour  la  dé^?- 
approuver ,  il  ne  faut  que  fe  (buvenir  de 
l'exemple  de  Saint  Paul,  qui  a  quelque- 
fois cité  les  Payens.  Donnoit-il  des  pier- 
res auK  Fidèles? 

Trouvera-t-cn  qudque  perfonne  de  bon 
goût,  qui  n'approuve  Saîirt  ÂuguOin  lors- 
qu'il montre  que  la  Nature  toute  feule 
infpire  aux  hommes  de  s^tereffer  lés- 
ons pour  les  autres?  A  ce  propos  il  dte 
Tércnce,  &  en  rapporte  une  penfée  qui 
fait  toujours  piaidr  à  entendre.  Cor  com- 

Y  2  me 
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(  O     ^   comme   tel ,    ce   qui   reg, 

hommes  ,    me   regarde.    L  HiHoiri 

qu'à  la  repréfencation  de  la  pièce 

monde  applaudit  i  ce  rentiinent. 

y^,^''ga(lra   rapporte  donc   &   le  mot 

luoimna-itazc,  &  l'approbatioii  qu'on  lui 

tbi*[rii  u comme  une  preuve  qui  moDtre  q 

''"'•         inanité  mime  natureltement  unie 

ble  tous  les  hommes.    Quel  eft  I' 

qui  pût  blâmer  dans  un  Sermon 

reille   citation  }   ou  qui   pflt   dire 

Prédicateur  y  prefente  une  pierre, 

de  pain;  aa  un  ferpent,  au  lieu  < 

fon  i  Le  Leâear  doit  fentir  ici ,  c 

il  ed  à  propos  qu'un^uteur  prei 

de  à    ce  qu'il   avance  lorsqu'il  i 

ces  matières, &  combien  il  doit  i 

trurt! 

Voici  encore  une  image  qui  mi 

t-at^.  goût  de  l'Auteur.    II  parle  des 

dans   le  Discours ,   &  de  l'amou 
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défaire.  Sî  on  s'en  défait,  comment  I'Au-lcp. Gis- 
teur  appelle-l-il  cette  adion  ?  Il  dit  que,bcit,* 
félon  Vavis  du  Prophète^  c'*eft  éctafer  tout 
ces  Petits  contre  la  foUMté  de  la  pierre  ! 
On  voit  à  cette  expreffion  s'il  eft  lui-* 
ipême  bien  en  garde  contre  les  chofes 
qu*il  condamne,  &  s'il  avoft  le  goût  as«> 
fez  fur  pour  faire  un  Traité  du  bon  goût* 
Mais  peut-être  réufTit-it  mieux  i  pren* 
dre  les  mots  dans  leur  fens  propre,  qu'à 
les  prendre  dans  le  figuré.  Pour  couce* 
voir  de  lui  cette  idée ,  il  ne  faut  pas  en 
j.uger  par  la  manière  dont  il  employé  le 
mot  de  rêverie.  Il  s'en  fcrt  en  parlant 
des  Prédicateurs  de  Paris  &  de  la  Cour  ; 
il  marque  ce  que  ces  Prédicateurs  onc 
de  bon  ;  il  les  préfère  à  ceux  de  Provin- 
ce ,  parce  que  ceux-ci ,  à  ce  qu'il  dit, 
femUent  ne  parler  qu^aux  fens  (jf  h  Pima*  h  »5. 
gination  ,  au  lieu  que  ceux-là  ne  parlent 
guéres  qu^à  la  ratfon.  Cette  différence 
n'cft  pas  trop  réelle  ,  ni  d'un  côté  ,  nf  ^ 

d'autre:  mais  fans  infifter  fur  cela,  vo-^»/"»'*'»'»' 
yons   l'ufage  qu'il  fait  du  ternie  dont  je  ^'^Si' 
parle»    L  uniformité  de  ftyle^  dit  il ,   reco^furrEio- 
ttomie  du  Discours^  cette  grande  rêve- ^«'«^^^•»* 

Ce  mol  de  r/verie  pris  dans  le  fens'*  '^ 
qu'il   le  prend,  ae  lui  eft  pas  échappé 
par  un  effet  du  hatard  ;  puisqu'il  dit  aiU 
leurs  que  le  Prédicateur  s'^efforce  d'iêchat^- ^^    ^^^^ 
fer  fon  imagination  par  une   Profonde  RE- 
VERIE,   Et  une  troifiéme  lois,  les  Dis-    ^  1^4- 

Y  3  cours  ^ 
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X4B  ?.OâK^#Mr/,  dit*il  9  de  la  pUpàr$  J0  m0s  Pr/S^ 
kcct*  €att9irf  foMt  trof  tmis ,  t^  pat  ta  êUmwy&Êh 
Ptmrfmm"!  CTffi  V^*ii  vêultm  tint  $9m 
ée  fusils  itifittt  éh  hurprofrwfimd;  itf  véé" 
hitt.  qm  tout  /M  fOwvri^tf^  de  leur  miS^ 
faAm^  dé  lettt  JtEfBllit';  itr  Vifêtm 
eréer. 

Tout  k  Lirre  n*eft  pohir  de  ce  eàtt^ 
ttte  i  miis  je  fuis  trompé  fi  le  ftyle  »  i 
jterler  géaérftlement ,  y  eft  jaiMii  tef  qalT 
âcrrok  être;  foie  par  rapport  m%  cticifcf, 
foie  par  rapport  aux  penbnnea,    ÎjÂw^ 
#  7,  i.f .lo.  ^ur  en  veut  pttnkQllerefnMt  i  de»  Pirf- 
dicatcars  qtf  ne  parlent  qu'aux  ftes  eiol 
qa*â  rîmagkiatibiî  fettlè ,  od  t  !•  feett 
faifoft  fans  attet  ao  cœan    Cet  VfêdkÊi 
HfifSy  tels  qu'il  les  peinti  nd  Mtf  Mtoh^ 
y^f^ff^^.fimi  goéres  fabfifter  qu'en  Mée^   Ét&iî* 
15.  ^  17.  te  que  Tes  penfifes  fur  cela  fbppirtcMC  état 
^it.  1P.25. pfemierement  en  quelque  choie;  fecon- 
*J;  ^;^*'  dément ,  elles  ne  font  ni  bien  nettes  ni 
^i.*  52. 55.  bien  fuivies.    Il  femble  fouvent  établir  en 
ij».   isj. certains  lieux,    ce  qu'il  a  combattues 
ïn.207.   d'aotrcs  ,    de  fur  tout  tomber  lui-même 
dans  les  défauts  du  (lyle,  vrais  ou  faoït 
qu*îl  a  blâmez.    C*eft  ainfi  qu*il  parott 
blâmer  d*un  côté  les  images  ^  les  pajhns^ 
les  portraits^  dont  il  reconnoît  ailleurs  la 
neceflîté ,  Se  dont  il  fe  fttt  faiémé  très- 
V  su  fouvent  dans  le  fens  qu'il  lesn^nchmlne^ 
Et  déns  II  croit  pouvoir  fuppolet'  (JtfuA  Prédica* 
^'"^^*''teur  qui  a  TArt  de  toucher  le  eœur ,  ren- 
dra fon  AudiTtoîre  defert;  il  croît  m5mc 

dire 

a.  Sieur  gcatiu  cft,  qiâ  cognoMfnda  coHbilat  i  Gc 

oncro- 
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dîre  merveille,  d'avancer  que  yk /#///«i^,Le  p. Gw' 
e»  ce  cas  y  lui  fera  plus  d  hmneur  que  U  beit, 
foule  U  fins  nombreufe*  Je  ne  conçois 
pas  comment  un  honame  qui  écrit  de  TArl 
Oratoire ,  peut  méconnoitre  jusqu'à  et 
point,  ce  qui  e(t  capable  d'attirer  ou  d'é« 
loigner  les  Auditeurs.  Feut-on  imaginer 
quelque  chofe  qui  dpnne  plos  d«  vogue 
à  un  Prédicateur,  que  le  Pathétique,  s*H 
e/l  bien  traité? 

Enfin  le  P.  Gisbcrt  fait  profeflion  d'à* 
voir  puifé  fa  doûrine  dans  Saint  Augus* 
tin:  mais  il  n^en  prend  pas  toujours  bien 
âxàdemenc  les  idées  ;  &  une  des  penfâ». 
de  ce  Saint  Doâeur ,  qu'il  a  naoias  prU 
&  qu'aucune  autre,  eft  celle  qui  dit,  f^?/«.  i^% 
c*eft  tnmuyer  VAuStewr  (  i  ) ,  de  lui  rehaf"^ 
trt  Ci  q»^4l  falK  Ma  raifon  d^en  juger 
aÎD(î ,  efl  qu'il  ne  la  pratique  point ,  & 
que  fbuvent  ce  qu^il  pourrait  dire  eu  trois 
mots^  ii  te  dis  eu  ceut.  Ce  font  les  ter- 
mes &  la  penfée  de  l'Auieur  noésie  y 
lorsqu'il  reproche  >  tout  le  premier ,  ce 
défaut  aux  Prédicateurs.  Car  il  critique 
bien  des  pcrfonnes  ;  ce  qui  faic  croire, 
qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  quel- 
qu'un le  ciîtique  aufii.  Cette  cenifuré 
réciproque  e&  entre  les  Auteurs  on  droit 
public  qu^oa  peut  ejpiimer  par  ce  verii^ 
d'Horace: 

'       ■         .     ■ 

Scimust  O"  htm  veumm  fptim4ifl^  djfifpmqké 

vkiffim» 

Ce 

onerofus  eft ,  qui  cogDÎca  inculci&t.    %Àug,  de  O90^ 

Chrtjt,  .... 

Y  4 


512      Les    Maîtres    "^ 

u  p.  Gis-     Ce  qa^on  vient  de  voir  ne  regarde  que 

box.        la  première  Edition ,  &  telles  étoient  tnei 

obfervations  lorsque  la  féconde  a  paru. 

8 belle  eft  la  nattire*  de  cette  féconde? 
n  y  voit  les  mêmes  faits  ;  on  y  voir 
les  mêmes  principes  ;  on  y  voit  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  les  mêmes  erreurs; 
on  y  voit  les  mêmes  manières  dans  tout 
FOnvrage. 

£n  effet,  T Auteur' y  donne  d*abord  i 
entendre  que  dans  la  première ,  êm  we 
V9yoit  qui  ridée  de  rElçfmemce  de  ta  Chei^ 
te  :  mais  qti^cM  en  verrs  Pèdée  (^  U  fré" 
$iqme  dans  la  fciowde.  Et  néanmoins  jVu- 
ràpporté  en  propres  termes  ce  qo^'l  avoir 
Il -M/.'t,  promis  de  la  première.  // »V  ^9^^»$  i^ 
tbftA\fds$ts ces  Réfiexiw  qui  ne  ^tfrmqm^ 
He.  Ijt  voili  donc  contrure  i  loi-mê* 
me.  Il  n*y  a  qu'i  relire  ces  dernières 
paroles  dans  la  première  Edition  ;  il  les 
*.«.^4.çQp;ç  j^j^5  ]j^  féconde,  comme  s'il  ne  les 

avoir  jamais  dires  que  de  celle-li. 

11  v  a  un  fait  tout  autrement  fîngulîer. 
Car  il  avertit  enfuite  leLeâeur,  que  s'il 
daigne  jetter  les  yeux  fur  ha  datte  de  TAp- 
probation  ,  il  s^appercevra  qn^eu  ne  s^efi 
pas  trop  hâté  défaire  paraître  cet  Ouvrent  ^ 
XMis  qu^on  a  fitivi  à  la  lettre  le  précepte 
d'Horace,  qui  veut,  quand  un  Ecrit  eft 
achevé,  qu'on  attende  neuf  ans  pour  le 
donner  au  Public*  L'adrefle  du  F.  Gis* 
bert  efb  délicate ,  pour  faire  concevoir 
qu'il  a  long-temps  limé  fon  Ouvrage. 
On  pourra  pen(èr  qu'il  dit  vrai ,  fi  on 
s!arrête  à  la  féconde  Edition  qui  c(l  de 
l'année  i7tf.  &  par  confisquent  pofté- 
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rieure  de  neuf  ans  à  TApprobation.  Mais  Le  P.  Gis- 
que  pourra-ton  penfer,  fî  on  prend  gar*bcxt. 
de  à  la  première'  qui  e(l  de  Tannée  i702v^ 
&  antérieure  de  deux  ans  à  la  même 
Approbation?  Jugera-t-on  que  TÀuteur  a  . 
obfervé  le  précepte  d^Horace,  fur-tout  i 
fi  Ion  prend  garde  aufli ,  que  dans  fa  fe« 
conde  Édition,  il  ajoute  de  nouvelles  fau* 
tes  à  celles  qui  étoient  déjà  dans  la  pre- 
mière, loin  d'avoir  employé  cet  interval- 
le de  temps  à  la  polir  ou  à  la  corriger^ 
comme  il  le  donne  à  entendre?  Parlons 
fans  déguifement.  Ed-ce  véritablement 
la  datte  de  l'Approbation  quM  a  voulu 
nous  faire  obferver  ?  Et  ne  font -ce  pas 
plutôt  les  éloges  que  Ton  y  donne  à  foâ 
Ouvrage  ?  Eh  bien,  nous  les  verrons, 
ces  éloges,  pour  le  contenter:  mais  au- 
paravant il  faut  encore  voir  ,  par  deux 
endroits,  quel  fond  on  p.eut  faire  fur  ce- 
qu'il  débite. 

Il  nous  dît  donc  premièrement  que  2.  £</./»  ^ 
Démétrius  i^  PéricUs  ont  été  deux  Or  a* 
teurs  Athéniens  ,  que  le  premier  n*avoit 
qifune  extrême  douceur^ .  Jj  que  le  fécond 
joignait  à  cette  douceur  une  force  mêrveiU 
leufe.  Ayant  ainfi  bien  dit  jusques  là,  il 
ajoute  ^Athènes  fut  charmée  du  pré'^- 
tnier  ,  mais  Athènes  encore  jeune  ^.  près» 

Îue  naiffante  ,   ^   qu^êlle   admira   Pautre. 
l  croît  donc  que  Démétrius  efl  plus  an- 
cien  que  Périclès  ,  &  qu'Athènes  n'ad-  - 
mira  fa  grande  douceur  deftîtuée  de  for- 
ce, que  parce  qu'elle  étoît  "encore  jeune  * 
&  presque   nailTantc  , . au    lieu  que  cette' 
Vvillé,  feK)n'luii  dans  un  âgé  plusavan-. 

Yi  J-;  CCS 
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im^.&b-d  ,    admira   la  (ùtce  de   PédbtSi.    B 
^f^*       néanmoftis  c'eft  jnftemfeiit  tottt  leçon- 
tnnre*    Car  Athénâ  witaSià  pretaiettmM 
ht  fb^dtts  de  PérfcKs ,  wâ  Att  lè  j^re- 
thkt  ou  le  pitis  dttttfen  ûti  OrMéurt  Gnci; 
&  elle  Alt  enfuite  àizttnit  éi  ht  doteem* 
de  Dtfmétrîos,  qae  Von  tigktàc  comme, 
le  dernier  pn  le  plos  jetine  de  fts  CMb 
teors,  qol  même  par  fés  ttumfercs  fit  ebfii* 
me  tomber  rÈloqtiedcé*    'Telle  e(l  éti  ee* 
ci  rerreur  da  P.  Ghi>ert.    QtftHb  en  a 
été  roccafion?  Ceft  cfà^iiitôft  qiïèPetS' 
cl2s  foit  le  plus  aàcieà  «  Mbfiêes  nba^ 
moins  n^étoh  ni  jemti  im  imifféiiête  ^  ëit  O* 
ceron  ,  lorsqu'il  parcrt  ;  ce.  -qui  flit  dbt 
i   l*Orateur  Romain  , .  jm  irEUàmimt  à 
fMtm  téÊfi  dans  cette  HNt.    Voili  M  ftit^ 
ce  de.  rerreur.    Gar^  i  caufe  qoclefoM 
ancien  &  en  même  tempa  lé  phn'mt- 
à  paru  tard ,  notre  Auteur  a  ère  que  le 

fAus  jeune  &  en  même  temps  le  p1a$ 
bible  avoît  paru  plutôt  ;&'ce  que  Ton  voit 
que no\re  Auteur  fait  ici,  on  peut  s'adïm 
qu'il  le  feît  presque  partout,   c'eft-à-à'rc 
qu'il   brouille   &  les  faits  &  la  doârine, 
mime  dans  fa  féconde  Edition. 
^•^^p.9.     Une  autre  erreur  de  ce  Pcre,   &  bien 
^*^B*  4-  plus  grande ,  cft  de  dire  qu*un  Sermon 
qui   porte  efficacement  à  la  ^ertu,  a*y. 
porte  pourtant  quelquefois  que  par  ma- 
chine; de  forte  qu'an  Pécheur  oui  Pa  en- 
tendu, Ta  fe  jetter  aur  pieds  du  Prêtre, 
reftîtuë^  fc  réconcilie,. fc  convertît;  4 
enfuite  revenu  à  foi  j  rougit- pjesque  de, 
».«Ax>^,s'éUjç  Jalifé .(acnet  à  l'aveugle.  &  fe  le* 
'•^^-^-  pçat 
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pem  d*avoirbîen  fait,  parce  quMl  n'a  bien  ^^  p  Gj^. 
fait  que  psr  ménbine.  beit. 

Pour  lAoi  je  riens  qo'ane  (i  faime  con- 
verfion  eft  impoiiibte,  i  moin^qae  TAur- 
direur  n'ë>c  été  ftiffifammeni  itillruit  ;  & 
s'il  a  ét<  fndrak,  il  n'agit  plQs  par  ma* 
chine.  J^eijoûte  qu'en  matière  de  devoirs, 
vien  n'éclaire  plus  qae  la  pratique.  Ain* 
il  )  quand  on  bomnœ  s'eft  porté  eficace* 
ment  à  lapiieté^  loin  d'e&  roQgir,  lapais 
de  fa  confcience  achevé  de  tt  <:onTain« 
cre  qu*n  a  bien  fait.  Traiter  de  m^i^ 
néU  ce  qu'il  fait,  c'efi  le  trafcer  indigne* 
ment.  Peut-être,  je  l'arou^* ,  ne  pnfe* 
vérera-tHl  pas:  mais  eft-ce  la  faute  eu  à\L 
Sermon  ou  du  Prédicaiear  ?  C'eft  cello 
du  Pécheur  coi  retombe. 

On  voit  l'Idée  que  je  wieflift  fbr^éo 
de  l'Ouvrage  en  queftfM  à  le  confldé- 
rer  par  lui^-méme  tiinrdans.la  premiers - 
que  dans  la  féconde  Edkion.    Il  feroit^ 
ni»»a tenant  à  (buhaitet  de  '  favofr  fi"  ks^^ 
Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  l*a-'-   .  .  ^^  ^ 
voient  examiné,  lorsqu'ils  nous  ont  don-^^^/jy/^, 
né  l'Auteur  comme    un   ^âfod  Maître^ .  1056^ 
dont  ils  font  gloire  de  fiiifre  ft  les  idées 
&    les  principes.    Pour  moi  je  fuis  per- 
faadé  qu'ils  entendent  mieux  toutes  ces* 
matières  que  lut. 

A  l'égard  de  l'Approbateur  qui  lui  don-  u.  'Birtf^è^ 
ne  de  ir^s*grands  éloges  ;  le  Leâeut  doîpx>»5^«y  dt 
confiderer   non  feulement  s'il  tvoît  bien^^^"*^'^'^, 
examiné  le  Livre  pour  le  louer  comme  J/^iJ^'^  T 
il    fait ,  mais  encore  fi  en  le  louant  il  • 
pratiqaelUf^mêine  ce qu'îî y  loue.    Pour 

Y*-6>  eni* 
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ie  p.ou.«n  juger,  voîcî  rApprobitton  toolc  ca* 
«a«*       tiere,  qaelqne  longae  qu'elle  Ibit. 

^  J'ai  lu  ptc  ordre  de  Monfe^neor 
y,  le  Chancelier,  cet  Ecrit  di  PÉUjmemer 
^  C^c.    Et  il  mV  para  ne  laiflër  à  de^ 
„  firer  que  l'application  des  Prédicaieor» 
„.  à  en  profiter»    L'Aotenr  ne  pooTott 
y,. former  ane.idife  pJos  jiiftaLd!afi.fi  beai^ 
y,  fojet  I  ni  anfli  la  mettre  pi  as  parfaite? 
^1  ment  en  œuvre*    Tout  ce  qii*n  djtd- 
,,  paifé  dans  le  bon  fens  ^  ies  régies  font' 
y,  fareSi  les  mqdeles  qa*il  en  donne  foofc 
9)  d'an-  choix  exquis ,  foit  qu'il  repreone 
^  on .  qn'al  veaille  pccfeAionneri,  à  peine 
9,  l'a-t-on  compris ,  qu'on  eft  défa  pei- 
^  foadé^  quM  n'a  dû  •  vouloir ,  ni  repreiK 
y,  dre   autre   choie.    II:t^e  peut  fonSnt» 
,1,  qu'i  force  de  fard  on  ^Ite  le  naturel. 
y«  Il  veut. que  tout  l'art,  aille  à  le  raroe^. 
^1  ner  à  fa  pureté*    ii  va  toujours  droit 
„  au.  but.    Il  fait  tout,  rouler  fur  la  fia 
3„  du    minidére.    Enti'autres  belles  ma- 
,>.ximes  qu'il  établit  &  folidement  &  a- 
,,.gréablement^  celle-ci  eft  des  plus  ccr- 
,1  tailler,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  d'éirc 
,,  jamais  bon  Prédicateur  fans  être  hom- 
jy,  me  de  bien,  &  que  celui-ci  ne  le  rem* 
*).  pjace  point. par.  un  extérieur. hypocrite.. 
„  Il   faut  en  effet  que  le  coeur  parle  au. 
„.cœur»  Il  faut  aime^  la  vérité,  pour  en 
„.  infpirer  l'amour;  &  quelque  habile  qu^on- 
„.foic  à  contrefaire,  on  ne  réiifllt  à  faire: 
■    ,^  fentîr  que  ce  que  l'on  fcm  foî-méme, 
„  &.  comme  on  i©  fent.    Enfin  l'Auteur: 
5>^  u'piiWiç  aucune,  dcis.  perfeélipns  eflèn- 

tiellcs 
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>i  tîèlles  à  la  Chaire.    Il  les  peint  toutes  Le  p.  Gis- 

,1  d'après    la  Raifon  &  la  Religion    a-^t. 

,,  vec  dignité  ,  avec  délicatcffe,  cf  cau^^- 

„  ra  ".    Cet  y    catera  eft  de  l'Appro-^ 

bateur  qui  continue  en  ces  termes:    "  Il 

9,  pafTe  fi  heureufement  d'un  caraâére  à 

,,  Tautre,  que  bien  loin  d'ennuyer  par  un- 

,,  Discours  continu  ,   il  engage  at^fajfagt 

„  par    un    nouveau   plaifir   a-   continuer* 

,i.Puifre-t*il  recueillir  des  fruits  dignes  de: 

,,.  fon   Ouvrage.    Puifle' bientôt    arriver* 

„  ce  que  la  iàmteté-du  Miniftére,  ce  que 

,,  le  tele  des  âmes  demande  ,  que  Dieu 

„  donne  à  l'Eloquence    facrée   de   nos- 

,v  jours-,  rff  yi  renoncer  elle-même,  dé  s^oc^ 

„  cuper  moins  à  briller^  à  plaire^  d'intnto^ 

jy  1er  le  beau  ,   le  brillant  au  vrai^  au  fo'*' 

„  //^^.  d'être  plus  populaire  «   plus  prati-^ 

«y-que,  &  en  même  temps  pius  fublime, 

,^  plus  maje(lueufe;.&  rechargeant  moins» 

,y  de  fleurs  &  de  parure»  qui  ne  font  bon^ 

,,.nes  qu'à  attirer  les  yeux  &  lesapplau«- 

„  diflemens,  d'avoir  un  peu  plus  de  fen-- 

,y  timens    &  d'onâion  pour  toucher  & 

„  pour  convertir.     En  Sorbone   ce  20.^. 

„  Avril  1704^ 

Il  ne  manque  à  cette  Approbatrôn^^. 
pour  couronner  l'œuvre,  que  d'y  voir 
approuver  les  faits  aînfi  que  les  principes 
contenus  dans  le  Livre,  en  queftion.  C'e(L 
un  plaifir  d'y  voir  une  Eloqugice  qui  fe 
renonce  bien  elle-même ,  &  "qui  pjréfére 
1^  vrai  au  brillant! 
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DE    LA     VERITABLE. 
ELOaUKNCE. 

Ou ,  Réfutation  dst  Paradoxal  fur  PEh- 
qaeiKC,  avaifez  par  rAntenr  iU  k  C«h 
mijfaine  di  fai-même,   1703, 

Rb'âeiionB  fur  la  Rhétorique,  oA  ro^fi- 
/«W  ama  Ûè/tâiaiis  df  Para  Ltut^  Bi' 

L'Ordre  des  temps  me  met  ici  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  traité  de  la  Rfié- 
torique.  Ai;e  dfl  parler  moi-même  de 
me*  Ouvrages?  ne  l'ai-je  pas  dû?  iicha- 
fe  paroh  problétnatiiqae,  puisqu'il  efldit- 
ficile  en  pariant  de  foi,  de  garder  mute 
les  bienfôancES,  Cela  néanmoins  n'eft 
pas  impofiible.  C'eft  par  cette  conlîdfn- 
tfon  qtre  je  me  fuis  déterminé  à  l'entre- 
pKndre,  quoique  ce  ibit  un  pas  d'aotut 
ph»  glrlTanr,  que  Je  reconnoiï  ^voir  rcn- 
dre  une  >ultice  exaâe  à  uo^  jKdHic  ad- 
vetfftite,  ennemi  de  la  Rhétoriqoe-,  c'en 
1s  F.  Lamf  Bénédiâin  ,  coQtrs  qui  j'il' 
foâteitu  une  dlipucc  fiir  cette  macme 
dRBs  \ci  deuX'OavTuges  dont  j'u  inisle 
titie 

T  Vidft  Iliacii  ex  oidînc  paim*,  &e--ti£iit  t,  n 
4to. 

1  Se  quoque  Fimciplbo*  fttnuxtum  agaorit  AtHf- 
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tïtrc  à  la  tête  de  cet  Artîdc,    Pour  lui  Dàoutc 
rendre  cette  juftîce ,  je  garderai   lcs>mé-^fur  peio* 
rhes  mefarcs,  que  j'aî  gardées  dans- tott  *!»«»<»• 

ce  Recùeîl  de  jugetnens;  &  j'aurai  d'aa- 
tant  .moitis  de  peine  à  le  faire,. qu?ll  y 
a  eu  entre  lui  &  moi  des  témoignages 
d'amitfé  avant  qu'il  mourât,  indépendem« 
iHent  desquels  je  ne  laifltrois  pas  encore 
d'honorer  û  mémoire.  Pourquoi  n'au- 
rois-je  pas  ces  lentimens  f  Sa  réputation 
m^a  fait  honneur  dans  cette  dispute.  C'eft 
un  avantage  que  je  chéris,  fans  m'attri- 
buer  la  vîaoire  ;  ravi  de  fonger ,  que  11 
on  repréfcntoit  dans  un  tableau  les  An- 
tagoniÀes  &  lesDéftnfeurs  de  TEloquen* 
ce ,  comme  on  aroît  peint  à  Carthage^ 
les  ennemis  &  les  Défenfeurs  de  la  Vil- 
le de  Troye.(i), 

On  m*y  vitrât  aux  mains  aiwH  Us  plus  voit- 
ians  (i). 

Une  querelle  lîteraire  que  j'avoîs  avec 
M.  Pourchot  ancien  Proftflèur  de  Phîlo- 
Ibphie  au  Collège  de  Maiarin,  me  jetta^ 
dans  celle  dont  e(i  question- avec  le  P. 
Lamy.  Je  combartois  cette  propo(itioii»r 
ci  dans  la  Philofophîe  du  ProfeiTeur  (3), , 
la  connoijfance  du  mouvement  des  esprits 
animaux  dam  chaque  paJfion.eJt  J^ un  grand 

ficours 

I  Magnum  affért  «d|tiiiMfitttm,<Shw  T.  t*Pf€.  379^  . 

Ug.  2.  &  }.  de  U  2.  Edit*    Non  efl  alia  alteâuuxn  : 
coMfli  quàtn  fpiiituum  commotio,  •■  Ikid,  pag.  ^gj,  lig^ 
23.    Ad  caufas  affcâum,  id  eiiy.ad  fpiiitum  motur  ■> 
<&.atttadcadwm...  T»  4.  /..isj^  Hl^^l*^  zU 


Dlipote  ftcùurs  à  P Orateur  pour  la  exciier  fêr  k 
'orrEiO' pi^fQurs.  Cette  première  dispâte,  coiii- 
P*"***  me. oa  le  vote  par  ce  qai'eii  fallbfc  le  fa- 
jet,  à  proprement  parler  n^écjxit  rtco* 
Mais  il  oe  faat  rieo  pour  remacr  les  t$^ 
prits,  far- tout  dan^  qaelqaes  Philofopties, 
il  y  en  a  qui  font  auffi  (êofibles  que  les 
Poètes  (i).  Lia  querelle  s'échitqflra  fi 
fort,  qu'elle  aaroit  pu  fournir  un  Pocok 
Epique,  aufO  bien  que  le  Lutrin ,  fi  qael« 

Sue  bon  Poète  a  voie  voulu -rêntrepren- 
re:  &  quoique  j'en  aye  marqué  au  vrai 
l'origine,  jç  ne  veux. pas  néanmoins  ea 
éxpofer  ici  tous  les  effets  qui  font  allez 
à  des  excès  extraordinaires i  Plutôt  qae 
dé  les  rappel  1er,  ne  vaut*.il  pas  mieux qoe 
lès  deux  Combattans  ayent  en  euf-mi^ 
mes  quelque  légère  cômpltiGuicc,  d'avoir 
fiit  paroître  fur  un  aufli  petit  fujêt,  une 
Discorde  qui  feroit. presque  âuflî «grande, 
fî'  on  en  faîfoît  une  Déefle  , .  que  Vcft 
celle  d'Homère,  qui  a,    félon  le  Pocic, 

Lk  té/e  dans  Us  deux  t  &  les  piedi  fnr  IdTèrrtt 

Les  deux  ici  fontM.Pourchot,  &cVft 
inoT  qur  fuis  la  Terre. 
'  Comment  le  P.  Lamy  fut- il  entraîné 
dans  cette  dispute  ?  Le  Phîlorophe  vou- 
lut couvrir  fon  fentîment  de  l'autorité  du 
Religieux  ,  rempart  à  l'épreuve  de  tout; 
félon  lui  ;  &  félon  moi ,  facile  à  forcer 
de  tous  cotez.  Sur  cette  îd<îe  vraye  ou 
fauffe  que  je  m'en  étoîs  formée  après  l'a- 
voir 

4*Cftnui  inhabile  ntum.Hfréf.L^UBfiJijiw^iQU 
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voir  examiné ,  j'entrepris  non  feulement  Dispute 
d'attaquer    la  Place  par  l'endroit  où  lefur  rÊlo- 
terrible  Philofophe  fe  préfentoit,  c'eft-à- ^"««»<^«* 
dire  par  ce  feul  endroit  qui  regardoit  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  exciter  les  pallions; 
mais  encore  de  TaSiéger  de  toutes  parts, 
réfolu  de  la  renverfer  de  fond  en  com- 
ble, j'entends  en  tout  ce  qui  concernoit 
la  Rhétorique.    Pour  juger  de  mon  en- 
treprit, il  faut  entendre  le  P.  Lamv. 

„  J'ai  regardé,  difoit  ce  Pcre,  rétu-  T.$.deU 
„  de  de  la  Rhétorique  &   de  la  Poëfie^;?"*''/^^ 
^  cooune  dangereufe  aux  Solitaires  ^coni-*"* 
^  me  capable  de  leur  corrompre  l'esprit 
,1  &  le  cœur.  J'ai  toujours  bien  cru  qu'oo.  . 
yr  auroit  peine  à  me  pafTer  cette  cenfure. 
9,  Ces  deux  Arts  ont  trop  d'^admirateur» 
91  pour  manquer  de  défenfeurs.    Mais  je 
jj  ne  puis  parler  des  chofes  que  fur  les 
,1  idées  que  j'en  ai  ;  &  fuivant  les  idées  ~ 
,1  que  j'ai  de  la  Rhétorique  ordinaire  & 
„  de  la  Poëfie,  tout  le  ParnafTe  &  tous. 
^.  les  Collèges  duflent-îls  fe  foulever  con- 
ff  ire  moi,  je  ne  puis  en  former  un  ju-. 
jf  gement  plus^  avantageux  ". 

Voilà  le  centre  de  la  Place.  Elle  ctt: 
élevée,  comme  l'on  voit,  linon  jusqu*aa 
Ciel ,  du  moins  plus  haut  que  le  Mont- 
Parnafle.  Mais  fur  quoi  ell-elle  appuyée?' 
11  eft  conllant  qu'il  y  a  de  vrayes  &  de 
ÊEiufles  idées  :  Qui  donc  vous  a  j^arenti  ies. 
%6tres^  pouvoit-on  dire  au  P.  Lamy? 

Sur  ce  principe,  je  prétendis  lui  mon- 
trer que  fes  idées  étoîent  faufles,    lui  en. 
fournir  de  meilleures ,   &  établir  que  la. 
Khétorique   &    l'Eloquence,  ne  corrom- 
pent: 
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DifMKe  pcf^  po^°<  Tespric  &  le  cœur ,  iii  ne  ftol 
lot  rlio- capables  de  les  corrompre.  Je  prétendii 
^"«««-  auflî  lai  prouver ,  qtfen  vain  il  accv&k 
TEloquence  de  tout  gflter  dans  les  Scica- 
ces ,  ptiîsque  c*eft  une  régie  de  Rhétori- 
que de  ne  la  point  mettre  à  cet  ufiicir 
Qu'en  vain  il  vooloit  parottre  reftrwMt 
fi  théle  aux  Solitaires  &  i  la  fiHi.fle  EU^ 
quence,  puisque  Tes  principes  réteiidoieor 
i  tous  les  hommes  &  i  TEloquence  h 
plus  parfaite.  En  eiFet ,  sMl  eflt  parl^ 
de  la  ftuflè  Eloquence- ft  non  de  la  Trayi^ 
fe  feroie«il  attendu  qu'elle  troovcrok  tant 
de  Partions  ,  ou  qàe  quelqn'fin  la  finif* 
dendrort  utile  aux  Solitaires? 

Man,  i  le  luivre  dans  Tes  princfpeii  il 
fkllut  lui  montrer ,  que  TEloqnence  B^Mh 
^  plifie  pas  toujours  ;  que  quand  elle  te  àSù 

lèlon  les  régies  ,  elle  n'altère  pofm  ia^ 
ntrté;  qu'au  contraire  elle  la  développe 
&  la  fortifie  ;  que  c'en  à  quoi  lai  fervent 
ks  idées  fcnfibles,  les  idées  vives  &  tou- 
chantes; qu'ainfi  ces  images  &  ces  idées 
ne  gâtent  ,  n'altèrent,  ne  falftfient  point 
la  vérité  ;  qu'elles  ne  rétrécifleRt  point 
la  capacité  ft  Tétenduë  de  l'intelligencei 
qu'elles  n'affoiblHTent  point,  n'ênchatneor 
poînt,  n'aveuglent  point  l'esprit,  &  qa'ft 
en  pottvort  jugîtr  par  fes  propres*  exprès* 
ftenr,  qui  n'etotent  qu'images-  vives  & 
rorachantes  ,  ou  qu'idées  fenfibles ,  fins 
lesquelles  mêmes  (a  Philofophfen*eft  pi» 
rien.  Je  fus  obligé  d'ajouter  que  tes  pas- 
iîons  qu'on  excite  par  le  Discours  ,  ne 
produifent  pas  non  plus,  comme  il  le 
prétendoit ,  tous  ces  efi'ets  extraordinaires; 

que 
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que  TEloquence  n'eft  nuîfibîe  nî  à  la  jus-  ôîjpote 
tefTe  nî  au  bon  goût  de  Tesprit,  ni  à  la  fur  rkie* 
tranquillité  qu'on  doit  demander  dans  leq^cnce. 
cœur,  nî  à  fa  pureté  ;   que  le  P.  Lamy 
ne  pouvoît   tirer   aucun  aranrage  de  la 
doârfne  de  Platon.    Loin  de  cela  ,  que 
cette  doârinc  dciroît  rembarraflèr  dans 
fts  principes;  qu'il  appeTIoît  (ans  fonde- 
ment l'Eloquence  ,  PArf  de  ta  Déclama^ 
thn^  dans  le  dcflem  de  la:  tendre  niéprî- 
fable;  que  la  Pocfie  n'étoit  pas  plus  cri- 
minelle que  l'Eloquence;  enfinqueTHar- 
monîe  écoît,  dans  un  Discours  oratoire, 
une  chofc  très-exeetfente.    Car  le  Reli- 
gieux avoit  araneé  les  contradtâoires  de- 
tDutes  ces  propofltrons. 

J'allai  plus  loin,  &  je  prétendis  mon- 
trer d'autres  erreurs  conddérables  dans 
fès  Ouvrages.  Je  mis  de  ce  nombre  ces 
proportions  :  Que  la  Rbétorîaue  ef^  inntU' 
k  a  cettx  am  ont  de  Pacjnh  dams  tes  Scien^ 
ces  ,  Çff  dont  le  jugement  efi  fermé  :  qoe* 


_   un 

bomme  d* esprit  muni  de  Pansonr  ^  de  la 
connofffance  de  la  verhé  ^  terfuade  de  fin 
ahndanee  ,  ^  que  fans  ceta  ,  a^nt  faute 
ta  ceÀm'tffûnce  de  PAri^  H  ne  pèffitaderoit 
pas.  A'  ces  propofitîons  ^, /}*crt  ajoûtoîs 
beaucoup  d'aitftres,'dàtïs  te&qucUes  le  P». 
Lamy  ôtant  fés  véritables  traits  à  l*Elo- 
quence ,  lui  en  prêtoît  d'érrangers .  pour 
la  défigurer. 

Sur  quoi  il  s'âppuyoit  le  plus>  c*étoit 
fà  prétendue  connoifl^aée  de  l'homme, 

laquel- 
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DUpnte  U<)uelle  lui  ddcouvroit  en  nous  deux  M 

V»*"^^*    même  temps  runion  de  Taoe  &  de  Tao*  ' 
tre.    Au   grand  jour  de  ces  connoii&ih 
ces ,  il  croyoit  voir  très-clairemem  qa^oa 
Orateur  ne   parlaat!  que  par.  images,  oe 
pouvoit  porter  la  vérité  jiisqa^à  rintclfr 

Î^ence,  ni  par  elle  jusqu'au  cœur.  Ei 
brte  que  dans  l'Eloquence  on  ne  voit 
&  OQ  n'aime,  félon  lui,  la^ vérité  que pff 
l'écorce. 

.  Je  fo&tenois  au  contraire  ,  qu'il  .ne 
connoiiToit  point  Thomme  ;  poisqu'il  ne 
VO)r.oit  pas  que  les  images  iieiafibles  foot- 
tràs-propres  à  âiiré  conceToif  par  lapa* 
rè  intelligence  les  chofes  purement  intel-: 
lû^ibles';  ce  que  néanmoins  il  aurait  dû' 
Uen  entendre,  puisque  ne  pr étendant  pir- 
fer  qu?à  rintelltgence,  il  s^exprimoit  tod- 
jours  par  Métaphores ,  qui  font  princi- 
palement ce  qu'on  appelle  images  en  ma«- 
tlere  de  Rhétorique. 

J'achevai  cette  première  attaque ,  en  lai 

prouvant  qu'il  avoît  entrepris  de  juflîfier  M 

du  Bois,  fans  répondre  néanmoins ,  com* 

me  il   auroit  dû  dans  Tordre  ,   aux  Ob- 

r«r<*:c  (f •  jeâlons    de  M.  Arnaud;  que  les  feos, 

Hvànt  fAgi  l*esprît,  les  paroles  mêmes  des  deux  Ou- 

M4.  445.  vragcs  ,  du  .ficn  &  de  celui  de  M.  du 

Bois ,  avoient  entemble  une  conformité 

parfaite ,  &  qu'on  ne  pouvoit  douter  que 

l'un  ne  fût  l'Apologie  de  l'autre,  mais* 

Apologie    îrrégulîere  parce  qu'ayant   eu 

connoiffance  des  Objeâîons  ,   il  n'y  ré- 

pondoit  pas. 

Au  milieu  de  tout  cela  je  répandis,  oq 

j^6 
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'éclaîrcîs  les  préceptes  de  l'Art ^  qoî  rc-    dispute 
^enoient  à  mou  fujet,  &  je  combattis  en  fut  r£io. 
même  temps  la  théfe  de  M.  Pourchot,q««ncc 
tant  par  des  raiTons^   que  par  les  autori- 
tez  de  M.  Descartes  &  du  P.  Malebran- 
che  ,  qu'il    m'avoic   lui-même  oppofées, 
mais  qu'aflûrément  il  n'avoit  point  exa- 
minées. 

Tel  eS  le  fond  de  mon  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  De  la  véritable  Eloquence. 
A  l'égard  de  la  forme  ,  je  donnai  dans 
une  erreur  ,  &  TAdrerfaire  donna  dans 
une  autre.  Comme  il  blâmoit  fi  fort  l'E- 
loquence, je  ne  fongeai  qu'à  fortifier  mes 
moyens,  fans  les  polir  :  Et  TAdverfaire 
le  blâmant  par  cet  endroit ,  rétablilloft  ce 
qu'il  combattoît,  qui  eft,  ^M^avec  la  con* 
noijjance  de  la  matière  que  i^on  tratte^  Ç«f 
avec  l* attachement  qu'on  peut  y  avoir  ^  il  y 
a  encore  t*Ari  de  la  traiter ,  très'-différent 
de  la  Dialeéiique  ;  que  cet  Art  donne  des 
grâces  au  Discours  ^  qui  ne  viennent  point 
fi  on  ne  les  cherche  ^  comme  le  Religieux 
paroiflbît  lui-même  les  chercher  avec  ex- 
ces ,  dans  le  temps  qu'il  le&  décrioft* 

C'ed  ce  que  font  bien  des  gens  qui 
blâment  d'ailleurs  l'Art  Oratoire  ;  parce 
qu'ils  le  blâment  ou  par  politique,  com. 
me  faîfoît  à  Rome  l'Orateur  Antoine:  ou 
par  vanité,  comme  faifoitFIaton  à  Athè- 
nes: &  cela,  afin  de  donner  à  entendre, 
que  ce  qu'ils  ont  d'éloquence ,  ils  le 
tiennent  de  la  force  de  leur  génie.  La 
conduite  de  Saint  Auguftin  eft  plus  loua- 
ble ;  il  faifoît  profelTion  de  vouloir  être 
éloquent ,    quand  les  matières  le  merî- 

toienr. 


h  lui  donnetoît  li  j'avois  à  re 
oer.  Quoiqu'apièt  tont  ,  un 
n'efl-  pat  fi  orné,  vaut  bien  enc 
qui  l'cll  trop.  Cet  Ouvrage  n 
n'cA  pas  ii  mauvais  que  M. 
Smimi/i-l'a  voulu  dire.  Il  a  avancé  ;«' 
iiiii  qui  *doit  rie» ,    Es"  même   fm'il  mi  vi 

fentimcnt  °i^   man  Livre,     rit  dois-je  p 

d'unFhiio- drc   qu'un   ne  m'accufe   de  vin 

fophccon-croiï   Civoir  mieux  que  lui  ce  qi 

îéûr,"'\^'nia  proteHion  ?  Cela  me  fait  fon» 

41.'         ne  chofe  arrivée  à  feu   M.   £> 

Un  iiei^neur  de  la  Cour  lui  m 

josr   des   vers  de  je  ne  fai  qne 

&    bi  en  demanda  foo  fentimeo 

elle  qu'il   fiolt  comme  l'on  fait 

matière ,  il  répondît  que  les  vei 

loicoc    |>as    grande    chofe.     Ma 

Dituphime,  dit  le  Seigneur,  tes  m 

trouvé  ba»s.     Madame  U  Ùmi^Mi 
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Je  n'acquiesce  donc  pas  à  la  cenfare   ojjpuie 
du  Phîlofophe ,  encore  moins  à  celle  d'un  for  mo- 
autre  Partifan  du  P.  Lamy.    Cétoît  un  <!««»«* 
des  Auteurs  du  Journal  de  Paris  »  du  nom* 
bre  des  Approbateurs  des  Livres  ,  mort 
depuis  environ  quatorze  ou  quinze  ans, 
que  je  ne  nomme  pas  par  confîdératioii 
pour  ion  fils,  jeune  iiomme  qui  fe  porte 
au  bien  ,  qui  a  été  mon  disciple  depuis 
la  mort  de  fon  père ,   &  que  fa  bonne 
coôdaite  m'a  fait  aimer  comme  mon  fils. 

Cet    Auteur,  foûtint  dans   le  Journal 

a  ne  le  P.  Liamy  avoit  raifon,  &  préten- 
ît  appuyer  les  propofîtions  de  mon  Ad-^ 
verfaire,  par  Tautorité  de  Pétrone,  corn-' 
me  fi  nous  enlèignions,  ou  comme  (i  nous 
défendions  l'Eloquence  que  Pétrone  pa- 
roît  blâmer.    Et  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
mauvais,  il  ne  rapportoit  point  fidèlement 
les    pailles  fur   lesquels  il  vouloir  éta- 
blir €%  qu*il~  avançoit.    11  prérendoît  mal- 
i   propos  que  Pétrone  n'approuvoit  pas 
qu'on  eût  réduit  la  Rhétorique  en- Art; 
&   il    lui  faifoit  dire  avec  encore  moins  '^  atte  7(e- 
de  fondement,   que   Platon  &  Démos- /'*"A  ^-W- 
tbène  n'avoient  jamais  appris  la  Rhéto- f *t''^^/L  "• 

•  zî  -^  ^'tP"**^    titre f 

nque  ;  ennn   on    ne  voyoït  en  ce  qu  il  Lcmc 
difoîty  que  des  défauts  d'exaâitude.    Ccd'unjuiîs- 
9ue  je  ne  manquai  pas  de  relever  en  ré-  I^uj^^ulI. 
pliquant  à  la   Réponfe  *  que  M.  Pour',rre'dc  la 
chot  m'avoît  faite  fur  l'Article  qui  le  re-  véritable 

gardoit.  Eloqucn. 

Les  chofes  étoîent  en  cet  état  ,  ^^^^^jt^rf 
qu'au  bout  de  dix-huit  mois,  le  Perc  Lz-pour  um^ 
my  que  je  croyois  tenir  affiegé  de  toutes  Réponfe  à 
parts ,  comme  j'ai  dit ,    fit  fur  moi  une  dwuïis, 

fortietc. 
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Dîipmc  fortîe  très-vîgonrcufc.    AnflS    déploy«*ii 
fo  r£lo-toates  mes  forces  à  le  repouflèr» 
qnence.         Ce  Perc  aroit  avancé  qac/èx  fenimed 
fnr  la  Rhétorique  ne  pemvohmt  f arbitre  fét 
raàoxes  ,  qm^i  ceux  fni  we  cnnmeijjmn  fes 
sjfez   fbemme ,  i$e  aJ/fimgMoiemf  wmUemi0 
etftre  f  enfer  Çy  penfir  ;  e^eft-k^Hre  ewtft 
Pimagtnation  ^  PinteUi^emce.     Je  lui  avofs 
réponda   que  rV/«rf  tut-mime  qui  ne  euh 
Jtoijfoh  fat    affez  nomme  ,    &  qme  e^M 
la  fiurce  de  Jes  erreurs.    Comme  il  afcA 
cbmpofé  cinq  pros  Volomes  (br  la  con« 
noiflance  de  foMo^me ,  il  fut  (enfiUe  i 
•  ce  reproche ',  &  il  y  parut   par  fil  R^ 
ponfe. 

Il  y  déclare  d*abord  qu%7  ne  t^eni  fef 
Je   mefurer  avec   moi  ^  À  çamfi  de  la  ff^ 
grande  dijlance  de  fes  frineipet  anx  meat!% , 
aîllears,  contre  toute  raifon,  Il  me  don* 
ne  un  démenti  en  propres  termes  ,  &  fi 
je  ne  fuis  pas,  félon  lui,  un  homme  de 
ténèbres  ,  />  fuis  du  moins  dans  une  ti* 
nébreufe  dispojition ,   (fui  me  fait  tirer  dfS 
cofifécjueftces  à  la  Rhétoricienne  ;  je  raifonnt 
extravagam^ent  ^  je  fai  donner  du  traveri 
à  tout  ce  que  je  touche ,  je  fuis  un  patmt 
homme.    En  un    mot  le  titre  ftul  de  fi 
Réponfe   do't   faire  juger  de  Tidée  qu*îl 
voulut  donner  &  de  moi  fc  de  mon  Ou- 
vrage.    Il  rintîtula  la  Rhétorique  de  Colle' 
ge  trahie  par  fon   Apulogifie. 
«  Il   me  fallut  répliquer  ,   mais  fans  îmi* 

ter  aucunement  ni  fon  titre,  ni  fes  ma' 
nîeres  ;  parce  que  tout  ne  lied  pas  à  toot 
le  monde.    Je  lui  r<5poudii  en  quatre  L^t* 

ue$. 
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très.  Dans  la  première,  j'entrepris  défaire  j^i^^^^^ 
voir  que  t^Elocfuence  n^ejl  à  proprement  par^  fur  teIo- 
ler  que  la  ra'tfon  même ,  quand  elle  fait  fe  qucacci 
faire  entendre  aux  hommes  ,  Êff  fe_  mettre 
dans  un  beau  jour  pour  fe  faire  fentir  l^ 
aimer  ;  &  je  prétendis  démontrer  que 
citoit  cette  ratfon  que  le  P.  Lamy  eom^ 
battoit.  Je  donnai  enfuite  la  féconde ,  od 
je  n'oubliai  rien  pour  prefenter  une  idée 
claire^  nette  ^  difiinÛe  de  la  faujfe  Elo* 
quence  ^  &  je  prétendis  en  montrer  des 
exemples  dans  les  Ouvrages  du  P,  Lamy* 
Enfin  j«  mis  au  jour  tout  à  la  fois  la 
troifiéme  &  la  quatrième.  Dans  la  trof* 
fiéme  je  fis  entrer  tout  ce  que  je  poo- 
voîs  dire  de  plus  beau  fur  les  images  fen* 
fibles  que  l'Eloquence  employé  ,  &  qui 
font  ^e  qu'elle  a  de  plus  merveilleux: 
Et  j'oppofai  celles  que  l'Art  prescrit,  à 
celles  que  le  P.  Lamy  met  en  ufage  dans 
iès  Livres  ;  poiTr  .montrer  la  différence 
d'un  homme  qui  fuit  les  régies  &  d'un 
autre  qui  ne  les  fuit  pas.  Dans  la  qua* 
trîéme  je  parlai  des  Paffions  qui  font  la 
force  viâorîeufe  de  l'Eloquence  ;  j'en 
donnai  l'Art,  &  en  même  temps  je  fis 
remarquer  comment  le  Religieux  fe  pas- 
fionnoit  pour  nous  défendre  l'ufage  de 
ce  moyen  de  perfuader,  le  feul  presque, 
félon  moi,  dont  il  fe  fervoit. 

En  tout  cela  j'eus  toujours  devant  les 
yeux  une  chofe  que  j'avois  lûë  dans  Ci* 
ceron  ,  &  je  tâchai  d'en  exécuter  l'idée 
dans  mon  Ouvrage,  comme  la  plus  con- 
venable à  toutes  les  circonftances  où  je 
nie  trouvoîs.    "  Vojis  me  parlez  de  l'I- 

Tiwr  VllL  Part,  II.        1L      „  ronie , 


530       Les    Maîtres 

Dispute  1»  rontc ,  dît  Cîccron  (  i  ) ,  cette  figuré  fi 
fur  l'filo-,,  famHtcrc  à  Socratc ,   &  dont  ce  Phi- 
qufice.     ^j'iofophc  fe  fcrt  partout  dans  les  <cri» 
„  de  Platon ,  de  Xenophon  &  d*E(cht- 
»  ne  !  J'y  trouve  beaucoup  de  charàiei'i 
„  &   beaucoup  d^élegance.    Ouï  ccrtei, 
,,  il   y  a  de  Phâbilcté  ,  il  7  a  de  Tagié- 
^y  ment ,  Quand  il  s*agit ,  dans  00e  dispo- 
,,  te  9  de  ravoir  qui  a  plus  de  niiCbn ,  de 
,,  convenir  qu'on  n'en  a  point,  &  dek 
,,  céder  toute  à  ceux  qui  fe  l'attriboest. 
,,  Ceft  ainfi  que  Socrate ,  ^ans  Platoa» 
„  éïeve  jusqu'au  del  par   les   louaiM 
„  Protagore,  Prodîcut ,  Gorglas^  à  » 
^1  femblant   de  ne  rien  favoir.    Cercif- 
^  nement  eh  cela  ce  Philo(b]rfie  a  boone 
f »  P^^^  l  &  je  ne  fuis  pbint  de  Tavii 
j,  d'Epicure  qui    y    trouve    i  rfdîre" 
Voilà,  dis-je,  prtfcififmenc  rid^eqnej'a 
voulu  exécuter  dans  mes  quatre  Lettres, 
&  c'efl  pour  cela  que  l'Ironie  y  eft  fré- 
quente. 

Il  fut  parlé  de  ma  première  Lettre 
dans  le  Journal  de  Paris  du  14.  Septem- 
bre 1705',  &  il  me  parut  que  fi  unemaiii 
mal-veillante  n'avoît  pas  fait  tout  Tarti- 
cle  qui  me  regardoit ,  du  moins  elle  y 
avoît  touché.  J'en  fis  quelques  plainte 
légères  dans  la  féconde;  &  dans  Textriit 
qu'on  en  fit,  j'eus  lieu  d'être  plus  con- 
tent 

I  E^o  ironiam  illam  quam  în  Socrate  dîcunt  foiik 
quâ  ille  in  Flatonis ,  5c  Xenophontis  fie  iEfchinb  fi* 
bris  utitur,  facetam  Scelegaatem  puto.  Eft  eoiiift 
minime  inepei  hominis ,  ficciusdem  cdainfflceti»ci0 
de  Sapicatia  disceptetui,  hanc  fibi  ipCuin  dctxahtf'* 
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tenc  de  Téquîté  qu'on  avoît  pour  moi.       Députe 
On  n'a  point  parlé  dans  le  Journal  de  fui  i*ë1o« 
Paris ,  ni  de  la  troifiéme ,  ni  de  la  qua-  !««»««• 
trîéme  ,  par  des  raifons  que  je  ne  puis 
publier,  parce  qu'elles  ne  font  imprimées   , 
nulle,  part.    C'ed  tout  dire  ,  un  de  mes 
âdverfaîres   par  Tes  intrigues  ,  a  procuré 
cette  omiffion,  parce  qu'il  e(l  plus  habile 
en  pareilles  négotiations ,  qu'en  matière 
de  Rhétorique. 

Voilà  les  deux  Ouvrages  dont  la  fuite 
naturelle  de  celui-ci  m'a  obligé  de  ren- 
dre complt.  Si  le  Public  me  fait  queN 
que  gré,  de  ce  Recueil  de  Jugemens  des 
Savans^  c'efl  ma  dispute  qui  m'a  mis  en 
état  de  le  compofer,  fans  cela  je  n'y  au- 
foîs  jamais  penfé.  Il  faut  quelque  choIê 
qui  anime  les  gens  de  Lettres  :  Et  fî 
leurs  querelles  font  une  espèce  de  mal, 
parce  qu'elles  font  une  espèce  d'incen- 
die ,  on  en  peut  dire  ce  qu'Ovide  a  dît 
de  l'incendie  excité  par  Phaëton  :  Que 
ce  mal  même  a  jon  avantage^  &  jette  du 
jour  fur  des  matières  importantes  ,  ou 
qu'on  n'avoit  pas  encore  éclaircies ,  ou 
(qu'on  avoir  oubliées» 

Incendia  lumen  Ovîi,  Mi" 

Prâhehant ,  aliq^h^ue  malofmt  ufus  in  illo.        ^^"*:  *•  *• 

Je 

e!s  trlbuere  illndentem ,  qui  eam  fibî  itrrogant:  ut  a* 
pud  Flatoncm  Socrates  in  czlum  efFert  UudibusPro- 
^^agoiam  ,  Hippi^m,  Frodicum,  Gorgiam,  câeteros, 
fe  aiitem  omnium  infciiim  fingie  &  ludem,  Decet 
}ioc  nefcio  quomodo  illum;  neo  Epicaro  qui  id  xe* 
^rebendity  âiTentlor.    C/V.  de  CUr.  Otmh  »»  2^2^ 

Z  2. 
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DHpate      Je  ne  donte  point  qoe   ce    ne  fût  !t 
fa  r£io-yûe  d*un  grand  Homme,   aajoard^hui  le 
qocnce.*    premier  Magiibrat  de  France,  lorsque  me 
trouvant  ferme  dans  mes  j^rincîpes  ,  & 
pdint  du   tout  d'humeur  m  à  les  rétrac- 
ter, parce  que  je  les  croyois   vrais;  nil 
les    retirer  des  mains  de  mes  Disciples, 
parce  que  je  les  leur  croyois  utiles  ;  il  me 
fit  Phonneur  de  me  dire  en  propres  ter- 
mes :  Qh*U  me  JavoU  iom  ffri  d^agtr  éun 
amtamsae  d'gnité  que  je  féufois^  &  ajouta, 
pour  m*encourager ,  ([uM  ne  me  tieodrrà 
quitte  ,  que  quand  j*aorots  '(tonnd  i  h 
matière  de  ma  dispute  ,  toute  rétendoë 
dont  je  ta  croyois  capable.     C*e(t  on  hon- 
neur ,  ce  font  des  termes  qaê  je  n*ai  point 
oubliez  «  &  que  je  n'oublierai  jamais.  Qie 
fit  il,  après  tout,  en  approuvant. ma  con- 
duite dans  les  petites  choies  de  ma  pro« 
feflîon,  finon,  de  me  découvrir  alors  en 
particulier  quelle   étoît ,    dans    les  fonc- 
'^  Il  à  pour  iioii^   de   fa  charge,   la  dispofition  &  \t 
J'^çj^J'ç^; grandeur  de  fon  ame?  grandeur,  qu'il  a 
logiques    montrée    enfuîte    avec   tant  d'éclat  aai 
&   Mora-yeux  de  toute  la  Terre  dans  les  affaires 
^M^ari^Tn^^^  plus  importantes! 
fonaZ?&iii     Je  dois  obferver  en  finîfTant  cet  article, 
mienéfui mi  que  ma  querelle  avec  le  P.  Lamy  en  et 
^ '^"»*/'' demeurée   à  mes  Réflexions  fur  la  Rh6 
«T^wîlw^^orique  comprifes   en  quatre  Lettres,  * 
ProftjTtur   que   ce  Père ,  en  (îgne  d'amitié  &  d'cfti- 
deMfhs'    me,  fans  me  répliquer  davantage,  mcft 
'"'^'^'^ ^,.  prefent  d'un  Livre  ♦,  qu'il  avoit  compo- 


cêmtu 


timepêittfonCé  depuîs.  Je  luiferois,  en  revanche,  vo* 
mérite  ddns  lontiers  prefent  de  ces  Recueils  de  J«* 
pl^V'dm  è^^^^^  I  s'il  vîvoît  cûcofc.  Je  le  v*j 
fiHfidê.  drosi 


\ 
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droîs  de  tout  mon  cœur;  afin  que  notre    Dispute 
dispute   finiflant  comme   a   fini   celle  de  fur  TëIo'- 
M.   Perrault  &  de  M,  Despreaux  ,   finît  ^acnce. 
auffi  comme   le  combat.  d'Heâor  &  de 
Menelas  dans  Homère. 


ADOLPHI  CLARMUNDI 

EXERCITATIO  HISTORICO-CRITICA. 

De  pracîpuîs  Topîcorum  Explanatoribus 
cùm  antîquis,  tùm  recentibus,  cui  îp- 
îbrum  Elogia  Viisque  in  fine  adjeâs 

fXLÏiU  . 

C'efl-.à-dîre.  Hijloire  Critique  âts  frinci* 
faux  AuUurs  qui  ont  traité  des  7opi^ 
ques  \  À  la  fi»  de  laquelle  on  a  ajouté 
leurs  Eloges  \^  leurs  Vies,  Par  Adolphe 
Clarmond.    À  Leiffic  1708. 

L'Auteur    de    THiftoire   Critique  des ciaimond 
principaux  Auteurs  qui  ont  traité  des  ou  Kudi- 
Topiques  fe  dit  Adolphe  Clarmond:  mais  S*'* 
ce  nom  eft  un  voile  dont  il  fe  couvre. 
Son  véritable    nom   eft   Jean-Chriflophe 
'Rudiger,  qui  a  fait. en  Allemand  les  Vies 
des  Savans  illuflres  ,   &  autres  Ouvrages 
qui    concernent   l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc. 
Je  dois   cette   découverte  &  la  connois- 
fance   du   Livre    en  queftion  ,  aînfi  que 
celle   de  plufieurs  autres  ,  à    M.  Hobé 
Régent  de  Troifiéme  au  Collège  de  la  Mar- 
che ,  Homme  qui  a  autant  de  Politeflè 

Z  3  que 
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Clarmond  H  fuffit  <^°^'^  ^^  ^'^^  <1<^UI  ChofeS ,  l'n- 
m  Radi-  ne  eft,  que  cet  Auteur  eftime  tous  ccqi 
l«,  qui   ont  traité  les  Topiques  avec  foio  & 

étendue  ,  foît  qu'ils  l'ayent  fait  dans  le 
cuurs  d'une  Khétorique,  Ibit  qu'ils  l'ayenl 
fait  dans  quelque  Ouvrage  compofé  «■ 
près ,  pour  ne  conienir  que  cette  maiie- 
re:  au  lieu  qu'il  ii'efl  po!nt  du  tout  con- 
tent de  ceux  qui  en  ont  parliî  legcremenr, 
foit  par  mépris ,  foit  par  parelTe.  lians 
la  première  clallc  il  met  Ciceroii ,  ît  il 
!e  place  inôme  avant  Arillotc;  il  y  nici 
Gérard  Jean  Voffius,  Agricola,  Kamttf, 
le  Fere  Caulîlii  ,  le  P.  Pajot,  le  P.  da 
Cygne,  Jean  Hubner,  &c.  Dans  Is  ft- 
conde  il  met  Quîntilîen  ,  Drcncruï,  l'Ai- 
teur  de  l'Art  de  penfer,  &e, 

Ij%  fcconde  chofc  que  j*aî  i  drre,  tfr 
garde  rutilîtd  des  Toprqacs ,  fur  t[0oî  ]t 
fuis  un  peu  élo^i^nt.'  du  rcntiiiieiit  de  l'Au- 
teur, je  crois  cette  doctrine  ou  â^  ii^i 
ufage  ou  trùs-peir  utile,  perfuadé  que  d 
fécondité  de  l'Orateur  dépend,  non  de  11 
connoilTance  des  Topiques  ,  mais  de  li 
Science  des  mar:LT(;s,  &du  foin  de  s'ms- 
truire  des  circnnilauces  :  De  la  connui^- 
fance  des  maCiercs,  puur  ce  qui  cmicer- 
ne  les  queltions  ;  du  foin  de  s'iiiltru'r; 
des  circonllaiices  ,  pour  ce  qui  re^ardt 
les  faiis.  Elle  di'pend  aulTi  de  la  boa\i 
de  l'esprit ,  qui  fur  les  unes  &  fur  I" 
autres  fait  faire  fcs  réflexions.  Enfin  (!■ 
le  dépend  de  la  peine  qu'il  fe  donne  df 
mîdiler  Ion  fujvt  dans  l'occatîon,  £' 
voilà   ce   qu'après  tout  nous  rccoininsn- 
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dent   les  plus  grands   Maîtres,    mêmes curmond 
ceux  que  M.  Rudiger  loue  le  plus,  en-ouKudi- 
tre  autres  Cicerou,  comme  je  l'ai  obfer-S*'» 
vé  en  parhnt  de  fes  Topiques;  &  Arîs- 
tote  pareillement,  ainfi  que  je  Tai  remac- 
que   foit  en  parlant  de  ce  PhilofGphe , 
foit  en  parlant  d'Hermogéne.    Peut-être 
pourroîs-je  fur  cela  prendre  auffi  M.  Ru- 
diger par  lui  même  en  quelques  articles, 
ou  le  trouver  en  erreur.    Çth  !   quel  cft 
TAuteur  qui  ne  s*y  trouve  pas  en  quel- 
que  chofe?)  Il  y  eft  peut-être  fur  Cice- 
ron,  fur  le  P.  Pajoi,  fur  l'Auteur  nom* 
xné  Thilon.     Mais  il  n'y  a  rien  en  tout 
cela  qui  mérite  tant  d'attention.     Il  vaut 
mieux  dire  à  l'égard  de  la  perfonne  mê- 
me  de  M.  Rudiger,  qu'il  e(l  habile,  mo- 
dèle ,  judicieux  ^  ami    de  l'avancement 
des  liettres    &  des  Sciences.    Pour  ce 
qui   e(l  des  Topiques  ,   il  faut  dire  que 
c'eft  une  doârine  féduifante.    Car  corn* 
me  on  ne  rencontre  point  de  preuve  dans 
les  Orateurs,  qui  ne  fe  rapporte  aux  To- 
piques, lorsqu'on  l'a  trouvée ,  on  e(ï  poi'- 
té  à  croire  que  c'eft  par  leur  moyen  qu'on 
trouve    les  preuves.    Mais  c'eft  une  er- 
reur.   Rien  n'eft  plus  capable  de  rallen- 
tir  le  beau  feu  de  l'esprit  qui  trouve  lès 
preuves  &  le»  tourne  de  la  manière  qu'il 
faut ,  que  le  recours  qu'on  a  aux  Topi- 
ques.   Je  veux  appuyer,  par  exemple,  a- 
vec  Horace,  ce  qu'a  dit  ce  Poète;  Fuyez 
€eux  qm  font  curieux  (i):  Irai -je,   pour 
en  venir  à  bout,  parcourir  feiie  ou  tant 

de 
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cl«tniondde  notions  générales  qu'on  appelle  //cm 
ou  Rudi  tic  Rhétorique  ,  pour  vorr  lî  quelqu'une 
8"'  me  fournira  ce  que  je  cherche?  Ou  ti  je 

ne  m'aitacheraî  qu'à  conlid^rer  mon  fn- 
jet  pour  y  trouver  que  cfs  hoftiatfi  Ji  en- 
rieux  font  (  i  )  <(  coup  fâr  des  bahilUrdi, 
ce  qui  eft  laraîron  prfcilè  de  les  fuïr? 
Et  (î  j'avance  avec  le  même  Poëté, 

Jsytî;  cturt  Gf  précis  daas  vf»  enfcignimtni  (ij. 

N'eft-ce  point  encore  par  la  con (îdt.'r(- 
tioii  de  la  brièveté  &  de  la  longueur,  qre 
je  trouverai  moyen  d'ajouter, 

jlfin  ^Hon  lei  csafolvi  er  rttitnne  tùfêmnt  (jl. 

C'eft  donc  par  la  conlîdératïoil  àe  l'i- 
dée particulière,  qu'on  d<îcouvre  /es  r»f' 
fons,  c'efi-â  dire  par  la  coiuidération  du 
fujet;  &  non  par  la  confidérailon  des  no- 
tions génétaks  qui  font  les  Ireuï  de  R,h6 
|orique. 


MAXI- 


i  Nam  gatrulm  idtm,    W/A 

2  QiiidaiùJ  pizcipiïl  ïflo  biCTiT, 
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MAXIMES 

SUR  LE  MINISTERE 

DE    LA    CHAIRE. 

Par  M***.  P.  D.  L.  0.  ijiu 

Excepté  les  Dialogues  de  M.  l'Arche-  Anonyme, 
vêque  de  Cambray,  dont  je  parlerai 
dans   rAriicle  après  celui-ci  ,   l'Otivrage 
le  plus  récent  qui  foît   venu  à  ma  con- 
noiffance  touchant  la  matière  que  je  trai-  carpottrf* 
te,  font  les  Mtixîmes  fur  le  Miniftére  de  uvrèdu?. 
la  Chaire^  Ouvrage  d'un  homme  Appfto-^"**»^';'/* 
lique,  qui  a  vieilli  dans  Temploi,  &  quî'''^'*''''*,, 

^ft  /r  o.i_i  r  o      ?       tomme  et Ant 

eft  aufli  respeaable  par  fa  vertu  &  lowdtMoi.é!: 
bon  esprit,  <îue  par  fes  manières^,  i^ok  non  de  171  i. 
dans  fon  Livre  ,  foit  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

Son  deflcîn,  à  ce  qu'il  dît,  m'a  pas  M  Danjr^- 
d* enchérir  fur  ceux  ^ui  ont  déjà  donné  des '^'^^'Jf-f-'^» 
régies  aux  Minîftres  de  la  parole.  C*eft 
la  fageflè ,  c'eft  la  modelîle  qui. parle. 
Il  y  a  deux  chofes  à  conlîdérer  dans  TE- 
loquence-  de  la  Chaîr-ç  :  ce  qu'elle  a  de 
propre,  &ce  qu'elle  a  de  commun.  Tar^t 
qu'on  la  confidérera  par  ce  dernier  en- 
droit ,  tous  les  gens  fages  parleront  com- 
me a  fait  l'Auteur  ;  puisqu'en  effet  on 
ne  dira  jamais  rien  de  meilleur,  que  ce 

qu'ont 

3  ...  ut  dto  diéhi  Pcrcipiant  animi  dociles»  te* 
ceancque  fîddes,    ibiâ^ 

Z  6 
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AflODYine.  <)Q*ûnt  dit  les  premiers  Maîtres.  Mab  li 
ToQ  cohfidére  les  régies  de  TArt  dans 
Tapplication  qu'il  en  faut  faire  aax  lieoi 
Saints ,  aux  temps  deftinei  pour  cela,  aax 
matières  qae  Ton  y  traite;  alors  il  j  a, 
&  des  roates  à  fuivre,  &  des  défauts  i 
éviter ,  dont  t'homme  de  Diea  «  qaî  t 
Texperfence,  eft  féal  capable  de  noat  tnt' 
tir;  de  telle  forte  qu^il  peut  enchérir  fkt  les 
autres.  Mais  rien  ne  fied  mteox  quels 
modeftie.    Elle'  fait  encore  dire  à  TAs- 

mi,fku  tcur  quV/  a  ^oulm  fntlememi  rêjpnrrerUs 
téfjês  pour  ht  rendre  ptus  vives  ^  fà» 
atf/es.  CVd  pour  cela  qii^i  les  doooe 
/.  r.  fous  le  nom  ^e  Maximes.  Dans  cette 
vue  il  examine  le  Prédicateur  &  tous  les 
tateos  qui  le  perfeâfonnent  ;  il  examioc 
le  Sermon  &  les  parties  qu>  le  cofnpo- 
fent. 

Qu'eft-ce  qu'on  Prédicateur,  felon\u\? 
C'clt  un  Orateur  qui  a  miflion  de  fe$ 
Supérieurs  pour  annoncer  l'Evangile ;qw 
s'efl  préparé  à  cette  million  par  l'étude, 
par  la  prfére  ,  &  par  la  mortification; 
qui  Ta  attendue  fans  empreflfement  ;  qiM 
Ta  reçQe  avec  obeïdance;  qui  la  rempHt 
avec  fidel/té  ;  qui  l'exerce  fans  jaJoo/îe, 
fans  baflTe  défhnce ,  fans  vanité  «  fans 
ambition  ;  en&n  qui  en  conferve  la  grâ- 
ce avec  une  attention  particulière» 

Dans  la  voye  extraorcfinaire,  la  mifGoo 
opère ,  malgré  les  empéchemens  naturels: 
car,  ou  elle  les  fait  dîsparoître  ,  ou  elle 
les  tourne  à  bien.  Dans  la  voye  corn* 
mune ,  les  talens  ne  donnent  point  ii 
miffion;  mais  ils  la  foutienneat.    Corn* 

bieo 
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bien  n*en  faut-il  pas  aux  Prédicateurs  ?^u^nym« 
La  pieté  &  le  zélé  font  les  priacipaux,  " 

il  y  faut  joindre  l'esprit ,  le  bon  fens , 
lafcîence,  la  mémoire,  la  voix ,  le  gefte, 
la  repréfentation  ,  •  toutes  les  parties  qui 
compofent  l'homme  éloquent*  C'eil  donc 
ici  principalement  &  par  excellence  i^hont^ 
nte  de  bien  qni  fait  parler  {i)\ 

L'esprit  que  TAuteur  demande,  eft  an 
esprit  dialeâique  ,  ou  géométrique  ,  fi 
l'on  veut.  11  le  defire  propre  à  pénétrer 
la  doârine  de  l'Evangile,  à  en  déve- 
lopper les  parties,  à  leschoifir,  à  les  ran- 
ger ,  à  les  établir  ,  à  les  traiter  d'une 
manière  convenable.  Rien  n'eft  plus  jufte. 
C'eft  ici ,  ou  jamais  ,  qu'efl  de  faifon 
cette  exaâitude  rigoureufe  qu'un  grand 
homme  ♦  demandait  dans  l'Eloquence, ^p^^^ 
fur-tout  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'iortruire. 
L'esprit  du  Prédicateur  doit  favoir  .encore 
fe  tenir  lui-même  dans  fon  caraâére, 
renfermer  tout  ce  qu'il  dît  dans  de  juftes 
bornes;  y  éviter  la  bafTefTe,  l'affeâatîon 
de  plaire,  les  faux  brillans,  la  préfomp- 
tîon  ;  obferver  toutes  les  bienfeances; 
îupporter  les  fatigues  de  l'étude  ,  de  la 
composition ,  de  l'aâion. 

Sa  Science,  c'eft  l'Evarigile,  la  Tra- 
dition, les  Pères;  en  deux  mots,  la  Foi 
&  la  Morale.  11  n'ed  guéres  temps  d'é- 
tudier lorsqu'il  eft  nécefTaire  de  parler. 
Il  faut  étudier  d'avance,  &  fe  fervir  de 
iès  lumières  dans  le  temps  ,  fans  oden- 
tation ,  fans  fubtilité.    L'érudition  puifée 

dans 

1  vil  bonus  fUccadi  pcikns.    SmmiL  m  Cmèmu 
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dûns  de  bonnes  fources,  daic  être  méni- 
'^■gde  avec  prudence.  Les  hauics  conimis- 
fances  fuppofeni  celle  de  U  Langue, 
celle  des  humanicei  ,  celle  du  monac, 
ou  da  cœur  humain.  Les  rpéculaiiocs 
Métaphyliques  ne  l'ont  pas  de  l'ulagedo 
Prédicaieor-  S'il  fait  les  Syftémes  àt 
Phylii^uc,  c'eft,  dit-on,  pour  avoir  droii 
de  les  négliger.  L'Ecriture  eft  qd  fond 
riche  en  chofcï,  en  tours,  en  princîpei. 
en  raifonnemens ,  en  oriiemeiis  ,  en  tooi. 
Que  peuc-o»  dire  des  Mœurs  de  l'O- 
latcur  faciÉ  ,  li-non  que  la  vertu  dffll 
être  plus  abondante  ?  qu'elle  doit  par  l'i 
bonne  odeur  ,  &  préparer  la  perfualîoD 
avant  le  Sermon  »  &  la  confirmer  encore 
après?  qu'elle  l'opère  pendant  le  Sermon 
même,  parceqa'elle  &  peint  dans  le  £)^ 
coors  ,  '&  qu'eUe  y  rCpand  Vanitioni 
El!c  dépend  de  riiuemion.  Ce  tn'.i  '.a 
nourrit,  c'ell  la  mi;.,-  d'.i  ^i^unJc,  r;r,i^.', 
l'exercice  des  bonnci  œuvres.  Pleine  et 
courage,  elle  a  l'es  hardieli'es  :  amie  a; 
la  prudence,  elle  a  ffs  n:  en  âge  mens.  El- 
le prie  pour  le  Feuple  ;  elle  parle  pot: 
Dieu. 

II  feroî-c  à  fouhaiter  que  le  Miuiilred; 
la  parole  ,  fan<î  apprendre  rîcii  p.ir  m:- 
moire,  ne  parlSt  que  de  l'aboiidsiice  cù 
cœur.  Mais  où  cit  l'homme  qui  pu-ft 
par  ceite  vo)c  remplir  dig:iement  le  Mi- 
niftére  !  Le  Ccm  de  compofer  &  d'ap- 
prendre retranche  bitn  des  défauts-  l'ac- 
tion aifee  cache  un  jjrand  nombre  ti; 
ceux  qui  rcfleiit.  Que  nous  ci:t-iin  di 
Mieilïeur,  [ant  fur  l'Adlion,  que  fur  li 
-Mcir.c:' 
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Mémoire?  qxx^il  fauf  les  exercer.  L»^Ac-  j^^^y^^ 
tion  comprend  l'air  ,  le  gede,  la  voix. 
On  réduit  en  maximes  pour  la  Chaire  « 
les  préceptes  généraux  qui  regardent  ces 
parties  de  l'Eloquence.  On  fait  un  Cha- 
pitre exprès  touchant  U  véhémence^  pârc&- 
qo^'l  e(l  important  que  le  Prédicateur  ne 
foit  point  froid  :  mais  aufli  avertit-on  que 
la  véhémence  a  Tes  bornes  ,  &  qu'il  ne 
faut  remployer  que  lorsque  le  fojet  le 
demande.  Voilà  déjà  la  première  partie 
du  Livre;  elle  regarde  le  Prédicateur  & 
les  talens  qui  le  perfeâionnent.  Voyons 
maintenant  la  féconde ,  où  il  s'agit  da 
Sermon  &  des  parties  qui  le  compofent» 

L'Orateur  facré  doit  favoîr  quelles  ma^ 
tieres  il  lui  appartient  de  traiter  ,  &  par 
conféqucnt  les  divers  fujets  de  Sermpir. 
Ce  font  les  Myftercs,  les  Panégyriques, 
la  Morale.  Il  doit  (avoir  pareillement 
les  diverfcs  formes  qu'il  peut  donner  à 
fes  Discours.  11  peut  les  faire  en  Homé- 
lie, en  manière  de  Controverfe,  en  Dia- 
logues; il  peut  les  rendre  plus  réguliers. 
Il  doit  avoir  une  idée  des  occaflons  qu'il 
a  de  parler.  Ce  font  les  Inftruâions  ou 
les  Sermons  ordinaires,  les  Vétures,  les 
Profcffions,  les  Oraifons  Funèbres.  On 
montre  comment  dans  l'étendue  de  la 
Prédication  on  peut  faire  ufage  des  pré- 
ceptes que  la  Rhétorique  donne  &  fur 
les  trois  genres  de  caufes  ,  &  fur  les 
ilyles. 

Le  (îyle  fimple  convient  à  l'Homclie; 
on  n'y  fait  presque  que  paraphrafer  l'E- 
criture ;    on  y  change  quelquefois  d'îns- 

truâion 
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monyme.  truflion  à  chaque  verfer  ;  on  y  peui 
garder  l'unilé  ;  il  y  a  des  matières  plus 
propres  que  d'aatres  à  cette  tbrmc  d( 
Discours. 

L'Auteur  a  foin  de  propofer  ces  nu- 
tieres  ,  aînfi  que  celles  des  Discoor) 
morauï.  Jl  montre  l'ufage  &  les  qoalito 
des  Dialogues  ,  ou  des  indruâions  qoi 
fe  font  par  conférences.  L'article  ijiii 
regarde  la  manière  de  prêcher  les  Mylii- 
res  ,  eftfort  fenfé;  celui  du  Panégyrique 
a  fon  mérite  ;  c'efl  l'idée  qu'il  faut  aaffi 
avoir  des  Réflexions  fur  les  Vêtares.furlfl 
Profeflions,  fur  les  Controverfes ,  farlfi 
Oraifons  Funèbres.  On  trouve  par  toH 
des  maximes  dignes  de  la  Religion. 

Le  Teste  a  fes  préceptes,  auûibien  qat 
l^Esorde  qni  le  (bit.  La  grftnde  régit 
potlr  le  premier  ,  ell  qu'il  (oit  pris  dànt 
le  fens  propre, plutôt  que  d.ms  k  figiu^. 
qu'il  reiifL-rme  le  fujet  ,  &  m^oKs  fcs 
parties  ,  s'il  cÛ  pnfllble;  que  Itf  Traduc- 
tion en  foit  fidèle  &  fuccinâe.  11  a  éi; 
un  temps  qu'on  faifoit  deux  iisordei, 
on  fe  contente  d'un  aujourd'hui.  On 
veut  qu'il  foit  cnurt,  qu'il  mène  au  hur, 
qu'il  montre  le  fujet  par  les  endroits  ici 
plus  intcTCirans,  qu'il  esplique  le  ieïk, 
ou  qu'il  en  falTe  l'application.  Une  vc 
rite,  une  peitR'e  lèmble  y  fiilfire.  Il  dci 
ftre  travaillé  ,  fans  itre  trop  brilhmi 
faire  citimer  le  fujet,  fans  le  vanter. 

L'Aureur  parle  des  coinplimens  qu'oi 
infère  dans  un  Sermon;  À  quelques  rè- 
gles qu'on  y  gurde  pour  les  rendre  fjp- 
portables,  il  le  range  du  côté  des  Aci' 
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teurs  qui  les  condamnent,  parce qa*its  ne j^^oojmc^ 
conviennent  pas  i  la  Chaire,  .foie  que 
les  louanges  foient  bien  fondées  ,  foit 
qu'elles  ne  le  foient  pas.  Comment  a? 
près  cela  conviendroit-il  au  Prédicateur 
de  fe  louer  lui-même  ?  U  ne  lui  con« 
vient,  ce  qui  ed  bien  plus, ni  de  fe  plain- 
dre,  ni  de  fejudifier, quoiqu'il  foie  obligé 
d'expliquer  ce  qui  auroit  été  été  mal  reçu. 

La  division ,  inconnue  aux  Anciens ,  e(l 
devenue  indispenlkble  ,  excepté  dans 
THomelie.  On  peut  lui  donner  difTérens 
tours  ;  mais  la  rebattre  par  des  fynony* 
mes,  c*e(l  une  puérilité.  L'Auteur  donne 
des  lumières  pour  la  faciliter.  Dans  les 
Discours  de  Morale ,  la  neceffité  d'ac- 
quérir certaines  vertus,  ou  de  fuir  certains 
vices  ;  les  moyens  d'y  réuflir  ;  les  mar- 
ques du  progrès  ;  les  prétextes  qu'on  op- 
pofe,  font  les  divifions  ordinaires.  Dans 
les  Panégyriques,  elles  fe  tirent  des  diffé- 
rentes vertus  ,  ou  des  divers  états  du 
Saint  qu'il  s'agit  de  loUer;dans  les  My Hè- 
res ,  r£sprît  &  la  Lettre,  les  deffeîns  dû 
Dieu  &  la  correfpondance  des  hommes, 
les  vertus  qui  y  éclatent ,  les  vices  op- 
pofez,  les  Â-uîts  qu'on  peut  en  recueillir 
entrent  dans  les  divifions.  Il  eft  à  fou- 
haîter  que  le  premier  membre  ftrve  com- 
me de  degré  pour  arriver  au  fécond. 

Le  choix  ,  l'ordre,  l'enchaînement,  la 
convenance  des  parties ,  la  jufle  mefure 
du  tout  font  la  beauté  du  Discours*  Les 
Traniîtions  n'y  doivent  pas  être  6  mar- 
quées. Il  faut  ne  prendre  pour  principe 
que  ce  qui  eft  confiant.    C'eft  où  paroic 

la 
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AiABymcrang,  de  la  qoalité  ,  de  l*%e,  an 

TopinioD  des  hommes  ^  Tuiage ,  V€um\ 
jfiB^  les  méaagemensy  ia  ceatation  «  Too» 
caiioo,  la  confiance  préibinptaeafè.aib 
boBté  de  Dieu. 

On   atmoit  autrefois  les  descriptioat; 

quel  goût ,  s'il  eft  vrai  «  comme  le  dir  n 

f'iP.tét'homme  de  nom,  qu'il  n'y  ait  rien  de  i 

^'^^  puertl!  on  a  aimé  les  portraits,  qoi  foot 
des  espèces  de:  descriptions..  L'Aotev 
les  regarde  comme  le  plos  grand  eflSxt 
de  la  Réfleiion.  Je  crains  qa'on  oelo 
confonde  a?ec  rezprcffion  des  mœuft 
Quoi  Qu'il  en  foft,  on  nous  avertît  qjK 
la  malignité  &  Thumenr  chagrine  j  oH 
beaucoup  de  part.  Ils  peavent  doac  s* 
voir  des  défauts  qui  les  rendent  indignes 
dU:  miniftére» .  Us  pearent  aafii  avoir  icir 
mente» 

L'Auteur  donne  des  vues  utiles  pour 
la  Peroraifon  ,  qui  efl  la  Conclufion  do 
Sermon  ;  mais  outre  qu'il  n'y  a  gaéres 
d'autres  régies  pour  les  Prédicateurs  que 
celles  qu'on  donne  aux  Orateurs  en  g^* 
néral ,  la  melileure  conclufion  du  &cr« 
mon  eft  que  le  Pri5dicateur  lui-même  en 
profite  9  &  qu'il  pratique  Tes  leçons  d'hu- 
milité, de  pénitence  ,  de  charité,  de  re- 
ligion. 

Ce  détail  ^prouve,  que  tout  ce  que  l'E- 
loquence de  la  Chaire  a  de  préceptes  par- 
ticuliers, ce  font  des  régies  de  Morale, 
appliquées  aux  perfonnes  que  l'on  ioftruit 
&  aux  matières  que  l'on  traire. 

Aurede,  je  crois  avoir  ouï  dire  que  cet 
Ouvrage  a  ecé  imprimé  i  l'infçu  de  l'Au- 
teur. 
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tcur.     Auffi  cft-cc   à  quoi  j'atrrîbuë  ccr- Anonyme, 
taines  chofes  qui  m'ont  tait  de  la  peine. 

Je  fuis  perfuadé    avec  lui ,  que  U  ta-Max.fitrtê 
lent  Je  la  Chaire  eft  un  aff'emblage  de  diff  ^im.  f,  lu 
férentes  qualitez  profret  à  fe  faire  écouter^  "•  ^* 
à  toMcher ,  à  ferfuader  ;  que  cet  a/Tembla- 
ge  cft  rare;  «  xjue  fi  le  nombre  des  Pré- 
dicateurs n*en  efl  pas  moins  grand,  c'eft 
que  plufîeurs  fe  âattent  eux-mêmes  & 
croyent  avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  con- 
tenter l'Auditeur. 

Mais  après  avoir  accordé  cette  propo- j^^^,  ïp,  », 
fition  à  l'Auteur,  comment  croire  enco-iz« 
rc  avec  lui  ,  qu^il  n*y  a  presque  point  de 
Prêtre  qui  rfait  le  talent  de  prêcher ,  /*i7 
n)eut  le  mettre  en^œuvre;  ^  qtte  ceux  qtù 
s* en  font  crus  incapables  ^  ont  plus  manqué 
de  courage  que  de  moyens'^  Ces  deux  Maxi- 
mes fe  contredifent  :  la  première  étant 
vraye ,  la  féconde  ne  fauroit  Tétrc.  Et 
ce  que  Saint  Paul  dît  de  la  diDrîbutipn 
différente  des  dons  du  Saint  Esprit,  em- 
pêche auili  de  croire  que  le  don  de 
]a  parole  foit  donné  presque  à  tous  les 
Prêtres. 

De  même,  l'Auteur  dît  d'une  part  que /^.^,j2^^ 
l'Agôtre   déclare  que   l* Eloquence  humaine  19* 
anéantit  le  myflere  de  la  Croix.     11  dît  de 
l'autre,  que  quand  l'Apôtre  bannît  de  lt/^M^'«* 
Chaire  Télévation,  la  fageffe,  l'Eloquen- 
ce;  c'eft  l'élévation  des  fubtilîtez  Philo- 
fophiques ,    la    fageife  des  raifonnemens 
humains,  P Eloquence  qui  conjifte  en  jeux 
d* esprit ,  en  arrangement  de  mots.    Ces  ma* 
simes  manquent  toutes  deux  d'éxaâîtude. 
La  féconde  d'abord,  parce  que  Saint  Paul 

parle 


■LiFOIk;  mars  ii  ne  scniuiï  pa 
-li  anéantilTeot  le  myftére  , 
ployent  cette  Eloquence,  h 
que  lei  temps  Ibnt  changez, 
modère  a  d&  s'établir  par  1 
par  les  mincies,  faoi  les 
maÎDs  ;  mais  drpais  fon  étal 
fe  mflÎDticDt  par  les  fecours 
même  temps  &  pai  fa  vertu. 
■  feul  a  inftruic  les  Apôrres  ] 
esprit  i  aujourd'hui  il  inllriHt 
pei  le  Saint  Esprit  en-  in£n 
par  les  hommes  ;  de  forte  < 
lion  de  la  grâce  fe  cache  fou 
ce  des  moyens  huoiains,  comi 
de  la  grâce  t'eft  caché  fou 
humaine.  Si  ce  n'ell  point  1 
ble  fens  de  Saint  Paul  ,  il 
toute  EloqDcncc  de  la  Chaire 
eft  viltble  qu'il  n'a  pas  vouli 
■m'efi  pai  venu  eoirvertir  le  me 
fuètHUft ,  tar   iei   îtux  d'esbr 
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kSf  il  y  ea  a  d^autres.    Par  exemple^  Aaooymi. 
nemoirif  dit  «on,   efi  un  do»  de  la  tta*iy.f,to.th 
' ,  ou  tArt  a  peu  de  part  :  pour  la  ptr* 
lonner  il  tCtft  iP antre  moyen  que  PE- 
cice.    Et  presque  dans  la  même  page /^.^.  79. 4^ 
venoit  dé  dire  qu'on  peut  fe  faire  mut  catc.n,  17% 
noire  locale ,  fixant  A  des  tableaux  ,  â 
Jiutels  y  À  des  piliers  chacune  des  par* 

dont  un  point  eft  compofé  f  ^  les  nr* 
ant  toujours  à  ces  objets  durant  V étude. 
tte  maxime  e(l  contraire  à  la  préce*  ^ 
ite;  ce  qu'ellle  dit  n'eft  d'aucun  uCige; 
:rois  que  TAntear  n*a  propofé  cette  me- 
de  que  par  condescendance  pour  ceux 

la  donnent. 
Zc  n*cft  pas  tout.    Un  beau  uaturel^^^^^jp^^^ 
on  encore ,  quoiqu^irréf^ulier ,  vaut  mieux  2. 
'  CArt'y  &  cependant  on  dit  enfuite  ♦  ^ 
;   les  talens  font  des  défauts  ^  fi  on  w^^rftf<2i//î 

pas  les  régler.     Enfin,   on  nous  dîti/n.ii.   ' 
in  côté  *  qwc  les  Auditeurs  de  mauvais '^^If'p'^i*^ 
It  ne  font  par  le  plus  petit  nombre  ,   {«f  ^' 
//  eft  utile  a  la  Religion  qu^il  y  ait  des 
édicateurs  qui  leur  conviennent:,  Et  ce- 
idant  on  nous  dît  enfuite  dans  le  mê* 
ï  chapitre  ,   quV/  ne  faut  jamais  fe  »/-  '^«  f •  *'•'»• 
1er ,  non  pas  même  au  village  :    car  ou^  *^^ 

qu*on  doit  ce  respeS  au  minifiére  ,  le 
ipie  fent  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ,  ES?  H 
goûte»  Par-rtout  il  y  a  quelque  conneis" 
r ,  qui  juge  isf  qui  décrie  ;  fon  goût  re* 

celui  des  autres  ,   il  entraîne  Ta  foule , 
foule  ne  F  entraîne  pas.     Ce  font  deux  ¥  ^f^  5^,,^^ 
:ilîons  bien  contraires  !  L'Approbateur  *D«ff.  di 

Livre     paroît     *    avoir     goûté    la'^''!^^- 
îmîere  ,  qui  fouffte  le  mauvais  goût-:  c^^^ToL 


•  •  ■  '■ 
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AtmfwÊê.mM  beaocoop  ^e  gens  t*en  ticndronc, 
crois  ^  i  It  fcconde ,  qui .  t*cxcliit  mil 
du  Village,  parce  qa^il  ne  Ant  pas  ^ 
.  fondre  le  msmwms  /«iCa^  qu'il  cft  a  '^- 

:        -    d*exiclare  &  de  baonir  .de-  la  Chai 
▼ec  la  fim^icHi  qai  pena  y  éarc  non 
lement  Qtiie,   mais  oeceuiiire.    A  cdil 
près,  &  excepté  encore  an  pctfteodio^I 
Je  (OQscris  i  l'Appràbetion,   . 
:     yt  Les  maximes  ani-compcfent  \ttâf\ 
^  de'p«c:Oavraj(e,  dir  l'Apprôbacenr^finl 

^^iit!^'i*^^^^^<  pleines  iddlnmiacd 
^^^j^mÊiii\  fens  eiqmt»^    Lie.  fiiy^  ca  4^ 
'^l^'jlaipoctaot  fic.aognfte,   i&  Je  imoiBfii 
^  de  le  traitqr  vi?e   &  .concife.  ?L*« 
-,^  prcffion  eft  riatoretleç  &  le  toer  w 
^  cat  fur  la  necefTué  de.le  Mif$(Ni,'il 
^  grandeur  du  Mintdére  &  les  calem  ia 
^  Miai(|cev  ibr  tom  ce  qiii  ragacdir  T^j 
„  toqaimce  Sainte;  on  y  donne  fresque | 
„  autant    de  fentences    que  de  paroles; 
^  fans    vouloir  gêner  les  grands   Çff  iMh 
„  restx  génies^  dont  les  frr/gularhez  vM 
„  quelquefois  fnieux  que  t*ar$ ,  oh  leurnut 
,,  tre  les  fautes  à  éviter  ,    Çff  Us  n/gles  i 
„  fuivre  pour  attraper  la  ferfe^iom  en  cbê' 
^f  que  espèce  de  Discours  évasÊÇ^eliquC'  Nol 
,,  défaut  qui  déshonore   1^  Chaire  ,  nfd 
„  avantage  qui  en   footienne  la  dignud, 
y,  n*efl  laitlé  (ans  quelque  trait  qui  frappe 
„  &  qui  perfuade.    Des  Comparaifons  é- 
,,  gaiement   fimples  &  riches  femées  ci 
,1  &  là,  portent  un  nouveau  jour  oùob 
,,  les  applique.    En  traçant  le  beau  ,  le 
,,  parfait  \  On  fouffre   volontiers   ce  qui 
9,  Teft  moins,  on. applaudit  au  in<fdiocrCi 

ftl 
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,  &   on    cr^it   même  neceffaires  aux  AuS^  Anonyme^ 
,  teurs   de   mauvais  goût  les  Prédicateurs    ' 
,  qui  leur  rejjemblent^    On  interdit  le  fias* 
y  fant  isf  le  ridicule  ^   Pinveéiive  ^  Pin- 
tjure^   à  ceux  qui  parlent  aux  hommes 
,  de  la  part  de  Dieu  ;   on  fait  voir  l'în- 
»  dignité  du  trop  grand  détail ,  &  le  dan- 
,  ger    des   portraits.    Bref  le  bon  goût 
,  règne  dans  les   maximes  de  TAuteur; 
y  quoiqu'en    les    lifant   on  penfe  beau- 
,  coup,  elles  laiiïent  cependant  toujours 
,  à   penfer.    Que  la  pratique  feroît  glo- 
,  rieufe  au  Miniftére,  &  utile  à  la  (anc- 
^  tiâcation  des  Fidèles  &  des  MinUlres! 
Ce  que  dit  l'Approbateur,   que  l'Au- 
eur  interdit  de  la  Chaire    PlnveSUve  ,    le 
'^laifant  iff  le  Ridicule  i  a  befoin  de  qael- 
[ue    explication.     Il    interdit    Vlnveéiive 
erfonnelle,  mais  non  pas  Plnveéi^ive  gén/" 
aie:  Comment  le  pourroit-il?  Il  interdît 
e   môme   le.  ridicule  d'une  •certaine  es • 
ece,  quand  il  avertit  que  la  crainte  d^ê'  i^id.p.iù 
re  raillé  fCa  jamais  arrêté  une  pajjion  ar^^  *'• 
effte.    Mais  il  y  a  telle  espèce  de  ridi- 
ule  qu'il  admet,    puisqu'il  dit  entre  au- 
res  ^hofes  ,   que  tel  craint  moins  de  pas^ibid^p.itoi 
?r  four   méchant  que  pour  impertinent  (çfn.i9.Voyex» 
aur  ridicule.    11  y  a  en  effet  telle  espece^^**^/"'*^** 
[e   ridicule  qui  a  de  la  dignité  ,   comme  ' 
e  ridicule  que  Dieu  jetta  fur  le  premier 
lomme  après  fon  péché. 

Mais  l'endroit  que  j'ai  voulu  partîcu» 
ierement'  dcligner  dans  cette  Approba- 
;ion  ,  très-jufte  d'ailleurs,  eft  celui-ci: 
que  V  Auteur  d^mne  [es  régies  fans  vouloir 
lêner  les  grands  génies  ,   dont  les  irrégula- 
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aHX  préceptes  contraint  U  eini 
dut  pas  ;  c'eft  une  penfte 
perToiines ,  qui  n'examiiiaiit 
que  c'eft  que  l'art  &  les  regi 
qae  tout  cela  ne  fert  qu'à  à( 
nie  (  I  )  ;  fi  leur  penfée  éto 
faudroit  bannir  les  régies, 
faui  qu'avoir  vi!t  le  peu  que  j 
de  ce  qu'ei)  difetit  les  Maîtn 
ire  petfaadrf  que  cette  penf 
exaâe.  Aufli  le  Discours  de 
leur  ne  fè  foucient-îl  pas  et 
car  fi  l'on'  montre  aux  gn 
tnâmes,  aux  génies  heureux  , 
fanU  à  éviter,  i^  dti  règles  À 
attraper  la  perfeéHon;  il  s'enfi 
arriver  à  quelque  chofe  de  p 
grands  génies  mêmes  doivent 
irrégulariiez,  &  s'alTojetcir  â  < 
leur  montre  ;  &  qu'en  mêm 
que  l'Art  leur  montre  vaut 
Jeurs  irrésularitei.    En   effet. 
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autres  :  s*ils  trouvent  autres  chofes ,  ce^^^uyo^c^ 
font  ou  des  exceptions  du  précepte,  ou 
des  préceptes  nouveaux,  qui  ne  peuvent 
contredire  les  premiers  ,  fi  ces  premiers 
étoient  bons,  &  drefTez,  comme  on  dît, 
fur  le  bon  goût.  £ncor&  ces  génies  mé* 
mes  avec  leur  bonheur  ont  beioin  de  re« 
gles  pour  faire  ulàge  à  propos  de  leurs 
talens. 

£n  un  mot ,  de  deux  parties  qui  font 
le  Prédicateur  ,  Tune  qui  fe  tire  de  la 
Morale  &  de  la  nature  des  fujets  qu'il 
doit  traiter  ;  Tautre  qui  fe  tire  de  l'Elo- 
quence en  général,  &  de  Tidée  qu'il  en 
faut  avoir  ;  on  peut  dire  qulil  y  a  dans 
ce   Livre  quelque  petite  chofe  ,  partîcu- 

'  fièrement  fur  la  féconde ,  qui  a  befoin 
encore   d'explication  ;  au   lieu   que  tout 

>  paroit  û(ki  Julie  &  aflez  exaâ  dan$  ce 
qu'on  dit  fur  la  première,  qui  après  tout, 
cft  ici  la  principale  fans  contredit.  . 

Il  s'eft  fait  à  Touloufe  une  Edition  de 
cet  Ouvrage,  qui  le  donne  au  P.  Mas- 
fil  Ion  *.    C*eft  fur  cela  que  M.  De  Gofri-  *  ^«;w: 
dî,  Baron  de  Trets,  &  Avocat  GénéràKA«''£f^'- 
au  Parlement  d*Aix  ,  fi  connu  par  fes^'"*''^'"'^ 
belles  &  grandes  aôîons,  fi  dignes  de  fon'"*'^* 
Nlinîllére ,  me  fit  Thonneur  àe  m'écrîrc 

-  &  de  me  demander  le  nom  de  l'Auteur, 
&  mon  avis  fur  l'Ouvrage.    J'eus  l'hon- 
neur   de  lui  répondre  ce  que  je  (àvoîs; 
.  que  le  P.  MaflTiUon  avoît  désavoUé  l'Ou- 
vrage en  le  louant,  &  qu'il  eft  du  P.  Gas* 

chîes, 

snireri  quia  fortunatîus  arte Crédit,  8c  exclndit  fànos 
HcUcone  foctas  Pemociitus,  &c.  Ef^AdPifm^v.z^Si 
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^^  que  jc  pouvois  dire  for  L'Oavrage ,  j 
jofluî  UD  précis  de  ce  qu'on  voit  di 
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M.  FRANÇOIS  DE  SALïGNil 
lyt  LA  Motte-Fe^elom, 

Pr/c^tcMr  de  lUe^figmfurs  Us  ËmfêMt  i 
Frfinej^  (sf  deputs  Arcbeviqme  de  Cm 
tray  y  Autemr  if  mm  Livre  ,   ami  êfm 

titre  Dialogues'  3uk  l'Elc 
QUE NCE  ,  avec  uttc  Lettre,  &c».  î 
Paris' chez  Eiîçnne  i*^i8. 

M  dcrc-T7^^  ^*  ^^  Feaeion  a  un  4)00  deflêii 
melon.  JL  dans  cet  Ouvrage,  &  l'Auteur  qui  « 
a  compofé  la  Préface,  entre  dans  fes  vue 
le  mieux  qu'il  peut.  Ils  en  veulent  toa 
deux  au  bel  esprit ,  plus  aifé  à  décric 
qu'à  bien  CQnnoître ,  mais  plus  facile  i 
connoître  qu'à  éviter.  On  peut  s'en  ce» 
vaincre  par  des  traits  que  le  Prélat  ei 
^  335.  rapporte,  tirez  des  Ecrivains  les  p/as  h 
meux  ;  &  mieux  encore ,  par  ceux  qc 
lui  échappent  à  lùi-mcme,  aînfî  qu'à  l'An 
teur  de  la  Préface.  Le  L»eàcur  ne  le 
y  méconnoîtra  point,  s'il  en  juge  parc 
/.io.^P4.  P^'"C'P^  du  Prélat ,  que  le  bel  esprit  1 
montre  en  cent  manières  différentes,  fo 
dansiTexpreffion  ,  foir  dan^  les  penféct 
mais  entre  autres,  par  un  gaât^  ^ parm 

pajfi 
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faffton  aveugle- de  dire  quelque  cbofe  de  mw-  ^  j^  j^. 
Teau.  nelotif. 

N'efl'Ce  point  ce  goût,  qui  a  produit 
le  début  de  la  Préface  ?  Celui  qui  Ta 
compofée^  parle  d'abord  de  ceux  qui  ont 
traité  de  la  Rhétorique;  il  prétend  mar- 
quer leurs  différentes  vues^  &  il  s'expli- 
que en  ces  ternies;  "  Les  Anciens,  & 
„  les  Modernes,  dît-fl,  ont  traitd  l'Elo- 
,)  quence  en  Dialeâiciens,  en  Grammai- 
,,  riens ,  en  Poètes  ;  il  nous  manquoit 
„  un  hpmme  qui  eût  traité  cette  Scien- 
,^  ce  en  Philofophe  ,  &  en  Philofophe 
„  Chrétien;  feu  M.  de  Cambray  ,  nous 
,^  le  fait  trouver  dans  Tes  Dialogues  "• 
Voilà  une  divifion  ,  qui  préfente,  pour 
ainil  dire,  à  la  fuite  de  fon  Auteur,  un 
pompeux  cortège.  Grammaire,  Rhétori- 
que, Poëfie,  jDialeâique ,  Phîlofophic. 
'  Car  il  faut  qu'il  ait  toutes  ces  connois- 
fences ,  &  qu'il  voyç  l'ufage  qu'on  en 
doit  faire  ;  H  a  trouvé  que  les  premiers 
Maîtres  de  Rhétorique  ne  l'ont  pas  vu; 
il  les  méprife  ,  parce  qu'ils  y  ont  man- 
qué. Mais  où  font  ceux  qui  ont  traité 
de  l'Eloquence  en  Grammairiens,  ou  en 
Poètes?  Eft-ce  que  le  Philofophe  n'eft 
point  Dîaleaicien  ,  ou  que  le  Dîalcâi- 
cien  n'eft  point  Philofophe  ?  &  ,  fi  feu 
M.  de  Gambray  cft  le  premier  qui  ait 
traité  cette  matière  en  Philofophe  Chré- 
tien ,  Saint  Auguflin  ,  &  tous  ceux  qui 
l'ont  imité ,  comment  l'ont-ils  traitée  ? 
feroft-ce  en  Philofophes  Payens  ?  C'eft 
ainfi  que  pour  vouloir  fe  dîftinguer,  l'on' 
s'égare. 
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jf.  deFc-     A  IVgard  de  M. de  Fenelon»  qqedoit* 

melon,      on  penier  de  ce  qae  cet  iltaftre  Aotetf 

n*a  pas  lai-mtzne  donné  an  Publie  ces 

'r//./.  s»  Dialogues  qu'il  avoir  compoCbz  dao»  & 

jeuneue ,  &  qui  ne  paroiflènc  qu'après  û 

.    more?  Peut-être  font*î)s  une  preuve, «qK 

de  bonne  heure  il  avoit  «nvic  de  fe  tca* 

dre  utile  ;  n'en  font-ilâ  pas  ose  auffi  de 

ibn  bon  soût  çn  ce  quMl  les  a  fut^rlniex 

pendant  &  vie ,  &  cela  fans  doute ,  après 

y  avoir  i&it  de  juftes  réflexions  f  Car  cd^ 

fin  ne-  peut-bii  p^  croire  qu'il  les  avok 

condamnez  à  ne  jamais  voir  le  jour,  oa 

du  moins  qu'ayant  deflein  de  les  corri* 

ger,  il  n'en  a  jamais  trouvé  le  loifr? 

•     Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  vrai  qu'il  j  A, 

beaucoup  de  belles  &  bonnes  cbofts,  ft 

mm  les  dit  d'une  légèreté  de  ttyle  V^ 

fait  plaifîr.    Mais  outre  qo'oo.  les  iroth 

2>4»fp/4ve' ailleurs  ,  il  faut  prendre  gardé ,  qu'à 

tê» ,  Dtnys  ja  faveur  de  ce  qu'il  dît  de  bon  ,  il  w 

H^ll'  s  ^^^'^  P^^^'  d'autres  chofes  fort  contraires 

^njlxic.  au  deffein  louable  qu'il    paroît  avoir  * 

^/p4/m/,  contribuer  au   progrès  &  à  la  perfeâioa 

^c.  Jiys^ç  TEloquence. 

!^û^onTjit  J'obferve  donc ,  dans  ces  Dialogua, 
plus  rien  de  deni  fortes  d'erreurs;  les  unes  de  faiti 
nottvtdH  engj^  \ç^  autrcs  de  doârîner  II   y  en  amê- 

^,-Wiw'  in«  ^"»  f^"^  *^^^  enfemble  dans  l'un  4 
2;' wp/i»/' dans  l'autre.  Voyons-en  quelqu'une  dfi 
«7K4»rf •»</»> chaque  espèce: 

f7/'T-Wgii     Parmi;  les  erreurs  de  fait,  je-rtcts  l*»- 

Midtféi'  dée  que  le  Prélat  a  d'Ifocratc  ,    h  qtf? 

{•mnikU.     croît  avoir  trouvée  dans  Platon.    Il  ftî* 

regarder   ce    fameux   Maître  d'Eloqueo* 

ce  ,  comme  un  chetif  Rhéteur .  como^ 
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un    Déclam(Ueur  niéprîfable  ,   comme  un  m.  dcFc- 

froid  Orateur  qui  n*a  qtCune  idée  bajje  de  nelon. 
PEloquence\   &  pour    le  confirmer,    7«-^'j*^^'.^' 
geons-en^ixi'W ^parPlaton\ Pen  crosrez-vous'i p^^^  iti* 
A  cet  air  d'affûrance,  &  fans  autre  preu- 
ve, il  fe  fait  céder  la  vidoire  par  fes  in- 
terlocuteurs.   Que  dira  l'Auteur    de   U 
Préface? Certainement  il  ne  peut  pas  igno- 
rer que,  fur  cet  article,    Platon  eft  pré- 
cifcment  l'antipode  de  M.  de  Fenelon* 
Ce   Prélat   n'avoit-il  pas  lu  le  Dialogue    " 
intitulé  Phédre'i  il  l'avoit  fi  bien  lu ,  qu'il 
fe  le  propof^  pour  le  modèle  des  fiens , 
&  qu'il  en  fait  l'analyfe..   Comment  a-t- 
îl  oublié  l'Eloge  que  ce  Philofophe  y  fait 
de  cet  Orateur  qui  lui  paroît  ii  mépriià* 
ble?  On  trouve  cet  éloge  dans  Ciceron; 
on  le  trouve  dans  les  Editions  les  plus 
communes  d'ifocrate.    Ce  prétendu  Z>/- 
tlamateur  y  e(l  l'admiration  de  Platon, 
dans   le  temps  que  ce  Philofophe  fe  dé-^ 

'clare  contre  tous  les  Orateurs;  E^^g^f'^' cl'^mfon 
for  omnium  Rhetorum  hune  mlratur  unum  ♦.  orateur. 
A  fon  exemple  Ciceron  même  a  pour^^w/tfro/^ 
ce  Rhéteur  une  haute  eftîme,  une  amitié  ^^/^''''"», 
tendre.    Que  ceux  ,  dit-il  ,   qui  9»^ain2eni"J„'1^/JI^/^ 
point  Ifocrate  j  fouffrent  que  je  n! égare  a-poUtefe^ 
vec  Platon  *.    Comment  feu  M.  de  Cam- /"'«'■  ^""' 
bray   nous  appelle-t-il  ainfi  fur  ce  portît,^Jî»^^'/y^. 
SKI  jugement  de  ce  Philofophe  ?  N'cft-ce/^/ ,   mais 
point  par  un  trait  de  cet  esprit  qui  veut^/«'««»9«« 
briller  ,.  non  dans  les  mots  ,   mais  dans  J*'^?^^'^^,^7 
les  décîfîons  ;  non  par  la  doûrine  &  la^^'J,^/;^^/]? 
Science,    mais  par  les  airs   &  les  ïm^focrate ,non 

nieres  ?  di%Zt^' 

G©  n'eft  pas  tout ,  le  Prélat  nous  ap-  'pag^iy] 
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'""'■""'   fff  rapporte  foht  V Eloquence 

caOïâri'  ''  î    ^  '^^^  pOUttallt  CC  IJUi  doiT 

^ada-Ur   Ouvraffes,  &cequeDeiiys  y  1 

£dii,„u  Mais  lePcdlat  nous  appelle 

""Z""",'   R'ii  'î"'  POLif  'iji  ^fc  plus  fa 

f^'ij."  blâme  ndanmoins  dans  Ilbcra 

Lfuj.  r,    dÉfauis,  qui  félon  lui  ,    ne   v 

lûJ^iu"  'i'""  bon  principe,  &qut  n'ont 

^,',"      chfi  Denys  de  louer  cet  Oral 

il   a  fait.    Peut^On   fe    flatter 

la  doâiine  des  grands  Maît 

Livre ,   où  l'on  voit  d'abord 

mens  (i  mal  rapporte7  ■> 

J'ajoute  que  M.  de  Fene 
f4S.  17.  o\i  raille  Ifocrate,  pour  avoit 
à  polir  ce  fameux  Discours 
titre  fe  Panégyrique ,  &  qui  n 
befoins  de  la  Grèce.  Foilà,  « 
cours  tien  folile  £3*  hteit  lent 
publique  contre  les  entreprifet  ' 
Ptrfi  !  DMofthène  parloit  èiei 


Tris.  L  O  Q  U  E  N  C  Ek  fôl 

comme  Philippe  du  temps  de  Demofthè- m.  de  Fc- 
ne.  Ce  n'étoit  donc  pas  un  bcfoin  près-  nclon. 
ftnt.  Notre  Orateur  après  ce  fameux 
Discours  qu'il  avoît  addreffé  auiX  Athé- 
niens ,  en  fit  un  autre  fur  le  même  fa^ 
jet ,  qu'il  aàdrefla  à  Philippe.  Et  il  ne 
perfnada  point  encore  ce  Prince  ;  il 
perfuada  enfin  fort  fils  Alexandre  ,  qui 
en  effet  aljbatît  TEmpîre  des  Perfcs, 
Aînfi  le  Panégyrique  même  ,  écrit  dès 
auparavant  dans  le  même  goût ,  n'avoit 
point  été  un  fecours  qui  fût  trop  foible, 
ou  qui  tût  venu  trop  tard»  Où  eft  donc 
le  fondement,  foit  de  la  raillerie,  foit  du 
mépris  que  Ton  fait  d'un  Ouvrage  &  û 
effimé  &  fi  eftîmable  ,  au  h'eu  de  favoîr 
quelque  gré  à  l'Auteur  j  de  la  peine  qu^il 
s'y  éft  donnée  ?  Si  quelqu'un  faifoît  au»- 
jourd'hui  un  Ouvrage,.  &  qu'il  y  cmplo- 
yât  dix  ans,  pour  perfuader  aux  Princes 
Chrétiens  de  s'unir  contre  les  Turcs  (i% 
y  auroit-il  quelque  grâce  à  dire,  que  ç'éfi 
un  fecours  trop  fo'tble  ou  trop  tent'i 

Mais  Ariftote  j  dit   le   Prélat,  'yoya>û  f^s.iss^ 
çu*Ifocrate   avoit  transporté  P Eloquence  de'^ 
raélion  ^  de  Pufagey  ^  Pamufement  ^  à 
roftentation  ,    Çff   f«''V  attiroh  par  U  les 
pluf  cofijiderables  Disciples^  lui  appliqua  u» 
'Vers  de  PhtloSete  ,  pour  marquer  combien  ' 
il  ctoii  honteux  de  £e  taire  j  £5'.  d"* entendra 
ce  De'clamateur, 

Ainfi    parle  feu  M.  de  Cambray  ;  ce-  ' 
pen(iant  tout  eft  défiguré  dans  ce  r-écir.' 

Le 

pfnJîeMrs    Or^ifons  (jn^il  dédia  m  1470»  4  Qmilofnne  f  ;«  " 
(hety  DQ&iur  de  Sarhnne» 

A  a  f  : 


ic  ynii  ciuiciJiciiuic,  [^uiiifu  ilui: 
foit.  Une  preuve  au  refte  q 
venoient  dans  leur  doarine. , 
Ciccron  dit  avoir  donné  les  pi 
ces  deux  grands  hommes  dans 
rique  (i).  Il  dît  encore  les  a 
en  polifTant  un  de  fes  Ouvrag 
dit  d'ane  manière  à  faire  cm 
Fhilofophe  ponoit  les  orneme 
plus  loin  que  le  Rhéteur,  yy 
(  1  }  /fuif^  tùm  let  ficrttt  d'Ifat 
fts  Disciplet,  y'y  ai  mêtie  emf 
lit  eouleurs  tPAriftote,  Qui  ne 
'qu'il  n'en  point  poflîble  après 
ce  Philorophe  &ît  traita  foo  1 
Déelamatenr  ,  OU  qu'il  ait  dît 
honteux  de  Centeadre  ?  Comm 
M  honteux  d'entendre  le  Pei 
loquence  (3),  ou  le  plus  grau 
les  Maîtres  (4],  dont  la  man 
iêigner  ^toit  excellente,  &  de  1' 
quel   on' vit   fortir  ce  que   la 
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eu  dt   plus  illuftre  pour  le  talent  de  laM.  deFé-- 
parole,   comme  du  cheval  de  Troye  onncion. 
vît  fortir   ce  qu'elle  avoit  de  plus  vail- 
lant? Enfin  puisque Démofthène  eut  Tam-  piuf.^t^^- 
bîtion  d*étre  fon  Disciple  ,  quoiqu'il  ne  &4. 
l'ait  pas  4té,  faute  de  pouvoir  le  payer  ;« 
à  qui  eût-il  été  honteux  de  l'entendre? 

Il  eft  vrai,    comme  le  dit   Ciceron» 
qu'lfocrate  transporta  ^Eloquence  de  ru« 
fage  à  roflentatîon  :  mais  cela  ne*(ignifio 
autre  chofe,  Hnon,  que  n'ayant  ni  la  for- 
ce de   corps,   ni   la   hardieiïe  neceflaire 
pour  parler  en  public  dans  le  Sénat  ou 
devant  le  peuple,  il  fe  borna  à  faire  dçs 
écrits  que  nous  appellerions  des  Discours- 
Académiques,  &  qui  néanmons  renfer- 
ment toute  1>  Morale  &  toute  la  Politique. 
Ce  font  des  Ouvrages  que  les    hdbilcscic.mmt^ji. 
Maîtres  rangent  quelquefois  fous  le  mé-^^*  ' 
me  genre   avec  les  œuvres  de   Platon,, 
avec  les  Poèmes ,   avec  d'autres  écrits,, 
qui   bien  qu'excellens  ,   comme   le  font 
ceux  de  M,  Nicole,  ou  comnîe  le  feroît 
une  hiftoîre  bien  travaillée ,   ne  convien- 
droient  point  à  l'adion  ;  c'eft-à-dire,  ne 
font  pas  propres  à  déclamer.    Maïs  pour  = 
s'ctre  renfermé  à  ne  compofer  que  de  ces  - 
fortes  d'Ouvrages ,  &  à  enfeigner  la  Rhé- 
torique ,  Ifocrate  n'a  pas  laifTé  de  s'ac- 
quérir une  réputation  dont   on  ne  voit 

guéres  -^ 

dtque  omnes  ejus  dîscîpulomm  srtèulits,  ac  non  nW 
htl  etiam  Ariftotelica  pigmenta  coufumpiîc.  ^d  ■ 
^ttic.  L  z.  Ep,  7. 

3  Eloquentiae  Pater  Ifocrfltcs.  dt  Orat»  z,  ».  lo, 

4 -Ifociatcs do^oi  libgulatis.  de  Orau  a<  »•  3^> 
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M.  de  Ye-  gaéres  d'exeniples  (  i  )-^  '  Tels  Ibne '  IttJ 
•elojk      hommes  que  -M.  FenetoD  ^  dans  £k  jea- 
neflè  ,  traicok   J^ratemfs  froids  ,   loi  qui' 
dans  presque  toasfês  Oavnwes  -ne  s*dl' 
étudié  dans  la  fuite ,  qu*i  être  doux  ft 
iafinuant ,  comme  s'il  ê«  eo  envie  de  de- 
venir.* un  autre  Ifocrate.;  Il- lestraitoit* 
aufll  de  DMamaUMTs^  terme  qui  ne  con- 
vient guéres  qu'à  dési  Or&tearsqiii  don*- 
nent  oans  une  vaîne^  tfflaence  de  pare* 
les,  ou  dans  des  paffion^mal  entenooësr 
Mais  ce  grand  Maître  de^  l^iaDtiqufté', 
que  le  Prélat  a  jugé  à  propos  -  de  laot- 
-     màUtraiter ,  a  •  pouf  Ui  encore  deux  té- 
moignages qui  le  juftifienc  des  deux  ac- 
.  cufations  principales  formées  Ici.  contre^ 
lui^  dont  Tune  le  charge  de  ne  point  rjf- 
perttr  PEIoauenct  iUMorahjVl^ttelt' 
traite  de  tueprifabîe  DAlamatetin 

Le  premier  de  ces  témoignages  fe  trou^ 
ve  dans  un  peth  Recueil  tiré  4i  finftitu* 
tivn  du  Prince  Chrétien  y  cotnppfée  par  £- 
rasme.  Car  dans  la  Préface,  où  font  ci- 
tez plufieursTraitex  faits,  en  divers  temps, 
pour  rinftruâion  des  Rois  de  France, 
il  eft  dît  que  Louis  le  Roi ,  autrement 
Regius ,  fit  fous  le  Roi  Charles  IX.  divers 
Traitez  de  Politique  ;  mais  entre  autres , 
y»*/7  mit  enfemUe.la  Tradu^iou  de- Grec 

en 

I  ifocrâtês  cujus  domus  cuné^jg  Graci«  quafi  ludos 
quidam  patuit   atquc  ofïicina  diccndi ,  magnus  Ora' 
to.r  &  pcrfcftus  Magifttfr ,   quanquam  forcniî  laude- 
caruit  intraqiie  parietes  aluiceam  gloriam  quam  ne- 
jno  quidcm  mco  judicip  cft.^oftci  confccutas.   du- 
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€n  François  de  POraifon  éPIfoirate  à  Dé' m  àtif 
ntonhue  qu*it  dédia  à  Madame  Marguerite  nclon. 
de  France  Duebejfe  de  Berry;  les  Enfeigne^ 
nsens  du  même  Ifocrate  &   de  Xemphon 
pour  bien  régner ,  qu^tl  dédia  à  Charles  IX^  ■ 
avec  le  Symmachiqne   d^Ifoerate  du  devw 
des  Princes  iff   des  SujeU.     Cet  Auteur  ' 
appelle  SymmacUnue  rOratfon  fur  la  Paix, 
qui  roule  fur  la  Modération  &  la  Juflt- 
ce,  que  les  plus  forts,  aînfi  que  les  plus 
foîbles ,  doivent  reKgîeufemeiH  obferver 
dans    le  *  gouvernement  de  leurs  Etats  ; 
Ouvrage  que  pour  le  ftyle  comme  pour^ 
la  Morale^  on  peut  du  moins  mettre  en' 
parallèle  avec  le  Roman  de  Tdemaque. 
Voilà  le  premier  témoignage  pour  juftî- 
fier   Ifocrate  fur  la  première  accufation* 
qui  regarde  la  Morale. 

A  regard  du  fécond  qur  le  met  à  cou- 
vert du  reproche  qu'on  lui  fait  d'être  un- 
pauvre  Déclamateur  ^  je  le  tire  de  Lucien, 
&  il  n'eft   pas  moins  formel.    En  effet- 
cet  Ecrivain  dans  fon  Rhéteur,  introduit 
un  Maître  ridicule   qui  donne  des  pré* 
ceptes,  mais  des  préceptes  tels  qu'on  peut' 
les  attendre  d'un  homme  qu'il  veut  ren- 
dre méprifable.    Parmi  ces  préceptes  on 
trouve   entre  autres  ,  celui   de   ne  point- 
lire  {i)  ce  fou  d^ Ifocrate ,  ni  ce  Démos» 

tbène 

I  'AXXfl^-x«i  ârfli>f>yar0-xt  têt  TroiKAii  /A^r-fxit  cuyi-y 
un  J^f  *t  tt  ô  ^Nf^  l7oxp{(T»r  >  M  ô  ;i^9rpi'Tfl»v  al/uoip(^ 
Ax/ucvd-ivuÇi  M  •  ^''/t^ûf  nxstTar,  &C.  Jd  efii  Pioia* 
de  Tu  ne  prisca  legas ,  neque  qux  nugator  Ifocratcf,  . 
-/•l  gratiaium  expeis  Demoftbenes  r  vel  Fiato  fiigi- 
dus  fciipta  xeliquêie.    Luc,  in  T^rr.  Pracept^  T,  2»  f^ 

4f3. 
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j.  4^  ji^bèm  qm  tfa  riem  Jegriêciemx^  mi  cê  ^U» 
aclo».  fm  qm  efi  Hm  Oratettr  firolêL  D'od  je 
conclas  que  félon  Laden  il  Q*y  a  pas  plus- 
de  railbn  à  méprifo  Ifocrate  ,  qa*i  mé- 
priftr  ou  DémoUhène  ou  P}aton. 
iicm^m.  Maïs  un  fait  encore  à  peu  près  (êfn« 
btable  aus  précedens,  c^eft  que  Ciceron, 
&  après  lui  Saint  Aagufiin^  diftiogue  trois- 
fortes  d'Eloquence ,    xme^mfU^  une  A* 

«4«  £.  4^  ^^'^^  «   ^  ^^^  f^^  ^^^  '^  miltemt    Saint 
dêDêa.     Auguftin    aioûte   que   les   acçiamattonf 
céf^.».5i' qu'on  fait  à  un  Orateur ,  né  prouveot 
pas  qu'il  aît  atteint  à  la  force  de  la  gnm* 
de  Eloquence ,  parce  que  les  beautez  de 
l'Eloquence  modérée,  ou  la  pénétratioD 
d'esprit  qui  paroît  à  développer  une.ch(K 
fe  difficile  .dans  l'Eloquence  toute  fimple^' 
peuvent    lui  procurer  cette  gloire  (i). 
Mais  non  :  au  lieu  d'une  cho/è  6  An- 
fée,    M»  de  Fenelon  fait  dire  à  iSaint 
Auguftin  ;   Que  les  jeux  tt esprit  du  plus 
VEiêJX.    *j/  genre ,  £5'   les  ornemens  du  ^enre  tem- 
267.  *  '    p^re]  peuvent  exciter  ces aeclamattons*  Voi- 
là en  même  temps  une  erreur  de  fait  & 
une  erreur  dedoârine.  L'Eloquence  (im- 
pie n'a  rien  de  bas:  elle  n'a  point  àtjeux 
cPesprit ,   &   S.  Auguftia  ne  lui  en  attri- 
bue point  (!)•    Sur  quoi  donc  fe  fiera- 
t-on  après  cela  à  M.  de  Fenelon?  Sera- 
ce  fur  la  doôrine  ou  fur  les  faits?  Dira- 
t^on  avec  l'Auteur  de  la  Préface,  que  ce 
Prdlat  dans  fa  Lettre  &  dans  fes'  Dialo- 
gues 

t  Hoc  enîm  8c  acumina  TubmiiC  genexis  &  oioa' 

nieota  faciun:  temperati.    lind, 
2  .Submimun  eû.genus  io  quo  docoineata  non  o^ 

najncfiU 
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gjàtsr amené  tout  tm vrai  i*f  au, falidei  Maïs  m.  de  Fc- 
il  efl  à  propos  de  voîr  quelque,  chofencion. 
de  plas  fur  la  Doârine  ,  puisque  c'efl 
par  là  principalement  que  les  Leôeurs 
doiventjugerfien  fVLÏfknt  imprimer  lesDia* 
logues  en  quedion  ,  on  a  aflèz  ménagé 
&  la  gloire. de  leur  Auteur  ,  &  Tînterét 
de  la  jeunefTe  qui  étudie  TEloquence^ 

Le  Prélat  donc^  par  une  divifîon  qu'on  PH»  ^«» 
trouve  &  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage '*''*J'?*^» 
&  dans  la  Préface  ,  réduit  toute  l'Elo- 
quence  à  prouver  ,   à  peindre  j  à  toucher  l 
ou  ^  ce  qui  e(t  formellement  la  même 
chofe,  VLMX  preuves  j  9l\xx  peintures  y  &  aux 
mouvemens,    Ariftote   qui  vouloît  remar- 
quer les  moyens  de  perfuader ,   a  donné 
une  dîvîfion  otf  il  fait  entrer  les  preuves^ 
les  MOEURS,  &  les  mouvemens..  Cîce- 
ron  qui-  a  voulu  indiquer  les  ^  trois  de- 
voirs de  rOrateur  ,  inftruire  ^  plaire  ^  & 
toucher^  a  mis  danfsfa  divifîon,  avec  les- 
preuves  d   les  mouvemens  ^    les   agbe- 
MENS  DU  Discours  (3).    Feu  M. 
de  Cambray  avoit  vu  cette  divifion  de 
Ciceron  »   propofée  ,  approuvée  ,   établie  ^  4.  '^ 
dans  Saint  Auguftin  ;  il  y  avoit  vu  que  ^''^•^^'"'^ 
c'efl  à  quoi  fe  rapportent  les  trois  gen- 
res d'Eloquence^  \t  fimple^  \q  modéré j\q 
grand;  il  admet  ces  trois  genres  ;    il  re- 
connoît  que  le  fécond  a  la  douceur  &/"«i.  »^4t 
les  grâces  en  partage.    D'où  vient  donc 
qu'au  lieu  de  aire. comme  Ciceron^  que 

hamcnta  quacruntur.    C'efi  l^iiét  (juUh  prend  de  Ufimm 
pie  Eloquence  dans  S,  sAug-  L.  4,  d«  ï>o(k,  n.  3  S. 

3  JDoctfe  9  deleftaxc»  ydovcxc;    /«  Ornt,  éd  Brta^ 


■fo*'  '"'^r  ^-'•"■''&^>>l  >  mîeai  aimé  dire  iim- 
Iràirty  k  PEiNDUe,  à-  fMtfifr?  On  d: 
peat  doucor  qaa  cela  ne  vienne  de  cette 
ptffion  de  dire  quelque  chofe  de  non- 
vc»n.  Maïs  à  quoi' cette  paffion  le  cou- 
dsit-eirci'  à  ûtec  de  fa  diviGon  les  enu- 
ment  qui  comprennent  les  peintures,  pont 
y  mettre  Ses  peintitrei  qui  ne  font  qu'ose 
espèce  d'ornemens.  Ce  qui  tout  i  II 
fiiïs  rend  Gi  divîiion  vicîeufe  ,  &  le  dîi- 
tingue  lui-même,  non  feulement  d'Arii- 
lote  &  de  Ciceron,  mais  encore  deSjial 
Augufiin  qu'il  fait  pourtant  profelïîonite 
fuivte  comme  nous  apprenant  /*•/  n^ 
tPHne  Eloquence  fcriruft  t?"   efficace, 

H  fe  diftingue  bien  davaniage,  lorsque 
venant  à  s'expliquer   il  paroît  confondr! 
les  paffions  avec  les  preuves,  &Jes  preu- 
ves ainfî  que  les  peintures  avec  les  pis- 
fri;:;.!.:,  fions.    Car  feion  la  Préface,  il  eofei^ne 
Orj/.  1.  f.  que  dans  les  preuves  on  escîtc  les  mou- 
i>.o-SD.   yemens  ,   que   dans    les   mouvemens  on 
range  Si  on  enchaîne  les  preuves,  S  qot 
les   peintures  ne  tendent  qu'à  ëmouvatr. 
Peut-on,  pour  un  Philofophe,  concsvos 
une  divilion  plus  étrange,   que  celle  où 
trois  membres  font  tous  renfermez  dans 
un  feul  (ij? 

Mais  quoiqu'il  donne  lieu  d'avoir  cette 
idtïe  de  lui  ,   fon  erreur  néanmoins ,  fé- 
lon moi,  u'elt  pas  tant  d'avoir  confooi» 
les  palîions  avec  les  preuves,  que  d'avoît 
confondu 

T  C*<ft-ti   qoelqurfoii  telltment  le  Teai  it  l'A» 
um  qu'il  dh    p.   Si,    911e  P£lt^iuiet  umffé 
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confondu  les  preuves  Philoptfhiques  avec  m  deF^- 
les  preuves  Oratoires^   comme  fî  elles  neaelon. 
dîfferoient  que  par  la  manière  de  les  pro-fJ8-'7.s»* 
pofer,  en  ce  que  l'Orateur  s'anime,  au®*'^ 
lieu  que  le  Philofophc  demeure  tranquil- 
le ,  lorsqu'il  établit   ce  qu'il   a  avancé. 
Maïs  il  y  a  plus  ;  car   les  preuves  qui 
font  bonnes,  pour  un   Philofophe  ,  ne  le 
font  pas  pour  un  Orateur,  par  cette  con- 
iideratîon  ,    que   le  premier  fe  contente 
d'inflruire,  &*  que  le  fécond  veut  de  plus 
întérefler  &  ne  pas  gêner. 

Après  cela  une  autre  de  fes  erreurs 
fur  ce  point ,  efl  de  ne  faire  confifter 
les  mouvemens  que  dans  les  paroles  & 
dans  l'aâion.  Ce^  mouvemens  ,  lui  dit/»^.  xe;» 
rinterlocûteur,  en  quoi  les  faites 'Vouscon* 
Jifter  f  Et  il  répond  ,  dans  les  paroles  iff 
dans  les  aéiions  du  corps.  Après  quoi 
quelle  explication  donnefil  de  fa  répon-  . 
fe?  Il  donne  un  feul  exemple  d'une  phra- 
fè  pathétique  qui  fe  réduit  à  celle«ci  : 
Oà  irai'je  pour  ne  pas  voir  mon  walheur'i  ji;j^ 
Et  avec  cet  exemple,  il  donne  des  pré- 
ceptes de  Déclamation.  Rien  n'efl  plus 
mince,  fur  les  paffioas  ,  qu'une  pareille 
doélrine.  Le  Prélat  ignoroît-îl  qu'elles 
confident  dans  Tampliôcation,  qui  fub- 
fifte  fans  aâion  dans  un  Discours  fur 
le  papier  ?  Avoît-il  opblîé  qu'il  les  fait- 
lui-même  confifter  encore  dans  les  pein- 
tures ?  Mais  quand  il  s*en  feroit  fouve* 
nu ,  c'eft  encore  une  troifiéme  erreur  de  Pr/f.  p.  2. 

dîre,^''«^-/'»5>5« 

irmitv&ir:  Ce  qu'il  prétend  même  appuyer  par  l'au- 
luiitéde  Ciceron  qu'il  cite  mal,  pA^^  81. 


ir« de  F«- dire,  comme  il  fait,  qmê  pomr  tjscka^b^ 

■don»  paffiomt  il  féM  Us  piimarê  ,  &  qafi  ,  fm 
Us  ptintmts  on  m  fa$troh  éch^ffer.  Q» 
pepc   voir  dans  cous  tes  Orateurs ,.  qae 

/  fànin    les    paffions  9c   le%  extiur  fotf 

,  bien  différents  Tua  de  Taatre ,  &  qu'il  j 

a  des  peintures  quL  ne  fèrTcnt  qo^i  plani^ 

conime  il  y  en  a.  qui-  ne  ièrvcnc  qa'i  is* 

ftrufre. 

Il  n*y  a  rien  de  pins  fi^ilier  an>Pr^ 
lat,  que  le  défaut  que  je- viens  de  remar* 

Îuer.    On  trouve  presque  dans  tous  & 
>uvrages,  de  quoi  établir  qu*il  efi  <f(ui 
lèntiment-^  &  qu'il  ti*en  eft  pas.    Cà^ 
vient  d'une  imagination  vive^qni  ponr  bn1kr 
s'écarte  des  routes  communes  »  A>qiB  l 
rentre ,  narce  que  la  vérité  l'y  rappeik; 
mais  ^ui  (è  cache  à  eUerinâme  m  coa» 
tradiâtons. 
^r^./.  s.      Ainfi  ftlon  \t  Préface  ,   M.  de  Fesc* 
^*-         Ion  condamne  Us  fenfies  fines  ,  Us  fims 
barntonieux ,  Us  antttbefes  ituiiiesy  Us  fi* 
riodes  arranges  ts?  autres  ormemens  artifh 
Frmitre  cieU.    Cependant    examinez   les  endroits 
Philip. de   qui  lui^plaifent  dans  les  Auteurs,  tous 
f^^j^    ces  ornemens  s'y  rencontrent. 
Brm.ÀCic.     H  regarde  la  Poëfie^  la  Mufique^  &  Is 
Barang^dt  Danfe  ^  comme  capables  de  conduire  â  la 
MéniiHs.    Sagefle  par  le  plaîfir  (  i  )  ;   &  il  Wàrac 
2^.  16.  ^^5  charmes  d'Ifocrate  ,  comme  s'ils  n^y 
c.it^à'cl  conduifoient  pas!   Il  aime  mieux  Ipiier 
Platon,  lequel  pourtant  n'ed  pas  moins 

orné, 

I  Tous  ces  ^rts  ,  foHs  P apparence  du  pUifir^  entnit^ 
dans  les  depins  les  pins  ferienx  des  sAnciens  ,  6»  p*wr  i* 
T^ligien  &  poiir  U  Morale,  p.  |o.  31. 
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ornd,  &  qui  a  des  défauts  eflentiels,  dont  m.  dcFc- 
on   ne  voit  point  de  veAiges  dans  Ifo- ndon. 
crate ! 

Le  Prélat  dîftîngue  trois  fortes  d'Elo-/».  23» 
quen ce, l'une  qniperfuade  la  T>/riV, l'autre 
qui  ferjuade  aujfi  le  menfonge^  &  la  troî- 
fiéme  qui  fert  à  pla'trt.  Il  fe  trompe, 
c'eft  l'Eloquence  en  général  qui  fert  à 
plaire;  c'eft  la  même  précifément  dont^4o.c^'- 
on  ufe  bien  ou  mal.  Il  veut  pourtant 
bannir  celle  qui  plaît ,  comme  ne  fon- 
g^eant  point  à  înftruiré:  Mais  que  ferons- 
nous  de  la  fienne  ,  qui  loin  de  nous  in« 
ftruîre  nous  jette  toujours  dans  Terreur? 

Sa  manière  de  nous  égarer  eft  fenlible 
ibr  un  Article.  Saint  Auguftin  parle  ^^x 
ornemens  que  i^Art  efffeigne  pQur  rendre  le 
Discours  agréable  (2).  Il  dit  qu'ils  font* 
dans  Saint  Paul  ,  quoique  -  l'Apôtre  ne 
les  ait  pas  recherchez;  il  dît  qxCilsy  font  , 

Jfune  manière  fi  palpable ,  que  ceux  mêmes 

Îui  dorment  s'en   apperfoivent   (3)  ;   &  il 
es  articule.    Feu  M.   de  Fcnelon  avoît 
lu  l'endroit  ;  îl   avoît  vu  l'exemple  tiré 
de  Saint  Paul;  îl  cite  les  paroles  de  Saint  f^i*^W 
Auguftîn  ;   mais  il  les  détourne  de  leur 
vrai   fens.    Il   leur  fait  fignîfier  qu'il  y  a 
dans  Saint  Paul   une   Eloquence  qui  eft 
dans  les  chofes  ,   qui  înftruît  &  qui  tou-  . 
che  :  Et  elles  fignifient  ;  qu'il  y  a  auffi 
une  Eloquence  qui  confifte  dans  les  fi*  p.'i^i'ir 
gures  de  diâtion.    Il  décide  que  Part  de^^^* 

rendre 

2  Hxc  în  elocutionîs  arte  rraduntui.  DeDoS,Cbrifi, 
L.  4.  ».  II. 
3.  Et  qui  ftcrtit  advertir.    Ibii»  »,  12. 


me  a   prenare   i  cioqucnce   i 

&  des  autres  Auteurs    canoni 

dire  fur  cçite  méthode  de  M 

Ion? 

^  170.179.     Ce  Prélat  veut  juftifier,  pt 

110.11?.  de  Brutus  ,  fcs  dégouts    poi 

mens:  mais  Brutus  haïflbit   a 

fions;  d'où  vient  qu'il  nfr  le 

Mr.  174.    "  point,  comme  far  l'autrei 

t^  ztf.  JDltifier    par  l'exemple  de  £ 

lequel  neanmoiot  a  les  éctaii 

les  foudres  de  Périclès.     11  t 

jaftifier   par    l'exemple  d'autr* 

qu'il  prétend  très-llmples  ,   6 

font  pas;  ce  qui  eH  une  prêt 

qu'il    n'a  pas   une   idée  jufte 

f.itD.&  fimple  EloftuHce,  ni  de  fEh^â 

iiu         non   plus  que  des  mauvememt. 

ton   qu'il    donne  pour  fimple 

fcs   Discours  jusques   à  fa  mi 

caraûere.  dominant   dans    Dï 

•Jr/.i.Hw-c'eft  le  tour  périodique*. 
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Ils  ne  font  point  (impies.    Une  vraye  m.  de  Fc- 
fîmplîcité  diroit  feulement,  /4/  u»  Pin ntion. 
CST*    un   Peuplier   qui  font  de  l^ ombre  Pun^^'  î*7« 
prèi  de  i"* autre  y  fjf  tout  auprès  eft  un  ruts* 
feau  qui  fait  du  bruit.    Horace  dit  quel- 
que chofe  de  plus.    Il  fait  une  peinture 
&  du  Pin  &  du  Peuplier;  il  en  fait  deux 
alTociez  unis  enfemble  pour  exercer  J'hos- 
pitalicé;  il  fait  entendre  le  gazouillement 
du  rui^auj  il  montre  fa  précipitation  & 
fa  fatigue  parmi  ces  cailloux  qui  emba* 
raffent   fon  chemin  oblique  ou  tortueux. 
C*eft    aînfi    qu'Horace  ,    comme    Vir- 
gile ,    anime    &  paâionne  tout.    Dans 
leurs  vers  (  pour  parler  comme  M.  de  f,  n^* 
Cambray)  tout  penfe ,    tout  a  du   fen- 
timent ,    tout  vous  en  donne  ,  les   ar* 
bres  mêmes,  les  rivières  &  les  rochers* 
£t  qu'on  ne  vienne  pas  nous  donner  ces 
chofes  pour  le  ftyle  fimple,  c'eft  le  fty- 
je  orné  ,  dont  il  faut  reconnoître  &  la  Mime  félon 
-nature  &  la  deftination,  qui  eft  de  plaire J'*^«*^'«»'- 
Xies  peintures  y   entrent,  mais  il  a  plus^*^**^^ 
d'étendue;  il  ne  faut  donc  pas,  dans  une 
diviiian  ,    les   fubftituer  à  la  place.    Et 
.qu'on  ne  décrie  point  ce  ftyle  dans  Ifo- 
xrate,  fous  le  nom  de  jeux  de  motSj  ou^ong.  dâm 
idc  jeux   d'esprit   ou   de  jeux  de  penjVes,  BoiUcn^ 
Il  faut  feulement  avertir  que  de  la  Qié* 
me  fource  que  vient  le  bien ,  on  voit  aufti 
venir  le  mal.    Ainft  Corneille,  anime  le 
1er  avec  fuçcès,  quand  il  dit, 

Ettûit  de  mes  exploits  gUrieùxinftrument        DantUCid^ 
JFer  jadis  tant  0  (raindre,  Cfc. 

Théo- 


re,  je  le  dis  ae  beaucoup 
familières  i  Ifocratc,  telle 
des  membres ,  Ur/p/tithn  i 
oppofitian,  leur  fynttitfrie  , 
qui  laiQ  d'afFoiblir  le  Oise 
tifient,  lorsque  l'éclat  de  1 
tient  l'éclat  de  la  diâion  , 
cette  admirable  téponfe  du 
à  ceux  qui  voulaient  le  fu 
tUz  à  C/far ,  ce  ijui  efi  A 
DitM,  te  fui  efl  à  Dieu  f  i 
M.  de  Fenelon  blâme 
d'Ifocrate  comme  un  roauvi 
&  qui  n'efl  pourtant  pas 
me  vois  point,  dit  l'Orateur 
blâmer  Paris  ,  d'avoir  •ooui 
nne  femme  ponr  ^ui  tant  d 
voulurent  nt-iurir.  Car  il 
par  la  nature  du  rujet  & 
de  ceux  qui  peuvent  s'y  in 
que  l'Eloquence  ne  cherch 
convient   aux   chofes   &   au 
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)icnt  dispofex  à  fe  1>attre  &  à  mourir  m.  de  Fe- 
our  fes  querelles  ?  N'eft-ce  point  quel-  nclon. 
[ue  chofe  de  grand ,  que  l'Empire  &  l'A- 
ie foient  en  reu  à  fon  occafion  ?  Et  quoi 
le  plus  glorieux,  à  ce  qu'ils  croyent, 
K>ur  quelqu'un  d'eux ,  que  de  vivre  avec 
îlleix^joûtex  que  cet  endroit  d'Ifocrate 
îft  moins  une  antithefe  qu'un  argument, 
k  tout  des  plus  naturels. 

Il  faut  être  inftruit  pour  perfuader  ^  com* 
ne  l'obferve  le  Prélat  ;  mais  dans  la 
nâttere  qu'il  a  traitée ,  il  ne  nous  donne 
>oint  l'exemple,  quoique  la  Science foit 
mcore  plus  neceflaire  dans  une  Diflerta- 
ion  ,  que  dans  une  pièce  d'Eloquence» 
1  fe  donne  néanmoins  pour  bien  indruit.  f,  g;* 
Jar,  fur  ce  qu'en  un  endroit,  l'Interlo- 
:uteur  lui  cède,  &  avoue  qu'il  a  été  en 
ïîen  des  erreurs  ,  'iios  erreurs  ,  réplique 
)A.  àt  Cambray  ,  font  celles  des  honnêtes 
\€fis  qui  n^ont  point  approfondi  ces  matie» 
W.  C'eft  faire  entendre  que  pour  lui,  il 
es  a  approfondies  ;  mais  il  eft  vifible  par 
out  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'il  efl: 
aï- même  du  nombre  de  ces  honnêtes  gens 
lont  il  parle. 

Une  des  chofes  qui  m'a  le  plus  frap- 
>é  dans  fon  Ouvrage  ,  c'eft  la  manière 
lont  il  varie  fur  TEloquence  des  Percs 
ie  l'Eglife.  Il  dit  d'abord  qqe  cette  an- 
cienne forme  de  Sermons  étoît  la  plus  par-  ^,  214.  ^ 
faite  ^  (^  qu^on  n^a  rien  pu  trouver  de  meil'Zi$% 

leur, 

cêtinoît  ies  figures  ddnt  les  Discêurs  de  f»C»&  nidniftêins 
a  dit  ejti^ib  /ont  fimfles  ,  d*iéne  fim^Usité  qm  tft  du  i(m$ 
antique^ 


Ils  s'accommodoient  au  g 
lîécles;  ils  concllioient  le  l 
btillans.  Qui  des  Prédicatet 
ra  pas  dire  auUDt  pour  fa  i 
Maïs  fur  ces  articles  5t 
autres  que  j'ai  obitrvei.  , 
«cufer  feu  M.  de  Feoelon 
n'en  pas  lai  qulji  fait  impi 
logues ,  &  qu'il  a  eu  bon 
xoili  pour  fa  pecfunne.  , 
l'Ouvrage,  je  conviens,  co 
qu'il  elt  bien  écrit,  &  qu'il 
les  &  de  bonnes  chofes  ;  api 
■tant,  c'en  le  fruit  d'une  in» 
lantc,  ëc  noa  d'une  muie  r( 
l'écrit  d'un  homme  qui  vet 
cadémicien  ,  mais  qui  ne  1* 
re;  ii  deslors  il  l'avoit  été  , 
vé  des  gens  parmi  Meflleurs 
qui  l'auruieiir  redreflï  par  1 
bien  da  endroits,  &  ne  lui 
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cft  vrai ,  dit  le  Prélat ,  qu'ils  font  ap-  ^  j^  y^ , 
plaudis  par  des  femmes ,  &  par  le  gros  neiom 
f  du  monde  qui  fe  laiffe  aifémeot  éblouir: 
^  mais  cela  ne  va  jamais  qu'à  une  cer-* 
,  taine  vogue  capricieufe  ,  qui  a  befoia 
,  môme  d'être  foûtenuc  par  quelque  cja- 
t  baie.  Les  gens  qui  favent  les  régies-, 
,  &  qui-  connoiïïent  le  but  de  l'Eloquen* 
,  ce  n'ont  que  du  dégoût  pour  ces  Dis* 
p  cours  en  l'air ,  ils  s'y  ennuyent. 

Voilà  ce  que  dit  M.  de  Cambray,  & 
XI  ce  que  j'applique  ï  fes  Dialogues, 
/lais  je  remarque  néanmoins  avec  Cice* 
on ,  que  tel  Orateur  (  je  ne  dis  pas  tous) 
nais;  tel  Orateur  qui  plaît  au  peuple  ne 
eut  déplaire  à  ceux  qui  font  habiles  dans 
;s  régies,  parce  que  les  régies  font  de 
lafre  au  commun  des  hommes,  &  que 
'ed-là  le  but  de  l'Eloquence  ,  en  mé« 
le  temps  qu'elle  vife  à  perfuader.  Au 
eu  qu'une  Dfirertation,  telle  qu'eil  cel- 
:  des  Dialogues ,  doit  plaira  aux  Savans , 
ui  ont  droit  de  la  cenfurer,  lorsque  le 
euple  l'approuve ,  &  même  l'admire, 
j'nfi  qu'on  fuppofe  tant  qu'on  voudra^ 
ue  des  Dames  ou  d'autres  perfonnes 
;spéâables-,  ou  qui  plus  e(l ,  que  des 
ommes  favans,  intéreffez  en  cette  eau- 
;,  applaudiront  i  l'Ouvrage  en  queftibn, 
s  ne  fera  pas  à  dire  pour  cela ,  qu'il 
)it  tel  qu'il  auroit  dû  être  «  parce  qu'il 
1  vifiblement  plein  d'erreurs  confidéra- 
les. 

Feu  M.  de  Fenelon  dit  encore  qu*îl 
a  des   Orateurs   fui  vivent  au  jour  la    p,  j^ 
TtêW  Vin.  PêrtJL         Bb       jour^ 


ne  s'ils  fe  convedirent ,  oa 
Ici  contredire.  Ils  écrivent 
leurs;  ils  ont  un  (lyle  léger 
point  de  contenttoii  pour  !< 
lia  amgfëat  ceux  qni  n*ap| 
tien'  Mais,  comme  ccFtaÎRc 
aa  lêntinwnt  d'Horace,  ne  pr 
des  ingrats  ,  ainlî  certains  1 
produrfent  que  des  igiiorans  : 

Dini  Ho-Htcyigrj  iaio&Oi  lidit  c  firti  ^ 
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SUPPLEMENT 

DE  QUELQUES  ARTICLES 

omis  ci'^eflus. 

Guillaume  Fichet   et   Mar-^ 

TIN  Delphe,  Tqus  dtux  DoSenri 
de  la  Mtùpm  ^  Société  de  Sarkonnei 
le  fremUr ,  Âmeur  J^eme  Rhéiorijtee  em 
trêts  Livres  vers  /*<»  1461  ;  ^  le  fi* 
condj  Auteur  J^un  Traité  qui  a  pofsr  ti" 
tre^  De  innitoendo  ferme  ab  uberrbol 
Oratore,  c*eft-à'dire  ^  de  PimJirtÊSim  de 
r Orateur  j  en  1482. 

JE  donne  avec  plaîfîr  ce  Supplément  pîchet  sç 
i  la  gloîre  de  la  Maîfbn  &  Sodeté^Delphc, 
de  Sorix>nne,  &  â  la  Lettre  que  j'ai 
reçue  de  M*  Salmon  ,  Doâeor  de  me-» 
rite  ,  &  Bibliothécaire  de  cette  Maifon, 
dans  la  perfaafion  oâ  je  fuis ,  que  le 
Nom  &  de  la  Société  &  de  fon  Biblio- 
thécaire ne  peut  que  donner  un  nouveau 
Indre  à  mon  Ouvrage.  Voici  les  termes 
de  la  Lettre. 

J*ai  rhonneur,  me  dit  M.  Salmon,  de 
rous  écrire,  Monfieur,  pour  vous  remer- 
a'er ,  comme  Bibliothécaire ,  du  préfent  que 
^ousaveï  fait  à  notre  Bibliothèque.  Il  nous 
il  précieux,  &  la  Sorbonne  que  vous  ap* 
«liez  votre  Mère,  doit  iè  glorifier  d'a- 
mr  un  fils  qui  lui  fait  tant  d'honneur: 
nais  puisque  vous  vous  intéreflêz  à  (a 
loîre,  &  que; vous  y  contribuez  vous-même, 
^  poiie-je  pas  vous  faire  <)uelque  réproche 
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rois  Mariiimt  Dflpbut  Alleir 
cion. .,  Je  inettrois  au  nom 
Auteurs  Gitillaumt  Fidet, . . 
lerois  un  autre  Ecrivain  ,  q 
vous  ^tre  inconnu,  fur-tout, <i 
a  Ci  Vie,  faite  par  M.  Baille 
tn<5e  depuis  peu  ;  c'aCi  M.  G 
Ait  plufîeiirs  Ouvrages  fur  et 
Telles  font  les  paroles  de 
&  tels  font  les  reproches  qi 
accompagnez  de  bi^aucoup  < 
ils  partent  du  ii\e  qu'il  a  pn 
d^une  Socicté  rcspedai>le  ;  i 
mis  en  ^lai  de  me  les  faire, 
recueils  qu'il  a  coaipo(cz  tbi 
de  la  Maifon  &  Société  de  i 
J'ai  pris  mes  leçons  de  1 
Sorbontie  fous  les  fameux  M 
ptfriers  &  Pirot;  j'y  ai  foûte 
de  Bachelier  ;  je  n'ai  point  < 
trine  que  celle  de  cette  Maitî 
cette    confidération    que    je 
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re  heureufement  mon  omiflion.    Ce  mor-  f  ichet  6; 
ceau  fait  connoître  ]es  iîcrivains  en  ques-  Dciphe. 
tion  ,  &  ce  qu'en  penfe  un  habile  hom* 
me,  tel  que  TAuteur  de  la  Lettre. 

Mon  oiniiTion  néanmoins  n'eft  pas 
tout-à-fait  il  grande  qu'elle  paroît  d'a- 
bord ;  puisque  j'ai  donné  ci-defTus  un  i»4^.p#^ 
article  exprès  à  Richer;  c'eft  pour- 
quoi je  ne  l'ai  pas  wis  à  '  la  tête  de 
ce  Supplément  avec  Fichet  &  Delphc. 
J'avoue  que  je  n'ai  point  marqué  qu'il 
fût  de  la  Maifon  &  Société*  de  Sorbon^v 
ne.  C'eft  une  circonftaricc  qui  m'eft  é- 
chappée,  comme  l'article  qui  le  regarde,' 
cft  échappé,  dans  mon  Ouvrage,  aux  yeux 
de  M.  Salmon. 

A'  l'égard  de  Martin  Delphe,  je  con* 
viens  ne  l'avoir  connu  que  par  la  Lettre 
de  M*  Salmon  ,^  &  l'I  eft  à  préiènt  trop 
tard  pour  me  mettre  fur  fon  Ouvrage  & 
en  tirer  la  quinteifence.  La  raifon^ft, 
que  ce  Volume-ci  cft  déjà  gros\  c'eft  u- 
pe  confidération  qui  me  force,  avec  quel* 
ques  autres ,  quç  je  déduis  dans  la  con« 
clufion  de  cet  C>uvragc  ,  à  omettre  ua 
grand  nombre  d'Auteurs  en  ce  genre, 
dont  je  ne  pourrois  entreprendre  de  par- 
ler encore  fans  me  rendre  ennuyeux. 

Il  doit  donc  fufEre  â  la  ^Maifon  de 
Sorbônne  C\  Illuflre  par  les  grands  hom* 
mes  qu'elle  a  portez,  recommendables  & 
par  leur  éloquence  &  par  une  connoîs- 
fance  folide  des  belles^  Lettres,  &  par  les 
qualitez  les  plus  émînentes  en  matière 
de  Religion;  il  doit, dîs-je, lui  fuflSre,  que 
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jfik^     Lis   M  A  t  T  a  ë'« 

«flta  at  j'sye  kl  fak  mênrioii  de  Mtrtte  0el{phr 

M|Ih^    tvcc  hoonctir.    Le  témcrigoii^  qde  tai 

rend  .M.  Stimon  m  vaix  bea«icoiip  d%» 

très»  <|«oiqifil  dife  daAk'&  Lettre^  fff'i 

m  maa  fm  fréuttir^  fr  fiigêttinff  fi»  fm 

;  A .  ibn  :  jinremtnt  nâàimofi|s  jVn  jobi 

•IL  aitrt  q«lt  me  ffxurbit.  '  Il  rit  de  l'il- 

loftre   Gacnm ,   Biblioihéoiiffe  dek  Rofc 

Charles  VIIL  &  LouYs  XIl/ &  on  h 

-iroave  dms  une  Lettre  ,qQ*H   eçrhrit  i 

_  r.Auteur.  -  ^  J'ai  lû  »  dk-II ,  Votre  yiSt 

^  Traité  arec  attention^  &  je  troore  qpH 

I,  Yoos:  ]p  avet  rectidlli  dta  chofts  mt 

^utiles  &  tris-oécrflalrts.  '  JV^ACHl) 

91  d^  vok  en  racoorci  dot  ti  bdfc ,  I 

^  Tafte  matkre.    Ckrerbii   &  Qàitttifia 

„  l'opt  traitée  &  fort  aa  looff  ftaree 

^  beancoup  '  d*or^re ,  ils  r  oqr  di^loyé 

,>  toute  leur  éloquence.    Maïs  ▼ow  la^ 

y,  vez  11  bien  ramafTée ,  qu*on  peut  s'en 

y^  inflroîre  en  trèspea  de  temps.    CTdl. 

y^  un  Recueil  que  les  amateurs  de  TE- 

„  loquence  ne  doivent  jamais    quitter  **. 

il  faudroit  copier  toute  la  Lettre  de  6t- 

guin,  comme  le  dit   M.  Salmon,  pour 

inontrer  tous   les  éloges   qa^'l  doo^e  à 

Delphe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Guilleaume  Fîchcti 
yen  avois  connoinànce  avant  que  M. 
Salmon  m'en  eût  écrit.  Sa  Rhétoriqae 
en  trois  Livres  efl  à  la  Bibliothèque  do 


i 


suuf 
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mm  qui  pourtant  commençoit  d*étre  as-  ^.^^  ^ 
fez  belte  ;  les  préceptes  font  les  regle^Ddfkei 
ordinaires ,  poffées  dans  Ctceron  &  daaa 
Quintilien  y  exprimées  en  ftyle  fimple  & 
didaâîque ,   chaînées    d'ua  grand  détail 
fnr  les  figures  &  fur  les  lieux  de  Rhé- 
torique, accompagnées  d'une  explicatioa  ^ 
très-ralfonnable  du  nombre  &  de  Thar- 
xRonie  du  Discours  félon  les  principes  de 
Gceron ,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
appardent  à  r  Art  oratoire ,  avec  des  preu* 
ves  certaines  que  TAutettr  emeodoit  fort 
bien  la  matière» 

Cet  Ouvrage  lui  frit  demandé  avec 
beaocoup  d'iomace,  &  il  fbt  ttçû  avec 
applaudilièment. 

Mais  ce  qui  fait  particulièrement  â  la 
gloire  de  rAureor,  c'eft  qu'il  paroît  avoir, 
ou  établi ,  ou  du  moins  rétabli  à  Paria 
i^étude  dt  la  Rhétorique ,  qu'un  trop 
grand  attachement  à  la  Philofophie  avoir 
juaques4à  empêchée,  ou  en  quelque  fa« 
çon  étouffée.  De  forte  que  Fichet  fat 
en  France ,  de  fon  temps ,  ce  qu'lfocrate 
avoir  été  à  Athènes ,  c'e(l-à-*dire ,  qu'il  j 
fut  &  Orateur  &  Maître  habile,  &  le 
Père  de  l'Eloquence.  Avec  cela,  il  fut 
ethployé  par  le  Roi  en  dés  affaires  im- 
portantes. Il  fut  fon  Ambaifadeur  vers 
les  ennemis  ,  6t  Auteur  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
11  enfeigna  TArt  oratoire  tous  les  jours 
après  midi  pendant  l'espace  de  vingt- 
dtux  ans ,  tant  que  (es  grandi  emplois 
lui  en  donnèrent  le  \6\6t  i  & .  pendant 
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ju^  ^  le  même  tiaiips  »  il  enfrignoit  le  mado 

Wjte    tantôt  Ift  Phflofophie^  &  t«ic6t  les  JLlC^ 
très  Saintes  ;  en  forte  qne  cftétçft  un  hooi- 
me  infitt^able,  qoi  foflc^ioit  ainfi  Pjttfàr 
QBment  &  fk  qualité  de  Doâenr  en.  TM6- 
k^e,  &  celle  de  Doâenr  mox  Arts  dont 
Il  le  fit  honneur  tonteikrfo..*  Bien  plus; 
an  milieu  même  de  la*  Cour ,  il  initnii- 
luit   &  '  les    Princes  ft  leurs  enfims  p« 
Ai  Ouvrages;  il  indruilbitlcs  Cardmâu 
avec  tint  de  répotatipat  que  la  Cour  Ro- 
miee  voulut  le  pofleder  &  rattirpr  ps 
l'espérance  des  plui  grands. bonneors  doit 
elle  vouloir  le  combler,     A 
%tmtu    .  Je  trouve, dans  les  Aâes  de  PUnivcp* 

<^     iité  que  Xaunieaume  Fichct  fiit  élû  Ree>; 

•*  /•  "•  tcnr  au  roofs'  dç  Juin  de  Tannée  146^. 
yj  trouve  aufli  qu*il  étob  i  Roflaenot-. 
tce  ans  après  »  d*où  il  iSiî  lavoir  ÂA£  te 
Reâcur  en  Charge,  de  quelle- manière 
le  Pape  Pavoîc  comblé  d*honhears  &  de 
biens  en  confidératîon  même  de  l'Univer- 
f}té.  En  effet,  comme  Fichet  le  dît  dans 
fa  Lettre  ,  le  Pape  lui  avôît  ik>nné  au 
Bénéfice  de  ciirq  cens  livres,  revenu  a- 
lors  confidérable,  &  l'avoir  de  plus  fait 
fon  CamerJer ,  de  quoi  l'Um'verfité  ût 
des  remercimens  au  Pape. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  Monfieur 
Chevillier,  ancien  Bibliothécaire  de  Sor- 
bonne ,  dans  fon  Livre  Je  Pori^ime  de  Plm* 
frimerie ,  met  l'Ouvrage  de  notre  Au- 
teur, comme  l'a  oblcrvé  M.  Salmon, 
dans  la  première  Lide  des  Livres  impri- 
mez en  Sorbonne,  où  fut  le  premier  hos- 
pice 
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picc   de   rimprirnerîc  à  Paris.    On  peut  Fîchet  8c 

voir  par   les  .Lettres  que  Fichet  a  écrN^^^P*^ 

tes ,   &  qu'il  a  reçues  ,    quelle  étoit  fa 

réputation.    On  le  voit  auffi  par  ce. qu'en 

dit  M.  Cherîilîer  dans   le  même  Livre..  M-  3'% 

-Je  me  contente  d'obferver  fur  cela,  xpie 

le  Cardinal   Beflàrion  lui  dédia  en  1470. 

fes    Oraifons    par    lesquelles    il  excitott 

les  Princes  Chrétiens  à  faire  la  Guerre 

au  Turc.  •  **^ 

Jl  y  a,  à  la  fin  de  l'exemplaire  dont 
je  me  fers ,  une  trentaine  de  vers  i  fk 
louange  ,  de  la  compofîtion  de  Gaguin 
fur,  l'obligation  qu^on  lui  a  du  rétabhflè- 
ment  d'une  étude  qui  contribue  fi  fort  à 
polir  les  hommes  ,  &  fur  les  avantages 
qu'on  peut  pour  cela  tirer  de  fon  Livre: 
£t  j'ai  aufii  pris  garde  qoe  Gaguin ,  à  la 
tête  de  fes  vers,  appelle  Fichet  fon  Père 
&  fon  Maître. 

Enfin  ,au  bas  de  ces  ver&,Gâbrrel  Mau- 
dé  a  écrit  de  fa  main  ,  que  Gaguin  faijt 
mention  avec  honneur  de  notre  Ficher, 
&  dans  fonHifioîre,  &  dans  fes  Lettres; 
&  que  c'eft  d'après  cet  Auteur,  qu'il  en 
fait  mention  lui-même  dans  fon  addition 
à  PHiftoire  de  Louïs  XI. 
'  Quelque  obligation  néanmoins  qu'on 
aît  à  Guilleaume-  Fîchet  pour  avoir  fait 
en  fon  (temps  revivre^  Pétude  de  l'Elo- 
quence, il  ne  faut  pas  oublier  que,  envi- 
ron  cent  ans  avant  lui ,  Nicolas  de  Clc- 
mahgîs  avoit  fait  la  même  chofe ,  félon 
le  témoignage  que  lui  rend  du  Boulai  7,4.^.19»; 
qi^i  pour^  cela  l'appel  fe  le  Reftaurat^ttr  it 
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liti  jc  fArt  Oratiirt ,  &  il  ne  faut  pas  doutct 
»te.  que  de  temps  en  temps  il  ne  fc  foit  trou- 
vé des  hommes  femblables  dans  l'Uni' 
verfiié  ,  qui  ont  relevé  celte  étude  que 
l'amour  de  ia  Scholailiqae  avoit  fait  toat- 
ber ,  comme  après  fichet  on  voit  Omtr 
Talon  &  d'autres  dont  les  Traitez  foDl 
eflimables. 

Voilà  ce  que  je  me  fats  fait  un  pIû- 
fir  de  dire,  poiir  répondre  ,  autant  qu'il 
eft  eu  moi  ,  au  julle  defïr.  de  M.  au- 
mon. 
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CONCLU    SION 

DE  CET  OUVRAGE 

COMPRIS  EN  TROIS  TOMES,  ■ 
Et  jm  cnctrn*  Ut  Rh&emri. 

VOilâ  enfin  bien  des  Traitez  de  Khi- 
torique,  que  j'ai  parcourus,  &  dont 
j'ai  donne  l'idée  daiu  ce  Recoerl  ,  fijil 
par  les  jusemeos  que  les  Sitvans  en  ont 
faits,  foii  par  le  précis  de  ce  qu'ils  coq- 
tieunînt ,  fore  par  ce  qui  m'en  a  paru 
dans  la  leÛure  que  j'en  ai  faite  :  n'c(i-rl 
pas  à  propos  que  je  finillè  ,  quoiqu'il  y 
en  aît  beaucoup  d'autres  dont  je  pourrotl 
encore  parler?  Certaiaement  le  Leâeoi, 
je  ciois  ,  commence  i  s'apperceroic  qn 
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la  matière  cft  épuîfilc  î    &  après  m'airoîr  condr^ 
f3  qtielqtle  gré  du  fofn  que  i*ai  pris  defioi^ 
faite!  Gondoure  cç  que  tant  d'Auteuts  Ont 
de  bon  on  de  manyaii,  il  pourroif  fe  la^ 
ftr  fi  je  eoniinuoTs. 

En  effet ,  le  bon  eft  borné ,  &  le  naan* 
▼ail  eft  infini.  11  s'enfuît  qne  (jjt  îe  pre« 
lîtier ,  les  Maîtres  enfin  on  fe  co^'enf  » 
ou  fe  rencontrent  les  uns  ks  autre»  ;  & 
()Ufe  te  ne  ftrôit  j  allais  fait  fur  fe  fe« 
cond  ,  fi  on  vouloir  loui  relever,  il  en 
eft  -en  Cette  matière  conrme  eil  tovfe  au- 
tre lemblablé  f  Tidée  du  trai ,  jointe  è 
Celle  de  quelques  erreurs ,  fufit  i  ctut 
qui  ont  du  génie ,  pour  fe  conduire  (Bf e» 
ment. 

Ajoutons  que  je  ptiîs'  compter  de  nV 
voir  oublié  aucuri  des  eteelfenl  Multtte»^ 
qui  fe  réduifcttt  i  ufl  petit  liômbre  d'Au- 
teurs célèbres  dafts  rantîqwté-  C^ett  une 
vérité  qui  fe  fait  (èntir  au  milieu  de  fanf 
d*opinions  &  de  tant  de  fbifrages  qder 
j'ai  ramaffez.  Avec  eox  ,  il  7  en  a  eti^ 
cote  de  bons ,  qui  les  ont  fut  vis  ;  dematk 
vais,  qui  ont  voiriu  parler  de  ce  qulla  ne 
favoient  pas  i  de  médiocre^ ,  qm  n'onr 
entendu  hi  matière  qu^'à  demi.  Ceux 
dont  if  me  relferoft  à  parler,'  fctoienr 
dans  quelqu'une  de  ces  trof»  clâfflès.» 
Qu'eilnf  befbtn  que  je  m'arrête  à  le  mori- 
trerf  Qniconque  leà  lira, muni  de  la  eoil* 
noflEmce  des  autres,  jugera  d'eux  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  qu'il 
trouvera  daild  leur  doârine  ir^ec  celle 
des  premiet^^    £t  ce  qfui  cMfiriw  Cetiv 
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régie ,  ed  ,  que  la  plâpart  des  Auinrn 
s'y  font  eus-niémei  Tuâmis  ,  dès  qu'ili 
font  profelfion  de  prendre  pour  guidet 
les  audens  Maîtres.  Cela  a  paru  dans 
le  cours  de  ce  Recueil,  cela  paroîira  en* 
core  par  la  liCle  que  je  me  conienie  de 
donner  de  ceux  dont  je  ne  dirai  rien. 
On  la  trouvera  avant  la  Table  des  nu- 
tieres. 

L'obfervatîon  que  je  viens  de  faire, 
m'autorife  i  dire  que  dans  le  genre  dont 
cft  queOion  ,  les  Anciens  fans  difficullf 
l'emportent  fur  les  Modernes.  Je  n'tn 
voudrois  pas  dire  autant  de  toute  autis 
matière;  mnis  dans  ceîle-cî,  lacholèpt' 
ro":  démontrée  par  ce  Recueil,  Lacon- 
cluncMi  qu'on  doit  en  tirer, -cA  toutenï- 
tQfclle  :  c'en  qu'il  faut  s'înftraire  dus 
les  Originaux  ;  &  ne  le  (êivïr  parmi  les 
Modernes  ,  que  de  ceuï  qui  nous  dnn- 
nc-nt  iî  vravo  iuttlligence  des  Anciens. 
Je  crois  ncatiinoins  qu'if  ell  utile  devoir 
les  tfgareiiiens  de  plulieurs,  pour  fe  con- 
firmer de  plus  en  plus  dans  les  bons 
principes;  &  il  eft  aiil'  de  le  donner  cet- 
te faiîstaàion  ,  puisque,  comme  je  l'ii 
dit  dans  ma  Préface,  on  n'a  jam:iis  mt 
écrit  d'aucun  Art,  que  de  celui  de  per- 
fuader,  à  quoi  i)  faut  ajouter  que  dans 
ce  (jraud  nombre  d'Ecrivains  ,  on  peut, 
en  certains  points ,  convaincre  d'erreur 
ceux  mêmes  qui  font  k'S  plus  célcbrcs, 
&  qu'on  a  le  plus  vantez. 

Cuit  une  des  raifons  pourquoi  je  ne 
Oie  reads  point  à  bien  des  futlicitations 
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qui  me  viennent  de  plufieurs  .endroits  &  c«aci»: 
de  bonne  part ,  tant  de  Paris ,  que  desfioo« 
Provinces  À  des  Païs  Etrangers  ,  pour 
me  porter,  à  faire  une  Rhétorique  Fran« 
çoife  dans  les  formes,  à  quoi  Ton  tâche 
unanimement  de  m'encourager ,  comme 
s*il  n'y  avoit  plus  qvfà  ramaffer  Us  pré* 
ceptis  répandus  dans  €et  Ouvrage^  les  ran* 
gtKy  ^  y  joindre  des  exemples^  parce  que^ 
dit-on  ,  ii  »*y  a  point  Je  régies  qui  »V 
foient  touchées.  Telles  font  les  vues  de 
ceux  qui  me  propofent  ce  delTein.  Pour 
rôoi,  je  regarde  un  pareil  Ouvrage  com- 
me un  écueil  où  il  ell  presque  impoflI« 
ble  de  ne  pas  échouer,  quand  on  voudra 
que  cet  Ouvrage  foit  digne  d'un  fiécle 
aufll  poli  &  auffi  éclairé  que  le  nôtre« 
&  propre  à  fe  faire  lire  tant  de  ceux  qui 
y  chercheroient  principalement  TutiJe, 
que  de  ceux  qui  n'y  chercheroient  gué- 
res  que  l'agréable.  Quelles  que  foient 
ks  avances  que  je  puis  avoir  pour  cela^ 
je  conçois  qu'il  me  faudroit  encore  beau- 
coup ci'aucres  avantages. 

Qu'il  fufBfe  donc  au  PubKc  que  je  lui 
donne  cet  Onvrage  tel  que  je  l'ai  an- 
noncé dans  ma  Préface.  Je  l'ai  promis 
comme  un  corps  de  Rhétorique  ;  &  Ton 
peut  dire  en  quelque  façon  que  c'en  eft 
un  ,  à  caufe  des  régies  qu'il  contient, 
quoique  ce  ne  foit  pas  une  Rhétorique 
en  forme.  J'ai  promis  de  plus  ,  que/  ce 
feroient  comme  des  Mémoires  que  je  four^ 
nirois  à  ceux  qui  voudroie»t  encore  écrire 
fur  c€tt€  matière.    £t  qui  peut  nier  quç 
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2?^j  Auteurs  dont  on   fi'a  pas 
cru  devoir  parler. 

COmpendimn  Rhetorîcœ  es  veteribni 
recentiuribasquecjus  Attis  Scripiori- 
bus  ,  condiinatum  in  ufum  Scholaimn 
trivialium.    Colnn.  apud  Kinck.  1613. 

RheCDika;  Libri  duo  ;  quorum  prior  de 
Tropis  &  de  Figurîs;  polierior  de  vo- 
ce Hx.  girflu  prccipir.  tdic.  s-  l'Oudinî 
apud  Hciifîc.  Fetherfton.  1611. 

Rheturica  bonis  &  utilibus  esemplîs  ex  S. 
t)crip[ura  &  Cicérone  potill.  funi?tiî 
illnrtrata.    L-ipl'.  \S9S- 

Gasparis  Ai-marini,  Aru's  Rhetoric* 
V.iridariii m  ei  ATÎIlotele  ,  Cicérone, 
Quitiiiliano,  &  aliis  Khetoribus.  Ven> 
apud  Societ.  1609. 

]o,  Henr.  Alstedii  Rhetorîca  ,  qm- 
taor  Libm  proponens  unïverfutn  or* 
natt  dicendt  modum.  Herboro.  NafT. 
1616. 


*  C'efi  un  DlâionnaïK  bù  l'on  (loriTe  p*i  otilS 
alpbabeiique  toute  Ja  Ahirniic|ue  s  c'rll-l  dite  le) 
tïimci  de  l'Aii  avec  leurs  d^Gnitioni  ,  Gc  les  préccp> 
tel  àa  mâllcuis  Maîtict,  fui  Ici  mitjercs  ,  mtM 
MM  dcr  cxeiDf Ih,  >i>c«  du  AKieiu  Sc.dc*  Uodn- 
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Ejusdem  Orator,  fex  Libris  informatos, 

1612. 
Benediâi    Ari^S    Moptani    Hispalenfis 

Rhetoricorum  Libri  quatuor ,  cum  An* 

notationîbus  Anton  M  or  ali.i  Epîsr 

copî  Mefchuaranenfis,  qùae  rem  omneoi 

qpàni  breviflimè  explîçant.  Apud  Plant» 

Ântverp. 
André»  Balthazari  Rhetorfca.  Pa- 

rififs  apud  Viduam  Maurîtîi  à  Porta. 
Gasparîs  Bartholimi  Khecorica*  Ar* 

gentins,  1624. 
Marci  BfUMLERi  Elpcutionis  Rhçto- 

rîc«    L.  2.  Tîgurî.  i  J98.  \ 

Matth»!  Bad^i  Inflitutiones  Rhetorica 

es  Melanthone  &  Crujiip. 
Zach.  Br£ND£lii,  pro  vcterum  tech« 

noiogiâ   Khetoricâ   adverfus  P.  Rami 

feâatores ,  Disputatio. 
ErasmuS)  de  Copia  verborum  ^&  re« 

rum. 
Adrianî  6  o  R  L  A  H  D  r  Rhecbriça. 
Benediâi    de    Benedictis,   de  Arte 

Rhctor.  L.  3.  Veh, 
Michaclîs  B £  R  i  n  g  E  R  i.  Tubîng. 
Georçii  Bersmauki  Erotemata  Rhc* 

tonca.    Lîpf  1602, 
Joannîs B.  Bernarui Thefaurus ♦  Rhe- 

toricae  ex  antîquîs  &  rècentîbus  Oratorum 

monumentis  congefius»  Venet.  1500. 

Joan. 

nés.  Ouvrage  •certainement  inutile  à  qui  vent  ap« 
prendre  ia  Rhétorique  :  mais  qui  peut  être  d'ufàge 
comme  un  autre  Diaionnaire ,  pour  favoir  la  fîgnin- 
cation  des  mon  »  Ôc  où  lea  inatiefcs  fc  trouvent 
txaitecir 
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Jo»n,  B  ILS  TE  1 M  Rhetorica  ;  ei  Pii^ 
Melanâone ,  Audomaro  Thalco,  I 
Claudio  Minoe  felcÔa  ,  «que  eiCŒ- 
plis  Philofophiciï  &  Thcologicis  illus- 
irata,  tfiji. 

Thomse  Bi-ebelii  Rhetorica  Ani 
Progy  Dînas  mata  )  excmplîs  tiai  Sacii, 
quâd    Ptiilorophicis    illiifiraïa.     Lift 

Ccnobii  BoNACCURSii  Inftiiaiio  0» 
lotis,  five  de  Afte  Rheioricâ,  al»o& 
nibus  qui  reâè  de  îlla  fcriptèruiic.  V' 
tificiofa  colleâ.  Apud  6oc.  VtMt 
i6oa. 

Jacobi  BRocARDiP«rtirion«Orat.iî«i' 
bus  Rheiorica  omata  Ariftotelis  pt* 
cepta  eiplicantut.  Venet.  apad  Joib 
And.  lâfS. 

M.  Catoli  BuMANNt  Rhnoricor-CsB- 
itientariomm  L.  2.  itfoi. 

Jo,  C.î  SARii,  Parilijs. 

Machsi  Camariotrjï;  Synopfîs  Rf* 
torrcsB,  AuguHa:  Veiidelicorum,  ij9Ji 
Grscc. 

Nathanis  C  V  r  h  r  «  1  ,  E3-B  ««]  *«5i  « 
Ariltotel,  2.  Rlietoric.  doctrioa  accuraii 
eiiplicata  ifSô. 

Jo.  Camerarii  Elementa  RheioriC). 
Lipf.  1600,  &  anteà  lialilecE  1544- 

JacobiCArELLi  Rhetorica, multis «m  ' 
plis  tàm  ex  Scriptura  quàm  aliundi  pC' 
titis  iiluilrata,   1613. 

Georgîi Cassa  ndr[  per  Tabulas  Rhct 
CeuTges  Caffanâre  ,  en  i  J43  ^  _^(  jw;"- 
Wfr  «  Varh  fes  Tables  de  iihém\<\*U 
qui  contienitest  peu  de  chofei  fur  Ml"" 


les  parties  de  VArt ,  gHfi  font  par  ittfer* 
i  ^  rttgatiôns  ^  rifimfes ,  comme  Us  partie 
i  '  tiotis  de  Ciurtm^  Par  PEpitre  Dédicor 
C       teire^  qmeji  de  15*42,  il  parait  ftu  PÂa^ 

temr   était  À  Brttges  ,  ^  pemP4tre  ftfit 
gi  '  .y  enfeiguôst. 
■  Matthsi  Caudemi  Ehet. 
&  Jo.  Caselli  'fnrmft  five dc  Magiftro 

dicendi,  if96. 
!f  Rhctorica   Tropologica    Othonîs  Cas* 

L,         MAMI. 

is  Simon is  Gauler  11  Rhetoricormn  L#» 
;        5*.  PariHis,  i6go&  1609. 

-Conrad!  Ckltis. 
Ql  Davidis  C  y  t  h  R  iS  1    prscepta  de  £lo« 
ij  *'  cmioae  &  de  figura,  isj^ 
n'Natalis  beComitibus,  de  eermiafs 

Rhetorîcis» 
/  Raphaclîs  C  tlleni  Tabute  Rhct.  Vfr* 

net.    i;7I*    y^ai    dit  quelque  ebofe  de 

'  €it  An$e«fr  doses  mon  fremitr  Tvme  eu 

^       parlant  de  Demetrius. 

^  Martini  Crusii  qudeftionnm,  &c.  J*e$( 

ai  pari/  dans  le  fécond  Tome^  en  tarti* 

de  de  Melanéihon. 

AuguAini  Dati  Ifagogicos  Libellas,  ad 

liloquentiae  praecepta  recufus,  1608. 

Je.  DuFLos  Tabula  Khetorice.  Parîf. 

La    Rhétorique  Fravfoife  d^Antoine  Fou- 

f        QUi^LiN  ,    de   Chauny    en  l^ermandois , 

\        dédié  à  la  Reine  d'EcoJfe,  i^SV    L'Au^ 

teur  y  pofe  pour  principe^  que   cet  Art 

n^a  que  deux  parties ,   PElocution  Çff  la 

f        Prononciation  ^  ^   en  cvnfequence  il  ne 

'        parle  que  des  figttrcs^  de  la  voix  isf  dte 
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AiMÉoia  Faohtiki  Tabiite  Khetoricei.    f 
Fddcriçt  Fuiut  Rhctoricé.  Lôranfi.  ijr}^  ^ 
Dncindi  Gassanl  Tholofie. 
Rbd.  GocLaku  Pjrobleiratft  RiMoriou 
Bot  GuiiSBk&i  de  Âne  Rheit.  U  2.  i^ 
Jo.  >HÀif  M È&tci  Qa«ftioiiiinii  Rhmri- 

ounim  L^  x;  itiÉJi.;dti6t3. 
Gwf^  HEHîscai;!  Prsccpikuies  Rh»' 

toncc  tftbolis,  &ç.  1613. 
And/.HYPC&ii  Rhecdriçè.  ytmmfm 

UT.  %^  €m  Psrtich  if  f^Ménficewtim. 

}fK  iJW4B0EStsak.ar  lAgoge  io  Riie- 

toricam  Ariftotçlit.  •  a 

L.  Jâcobi  KikcRNEiii  Medatlt  p»  ' 
*  •  .^frriRQQfii  Rhetoricanmii .  1594* 
Aliiati  LcoKiMj  à  Qféievoâde  Rkè- 

Gecmii  Majoris  Rhetorict. 
M*'Aod.   i^EEBS,    Pnxis  Rhctarics,  } 

M.  Jo.  Merglini  QoêQion.  Rheto* 

rîcar.  L.  2»  ISS9* 
D.  Laur.N£iD£cC£Ri  Rhetoricarum  inftar 

Oratorfarum  Inftitutionum  L.  3. 1600* 
Joan.  N£LD£Lii  Schedîasmata ,  &c. 
JafoDÎs   de  Nore^  Sumina,  prscepto* 

ram,  &c. 
Vîncentiî  Opsopoei  Rhetorîca. 

iani  Parrh/isi. 
raurentjî  P  a  r  m  i  c  £  n  i. 
Othonîs  Pompon II,  &c. 
Aut.  Possevini  Cîcero,  &c. 
Antonîî  Rab£ri  Tabula?  Rhctorîc*. 
Phîlîppo-R  A  M  £u  M  Rhetoricae  Ards  Sys- 
tema  ex  prascepcis  ïlami  1606. 

P.  Ra- 


Ltfle  des  Auteurs  y  Çffr.         ^97 

^  Rami  Scholx  Rhetorîc»,  feu  Qu«$. 
tiones  Bruttns* 

^licolai  Rëusneri  Elemcntor.  Artîs  Rhc- 
toricaB  ijryS,  15-88  &  1601. 

Emerîd  Regii  Ifagoges  Rhctorîc»    L. 
2.  161 2. 

]o,  Rhenu    Compendium  Rhetoricas. 
1621. 

Ejusdcm  Sylloge  Rhetorîca  1621. 

M«  Nicolai  Romani  de  Arte  Rheto- 
rîca   L.  4.  15-81. 

Hîeron.  Rubçi  Rhetorîca.  Tolof. 

Joan.  RusTU  Rhetorîcas  L.  2.  i6r2* 

Joan.  ScHOLLii  Praxîs Rhetorîca.  1612. 

Fetri  Se  y  net. 

Adamî  Theodorî  Siberi. 

M.  Gcorg.  Stampelu  Tabulas  Rhet/ 

Jo.  Tau  LAN  I  Rhetorîca. 

D«  Conr.  Theodôrici  Inftîtutîones 

-  €x.  Arift.  &c. 

D.  Conr.  Theodôrici  Epîtome  pra- 
ceptorum,  &c. 

M.  Chrîftîa.  Tholdii  Rhetorîca  pras- 
ceptîs,  theorematis ,  ac  canonibus  me- 
thodicè  dîspofitîs  confcrîpta ,  exemplîs 
fàcrts  &  profanis,  Oratoriis  &  Poëticif 

•  iHudrata,  1623. 

Corn.  V  A  L£  R  1 1  Tabulai  în  unîverfam 
dîccndî  rationem,  &c.  ifôy. 

Jo.  Ant.  ViPERANi,  Lib.  3,  de  com- 
poncnda  Oratione,  ij8i.  C^eft  une 
Rhétorique  affez  courte;  l* Auteur  enten^ 
doit  ta  matière^  ^  Va  trme'e  félon  les 
princifes  ^des  Âuàeus^ 

Lud. 


Ii«d.  G  A. A  B  oiftcft  iOiliMJôf ,  ^fi»,Co« 

ficdaro:  Divinns  OraliHr,'-Bltt  Boto 

.  Oraior,  ^.Lîk^Rhfii^Dtrtiui,  ts9fi 

fmi  Wiêutrw  PhaUkié  dt  PàmHm  ,  tm 
tim  hs  pr/ceptes  de  ki/i^ifme. 

Didid  VÀLAiitfiS.Rhet  Chriffitu 
7W  tM  f€tt€    JUfle  de  la  BiUmtètfee 
Clêfifmt  de.  Mi  Céèigêr  JhdMàm ,  /^ 

.  1437  i  àff*  i^'t-  M^i  «5^r.>4fti 
fem$  voir  eweert  un  ff^i^td  momtre  ^ân» 
temrs  àm  JtOehmeg^fmr  U  âkàeri^^ 
àutje  ifm  pnttnÊHê^egmfMdemarfur 
J»s  Ct  fn  ftM  âî  parir  fM$  ffm  wm^ 
*  trer  qu^it  y  em  a  pemr  k^  te  Leâm 
le  plms  péniemt.  l\ 

yem  U^  ^oKere  pbjfkfÊKi  mtreu  Sikfitt 
le  P.  André  i.£  Fe*E  DeSenr  ^ht^ 
feffeur  em  Tieahg^  de  U^ÊodiéJkBÀ 
r%i^  ci-devimt  Pritmr  de$:GréméCmmMi 
Ç5f  Collège  géfiéral  de  S.  Jacques  de  tOr- 
dre  des  Frères  Prêcheurs ,  Auteur  tnà 
Livre  qui  a  pour  titre  ^  Id.b'e  DES 
Pre*1>iCATEU'JL.8,  oà  itt  pourra 
voir  la  Sfnmté ,.  les  deutârs  ^  k$  ekei 
de  leur  Mtuifhére^  tfr. 

Paolas  /IresiuSv  ikte  dl  prédtcarbe' 
ne,  loué  par  Crajfus^m  Elogiis  Lto- 
racorom,  parte  2.  pag.  90. 

Léo  Allatius^  de  Érroribas  magna* 
rum  vîrorum  in  dicendo.  Diflertatio 
Hidonca,  qaam  baafit  ex  Claudio  Ver- 
derio. 

S I G  o  N 1 05-,  de  Dialoga. 

Sebaflianus  M  Accius^dmiflor ia  firrftéiida. 

Joann. 


Lifit  des  ite^ir/,  ^c.         fç^ 
oann.  Tesmarus  Rhetoric. Exefciu- 

tion.  L.  8. 
feoH  Caramuel,  qui  a  fait  fEftcyclo^ 
pedie  du   Prédicateur.    M.   Morhof  Mt 
ut /avoir  €e  que  c*eft.  L*^J*  f»  29^  u.  8» 

llCHESOURSE* 

ilOLAND. 

La    Rhétorique   de  M.  TAtrERNIER, 

ancien  Reâeur  de  Wnivcrfité  ^  qui  me 

faroit  bonne  &*  «//7p. 
Le  P.  CoLONiA. 
Vue   Rbùorique  de  jem  M.***  Curé  de 

Saint  Hyfulke  ;  imprimée  à  Paris  chez 

Dùpuy. 
La  véritable  m^niare  de  Prkber  félon  Pes* 

prit  de  rEtfjÊugîif^  ^  /^  P.  A  lb£ R  T 

de"  Pétisj  Capueim  Mfftannmre^  1701. 
Le  ^arnaj^  réfmrmf* 
Remarques  fim  demx  Distaurs  prononcez  à 

VAcadémie^  françoifi  fmr  le  rétabliffement 

de.  lafanté  du  Koi,  k  27  Janvier  1687» 

imprimées  en  i688« 
De  la  Sainteté  (ff  des  Devoirs  du  Prédis 

eateur ,  avec  VArt  de  bien  nrêcber^.  par 

un  Religieux  Benediâin  de  la  Congre^ 

gatiêu  Se  Saint  Maure* 

Conradus  Dietericus,  &c. 

Valentinas  T  h  i  L  o  n.  Cet  Auteur  a  fait 
PAnalyfe  des  Harangues  de  Q.Curfe^  um 
Rudiment  de  Rhétorique  fur  les  Pério- 
deSj  ^Amplification  ^  lesLiaifons,  avec 
Part  de  je  fervir  des  lieux  Dialeâiques^ 
&?  un  Trotté  des  Paffions. 

Je  laiffe  enfin  ,  avec  qstantité  tP autres , 
Auguile  BUENER)  qui  a  écrit  unTrai" 

ti 


--«Air  XbAêri^ ^  éi' Pim  Jit  fM*il j  f 
à  U  vérité  àts  th^tt  femt^maUtt  f» 

■  iti  ^«fVf ,  !■#«»  flmr'fiir  eeUet  deCrtm- 
muèrt  ^me  yîrt-  ftllii  de  Riélor'tfmt  ;  tm- 
êÊ*  amffi  tiALBiki  Qbsfiia  Oratorii, 
MKf/  ftr  UJtMfàél  il»  'TrrvMur  ^  mm 
iir  Deetmhv  1713.  . 
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MATIERES, 

Contenues  dans  ce  Tt>ine  Vil  T. 

^e  Chiffre  Romain  hdijue  la  Préface ^  la  kt^ 

tre  a  la  première  Partie  de  ce  f^olftnte^ 

€j  la  lettre  b  la  féconde* 


jâC^DBèilB  tttttçoik  en  (bn  inftitntion.  ^         254,  lêz 
^*  ^(dm  (ie  Poëte*)  ne  veut  pas  êtie  Avocat  £t  pour- 
quoi, h  ZiS.iiS 
^cciamaiionsi  celles  qu'on  fait  à  l'Orateur,  ne  fout  pas 
toujours  une  preuve  que  fon  Discours   foit  iùblime.  m, 

47» 

^Uitni  utilité  de  l'Adion,  &  s'il  y  en  a  mi  Art.  a  54. 

L'emporte  fur  l^£locution^,  lors  qu'il  s'agit  de  pronoo- 

cer  u a  Discours.  55.    Son  pouvoir.  268.    £ft  l'£loquen« 

ce  du  Corps  fans  laquelle  l'£loquen€e  n'eïl  rien.  Hid^ 

fuit  la  manière  de  compofer.  3  5**    Plaifant  Traité  de 

l'Adion  b  282 

^iréAblement  ;  manière  de  dire  les  chofes  agréablement  8c 

avec  esprit.  «58.  b  yt6,     £n  quoi  conufie  l'art  de  le 

.  faire.  4  54 

'^iexandte  U  Cmnd.     La  ILherorique  qui  lui  eft  adrefTée» 

n'eft  pas  d'Atiftote  a  68.     Alexandre  l'avoir  demandée 

avec  inftance,  69,    Aixufè  lui-même  des  criminels,  Ôc 

répond  à  leurs  inveé^ives.  81 

.^Itxandre  U  Hjittsmr  y  fon  Ouvrage  Se  les  grands  talens»  et 

133*134 

^Iphaheti^ts  {fenî>dcs)  ridicules,  b  269 

^mbrâift  (Saint),  b  299 

^mtf,  fon  excellence,  b  S  48 

amplification i  quelle  eft  fa  place,  4  72.    £{l  diftinguée  de 

la  preuve,  170.  Soutient  le  Sublime,  188.  Comment 
,     définie  par  Ciceron  ,  30J,    Ses  espèces»  feloq  Quintv- 

Tmt  y  m.  Part,  li.  Ce  lien  » 


r 


T    A    B    L 

lien ,  404,    llcDOnmunc,  404. ^qï.     L'AmpliEcurirn 

fail  pams  de  la  Pcioijifon,  40;.  Diffcto  de  l'abonias- 

cc,  t  114.  ta  quoi  clic  conlïAc.  liii 

\An»l}fii  ^bonnes)  lies  Hlcanguu  d:  CîceiOD.  b       jii.iij 

vfiuvi'iHn'  '''   ■■vtfft^at  cacïllc  en   tout  fie  n'empoiic  'c 

yiïl  co  lien ,  d  77.    Slatc  là  patiie  pai  ua  toui  d'Elu- 

qncnïc,   79.    Rend  on  maniais  fe[*icc  1  Theoponipt. 

iHi.    Eft  le  piemier,  à  ce  (iu'oa  dic,  qui  fe  fou  oitn 

de  parlei  fur  le  champ.  itii. 

'tAx'icm  (Haiiiei)  l'ilc  fbumilTEtt  des   léglet  poui  l'ElO' 

oaeiKcde  U  rhaiie,  i  )ii.  Si  les  Moilcinesea  d«ii[i»i 

\Aittiai  (Oiacura)  vraii  modelei,  i  ijt.  Uiilei  sniFié- 
dicalturs.  JT4-  l'I 

nliinflM  (Qpctelle  foi  1m)  du  tenipf  d'Hoiace  diftitictiJe 
celle  de  noi  joun,  t.  i't.)9l 

wJnrimdfiii  (MaiG  Anloine)  AutCDI  d'une  Tiaduàioa  de 
Déméiitul.  4  leT 

w*Jimne  CO'tuta  donne  une  idée  ad»  bïSè  de  U  Rboo- 
lique,  pour  Te  diveiiir,  4  I,  :i7>  Affcâe  de  ne  )>oiDl 
pairec  pour  Tavant ,  itiV.  Son  rcaciinenE  lui  tet  milieici 
oi^imiei,  111.  Egale  les  Gtecs,  X47,  Son  êloqucccc  ^ 
plu)  ptopre  au  Baiicau  (]u'i  iiTii]inne,&poui4uai,]<4> 
Cainpnee  ï  celle  de  Crafliii,  iij.  il  dHorc  n'uroiiii' 
jntti  va  d'Orueni,  zfi.  SauTC  un  coop^EfiDijein- 
piofcr  le  RienioLigei  h  i$r 

'.AfriU,  Tu  Venus.  4  Wi 

u(^M(u»j  loD  gaât,  Tes  Tuti,  Ton  meciie,  «i40,T4).St<. 
Donne  ce  qu'il  y  a  de  pins  difficile  pour  use  pcepua- 
tion  à  l'Elaqnence,  iif.  Conformitéde  fei  pilnc^ 
uvec  un  endcoil  de  l^iniilicn.  14J.  Si  ce  deinieiiFio- 
fiie  d'Aphihone,  ihii.  Ce  que  le  P.  Meneftiiet  1  -"''■' 
d'Apntlione.  14 

'^Sirii  ,  t'ili  fayoient  Ici  lieux  où  Ils  léullïiroieal.  i   . 

^p/inii;  efttme  qu'il  fait  de  la  Diâiou  Sï  de  l'HinBoaic 
a  lia.     Ses  piccepies  fui  la  Mémoire  Se  fui  l'Aâlai 

'wfrpmni;  quelle  fonc  d'argumens  convient  le  pU»  au 
Orateurs,  4  jï.  Art  de  lu  trouver,  on  lieux  de  W* 
Inonque,  40.  Ce  que  difoens  Auteur)  penfcni  de  «f 
Ati.iW  Pourquoi  Aiiftorc  i'a  donné,  rti*  InBlîlio 
de  cet  Ail,  I»»  Meilleur  moyen  de  lei  trouver.  4" 
Ce  qu'il  faut  conlïdeter  dans  le  choix,  qu'on  a  Mt 
itiJ.     Méthode  de  Soctace  dans  lei  argnincDs.  V 

'•JTiflUi,  Ton  ait,  fan  ciaâitiide,  fa  vaniié,  4  1».  W 
Traité  cft  l'ïnaly le  dn  ftjle  de  Xenophon.  JP  . 

•^rijlit,  «oii   lïmïflï  en   un  corps  Jci  lÛi«ioiiqK<*> 


DES    MATIERES,     fioj 

«etnc  qui  i'avoient  devancé,  4  ix,  s^*  Succès  de  cet 
Ouvrage,  ibid.  Sa  R.hecoriqt;e,  14.  Plus  propre  à  for- 
mer Tcsprit  qu'une  Logique,  xxxvf.  Ce  qui  le  porta  à 
la  compoièr.  14.  Jugement  qu'en  fait  Ciceron  ,  42, 
4;.46«<3«  Différence  d'avec  celle  de  Ciceron,  6}.  A 
quel  iûjet  Ariftote  traite  des  mœurs ,  47.  &c.  Sa  Rhé- 
torique préférable  à  ce  que  Platon  dit  de  cet  Art ,  stf. 
Ke  parle  point  des  figures,  16.  Fait  regarder  la  preuve 
comme  la  baie  du  Discours ,  3  S*  Joint  à  la  preuve  deux 
autres  moyens  de  perfuader,  les  moeurs  &  les  pafliont, 
42.  Explique  tout  ce  qu'il  y:  a  de  curieux  for  les  pas- 
fions,  41 .  Aime  mieux  la  négligence  dans  le  ftile,  tfr* 
Si  on  peut  renverfer  fes  principes  de  Rhétorique,  k  7x« 
Sadoârine  furcec  article,  comparée  avec  celle  de  Platon. 
IZ7.  Témoignage  que  loi  rend  Bacon,  is2.  Tulleûe 
de  fa  Rhétorique.  17$.  179.  Sa  penféeiîir  le  Pathétique 
des  PlaJdoyez..  23  t.  219.  Sa  doftrine  (ùr  les  moyens  de 
perfQader  mal  prife  par  le  P.  Rapin*  314.  315»  Spr  I* 
focrate.  $6t 

mAmAuld  (Antoine)  Doftear  de  Sotbonne.    Suc  rEloquea<- 

ce.  h  42tf»4ZP-  &c; 

^rtMigemmt  des  parties  du  Discours»  «  6. 7,  tf  i 

^ArréHftnum  des  mots,  4  23S.  Eftimable,  quoi  qu'il  pa« 
zoifle  puéril,  ut,  239.  Ufage  qu'il  en  faut  faire,  iif. 
-  Ne  patolt  confifter  qu'en  des  minuties ,  fie  néanmoins 
produit  des  effets  mervôUeox,  ait.  Les  anciens  Ora- 
teurs n*y  penfcnent  pas,  faute  de  le  connoitre,  xia. 
Ils  le  tencontroient  par  hazaid,  ibid,  Ariftote  en  don* 
ne  des  règles.  ibU,    Règles  de  l'Arrangement,  h       xl9 

uirriâgA\  Ton  goftt.  Ton  choix,  8c  fbn  cxaftitude.  k  1^%^ 
146.  Egal  au  P.  Soate,  145.  Si  la  Rhétorique  qui  por- 
te Ton  nom  eft  de  lui.  14S.  r49 

i^ft;  l'Art  eft  auffi  néceSUire  que  la  Nature,  4  xix.  Il 
ne  peut  donner  l'Eloquence  quand  la  Nature  l'a  refu« 
fée,  ibid.  On  ne  devient  naturel  que  par  le  moyen  de 
l'Arc ,  ibid,  l'Art  ne  donne  que  les  règles  de  la  Nature» 
xvTii:  On  lui  doit  plus  qu'à  la  Nature,  xix.  Ce  qne 
les  içnotans  prennent  pourt  Art,  xxri.  Tous  les  Ans 
font  plus  anciens  que  l'Eloquence,  246*  S'il  y  a  an  Art 
de  prêcher,  s 06.    S'il  eft  autre  que  la  Rhétorique,  501, 

*•  507.  Si  l'art  qui  (è  cache  eft  on  art  y  506.  Beauté* 
ftioignage  tendi^  à  l'art  Oratoire.  514.  Autre,  567.  Ace 
aéceflaire  à  tout  Orateur ,  facré  8e  ptofane.  b  37^ 

vAfimhftu  s  deux  fortes  de  ftyles  Afiatiques,  4  260.  Ni  l'un 
ni  Pautre  ne  convient  à  un  grand  âge.  ibidm 

i4fif(fWi  poucquoi  rfiloqueocs  s'y  pexdit»  4  xju   Eft  la 

Ce  »  xegle 


Uw»pi  »  ctnâen  AMi^  «■  -qnài  -il  tMfil«,  4  >«>■ 
~  ■  ara. trx  .  Foonaot^^tf.  aiwwé,  im.   Amaakncr 

A  M  BJiatBcB..    ■     ■        I  ■   ■  /■     -r.        *  .iji  , 

.4««l«~(lM«t)  >ei  qnV'tfi  Ja  riMCin.  a  ttk   t^tUm  * 

s^iUl,  Mail  dkrotnmi  de  Cic«na,'kri<   vw^  - 

-    Jk.  fitf iiiiniw  ^a  fttfat  pangatt  k«  Wfhi ,  liWt   Ce  1 

,nV  cMMrf  MI  ta»  rrtMptM  «oHt  M  MBUlk  M  « 

■  ii»tkMwr  J<Mâtt.  au,  htiM  UMMviqM  o^mM  '' 

.«MiWV  M*..'!**  TCiinU*  OavnM'fa  rElnqMM    ' 


).ji  MM  Avocats  oe  Todc  que  dci  Juiiicoaiiilici.  ' 
(<».:  L«l  Arocaci  oni  i  moniei  de  riifpolhcrc  i  1* 
Itierf,  l'eft-i-diie  du  patiiniLici  na  genéiil ,  la  li«o(p 
le  Prédkaicui  dcicend  de  la  iliefc  à  rhypottadc,  w  it 
gcncral  *u  pintcuUci  >  1 17.    Ont  moini  d'iriiiiijsa 

Sinicdivciiir  eloqueoi,  que  lC(fte4ic«M>nt  r  "      ''" 
CM  qu'il!  Bioieni  il  y       - 

Grcci  Se    Laiioi,    107.1   ._ 
iij,    Compaici  auï   Fr^ii 

Icuii  caula  I  i^o.  US,  19t.    Avitpoocm, _ 

dielTei  dont  ijuclquo-UBJ  &  ranUor.  401.&A 

^AtKMi  ïiaofoii.  égalez  aui  RLonuiiH,  f  117.    1«di^' 

faac,  AU.    Compaicz  aui  Ancien*,  tv>.    Baniicin» 


n  .Acon  (le  Chiaeelier)  Tel  Ou*ragei ,  i  U9.  Idée  <^ 
■^  doaiicdelaS>geire{cdel'£loqi)cnce,i|i,  GiiBdca- 
rime  qu'il  ftit  d'Ariftoïc  Se  de  Cicciou,  isi.  Cc^ï 
'  croii  n)aa«|iM[  à  la  Hbcconqae,  iUd.  Gm  idées  f»tà* 
icfutéet  ,    i|i.    Oéfcad  la  BJiEtonqBc  cowie  FIiubi 

MUft  (Mi.)  fan  dellda  3c  fa  nmhp^  dani  fan  Omif 
■  d«i  Jugemeni  dei  Satta,  4  r.  Il  cft  1  lUbiiM 
.  qu'on  ne  lailTc point  cctOnvcaïc  imparfait.  Mi.  iAff^ 
dtl'aclicvcEfluiwIJimeaiiiMl,  t.«  têGMdc(aaiedtA 


DE  s    M  AT  I  E  R  ES.     6of 

*  Ouyrage,  laquelle  legaide  les  Poètes,  eft  iropaifaite, 
▼X.  On  peut  ajouter  à  Ton.  plan,  vu.  Ce  ^u*il  dk 
de  l'Eloquence  du  Barxeau ,  xxvti.  Ce  qu'il  dit  deMt. 
Patiu  &  de  Mi.  le  Maitie,  xxviii.  Cet  Auteur  peu  f«- 
▼orable  à  Hermogene»  ii5*  &c.  Ce  qu'il  dit  fui  l'Att 
de  parler,  h  493 

MékjUf  cet  Auteux  n'cft  pas  toujours  alTcz  ezaû  lorsqu'il 
parle  de  l'Eloquence ,  «xxix.  Oa  luidoit  beaucoup,fltii, 
A  fait  voir  que  notre  Langue  eft  fusceptible  d'hannome9 
fo.  2S|.  Etoit  né  pour  le  grand ,  ifl.  £â  accufé  de 
n'avoir  pas  lenti  le  Sublime  d'un  bel  endroit  de  Demos» 
thene,  1S7.  Jufiifié  de  ce  reproche,  i8f.  Tombe  quel- 
quefois dans'  le  défaut  de  la  Déclamation,  382.  S'M 
eft  le  premier  qui  ait  obfervé  l'harmonie  du  François, 

BârUriei  abondant  fans  barbarie,  k  |ll 

Bsrhanu  (Hermolaiis)  fcs  emplois,  fon  éloquence,  fa  fa- 
cilité» s  ^91,  Ses  divers  Ouviagçs,  4^3.  Sa  Khetor^ 
que.  494 

Sérrtau,  ancien  8e  nouveau,  b  115.316 

BâvUlt  (Monficur  de)  Tes  progrès  dans  les  études. 4       375 
B*jlti  a  une  belle  penfée  iur  la  corruption  de  l'Eloquence» 
4  356.    Ce  qu'il  dit  des*  Ouvrages  de  Quimilien,  37^. 
Ce  qu'il  dit  des  éloges  que  cet  Auteur  donne  à  Domi- 
tien,'  3t7.    Ce  qu'il  dit  du  P.  Kapin.  b  313 

BêAtuéi  la  vraye  beauté  parmi  les  hommes  eft  celle  des  a- 
mes  qAu  s'aitachenc  à  Dien,  4  a.  Elle  eft  ditfeiente  de 
la  force,  fc  fe  concilie  avec  elle.  472 

BêMti  du  Discours  eft  le  caraâere  le  nias  lènfible  de  l'E- 
loquence ,4  2.  En  quoi  elle  coniifte  ,  ibid.  Qualités 
neceifaires  pour  y  parvenir.  3*  Manière  de  la  bien  hi» 
it  connoitre,  9.10.  Ce  qu'Herroogene  dit  de  la  beau- 
fé,  124.  Deux  espèces  de  beauté,  la  vraye  &  la  faus« 
fe,  I2S.  ia6.  Ce  que  Cr^tiTus  dit  de  la  béante  du  Dis* 
cours,  236.  &c«  La  beauté  eft  différente  de  la  Nobles- 
k  £c  comment»  212.214*  Xlle  veut  ëtie  tnteirompnc^ 

23]9.  122 

Béni  (Paul)  Tes  défauts,  ^122.  Ses  talens,  ibU.  Travail 
&  ufage  de  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Rhétorique,  123.  U- 
tile  à  ceux  qui  répondent  fur  la  Rhétorique,  il/id.éc  124 

Bérthi  (M.)  Doâear  de  Soibonne  8c  Cenfeur  de  LivtesTi 

51Î.5JI 
Bitnftancii  (l'Eloquence  des)  Traité  du  P.  Rapin  »  ce  que 

etfï,b  m 

Bêi(fim§n  (M.  de)  fes  bévues.^  407,409, 410,43t.  8ec, 

Bêivm  (Mr.)  fon  travail  fur  Longin.  4  I7t 

Bêrnmct  (S.  Charles)-  s(voic  fait  le  plan  d*une  Rhétorique 

Ce  }  EccW 


■crlctlallfii  è  •  '   ■'    '  ^     w.  ■; n 

JÊrn/m^  iifircat  éi  saîC  é  4is>454 

,     iEC.    De  tt  ILliccori(|iic  d*Anftoce»  iif.  IMi    fia  fti- 
.^  Ut»  »4A,    Sdii  i4é«  fitr  U  Dëticvcfir,  ^i^    Sta  te 

«■idjSBir  (it)  AtOMt  M  CSbaftU;»   Ihmmm  é»  MIcr 
»*Iaiiiîw^  '  '^' '  147 

AMwdfaP  (M.)  Avote,  fiM  OOfugB,  â  4«.    Slofe^ 
Aitrift  M.  GilJcc;  ;  ik 

MiM^i  en  Ion  Um»  a  tèn  métiu  àaioêViÊUmtmct,é$i7  • 
JMktti.k  BriUttt  «É  fk  ftltee  ânst f«i -Mb» JMPKd 
T.  fit  ÂfiiBplicW  TMt  tn  la  liciîAt»  «taqcrr.  MÏÊmée 
rAffUNi  fc.do  DiftiOBi  btdé'ftBftt  4«L«i^fin!aiU 

âni|iii0^Jtafîéciit)^^  ta 

»  •  w  BMMif lit  goAt  »  ^id  fct  copttjjcwfc  ML 

J»igf3gtv.(ll»).bommeétine4tt;'^      *       ''- 4|)>4flt4f4 
êmm%  ptwoiioiClBttotté Jetons  UmÊmét i^ltm 
P^ogpc  nr  Iti  OnKciu  »  247»   inutitith  Jfiril 


Jédttt  I 

r  <lSielm 
Hitangue  touchant  le  mcaitre  de  Cefiur,  JHd,  Cicetot 
la  trouve  pacfiaite  dans,  le  goût  de  Bnxns  ,  5c  non  ta 
fien  ,371.  Idée  que  Ciceron  donne  de  Brams ,  le  com- 
nent  il  faut  là  prendre  ,  ikid.  Le  Bmmt  U  VOrmm 
laits  pour  faire  changer  d'ayis  à  Brmut^  iUd.  Il  ne 
changea  peint  «  279*  Jugement  de  Céfar  fur  l*entêt^ 
ment  de  Brutus,  ihid.    Sur  fon  éloquence,  ihii,   Bintot 

.  langeoit  Tes  mots  avec  foin ,  ato.  il  loi  échapoit  feo- 
▼ent  des  rets  «  ibid.  Ce  qu'on  dit  de  Â.  Piofe  Se  de 
iès  Vers.  îM. 

Mmriitqtêi  Incoumi  mx   Anôeas  >  é  448^    fttCetit.   ML 

&4So8cc 

c. 

f>^wfamUa  (Thomas)  die  que  la  Hbctoriqiie  eft  noeef- 
^    tenfîon,  non  de  Logique,,  mais  de  la  Magie,  k^ijl» 
Cet  Auteur  manque  de  l'ugemeat,  f$^    hd&xt  defon 
Ouvrage  très-ennuyeufè  &  pourquoi.  iM,    i 

CtMtniques  (Auteurs)  ont  deux  fortes  d*Eloqi|encef  8c  Icft  j 
tiennent  du  S. Esprit,  a  468.  Foorqqol  qoelqnefois kat  f 
élp^ucnce  ne  parole  f  as»  44»,   Lcor  clo^wooe  ptitfca»  .| 

1 


'i 


DES    MATIERES.      6of 

lîere,  furnsituicUc  &  myfierieufe»  ihid.    On  ne  doit  pas 
l'imitei;  47S 

Cénurini  (Vincent)  Tes  avantages  fur  Paul  Béni,  b  it% 

Unus  %ufius  :  mépxiiê  du  F.  Kapin  iùx  un  fait  qui  i^arde 
cet  Orateur.  4  24t 

CApiuiois  &  Orateurs,  b  .  3if 

càpit9liims  Manlius.  b  29t 

Cdnuade  f  fa  règles  fur  rEloqoence,  4  41.  Sa  force  de 
fod  habileté  dans  l'Art  de  parler,  104.  Ambafl'adeuc 
des  Athéniens  à  Rome»  8c  Ton  iuccès»  io$ 

Caja^fui  (l*Abbé)  Auteur  de  la  Préface  fux  les  Oeuvres  de 
Balzac,  a  90.  £ftime  qu*il  fait  de  l'harmonie,  tbidm 
Ce  qu'il  dit  de  l'attention  des  Anciens  fur  l'harmonie» 
Hz,  Ne  peufe  pas  jufte  fut  cet  article»  281  Sa  pen- 
léé  fui  la  corruption  de  l'Eloçjuence ,  355.  Ce  qu'ilr 
dit  du  premier  Livre  de'Quintilien ,  374.  iLeconnoit  que 
les  Ecrivains  célèbres  -,  les  Prédicateurs  8c  les  autres  - 
Orateurs,  penchoient  du  côté  de  la  Déclamation,  sfz. 
Faufle  idée  qu'il  a  de  l'éloquence  de  la  Chaire  8c  de 
la  Khetorique  des  Anciens.  46s 

Câtilinairt  (endroit  de  la  lèconde)  examiné,  k    ^  159. 8cc. 

CatoHy  le  Cenfenr,  fait  un  Traité  de  Rnfetorlqne»  «zzzix» 
Eft  le  plus  ancien  Orateur  Romain.  24$ 

lévalcoHti ,  ou  CétvâlcAntt  (Barthelemi)  occafion ,  deflein  » 
<&  éloge^  de  fon  Ouvrage,  a  $$$,  Eloges  qu'il  donne 
eux  Anciens  ,  fw  tout  \  AriOtote,  556.  Suit  un  bon 
guide  en  ce  qu'il  dit  des  Sentences ,  ou  penfées  fpiri* 
tuellesy  557.  En  ce  qu'il  dit  aufli  des  pallions  8c  des 
moeurs,  ibid,  8c  s $9.  Keconnoit  que  la  Rbctorique  à 
Alexandre  n'eft  pas  d'Ariftote,  558.  Loué  8c  blâme 
Hermogene  ,  eh  ce  qu'il  dit  (ùr  les  idées.  559.  Style 
de  Cavalcante.  (60  Ordre  qu'il  a  gardé  peu  naturel» 
ibid.  Au  refte  fait  honneur  à  fon  pais  ,  à  fa  famille, 
à  fes  Prote£leuis,  s6u  Son  habileté  dans  la  connois* 
fance  des  Auteurs.  Jbid, 

Otmfe  'i  la  bonne  cauiè  eft  toujours  plus  facile  à  défendre» 
a  41.  Les  caufes  ont  leur  fort  8c  leur  fbible,  167.  En 
quoi  confiOc  l'état  d'une  caufe.  |8d 

téiuJlfm^lt  ?,)  fon  Jugement  fut  Quintilien,  a  i(6.  Copie 
Kntihus,  430.  Sa  Rhccorique  moins  efiimable  que  cel- 
le  du  P.  Soares,  é  ii6.  Sa  Rhétorique  pleine  de  dé- 
fauts, 199.  Pourquoi  fi  fouvent  létmprimée,  205. 
Dangereu(è  ,  204.  209.  Sa  comparai  (on  de  Ciceron  8c 
de  Demofthene  vaut  mieux  que  celle   du  P«  Rapia. 

lit.  8cc« 

€^mr  ou  Critique  ;  fon  devoir,  b  an 

Ce  4  <<«lf- 


6oS  T    A    B    L    ET 

Ctntenitr'i  beaaté  des  paroles  du  Ccoteoier  de  l'EfaogiiCiJ 

It2.  Il] 

€efar',  ce  qu'il  difoit  de  rentécement  de  Bratus,  «  27^ 
de  fon  éloquence,  ihid.  .De  celle  de  Ctceion.  2s» 

ihs*rê  (Rhe:orique  de  la)  dans  les  Anciens  2c  dans  lesMo- 
deines»  é  32$.     Dans  le  F.  Kapin^  324.    Son  ftilc, 

Ckârlemagne  &*eorretient  fur  la  Rhetoriqae  avec  Alcuia, 
s  45 1«  11  s'entretient  avec  le  même  lue  la  Morale,  455. 
Eftiine  qu'il  fait  de  l'Eloquence.  45^ 

OarptHtieri  ce  qu'il  die  des  nombres  du;Discout9,  «  90. çr. 
fuit  les  principes  de  Denyc  d'Halicarnaflè»  iiid, 

ÙuUêsuheâU'y  ce  qu'il  die  de  Longtn .  a  176  Croit  que 
Longin  &c  Hermogene  fonc  d'accocd  fur  le  Grand  &.ie 
Sublime.  191 

ikêixi  le  choÎK  des  circonftances  fait  un  Sublime,  «  \16, 
rl7.  Le  choix  des  mots  fort  utile  à  tous  les  Ecrivains, 
173.    Demande  beaucoup  de  prudence.  ikûU 

i/jriu,  ce  que-c':(i.  a  141.  14t.  149.154 

Chrijfophe  (Saiut)  fi  l'image  de  ce  Saint  n'eft  qu'une  allé- 
gorie. 4  $11 

€kryfêfiêmê  (Saint)  fon  Eloquence  modèle  de  cous  les  ftilesi^ 

aot 

€hHti ,  canfes  de  la  cbftte  de  l'éloquence,  h  lU 

eiarêHi  Ces  Ouvrages  fur  la. Rhétorique 9  4  aiS.  La  Rhe- 
roiique  à  Hercnnius  n'eft  pas  de  lui,  316.  Peine  quM 
prcnoit  ôc  qu'il  conreille,  256.  257^  Marque  les  défauts 
de  l'Eloquence,  ôclcsévitc,  xxviir.  259.  Son  fentiment 
iouch.int  Platon,  9.i«.  Ne  prend  pas  le  feus  deccPhi- 
lofophc  fur  la  Rhctoriquc.  17.  Ce  qu'il  penfc  d'Arifto- 
le,  42.45.63.  Touchani  les  pallions,  45.48.  Si  Cicc- 
roii  eft  planaire,  45.  Copie  Aiiftotc  Ôc  en  fait  gloire, 
iùU,  Différence  de  fa  Rhétorique  ôc  de  celle  d*Arifto[C, 
63.  Conduite  qu'il  garde  pour  devenir  éloquent,  2j-. 
Cette  conduite  compurcc  à  celle  d'Hortcnfius ,  25*.  Il 
explique  fort  bien  THarmenie,  284.  Ce  que  dit  Ancoi» 
ne  Lulle  de  Ces  Livres  de  Rhctoriquc,  484.  Ledure  de 
Ciceron  ,  moyen  co.irt  de  devenir  Orateur,  ^  107.  Beau- 
tcz  de  fa  Harangue  pour  Milou,  iùid.  Comparailon  de 
fon  Eloquence  avec  celle  de  Demofthcne,  difficile,  c- 
vitée,  entreprife,  mal  exécutée,  313.  Ôcc.  Si  fon  ftilc 
conviendroit  aujourd'hui,  385.  dateur  dans  les  gran- 
des &  petites  caufes.  ih'd. 

Cidf  Tragédie  de  Corneille  ;  pourquoi  ne  peut  être  dés- 
approuvée des  Savans ,  le  peuple  l'ayant   approuvée,  s 

Circ0nflanc(t  ',  produifcnt  le  Sublime.  «  170.  isi 


D  É  s    M  A  T  I  E  R  Ê  s.     60^ 

'kâtioH$,  gâtent  le  fiyle  dePibrac  &  de  BrilTon,  ^loi.  Ce 
que  deux  Auteurs  de  mérite  diiênt  pour  Ôc  contre  les  ci- 
tations dans  une  pièce  d'Eloquence,  B  142.  Les  raifons 
alléguées  de  part  &  d'autre .  établirent  que  les  Citations 
doivent  être  rares.  r44*  Tiennent  la  première  place' 
parmi  les  preuves  du  Prédicateur,  ihid»  Citations  dans 
les  Plaidoyez,  240.  Uc,  256.  291*  Citations  des  Au* 
Cetiis  Paycns  dans  les  Sermons,  507.    Ilegles  genexalca. 

'Hdrti  dm  Discêtnrst  préférable  à  la  beauté  même  Se  à  la  pa* 

leté.  4  471 

:mMr  (le)  fert  à  perfuader  Tèsprit.  t  itz.  3$J 

Ttmparaifên  d* Antoine  ic  de  CrafTus.  425}.    De  Cicetoa 

&  d'Hortenfe,   ne.     De  Ciceron,  &c.     Voi.  Cic§rêm^ 

Couffin  fiçc.  des  grands  hommes  par  le  V,  Hapln»  ^  3ii, 

félon  Keckerman.  itp 

'.êmpsJjiêHi' moyen  efficace  de  Pezciter.  s'  ^S 

7omptimtns  dans  les  Sermons  blâmez,  b  544' 

"êmpéfitiù^i  Tes  avantages.  Tes  difficultez  ,  moyen  de  les 

applanir;^  76.77 

lênfirmAthn y  comprend  la  Réfutation,  «  61  •  L'une  &  l'au» 

txe  font  ce  que  PAtt  a  de  plus  fort*  X4a 

TennêiJpuMs  héceiTaires  à  TOratear.  k  159 

79nnotjptms  en  fait  d*£loqucncè  ne  fauroient  tbndamnet  ua 

Orateur  que  le  Peuple  approuve,  4  251.    Ont  de  grands 

avantages  fur  le  peuplé.  ibid.  Sr  Jmv. 

'.onnoUrt  (le  précepte  dt  fe)  grand,  peu  pratiqué,  b  314; 

330' 
?onqttirdnt  i  fi  un  Conquérant  peut  être  comparé  à*  un  Rhé- 
teur, a  2t9' 
:onfiderAtiotts  fur  l'Ëloquence,  ily  a  80.  ans.  b              i^$ 
ÎQnverjatîonsiH  Aphthone  a  donné  l'Ait  deâ  convcrfations. 
4  148. 1S3.    Si  cet  Alt  eft  la  Dialeâique.            295.29^' 
C«Hvtr/ion',  fi  elle  peut  être  efficace  &  machinale.^ 5 14. 5 tf 
têqucttrity  (peinture  de  la)  mal  placée,  b                   ■    3^4 
Çorreclions  fur  les  mœurs  ne  doivent  fcandalîfèr  perfbnne^' 
54.60.    Autres  Règles  qu'il  j  faut  garder.                ibid. 
Corrigions  des   Ouvrages,  manière  de  s'y  prendre,  b  77; 
Défauts  qu'il  y  faut  éviter.                                          ibid. 
^o/iar^  eftime  qu'il  faifoit  des  Oeuvres  de  Bacon,  b        130; 
Coufdt/U.    Il  eft  permis  de  défendre  un  coupable,  &  com- 
ment, b                                                      ipi,  ftc; 
Orofus,  égale  les  Orateurs  Grecs.  4  247.    Pourquoi  il  n'at- 
teint pas  à  laperfeâion,  256.    Idée  de  fon  éloquence^ 
255*    Compare  à  Antoine,  253-    Caraâeres  dé  lespen- 
fécs.  b  33 1 
NW'  (U  h).  AutCtti  4tt iMatre  des  Rhctctto  i  ce  ^ttC  c*êft>^ 


t»    y-  ■  1- vi  ft'ii'B?  s'a; 

117.  Antcni  du  tîvic  qui  a  poarTim  Iti  VtaiiHi,\tt. 
U  y  traite  de  l'Aâîoa,  ti»  Il  y  ctl  trop  aîSiu,  Uli. 
Aime  nùcui  dcmaudcc  paidon  dSine  faute,  quedcae 
la  pai  faire,  tie.  Diveis  Diicoais  de  ce  tea,  iHi, 
DMx  Ktandi  el(%n  que  lui  donne  Fallut,  m 

'  triii^i'i  (1«)  da  Auceoij  n'eft  pas  \'Oolta%e  des  Noïim.i 
loe,  Coipi  de  C[tti<|De  ^  F  Rapin  Gc  foD  ntUiié  piê- 
tenduc.  lin.  (ce. 

tnfc*  (Aeadeuiie  de  la)  fa  (^leicllc  pour  fan  DiâioDainti 

m^t  &■  OBRi(a  Af  It  MiBwiyc fc M iliw  Ji'iJi'ii'i 

-       ■         ■       ■■  1  .■   ;  ,„ 

<>//»>.'»  fElaphad)    a  fait  une  VerHan  da  bMmrfM 

d'Aiiftote  AcduTriité  de  D^meirius,  Annaiton- 

blei,  *  îol.    On  a  mis  la  VciGon    ■    -  ■    -  ■     ■ 

l^Edmon  d'AngIcietie. 
tjni  le  RhciEuii  <oa  Ouvrage  icvicui  i  <t 

«e  Ec  de  Sof  aiii.  «  .,   t^V 


■  rxlMAtir   t  tr     ifrtr-*it  tf  Twi^rrfi 


'  tk  CMi^  as  «Konfe  d«  nâsqMM*  JMMBnéCHi  - 
''SnHa^A^^^U.  Son  ta«M  ftr  k  SUifM 4r 
'  n^K  &  (m  eânl  4c  GMftM,  it.  Fdt««petn<tM 
•nmlben  ta  ocutuce  que  Dk^ique  2  &{te  do.  DidOfoe 


4*  rhédre,  iUi,  Mdqi  piopufc  nac  bdie  lejle,  qi^ 
•mpiniitc  de  S.  JeiAcDC,  a».  Commenr  il  icimc  nm- 
Millé  d*AtbeD<e,  qui   a  bltmé  le  Banquet  de  IJitoQ, 


itU^    U  le  fait  un  boucliei  de  l'autorité  d'ORjt^ae,  «>'& 

TU  t  \  fiicE  1  Teiiullicn  ,  à  S.  Jeidme  ,  i  Mt  l'AbM 

Ileui,  liii.  Se  >o.    Se»  Kocet  llii  LongiD  Foui  honoW 

i  ce  EUi^ccur,  171.    Sa  m^piife  fui  le  ran^yiiqnc  if  1- 

Âctue,  It»     Fili  plui  d*é:aE  de  Loogin  qqe  d'Henno- 

geue,  if^    Exatneu  d'une  dï  Te*  laifoni,  /M- 

«4HH1  qui  piîchent  lenri  PiédtCMemi,  (  4t> 

«aqpi^JH  (Madarai--  la).  »  ti& 

9«âA«M  de*  eifiit),  quelle  en  eft  la  caqlët  <•  I74- 1**- 

VwMDMttwi  tdee  de  ce  nom,  «  ximi^ 

Ak^rmt/i»,  fan  canâere,  <  ul-    Et<nt  ta  Toje  que  le* 

Cdt  Homme)  pcenoieiH  pot»  devcnii  OtateuK  ]!«• 
Oiigine,  Ji7.  &c  H  s'y  gliSè  (ie«  defâna,  iil. 
DedMnailoQ  bonne-  ou  mauvtirc ,  ]7y.  PccUMtiBn 
Al  Tiaduâeui  de  Fctioue,  jio.    Tout  le  naaàtvo» 
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y  t^tamhét  ik'd.    Son  fiéde  y  p«nchoir.  ititL 

Dtmtrf  qui  font  ceux  qui  décrient  TEloquencc  ê        ijf' 
Définition  y  fon  ufagc  dans  le  discours.  4  |.  tf 

De  U  Ctrdût  pitoyable  Auteur  b  tix 

D*  l* Etoile  (Didace)  QuaJitez  qu'il  demacde  au  ?fe'dîcateui> 
52-  Méthodes  qa*iT  lui  propolè  de  fiiivre»  5}.  La  pie* 
miete  eft  celle  de  S.  ChryfoftoRie,  54-  £t  d*Herinoge- 
Jie',  *^n^  Différentes  mainieres  de  la  touinei,  54*  1 1. 
Laquelle  a  plus  de  diguité.  da 

DtiihtTMtif^  Inûruûions  fur  ce  genre,  s  442 

Dêltcétiffê  du  Discours;  fa  nature.  ^  945 

Deméirruf  le  Fhalerieii9  Orateur  de  merhe,  4  ztv.  tptf. 
lor.&c    Corrompit  néanmoins  l'Eloquence»  XXV   Son 
'     caxaâere.  iW.  &c.  S*il  eft  TAurenr  du  Livre  de  l*£lo- 
cution,  196.    Eft  du  ncmbre  des  dix  Orateurs  Grecs» 
loi.     Son  ftyle  étoit  dans  le   ^nre  médiocre,  8c  D*a- 
voit  çoint  de  force,  ou  en  avoit  pcn,  xv.  ^oi.    Ana- 
chronisme iur  cet  Orateui  b  ,519 
.  Dimétfmt  d'Alexandjie»  contemporain  de  Galîeii,  4  195. 
Auteut  da  Traité  de  TElocution,  zoo.    Son  caraâeie» 
201.    Son  fiyle  Se  (es  préceptes.  204. 2e;.    Cet  Auteur 
eft  plus  (èvere  qullermogene.  205.    Fournit  des  piind- 
pes  pour  juger  de  la  peifeâion  de  notre  Langue.       217 
Dtmojibént,  (on  application  à  polrx  lès   Ouvrages,  4  xxi. 
Ne  parloir  point  fans  s>  préparer,  ibid,  Ciceron  le  pné- 
,     fere  à  téus  ,  245.    Fit  l'Orateur  parfait,  269.    U  lui 
manque  pourtant  quelquefois  quelque  chofè,  271.  27|«. 
A  des  expreflions  que  Ton  ennemi  appelleic  des  mons- 
tres,  8c  qui  font  pourtant  irréprehenfibles,  195»    LeC" 
ture  de  cet  Orateur,  combien  utile,  b  107»    Beautés  de 
fa  Harangue  pour  Cteiiphon ,  ibid,  Comparalfon  de  De* 
moOhéne.  Voi.  Ciioron.  Outjpni  s'il  entend  les  paflions, 
317.    Plus  convenable  à  nos  moeurs.  i9S 
Donys  d'Halicarnaflè ,  a  9z,    Enfeignoit  la  Rhétorique  di» 
tems  d^Au^fte,  ibid.     Concilie  cet   Art   avec -le  foii» 
d'écrire  l'Hiftoire,  ibid.    Eft  appelle  le  Critique  par  ex* 
cellence,  85.    Idée  de  fa  venu,  ibid,    idée  de  les  Ou- 
vrages, 96.87*    H  ccnfare  Platon  &  iuftîfie  fa  Critiquer 
87.  8>.    Sa  modeftie,  88.    Ce  qu'il  d<t  de  TUarmonier 
89.  &c.    Ses   OuvrafLCs  font    imparfaits,  98.    Sans  lui* 
Thucydide  difficile  \  entendre,  99*    Ce  quMl  dît  lui- 
Ninêrae  de  fes  propres  Ouvrages,  lor.    S*il  eft  l*AoteiiK 
du  Traité  de  TEIocution,  199*    Eclaireiftement  de  ce 
qu'il  dit  de  la  Pioiè  de  Demoôhene  8c  de  la  PoëCe 
d'Homère.                                                         55«»(cc» 
Dtifoifei,  Avocat  Général ,  fon  talent,  b               lou  1091 
fiiffSm  »  (a  Txiduâm  de  Loo^ia  %  gOL^^  «et  Amène 
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»o(fi  facile  qu'asiéable  ,  a  tT4.  Ses  B.«8eiiMii  fut  «r 
Auteur ,  17^  Ce  qu'il  dîi  de  Longin  ,  i_«o.  Croii  a>(e  . 
l.ongin,  coniic  M.  Huct,  qu'il  y  x  da  lublime  dans  un 
cmlioii  de  ia  Geucre,  i»i.  Sonriloge,  it4,itf.  N'ctt 
fxi  toujoni!  du  fcntimtnt  dcLongin,  1I(.  AToii  cn- 
ticde  inldiiiieDimetiius,  loi.  Lfltre  deM.  Despieaui.t 
4lf.    Ce  qu'il  dit  du  ftilï  builci<]Ue,  4]}.    Cïtli,  tit. 

Diuih  dans  Icj  S^imons.  *  M' 

DialiS-ji'i.ce  ijut  c"dl  félon  PUton  ,  i],  î^S.     Selon  M, 

i'Abbi   Fleuri  ,    ïbj.     En    <piti    feus   eUc  répond   à  11 

Rheto'iiiiiî  ,   iS7,    Si  roriieui  eft  oblige  d'en  gjjder 

Diali^xii  II  llbcit^  que  lei  Anciens  i'f  donnoient,  •  ir. 

Citaâeic  du  Dialogue,  fil  fn  diffèicnce  d'a*ec  lal^i- 
trcl.  11; 

Dia/tpHi  de  l'Oriieur;  ce  qui  obligea  Ci ceion  Vieseom- 
polcc,  a  iLl.  Z1Ï.  Mctiie  de  cet  Ourrxse  pour  le  fand 
Ot  pour  la  forme,  ita,  Caiafïeces  dei  Fcrfanoagti 
qui  f  pailent,  iiid.  Ces  Diatnsuei  font  diffieilei  ibicn 
fiendic,  -10  Semblent-  laiffer  l'eiprtt  des  Lefteui) 
meen^in,  liW.  Er  néanmoins  on  y  demîle  la  veiùe, 
aii,&c.  Sll  y  a  un  ordie  dans  ccl  Ouvrage.  i]i.&c 
Cn  Ouvrage  a'eR  point  fait  pout  de^  eufaai,  »«< 
CoDii(Qt  des  legles  lecheicb^es,  itj 

Cm/i^h  de  CiCEton  lùxlesOralcuisinufltes ,  ai^i.  Voyez 

ttittt^iu  (tir  let  OlatemSi'  on  ffii  les  caafea  de  la  comp- 
iliaa  <le  l'Elaqueace,  attiibud  pat  Ici  uni  iTaciie,  pu 
les  «ucia  1  QuiotilieD,  «  147.  .jfo.  Sec.  Conricnt  une 
dispute  eu  favcut  des  Modcmu  contre  les  Aacieit, 
14I.  Cette  dispute  n'a  poiur  de  apport  ivce  celle 
qu'Hotace  foûtietat  dans  fon  Spltce  i  Aagufit,  1*0, 
Ni  même  avec  celle  qu'X  Toâtenu  Mi.  Fnraait,  iW, 

OiVMrfix  bllme  Flatooi  d  IS.  Mr.  Daeiei  promet  d'cli- 
minei  fa  ccnfuce.  il 

DiSitai  elle  donne  lu  Disconra  un  eitaftcre  quipeinilct 
BRCuia,  d  fi.  L'emparte  furraftion  dins  leiDiicoaii 
faits  pom  être  lâs  ,  au.  Ce  qai  fût  la  bcawé  deli 
.diaion,.!!.  («.  Haiiiionic  de  la  dlfUoo,  jv.te.  Vota 
IJartati'i.  Grand  li>ïn  qu'il  fsiat  appoitei  dans  la  4c- 
tioD,  mime  dans  la  Fr^dicatiCin,  (70,  pi 

OiiaBi^t  CAyt  4uu  l'Eloquence  un  gesie  Didaâf> 
ttpiré  dea  trois  genres  oïdindirei,.  «jtfl,  *** 

"-'— -"iiii)  ne  forii  plus  •-»-'—    •  .... 

«  (eumi  fui  le)  l 
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Bffti  la  gloire  de  bien  dire,  ni  même  celle  de  bien  ftirt 
n'eu  'pas  la:  fia  de  TOiaceur,  cVft  Dieu  rcul,.4  4»  Lii 
gloire  de  bien  dire  tient  lieu  de  tout  à  uii  Oxateuc »  k 

Dhctmemnutdes  esprit»»  ibo  utilité  5c  la  manière  d*f  jjMXr 
venir,  43.    11  faut  étudier  le  monde.  4 

X>ite§rdêy  fà  grandeur,  i  I20 

Disputes  des  sens  de  Lettres  ;  leut  utilité,  k  53X*  53X 

Discours  i  fa  beauté,  en  quoi  elle  conûfte,  félon  Tlàton ,  « 
a*  6.  Selon  Hermogene,.  124^  Selon  Ciceron,  237.  &c; 
Différence  du  Discours-  Oratoire  d*avec  une  dispute  de 
Pbilofophie,  i5J>2^J*  Le  Discour»  n'a  ptopxement  que 
deux  parties.  .    tfr 

Discours  d*lfborate  à  Philippe  confondu  avec  le  Fanegj;ri- 
que' du  même  Auteur,  s  199 

DiviftoHj  fon  utilité  dans  le  Discours,  ii  3.7.  Ses  diffioil- 
tez  fie  fon  ufage,  510.  Feu  de  bonnes,  li/i.  Une  dlvi- 
iioa  eftiméedan»  Ciceron,  ibid.  Les  divifions  aujonr* 
d*hui  indispenfables  dans  les  Sermons,  ^545.  Autrefois 
inconnues,  ibid»    Vicieufes,  2zf-.    Règles.  545 

D^Sieurs  3  differens  des  Prophètes  chez  les  Juifs,  k  505 

Dodweli  fon  fyfteme  fut  Quinti]ien,.«  369  &c.  Ce  qu*U 
dit  de  l'doge  que  cet  Auteur  a  fait  de  Domitien^  MS* 
He  touche  point  quelques  difficulté  qu'on  peut  faire  fut 
la  droiture  de  Quintilien.  3^2.409* 

Z>0/(rr  (£tienne)  en  1540.  recommandoit  déjà  l'harmonie 
dans  le  François,  4  547..   Ses  règle»  fui  la  Traduûion,, 

shid. 

Drfjferus ,.  fa  Rhétorique  Ce  relTent  des  nouvelles  opinions,^ 
66,  Comment  il  traite  la  doârine  de  Ramus,.y^/V..  Ce 
qu'il  demande  dans  la  prononciation,  ibid.  Son  llyle 
peu  convenable,  67.    Trop  diffus.  69 

Droit ,  connoifTaoce  du  Dxoit  civil  fie  public  neceflaire  à 
l'Orateur,  a  259^/ 

Dubois  ^  fes  faufles  idées,  b-  43^ 

Du  Vdir,     Voyez  Vair, 

!.. 

TOCclefiAftitjuts  { Orateurs)  b  230.    Voyez  Frédicateursi 
''-^  Ecojpoisi  leur  élocjuence  &  leur  bravoure,  b  2t6 

JBcriroi  le  fois  d'écrire  eâ.  un  des  grands  moyens  de  deve- 
nir éloquent,  4XXt.  Ce  qui  pent  empêcher  les  Orateurs 
d'écrire  leurs  Piaidoyez,.ou  de  les  donner  au  Public,  2  50. 
Pourquoi  quelques-uns  parlent  mieux  qu'ils  n'écrivent, 
251.    Le  Prédicateur  doit  écrire.  6  167 

Mtrffurifiintt,,  icmpUç  de  ^sm»-,  ^  4S  x*  4S» 

C6^7  Mditiémj 


TABLE 


ti"iw muliiplWcs,  qadlepteuTe.>  4g( 

t  tUmii» ,  ava.-iiïge  de  l'Elocuiion.  ■  jj,  iw,  J71.  Preecp- 
m  qu'<»  doDn;  Ariftote,  tf.  Sec.  Beiutc  de  la  doc- 
titiK  de  «  rhilofophe  lui  le  fujet,  5S,8tc.  CequeCru- 
fiia  dit  dï  l'BlKuiioQ  v»  KoiÉenic  Livie  de  l'Oiatcii:. 
'  -  1!» 

\    tbtmin  ;  pouiqtisi  le  Livre  de  l'Ëlacucioa  cfl  attiibue  i 
i        Denys  i'HA'mtaiac  4  if, 

r    Kb^  oucompluneni  dans  un  SeimOD.  i  ^l^ 

)    JEfiS"  doann  aax  1-ivwi,  qu<!lc  picuvc.  (  i7i 

AJHunni  eequeCcft,  i  itt.    Droit  de  la  Muuic  &  de 
I      -  l'Ait  rat  l'EloqucDce,  ic.  Bec.   Elle  peut  vicici  k  \i 
U      cenompre,  iiil.iiv.    Se  perd  chei  lei Grecs,  Scpout- 
'   cuoi,  Kiv.  Sec.    S'iutioduit  cbez  les  Romoiai,  iric, 
1    '  En  dinget  de  tombei  pjimi  nous,  xv\i.xiiit.    L'Elo- 
quence purement  i>stu[cllcii'i(iri*eî  rien  d'acfacvé.iiirt, 
I       ■  t'iioquence  demande  un  grand  iiaifail,  im.    Elltâe- 
in«nde  11  Scietite.  }.     Queiïe  fcience,  îïj.  Bce.  La  ïiiit 
6c  In  fauflc  Eloquence,  XIII.  xiiL  Quelle  eR  l'tloqucD- 
~      le  riaion  bUme,  14-    ^i  rcsie  Eloquence  deciKC 
:;Sophifles,  T6.  La  mie  eft  diffeieniedc  cellcqiù 
lui  Trai,  Bc   li  fialfe  difiércnle  de  celle  (}ui  dii  lioi,    ■ 
i        11.    L'Eloquence  n'clï  point  nnc  ïiine  flalerie,  m.  UIb 
1       de  ibtce  Se  de  libeit^,  îtii.    Il  j  auioii  beancoi^  1  k- 
W  'trtndiei  S  la  bammei  éioien  pkufigei,  *>.    Taon 
«IMOidinaiTes  d'Etiwiiienee,  »t.     !-:<  ftuffê  rtnlcoduil, 
Ï0I.1K.    ïiiFiaiiee  même,  );7.     Caiaflcie  de  la  fïiil- 
fc,  iDt.l°$   La  voie  Te  rétablir,  toi.  Saii(jiaÛeie,iOF. 
Elle  eft  diffitile  1  acquérir  Se  i  CDBrover,Sa4. 101  iftk 
S)(.  -Eloqaenee  au  bricean  ,   t««.    Plus  mile  Se  plu> 
«igonreure,  AU,    Comment  oii  conaott  qu'elle  toime 
lecceui,  47].    Celle  de  U  Chaire,  Se  celle  duBanean, 
■islgrd  la  ditfeieofe  de  la  matière  ont  le»  mCmca  legln, 
4Tf.    Cheinin  que  DernoÛhene  Bc  Ciceionoottenapoor 
j  pacreniri  tvy    Marque»  qn'odeft  aé  pour  l'Eloquen- 
ce, Aid,    Image  naïve  de  l'Eloquence,  joi.    Eoqoof 
confifle  ]*Eloquence,  (to).  Sec.   Elle  eft  □tdiiiairciniBt 
^cilce  pir  ceux  qui  défendent  de  inauiraiics  caufes,!!!- 
Set   avaarigci,  )fi.     Qualitei  qu'elle   deinaitdc,  »h, 
Se  montre  encore ,  tft.    Blâmée  roeraepaideiOiutnrtj 
malf  par  polHiqne  ou  par  ranlté.  iij.    Combien  aa- 
denne  dani  lei  Ganlei,  i7«.  Comment  iraiier  fa  Co^ 
npteur*  ,   iH.  tfS.     Ancienne  Se  nodetoe,  xjj,    U 
«liSte,  i»o,  (II.    Traie  te  faaOe,  41*.  41*.  LmâH' 
'   n,  414.   Diffieilet  i  ditcernei. /*iA    Sclwiitillou  de  U 
UuSé,  \9s.    Eloquence  coquette  IM 

g'gawr»  tl»  BtrHê»  t  as  ntt  {•ÏKtHat.dfGiMiiawi* 
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se€.  Ne  nuit  point-^  lajufiice,  2Stf.2S7>  ïréfexée  \  la 
Thtlofophte.  ■''  2t6 

Ehqtterut  di  U  CkAtre^  è  qui  cappoitëc,  b  iMs»  Sa  dignité» 
ao6.  Comparée  l  celle  du  fiatreau,  aja.  Amorifée  dana 
TEcritute,  iês,  NVft  pas  nuifibley  4é4»  N^méamit 
point  le  royficxe  de  la  Croix»  54P*  £a  dignité  en  tout 
tenuL  a7^ 

Xh^funcê  Tftnfêift^  ce  qnî  commence  \  la  corrompre,  4 
957.  Mauvais  goût  qui  s'y  étoit  introduit,  flt  dont  elle 
a'eil  relevée,  3^5>  Lenteur  de  Tes  progrè»,  ^  loa.  loj. 
Caufès  de  cette  lenteur,  to6. 107.  Négligée  par  la  No» 
blelTe,  105.  Quand  eft»ce  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  en 
fa  force;  lot 

Blo^Hens  |Disconrs)  s*!ls  fervent  plus  que  les  préceptes.^ 

EmpedoeieSi  premier  Maître  de  Rhétorique.  4        zzxvir« 

Empire i  l'empire  de  la  parole  flate  agréablement,  47?» 
L'Eloquence  fonde  les  Et^ipires.  xi. 

Empfiusy  idée  de,  fa  Rhétorique,  d 41t.  Ce  qu'il  dit  de 
VEthoféii  439.  Inftruâions  qu'il  donne  fur  le  geste  dé- 
libérât) f.  44  T 

Ehrtdty  attaquée  êc  défendue,  b  i$6.    Son  ftyle,  4sr 

Enrichir  la  Langue  Françoiîè,  ce  que  c'ieft.  b  ^pt' 

Ewthymimtsi  leur  uiâge  dans  TEIoquence.  4  ^ff.Leur  éloge 
par  l'Auteur  de  l'Art  de  penfer,  3P-  U^  font  conumina 
aux  Orateurs.  ibidi 

Enthymematiéfuesi  penfécs  cnthjmematiques,  439.  Leur  u« 
fage  Se  leur, nature.  3^ 

Epienriens  Sc  Stoïciens}  leur  Fhîlofophte  pen  propre  aux  O* 
ratcurs.  a  25  3^ 

EpijtûUire  \  ftylc  Epiftolaîre,  Se  ftyle  du  Dialogue,  leue 
rapport  Se  leur  différence.  4  215 

Erdsmi^  fon  Traité  du  Prédicateur  imparfait,  449^.  Beau» 
tez  de  fon  objet,.  497.  Qualités  qu'il  veut  dans  le  Pré- 
dicateur, 499.  Ceui  qu'il  exclut  de  la  Chaire,  499.  A» 
vis  pour  s'y  dispofcr,  500,  Ersrsmeeft  trop  diffus,  4994 
Croit  Part  néceflaire,  500.  501.  Son  Ouvrage  femblable* 
^  celui  de  Quintilien  ,  ^04.  Auteurs  qu*il  confeille  de 
lire  ,  '%9i,  S*il  eft  le  premier  qui  ait  écrit  delà  Prédica- 
tion. 5i|> 

Errtur'r  Celui  oui  la  pesluade  peut  être  un  vrai  Orarenr,, 
mais  non  un  nonnete  homme,  li  ce  n'eft  qu'il  fe  trom- 
pe. 4  t» 

EruditiM  énorme,  contraire  h  l'Eloquence,  b  ifç.  xgy.zfi 

Mtprit,  Le  S.  Esprit  a  donné  aux  Auteurs  Canoniques  l'fi- 
loqneneè,  fans  qu'ils  la  cberchaflent.  4  46» 

tJffh^  l'act  4c  4i£i  ki  i^^kê  ancctprjr,  4  $%,  Uc    il 


n'eft  pu  Dé«(r*iiïd'»»oieHiitd'aprit,  *i7o,    L'Mjtir 

«A  ftnik  podr  le  bon  Se  poui  lemauMis.ajs?.  Lebon 

«pilt  (ft  le  «ai  itpcnoiie  de  l'Ocaiciu,  i  iji.    Ce  que 

.   c'dt  que  bon  cipiii ,  441-    Bel  «prit .  is«.&c. 

t^ù  fMi  fami  lu  imUbi  i.fcnÇér  EccxpielGoa  do  Oemci- 

cbcDt,  ce  qu'il  Cil  fiiul  iJgci.  *  194 

SjUmiTi  a'edimetqucce  qui  eA  enimable,  &  ne  ualudic 

qnt  ce  qu'une  anie  noble   doit   appteliendei,   ell  use 

louice  ftcoiide  de  pealëcs  fublinies  ic  de  Icaiimcui  te- 

toïquca.  '  14} 

SAtfii  dflaa  Aplithone,  ce  que  c'eH,  t  ifS,     Le  F.  Me- 

DcAiicc  la  «oufQDd  avec  lc<  poiuaits.  t j  t.  i)i 

£nrft  des  Lingu:c  monci ,  ion  uCigt.  i  i;l 

fmai  laiCbn  ta  le  boa  geûr,  i>  jji 

Cufliiniil  Ti  quelquefo»  ctk  n'cft  pas  neccflUirc.  t       )M 

Amuqlai  Icui  ufage  dans  l'EloqneDCe ,  'il.»  14^    Ne- 

ccltaiiei,  tiis.    D'OU  ics  lîicr,  m,     Si  uiiMiirreiloii 

fournil  du  cxemplci  de  foa  propre  fond ,  ou  les  cm- 

pinnni  d'«Ucut*,  <  jis 

Xii»r«i«;  Dece0aitc  à  l'Oialeui.  a  10 

Mt^dc;  iranicts  tic  Je  faîte  félon  Heiraogene,  t  iis.iiî. 

}i3.     Uri|e  de   l'Eiorde  Se  des  autres  panîes  du  Di>- 

'   cou»  dani  la  Piedictlion  ,   ]o(.    Source  &  ufage  dci 

Saordes  dam  Je  BaiicHU.  t  jjt 

Si^umii  du  monde  aeceflaire  1  l'Oiareoi.  a  ^.  11 


p.ÀkiKI.  »  -1»! 

'  FMt  •lant  Aphchone,  ce  que  c^eff ,  Bc  ce  qa'ên  dit  lé 

P.  Menefiiiei.  •  I4i.:4f.ijl 

ttirhim  t  1» 

Sait  :  il  cft  ï  pcopoi  de  Imucec  ffaiiAt  qoelei  (tacâioni,)  nr 
»<./fl™(Auleurs)*  4,1 

Sud;  1r  coDiporition  dei  find)  eft  tme  iauede  U  So- 

phiAiqae.   a  li, 

Strmiii  idc'r  delà  Rhétorique,  i  iCo.iflt,  Feoefliiné  de 
'  HTi  Moihof,  r<a.  Mr,  n«yle  lui  donne  da  doges,  Ui. 
.    Un  Domioiuia  f»it  cai  dc-fee  Notet,  ■>«(,    Mi.  BaMlet 

de  fëi  Ciitiquci.  m, 

'f*ÏÏ*  î'''  •"  ""'  ''"*  ïhawn  tioarc  fa  femme  la  plut 

belle  de  touiei.  4-  if7 

ïïnilm  (M.  de)  iciit  contic  le  bel  etpiii  Se  ne  l'en  go»'-    j 

lilpoiDt,  t  ](«•    BeteciBon.  fll.&c*    ' 

f(pHMi  t«ill<csp«FlMon,  41.    AtrfiMeB'enpailetoiM.    ! 

Ifc    Ce  qu'en  wofe  Heirmoitne,  ,i,.    Aleiââaw  1» 

BJmeai  ca  *  ail  tiB.lnx^f,ij«i.  Sa-^sfâ  diS^tn» 
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(les  Tropes,  tM,  Si  tont  discours  eft  figutë,  i)f.  U* 
iàge  des  vraies  figures ,  tVd,  Détail  des  figures  de  pcn^ 
fées  ,136.  De  celles  de  diâion ,  ibid.  1 1 6.  x } 7.  Les  figo» 
res  foutenues  par  le  Sublime,  le  foutienneot  aufli ,  172» 
Ht.  Toutes  les  figures ,  dans  toutes  les  Langues ,  ont 
quelque  chofède  commun,  8c  en  même  tems  quelque 
chofe  d'extraordinaire,  183.  Perfonne  n'en  parle  moini 
que  Ciceron  ,  après  Ariftote  fie  il  a  eurat(bn,  a) S.  Qmnf 
tilien  difiiis  fut  les  figures,  405..  Cbofes  fcnfées  qu'il ca 


quence,  que  l'omlsre  la  vérité,  h  ~  xoo 

IPiguri^  fens  figuré  de  l'Ecriture.  &  fon  ufage.  «  yj% 

Fini  quelle  fin  l'Orateur  doit  fepiopofei,  félon  Platon.  4  4 

FUttrie,  difficile  l  éviter,  k  45t 

Fiavien  (Saint)  d'Antioche.  h  299 

Fleuri f  le  fiile  du  Palais  moins  fleuri,  k  -    |ftf 

Fleuri  (M;  l'Abbé)  ion  fentimenfî  touchant  Platon,  s  30 

Louanges  qu'il  donne  à  c^Philbfophe,  30.  3i.    Kepf0« 

cfaes  qu'il  lui  fait,  }i<  32.    Efiime  les  préceptes  delChé- 

torique,  30.    Les  préfère  è  ceux  d'Ariftote ,  31*     £ti 

cria  contraire   su  P.  Rapin,  55.56.   Explication  qu'il 

donne  d'un  paifage  d'Arifiote  ,  ap6v  cité.  ^        240.  30 

Foihtei  le  foible  d'une  caufe  doit  fe  cacher  ou  diflîmuler,4 

167 

Port  :  le  fiyle  fort ,  (èlon  Hermogene ,  «  19^    Selon  De- 

metrius,  216.  Ce  qui  luieftoppofé»  iêid»  Ecueildufivle 

fort.  _  rf//. 

Fort  i  il  faut  faire  valoir  le  fort  d'une  caufe.  «  2(7 

Franchifi  y  belle  franchife  d'un  Orateur.  4  24»-  250 

FfAtifêis^  pourquoi  les  François  ont  été  fi  long- temps  fiins 

poifeder  l'Eloquence,  k  103.    Leur  éloquence.  247.  287 

Franfoifi  {Ia  Langue)  fon  genic.^  St5*l>S*39«-39f 

Fri/itu  (Paul)  a  fait   la  comparaifon  de  la  Rhétorique  de 

Melanchthon  avec  la  Logique  de  Ramus  ,  &  U  Rhéto- 

tique  d'Orner  Talon.  4  543 

G. 

^KÀfâtté  (Pierre)   témoignage  qu'il  rend  à  Quintilîea» 
glorieux  à  cet  Auteur ,  niais  long  fie  mal  entendu ,  4 

^4/i^;«#( le  Père)  Théologal  à  SotiFons, fon  éloge.  k$%9^tLC. 

ss$ 

OAm  \  polir  un  Ouvrage,  k  ,  zsz 

Gmefii  qu'il  y  a  du  Sublime  dans  les  paroles  àt  U  Gène- 


i0ii   .■■•■  \  ^'-h^^ii/:''^' 

lîlijti  >Miiiwfc»trilipniM.t 

SSf2S££la£iû.> 


.   ,. .  Etoil  iklie  „     -- 

•A «Ml  pdi  EL  caftitodii  l'Eloqaencc,  it,  Admiiepa 
^ilMjKhcMtM»  htU.  Oa  lui  élevé  une  Sucue  i  D<lpha, 
-'ML  tr«lb  Aeb  r«r^  ou  dartc,  Se  pac  qui  fUcfut 
>  <*g<l.  if^i4.  CEt  OKgui  ivoit  de  la  fb:ce  fie  de  l'é- 
'■  Mrtn,  iA'ftc  ru  *«k Auteur  du  Dis  le  coun  iniiiult 'i 
'  i)av»  Ml,.  St  naité  Ta  jusqu'à  i'iulblence.  il 
_  _  »  ^ft  mat  de  FhtDD,  réplique  de  Go^ûi  '  i4 
au]filf  DUm*  d«  n«Oa,  «  t.  Deflèin  de  ce  Diilo- 
'  foCi  1. 1.  Il  ne  fus  pu  jugei  de  l'Eloquence  fU  i^ud- 
'  ^ns  CDdi^t*  4e  Gorgiu,  if  lUton  jr  tiut  puki  Ici 
pHTonniget  Mmine  il  lui  f\vx,  fc  poui  u  n«t  win- 

vonble  à  'l'Eloiioence  que  ie  Honaichique,  fic'*^  7 

bioiot  de  Flatemi.  «  i7* 

Ctammuiri ,  modeiaiiou  quHI  f  inut  ganlei,  a  J7t.    Cet 

An  eft  le  piinclpe  de  l'Eloquence.  l'i 

CrtmmMrim,  difièfence  cotte  pailci  ca  Gummliiicai  & 

patlei  en  hibile  homme.  •  '  ,  |it 

Grtni;  s'il  diffete  du  Sulilime.  «  'i»o  ir S*i^ 

CTmaiairà'iTat,  en  quoi  elle  coafîfte  •  UI.1M 

Omc;  fan  ulilicé,  *ii4.    Sa  beauté.  )l* 

tfniuù  (Louïidc)  eftime  ({u'on  fait  de  looi  f»  Oinaptt 

■1.     Conipaiable  aux  Perei  de  l'Eglife ,  ai.    Oodm  ta 

t^li!s  Gc  Tes  pratique,  i|,  i^    Ses  avii  uiiles  taxtit- 

dicftteun.  If.    Sci  léglei  Tant  c«lle(dei  Ancieui  tl-     1 

Infiruit  paclei  ejtemp Ici  tant  des  Fctet,  que  daTarnii 

•M   PiouveU  BcwlCtéidui^lHi  v.   BcUaobfa-    \ 
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vttîons  qui  loi  font  propies  >  i^id.    Ce  qu'il  dit  despu« 

fions ,  2f  •    Trop  disus  fiiz  les  figuies  &  fut  U  pxonon* 

ciatioa  y  litiW.    Son  éloge.  a3*29-6tcw 

CmilUrdf  Avocat  au  Con&il,  Ton  mérite,  s  147 

Cjmmi/Uftêt  9  nuit  m  eotf»,  s  S» 

^  H. 

JJjIrUj  fM.  de)  Avocat  Géaéral,  témoigne  qu'ion  pcm 
avec  honneur  défendre  un  coupable»  y  *9$ 

Héfimniti  goût  d'Aiiftote  fur  THarmonie»  4  $%  <o.  GoAt 
de  Ciceron,  €0:  Ses  eicès»  ikid.  Il  vaut  roiem  ntt 
point  avoir  d^harmonie ,  que  de  donner  dans  i^cjxès» 
ikid.  Ctpi  eft  l'Auteur  de  l'harmonie  du  François  >  f0« 
547*  Celle  du  François  ne  dépend  pas  des  mêmes  pria- 
cipes  que  celle  du  Latin,  282.283.  Ciceron  explique 
très-bien  ^Harmonie,  285.  Explication  d^un  paradozo 
iiir  l'Harmonie,  549.550.  Harmonie  &  beauté  des  perio* 
des  depuis  quand  trouvées  pour  le  François,  k  247 

Hilenti  K>n  Panégyrique  regardé  par  M.  Dacier  comsic 
un  exemple  de  l'Eloquence  que  Platon  condamne.  «  1% 

KtrtHniusi  Rhétorique  a  Herennins.  4  }i6.  Qui  en  tSt 
PAureur»  ibid.  &c.    Idée  qu'il  en  faut  avoir.  sa« 

Herm^ent^  4  tio»  ProfeiTe  la  Rhétorique  \  1$  ans.  Corn* 
po(e  fa  Rhétorique  à  1 8.  Devient  fiupide  à  24.  ikid* 
Sert  ^  expliquer  Ariûote,  iti.  Ne  traire  pas  feulement 
des  caraâeres,  11 1.  Fait  connoitte  Pemofthene,  n^ 
N'a  point  écrit  pour  des  enfans,  114.  Sans  lui,  point 
de  bon  Interprète,  tVd,  Mr.  Baillet  n'en  a  pas  jugé  fa* 
vorablement  ,115.  Sa  méthode  de  trouves  les  preoves 
plus  facile  que  celle  jd^Ariftote,  sao.  Sa  grande  cost 
noiflance  de  rAnr^iii.  &  fat  tout  des  ftyles,  laa. 
I2|^.  Son  deflein  dans  fês  Livres  des  Idées,  r27.  Mé- 
thode d'Hermogene  excellent  Livre  ^  ce  qui  en  icfte» 
1Z7*  128.  Ne  tronve  point  de  phrafes  louches  dans  jet 
anciens  Auteurs  Grecs ,  itfi.  £ft  plus  exaâ  que  Longîa 
dans  la  divifion  des  fonrces  du  SubHme ,  19^'  Son  jugo- 
ment  fiir  une  hyperbole  de  Demoftheo^  concilié  avec  ce- 
lui de  Longin ,  194.    L'Hermogene  Latin  ou  Cicetonieiu 

Viffiimi  fotrce  féconde  de  fentimens  héroïques.  «      K» 
Mift»ir*i  fon  ofage  dans  l'Eloquence,,  4  zs9»    Son  flylci  ^ 

4f  « 

Mféy  Régent  de  Ttoifiéme^u  Collège  de  la  Marche,  iba 

^logc.  4  $62.  *58J 

Mmilw  6c  SermQDt  fuîTis»  h  419.   Idée  de  l'Homélie» 


wmm 


H,mtrr,  Toa  tdrcITe  Se  Ton  iaiElllgcncc  dani  l'HatRianii^i  _ 
«).  Anitice  &  bcauié  de  fcs  Haungucs ,  «7.  Sa?oe£t  I 
digne  d'admiiaiiDu  parce  qu'elle  leiTemble  ■  lue  bdk  f 
Piofe.  -  ' 

^•iHt'ii  bimmi;  l'clie ,  £c  le  piioiric  dam  lo  Di».^, 
Jont  diffciciis,  i  )i(.  Le  piemÎEi  ne  fuffit  pis  pool  le  I 
fccond,  ni-  i't-  Le  lecond  o'ell  gas  Via  d'imjtfa  | 
en  poliiique.  Itf 

Virinfim;   h  coaduiie  daoi  l'ctude  de  l'Elaquepce,  «ni. 
Compaiee  avec  celle  de  Ctctiao,  j.j6.&  fin, 

XiHit  »aaca  Eréque  d'Avianchfs,  ron  (flogc,  iitla.    Ht 
Iiouvo  poior  de   lûblimc  dam  un  pnOaRe  de  U  Gesdé, 

'    oà  Longin,  Me.  £fe&premx  U  Mi   Tollius  en  itM 

î/LuaicK  de  juget  d'où 


precepiei 
&  Ces  iâic 

Mu  leuliblci  mal  coafaaduci  avecdes  impidCau  iaipni- 
I     '  tiDiet]  <4|f.    NecelTalici  daoi  un.Sciaïaiir  lu.    i~~ 

dcai  la  pure  intelligence.  ■  I 

JtrSmi  f'iiiifiti  belle  leglc  qu'il  donne  i  ccuic  qui  lifcni 
Auieuis  rjvtns,  4  i!,!p.  Jugemcni  qu'ji  t'.ui  deLcnj 

^irdflji  leur  facilitÉ  dans  leurs  discours  ,  ,t  xxii,ik 
Ce  qu'ils  blâment  diins  l'Eloquence.  xïïi.i 

Jmtgts;  Elles  dûnucnt  de  la  vie  un x  clio(ës,  Scconriibui 
au  Sublime,  a  170.    Les  Images  Tenlibles  aident  l'inr 

ImginiKisii ,  fon  ufjge  dans  la  Morille,  i  ijs-  Terme tq 

iaitaiim  des  Anciens;  Ton  tiriige  dans  l'Eloquence,  • 
AsantJges  dt  l'iniiiaiion,  8c  la  maniiic  de  i'y  prend 
*  7«.    Idée  de  la  viaîe  Imilalion.  1 

Impudttri  &  aveuglement  de  quelques perfanncs  qui  iu'i 
del'EIoqucr.ce.o  i. 

*«.„,■«/«  (fenCccs)  objet  de  lBfl.kitnriqi.c,*!,S.  Enrii 
elles  confiftcni,  ai.  ii9)',°-  Leurs  qualités,  jj7.j 

*r^iK.ffi  s'inlinucc  dans  les  cceuiSi  li  l'ait  eft  aife  ouc 

fiale  i  espliquet.  1 
bfirmiri,  ^nlliIC 
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4tir  leur  diftinâion.  b  433.  514 

Interro^^iw  i  elle  n*eft  pus  toujours  une  £guie.  4  135.172. 
Elle.n'eft  psis  le  fait  d*un  igcoiant.  300 

1nvtSive\  comment  exclue  des  Sermons-  b  553 

Invtnthu }  Livies  de  rin vention ,  «  3  09  &c.  ide'e  qu'en  don* 
ne  Ciceiom  3 1 1. 3 14 

Jnvtnti»ni  méthode  de  trouver  les  argumens,  a  40.  Si  A-* 
riftote  a  borné  I a  Rhétorique  à  Tlnvention,  $4.  Piécep- 
tes  d'Hermogene  fur  rin vention.  119  Sec, 

bnferJtêHs  des  mots  dans  notre  Poëfîe,  images  de  celles  du 
Latin,  b  39» 

ircHiet  familière  à  Socrate,  b  sio.    Son  utilité.  tbid. 

IrréffiiUri  ce  <]u*tl  y  a  d*irregulier  dans  un  Discours  ,  lui 
donne  quelquefois  de  la  force,  Ôcc.  b  253 

tfêCTAiti  -cet  Auteur  eft  un  modèle  pour  les  Discours  d'ap- 
parat, 4  5.  S'il  a  pris  à  Gorgias  fon  Panégyrique,  20. 
Son  genre  d'écrire,  266.  A  la  vraie  manierç  d'élevec 
un  Orateur ,  ibid,  U  faut  plus  de  force  au  Barreau ,  que 
n'en  a  cet  Auteur  «   ibid»     Maltraité    fie    défendu ,  b 

558J&C. 
ym^e^  Difo«nce  du  Juge  &  du  Prince,  b  299 

Jm^tmtns  dts  Savant ,  Ouvrage  commencé  par.  M.  Baillet ,  « 
V,    Fin  &  utilité  de  cet  Ouvrage.  vzi.vizi 

Junim  (Melchior)  perfonne  n'a  mieux  traité  de  l'imitation^ 
-   75.    Explique  bien  les  mœurs  oratoires.  jZ 

Jttpiut\  le  Jupiter  de  Phidias»  image 4e  1* Orateur  de  Ci- 
ceron.  «  16$ 


J/'Eckermotty  rend  juftice  à  Didace  de  l'Etoile,  b  64.    Ar^ 
•**•    teut  accufé  de  vol ,   90.    On  le  vole  i»ufG  ,  92.    Jus- 
tifié fur  l'accufatiop  en  matière  de  Rhétorique,  92. 93.9  5.. 
Prouve  la  nece^ité  de  l'éloquence  ôc  des  règles  dans  la 
Prédicatip9»  91 


TxAUemoHd  (le  P.)  Chancelier  de  Sainte  Geneviève,  faji, 

an 

LamoiintH  (Mr«  le  premier  Prelident  de)  ce  qu'il  penfe  dea 
études  tardives.  A  375 

Lam^ignên  (Mr.  le  Prefîdent  de)  freré  de  Mr.  de  fiaville, 
fes  progrès  dans  les  Etudes.  4  37c 

Xjany  (le  PJ  Bepediftin,  foutient  une  mauvailê  caufe,  » 
^t.    Efl^erit  fm  Mr.  du  Bois»  429.^4;.    Sa  Diipiite. 

'520 


«ft         t  A  kx* 


«M!f  te  f.)  de  roméim^  ■■>i|irifHi<rf<  »«t?f>  USe 
éi  fil  O^ffile,  47i(i  •tfiftÉifrrtiaiifj,  «M.  Ita- 
•HiA  rien  %  )'att  d*  MdfaiM»  4l^  ta;   €•  qpw  cfii 

^  ««I  «  fiûK«f «Mi 'fifti  Ufit.     -i  '    -  #f 


«ftlSm  (OÉbiiildci  fts  Notft  ftclM^i.  êe  ftTnMtc 

'  tiirii  '■■■■'  »'*      1  ■    -  •     .  •!• 

.--^Vy  -  ■'■  '•■.':■■-  -  ■  -  .-  ■■  %i7 
ftrKi^f  ftt  HMlf W  toute»  iitrf.  €e  mPU  «lie 
'  4k  CMori  tn^    Ml  ibAMat  Ibr  Hctoéow  Idomc 


Mib'  àdk  OM  le  Gbid4. do«  Mlle  HeflOMcaetcle 
-*«aMlii|B  dont  màikè  IméééM,  aetfn  M^IrMMe  dw- 

WM'ft.ihmdiift.*' .'-':'  "  '•:''-  'seneio 

Item  te  etttfteie  iTM  £Mt1  ftettflMit^tfieleMH 

Hoîloé/  êe  fk  dHIeibKe»«ir%if/  AfUfiMe  kebile  \  écii- 

:  fe  des  Lettres,  iHd,  L'Ait,  des  Letties.»  obffet^de  la 
Hhetoriqué,  ^413.    Lear  ftyle.  4^4 

léÊttra  i  la  connoi fiance  des  Belles  Letties  eft  la  fooice   . 
de  l*£loquence.  «  i$9 

U  Vaytr  (La:  Motbe)  ce  qifil  dk  de  t»  Dlâlcftiqne  &  de 
la  Khetonqae.  «  zu 

LAtné  des  Anciens  plus  tombée  qoe  leur  Eloquence,  k 
X4t.  Liberté  geirexenitr  de  l'Orateuf ,  «51.  Libeité  de 
parler  bornée  pai  les  Lois,  39^*  Cesl>oxnct  o'onc  jpoioc 
étouffé  r£loqaence.  it*^ 

tJm  cêmmtmi  ce  que  c*eft,- 4i$4,if5.  Ne  veor  point 
d*exorde,  isj.  A  quelquefois  deux  faces  comme  la 
Tbefé ,  X  5  5.  Idée  c|n'en  a:  le  P.  Meneftries  »  15  o,  x  54. 1- 
déc  qu'en  donne  Ciceion.  15S 

ZUioi  éU  Vntêrimui  c*eft  la  matière  dea  Toptqiies»  4Stf. 
Sont  inutiles  à  ceux  qui  n*ont  point  d*uiage  8e  à  ceox 

^qdenonr.  4  al».  290.  btft.sf^ 

ÏÀtterûire,  Meffieurs  de  la  Société  Litteratie  de  la  Baje 
cronvent  qoelqucfl  difficoitet  éas  cetOoTiages  l'AotciK 
Ici  explique  «  5i«  81c. 


&■ 


,> 


D  E  s    M  A  T  l  E  R  E  s.      623 

Lin€fâl\  fens  littéral  de  rEciituit»  combien  il  faut  s*y  »• 

tachei.  «  fj% 

Lftteratmre  ezceilive.  h  it} 

Livie  (rimperacdce)  fa  gloire,  t  299 

Ltvrti  Tes  premiers  (îiccès,  de  quelle  confidcratton»  kzru 
La  Pofterité  feule  en  décide.  4f  tf 

JUvrts  Saints  (le^)  ont  deux  fortes  d*£loquence>  dont  doc  ^ 
convient  aux  Prédicateurs,  t  4<f 

L«(g/^M$  pourquoi,  félon  M*  l*Abbé  Fleuri»  àppellëe  Dia- 
leâique.  «  29f 

Ungin^  ék  16^  11  Oublie  fon  bon  goût,  iSt.  190.  Pourquoi 
il  parolt  fi  diâ«rent  d'Hermogene  fur  la  matière  du  Su- 
blime, 190.  S'il  reft  en  effet ,  191,19».  Ce  que  dit  de 
Longia  Antoine  LuUe ,  414, 488.  Longin  mal  entendu^ 
Sr6.  Ses  Régies  applicables  aux  Sermons  ,  465.  Sus 
ks  brillans  de  diftion.  471 

tfnpteuf  dit  Om/f^gts ,  par  oit  il  en  faut  joger.  «  459. 

Lucien,  «  lo).  Sesbonnes qualltez ,  109*  Ses  défauts,  iid. 
Son  Rhéteur  ridicule  eft  un  Ouvrage  inftruâif ,  xof. 
Propofedenx  voyespouc  l'Eloquence,  104.  Fait  femblant 
de  iè  moquer  de  ceux  qui  prennent  la  bonne ,  &  d'ap» 
prouver  ceux  qui  prennent  la  mauvaifè,  105.106.  Ce 
qu'il  dit  d'Ifocnite.  b  .5<5.5ée 

LMciiê  blâme  dans  fcs  vers  le  ibin  que  Crailùs  ptenoit  d'ai- 
londir  fes  périodes,  a  aat 

JJêcrtct,  violée  par  Taz(|nin,  délibeie  fi  elle  doit  /ê  tuer, 
comment  traiter  ce  fujet.  «  442  8cc. 

LmlU  (Raymond)  fa  méthode,  comment  définie.  «      412 

ImIU  (Antoine)  fa  Rhétorique  n'cft  autre  que  celle  d'Her- 
mogene, 4S3.  Quel  jugement  il  porte  de  Ciceron,  de 
Quintilien  û,  de  Longin ,  4*4*  Bntend  \ts  paâions  fie 
les  moeurs,  ^%s,^%é,  Penfe feufément  de  la  mémoire  fie 
de  la  prononciation,  ^t6.  Ce  qu'il  dit  de  la  Phyfique 
de  Periclès ,  ihid,  Af  is  important  qu'il  donne  »  ibià, 
%ts  longueurs  fie  autres  choies  qui  démentent  fon  ben 
goût,  487.  Sa  vanité,  490.  Admire  Platon  en  tout, 
4S9.  Ce  qu'il  dit  des  Piogymnasmes  ,  490.  Ce  qui 
choque  d'abord  dans  fon  Livre.  49 1  . 

LyfiiUt  fameux  Orateur,  crit>qué:  par  Platon,  «6,7.  Eft 
Auteur  des  penlées  8c  des  preuves  du  Panégyrique  d'I- 
iocrate.  ao 

M. 

JJfJ^iffitt ,  ce  qui  les  rebute  dans  la  leâuK  de  Qninti- 

^^    lien ,  «  4a6.    Le  picmiex  Magiftrat  de  Iaucc  Ac  fii 

gsouUur  d'amc*  ^  %\x 

Méh 
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Mé^iêféiiuîi  foQ  ingénient  fur  la  Kh^toiique d'Ariftote,» 

64.  Ses  Coromeniaires,  65.    1)  y  copie  ViAorius     ùi4. 

Jiékrtsi  néceflîté  d*en  avoir,  4xxxir.  Et  de  les  choilir^ 


IV.  J53.    Il  y  en  a  qui  promettent  l'Art  fans  le  fi 

Toii,  Jixiv.^iao.  Anciens  &  Modernes  ont  expliqué 
toute  fone  d*  Eloquence  >  471*  Maltraitez  tous  par  on 
îcune  homme.  47» 

Médtbrâneht  (le  P.)  idée  qu'il  donne  d*Anftote,  &  de  fa 
doâiine  des  moeurs-  «  47.49 

Mâmiert'y  la  grande  difficulté  de  POrateut  eft  dans  la  ma- 
nière, 4  2é7.  £lle  comprend  deux  choies,  i'aûion  fie  le 
ftyle.  ^  ihii, 

MtrilUc  (M«  de)  Avocat  General  du  Grand  Confdl,^ 

240 
Màri^Ht  Avocat  General,  Tes  talens.  h  io| 

M»9t,  Ton  ftyle,  6c  le  Burlesque.  ^  4S2.4S} 

Mtrtyrêlêies  ;  ce  qu'on  attribue  à  Auguftin  Valeiio  fat  les 
Martyrologes,  b  u 

MirviUe  (Vigneul  de)  h  z6t 

MéscMTên  (le  P.)  outre  l'éloge  du  F.  Laaù.  i  47 ( 

M^oit^  fes  idées,  Ton  goîir,  b  aié&c 

àittitfs  oratoires  ;  leur  étendue.  «  22I 

^idUêcTêixy  fes  Oeuvres  pofthumes  8c  leur  mérite,  4  3<z« 
Ses  Réflexions  fur  les  paflSons,  364,  B.eponfè  à  uoe 
Lettre  de  M.  Desprcaux.  b  447 

Jdêximts  iur  le  Miniftere  de  la  Chaire,  ^539.  Ouvrage 
du  P.  Gafchics.  55 j 

Médiocre  y  le  Médiocre  pacfaic  cède  au  Sublime  qui  a  quel- 
ques défauts,  4  173.  Niture  du  ftyle  médiocre,  h  4^7 
MeUnchthên  ,  à  quel  âge  il  a  écrit  fa  Rhétorique  &  fa 
Dialeftiquc,  4  563.565.  S'il  favoit  bien  la  Rhétorique, 
566.  Belle  idée  qu'il  eu  donne,  5^7.  Son  Traite  le 
fent  de  les  erreurs  ,  569.  Avis  utile  qu'il  donne  fur 
rinvcntion,  570.    Idée  qu*il  a  des  ligures.  J74 

MélMie  de  Grec  6c  de  Latin  5c  de  toute  Langue  étrangè- 
re,"ce  qu'il  en  faut  penfcr.  0  142  Sec, 
Mémoire  j  i*il   y  a  un  Art  de  la  Mémoire,  4  54.    Précep- 
tes fur  la  Mémoire,  b^                                           21^541 
Menandre  Je  Rhéteur,  4138.    N'a   donné  que  des  précep- 
tes pour  les  clogcs,   6c  il  descend  dans  des  détails  in- 
utiles, ikd» 
Menellrur  (le  P.)  quelle  idée  il  avoit  d'Aphthonc,  «M*- 
Combien  il  fe  trompe  dans  cette  idée,   152  6cc.    Trai- 
te durement   le   P.   Pomey ,  ibid.     Ce  qu'il  dit  de^  To- 
piques de  Ciceron  &  combien  il  fe  trompe.       2po.  291 
Mtnffn^C  non  permis  à  TAvocat,  b  254 
Mtta^hêw  i   leur  uîage,  457.    Source  du  plaiili  qu'el-e< 

doA' 
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donnent,  félon  la  doarine  de  M.  Nicole,  5t.  Seloa 
celle  d'Aiiâote»  ilfid.  Selon  le  P.  Bouhours,  sp,  £Ucs 
portent  à  l'esprit  nne  nouvelle  coonoiflance.  ikiéi 

Mnaphyfique  i  ne  convient  pas  à  l'Orateur,  b  lit 

Méthode  y  OU  Lieux  de  Rhetojique,  ce  qu'Ariftote  en  pen- 
fe»  «40.  Ce  qu'en  dit  Cicexon,  ibid.  Ce  qu'en  dit  le 
F«  Lamy  de  l'Oratoire,  ibid.  Ce  qu'il  en  faut  croire» 
289.*    Meckode  d' acquérir  l'éloquence    par  Junius,  k 

72.7J 

MiJ^u  nécelTaire  an  Frédicateuc.  b  540 

MtdâUi  les  vrais  modèles  d'Eloquence  font  les  Orateurs 
Attiques,  tfziii.  Deux  enu'autres  félon  Flacon,  $• 
Modèles  d'Eloquence,  b  Z5t.  354.  36S 

Modernes  (Orateurs)  ne  peuvent  prendre  l'autorité  de  Cice* 
ron, b  |8é 

Jbdtdirmet  (Maîtres)  ainfi  que  les  Anciens  donnent  la  Rhé- 
torique de  la  Chaire,  b  326 

Maars  \  celles  de  l'Auditeur  doivent  ^tre  connues  \  l'Oxa* 
teur ,  4  4*  Celles  de  l'Orateur  font  un  moyen  de  petfua- 
der,  42.  Elles  contribuent  à  la  douceur  »  ibid,  Platon 
&  Ariftote  les  ont  parfaitement  connues ,  ibid,  La  Doc- 
trine des  mœurs  méprifée,  48*  49*  Cette  doârine  n'eft 
pas  entendue,  50.  si,  Ariftote  l'explique  clairement, 
ji.  Ciceron  l'a  très  bien  comprife,  53.  Différence  des 
moeurs ,  des  portraits ,  6c  des  preuves  cirées  des  moears, 
48.  Ce  que  Ciceron  en  dit  au  z.  Livre  de  l'Oratetir , 
230.  Les  moeurs  font  la  vraye  Phy  H  que  de  l'Orateur  » 
486.  Moeurs  Oratoires  digèrent  des  Portraits  y  ^323.  Sont 
ncceiTaires.  257 

Idêwfje  (  M.  de  la)  connu  de  tous  les  Savans.  a  147 

Moréufif  ancien  Profeireur.de  Rhétorique,  homme  qui  a 
beaucoup  de  probité  6c  de  lumière,  a  K47 

Morale  du  Prédicateur  n'eft  pas  une  Philofophie  Payennc,^ 
326.327.    Celle  d'ifocrate.  $60,  $6$  5^4 

Morboff  fa  meptife  fur  l'Ouvrage  de  Demetrius ,  «  207.  Beau 
témoignage  qu'il  rend  aux  règles  des  Anciens»  314*  Ce 
qu'il  dit  fox  les  Comparaifons  du  P.  Rapin.  b  itl 

Motti  le  choix  des  mois  combien  imponant  à  toute  forse 
d| Auteurs,  4172.17s* ^249»  Grande  force  des  mots  or- 
dinaires, 173*  Leur  arrangement,  combien  importinr, 
171. 174.  Répétition  des  mots  fait  un  fublime,  if7.  Ce 
que  dit  Crafibs  du  choix  Se  de  l'arrangement  des  mots , 
338*  L'efiime  ou'il  en  faut  faire»  239.  Défauts  qu'il 
faut  éviter  dans  le  choix  des  mots.^  249. 250 

MêfMsi  la  manière  de   places  les  moyens  d'une  QtuSc.a 


«  ■ 
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«B  4rlUMH,«Jf7.  te. 

H$ 


taé  te  M  qpra  Ci9itW  («Mil 


«II». 'Ce  OM  c*cft  do»  Aphdioiie,  ftloaleMie- 

(i«r,  i^    Si  cfdlte  lilM  étàimém  Mmllcs, 

'Ml   Mk  «fii»  A:  Ai  coadftiMM  4Mit»  tiëdioriM» 

IHtefv»  M  éioity  te  Pltoqonei^  ^  si.   La  mtmka 
eppMNdk  tew  te  BIcm,  Ml Bnk    <rd»MiM»dIt 
éàt  ptdet  dtm  kt  dlteoni,  su»   Gfteft  dit  qoi 


«'rAitponfettgIcifcftfiaer.  mÊmmffmÊkmm 
àltti.n:   t^  nm  êtBt  éfàièé^t  9MIU   iMtén 

^4eMM«tMoaGteftM  6b  ltP.U(ift,4ir.  Xafliniie  J 
isTAit  àycomcnr»  l^irK^f^^  in.   X«  Mtat  ofÉUe  , 

tw»»  ydqitei'ianhfc»     •  »4§k*S9 

i»  te  Imancw  te  !•  d»tete-  #A>itetc  .wurliiir 
Ici  pMATet  »  «  SPw  Sur  1«  «toftiliie  «TAriftoce  timcham 
les  ftffioiu.  44*  4( 

|gMrfr>«  6c  haimoAie,  odk  daat  «n  Sexmon.  h        170.  }7i 

Bhpist  CD  Latin  KnfmejhSf  eft  tdmîrateiir  d*Hennogeiie, 
&  le  pcéfcK  à  tons  les  Maîtres»  «i  it4«ii5.  Sa  Veifioft, 
d*Heimo|ene  dn  caxaâcie  de  celle  qac  Cicecoa  a  faite' 
de  Panetioi*  5t( 

f^%^iMfi  pomroir  des  Oraceirirs  dans  les  adpoWfqaetf  & 
*^  même  dans  les  Monarchies, «nxvi.  QBellecftUcao- 
&  de  leur  petit  nombre  ,xxiv.  Ce  90!  les  diftingocd» 
PtittoTophes ,  xxzx  X  c.  Sont  des  Makret  de  PoUtiqtie,  zzxt. 
Ocelle  vue  ils  doivent  fe  propofcr  »  4.  L'Ait  de  dete 
mua  Orateur  parfait;  164  6ec.  i2<.  Différence  eattf 
ttn  brateor  6c  ceini  qni  ne  l^eft  pas,  19 f.  Science  iti 
rOratcur,  229  271.  L'Orateiit  fait  phts  de  Morale  mil 
les  Ibilorophes  ;  22 j.  QpalitesqQ^  doit  encoie  «rw 
a^^2S3.  Hoje»depax?ciiixà€e»epecfç{yiOii,4&2|.ft^ 

II 
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Il  n'y  a  point  d'Orateur  ni  de  Toëte  qoi  ne  croye  mieux 
faire  qu'un  autre,  176- 277*  L'Orateur  doit  mettremoins 
de  tems  à  s'inftruire  des  Sciences  que  ceux  qui  en  veu- 
lent faire  profeffion,  240.  Pourquoi  tel  Orateur  qui 
parle  bien,  n'écrit  point,  ou  n'écrit  pas  fî  bien,  250^ 
2St.  Si  un  Orateur  qui  a  l'approbation  du  Peuple» 
peut  n'afoii  pas  celle  des  Savans,  251.  Sec.  Comment 
il  doit  fè  comporter  dans  fa  PxoFefCon,  4x1.  Ne  doit 
pas  être  Philofophe  de  Profeifîon,  ibid.  Ne  fe  mêle 
de  perfuadei  que  les  choies  de.  (èns  commun ,  446.  Son 
vrai  caraâere,  470.  Homme  né  pour  être  Orateur,^ 
73.    Ouand  on  peut  le  discerner,  74*  &c.     Conduite 

3u'il  doit  tenir,  UiéU  A  befoin  de  rej^ies,  75.  Ce  qu'il 
oit  (àvoixy  75' 76*  A  qui  comparé  par  Platon,  iztf. 
Comment  il  parvient  à  connoitce  la  vérité, i27.  Com- 
ment procéder  aux  jugemens  Hir  les  Orateurs,  229.  O" 
xateurs  Eccleliaftiques  de  l'ancienne  Eglifè,  230,  Cau- 
(è  du  petit  nombre  d'Orateurs.  330 

Lts  trêis  Livrés  d*  COratn»  font  proprement  la  Rhétorique 
de  Ciceron,  4  ai8.  Ne  font  point  fes  Livres  de  l'Iovea- 
tion  qu'il  ait  retouchez,  21p.    Cherchez I?m/«([im. 

DUhgm  têucbamt  lêt  OrMtwrt  iUiàlittt  i  4242.  Ce  qu'en  die 
M.  Baillet»  243.  Quel  eft  le  but  de  cet  Ouvrage  t 
ibid,  Eft  plus  ancien  que  le  Livie  intitulé  POraieur, 
244.  Idée  de  cet  Ouvrage,  ikid.  &c.  Il  y  a  deux  par- 
ties, 245.    Pourquoi  intitulé  Brutus,  247 

VOrateur  ,  Ouvrage  adrefle  à  Brutus,  4247.  Defl*eîn  de 
cet  Ouvrage,  26 1.  Quelle  idée  Ciceron  avoir  de  cet 
Ouvrage,  263.  Sa  tendrcflê  poux  le  même  ,  264.  Cet 
Ouvrage  a  plus  d'élévation  ,  &  pourquoi,  285.  Eft 
très-dimcile,  2S6.    Strebée  l'a  bien  expliqué.  ibid, 

Dh  ginre  tCOtattur  U  plu»  pût  fait  ^  Ouvrage  de  Ciceron,  «i 
altf.  Occaûon,  deiTein  8c  natuxe  de  cet  Ouvrage,  ibid, 
ër  /Wrv.  N'eft  qu'une  Préface  d'ua  Ouvrage  qui  s'eft 
perdu.  2SJ 

Ordre ^  il  y  a  dans  tout  Dîscotus  un  ordre  naturel  qui  ne 
peut  changer,  ce  qui  n'empêche  ^as  qu'il  n'y  en  aie 
un  autre  qui  change  félon  les  circonftances ,  4  325. 
927.  La  connoiiTance  d'un  Ouvrage  dépend  de  celle  de 
l'ordre  que  l'A  or  eut  y  garde.  570 

Orni'i  ftyle  orné,  élégant,  polis  en  quoi  il  confîfte.'42ir. 
212.  On  le  tire  des  objets  agréables,  &  quelquefois 
des  plus  triftes,  ibid.  Ce  qu'en  dit  le  P.  Bouliouit»2i3. 
Ce  ityle  veut  être  interrompu,  &  pourquoi.    ^        2*^8 

€ffiuMi»s  propres  aux  Orateurs,  s  stf.  Plus  difficiles , iif^/i. 
4ifi(rciis  dM  oxacmcns  Poétiques  »  «fci<^    Changent  fe- 


aàai<Hiiir ,  trt»  •  Dm»  tÉwH^  <***rfcfiiw ,    mon 

OdB»,  nr.*  MbMiff  «ra^r  a«r  mcme,  «59.   Les 

BiiwiiW^i  at  Ici  finits  «uit  tediKOon,  doivco^êtie 

'^^soB'CMniBe  n  ilnneaiV  ■udi  cqmine  im  tflkifoaae- 

'  mtf  •  ^fSi^   Stcèi'^oawneiu»  àqii«iii.fefiaBlife, 

VïM»   !•«  f iM  pnét  omaneat  de  rfiloonoice  nal 

y  rtiOiM«ffii^lbi»rOnw«,  awriito  UenloMa. 

«^(to  JUtofMd»)  fi»  Mée  fbc  U  déISnMK»         m 


/.;,   ■        ;      .,    «.      J^ 
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Mv  iPlAtottèi  lo  feafitei  ae  W  puam  fett  de 
ae4te««itf  «M^é  Ce^cMU|Me«rO«fiiicb 

,  . ^^^  tong&i,  tm.tÉà»  fdoB  SMMjrt  iJrBciiâuMiS , 

yr9^-^9àam  Tkoéc,  itfb  i>é.  ftUut%rccife4eM»  U 
'  lÊent  8c  Dadw.    •    ^  itf 

féu^liânUt  fa  léputation  dans  la  Prédication.  Tes  talens  Se 
ics  défauts»  ^to«  Ses  divers  Ouvrages  for  Demctrios, 
.  f  1. 12.  A  une  faufle  délicateflè  8c  ia  foutient  mal.  S}. 
r4«  Il  a  des  Omtnit  %6m  Cxott  que  le  Demctrios  que 
nous  aTons  »  eft  le  Phaledai ,  S7.  Oa  le  réfute  pai 
liii*m&me*  iW. 

P4rt/#}  fbn  utilité»  fon  ezceUence,  (k  liaîion  arec  la  fa- 
geflè.  Ton  danger,  «f  m.  iv.v. 

TJtrtitiêHs  oratoires,  Ouvrage  de  Cîceron«  m  298. &c 

Pé^ruti  idée  qu'il  donne  du  Discours  trop  lîgnid  ê  too 
PâjfUut  i  font  un  des  trois  mcyena  de  pcv0ader,  «41. 
Perfonne  n'en  a  mieux  pénètre  l*Ait  qu'Aifilote,  éiiU 
Jal  divifîon  qu'en  fait  ce  Philofbphe  dans  la  Rhétori- 
que, cSt  la  plus  propre  à  l'Orateur,  43.  Trois  choies 
à  connoitre  pour  bien  manier  les  palfions ,  ihd.  Doc- 
trine d'Ariâote  iiiivie  par  Cicerott,!^;.  Mervëllou 
éea  Paffions  ,53.  En  quoi  Antoine  >en  fait  coafilltt 
l'Art ,  2z6.  Sa  doftrîne  eu  celle  d'Arifiote,  ajo.  Im- 
^nans  préceptes  fur  les  pàffions,  2i«.2tt.  DiviioB  àu 

{«ffioas  feloB  Hê  ScQïcicai»  |0X|   fiUct  <9Bt-  k  aiofca 
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<le  vaincre  le  cœui,  47o.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  fa- 
voir  le  nombre  ou  la  nature  avec  une  exaâitude  phyfîquc 
pour  les  exciter,  480.  Elles  ont  lieu  dans  les  Sermons,^ 
is.&c.  S'il  eft  permis  à  un  honnête  homme  d'ezcitex 
les  pallions,  124. &c.  Platon  &  Aiiflote  les  demandent 
dans  l'éloquence  pat  différentes  faifons,  128.  Elles  fe 
prennent  en  bonne  Se  mauvaife  paît,  435.  Fai  qui  bien 
traitées ,  213. 221. 223.  Sur  cela  deux  grands  i>réceptC8» 
174.    La  faufTe   Eloquence    ne  peut  les  exciter >  445. 

.  Pourquoi  néceflaires  ,  381.  Même  au  Plaidoyé,  238. 
Non  e'trangeres  à  l'Avocat.  239 

Pdtru  n'égaie  point  M.  le  Maître,  a  zzvxii 

Paul  (S.)  très-éloquent  dans  Tes  Epitres,'  âk'^69*  Avoit 
pourtant  quelque  difficulté  à  parler.  Se  poux  cela  acco- 
lé de  n'avoir  pas  le  talent  de  la  parole  >  ihid.  Son  £« 
loquence  étoit  toute  fenûble.  k  57c 

rattl  (le  P.  de  S.)  Abbé  des  Feuillans,  Ton  Ouvrage,^  i^tf. 
Son  fiyie  Se  la  modcilie,  138.  Se  trompe  en  quelque 
chôfe,  139- 140.  Sa  conformité  avec  la  Mothe  le  Vayer» 
fans  que  l'un  ait  copié  l'autre»  141»  Son  fentimcnt  fus 
les  citations.  1^2 

Pidaia  (idée  d'un)  b  417.    Tel  l'eft  qui  ne  le  croit  pas» 

PiintMres  dans  l'Eloquence.  ^  $6% 

Peletier  (M.  Le)  de  Souzi.  h  -    240 

Pinfées  s  les  dernières  ne  font  pas  toujours  les  meilleiues.A 

Ptnfer  (l'Art  de)  Logique,  331.  Utile  à  l'Orateur,  339 
334.  N'eft  point  une  Khécorique,  334.  Il  y  a  des  chofii 
à  redire.  347.  348 

Ptnfer  (l'Art  de  bien)  dans  les  Ouvrages  d'esprit;  partie  de 
la  Rhétorique  d'Ariftote,  ^3  35*  Pourquoi  diûingué  de 
l'Art  de  penfer,  332.    Ses  défauts.  343 

Peu»  de  l'Eglife ,  leur  Eloquence,  b  57; 

Périodes  (relies  fur  les)  b  isuz^i,  zsi.  Celles  des  Anciens 
Se  les  nôtres.  280 

Peroraifon  ,  fes  qualitez,  ^290.  Vraye  Feroraifon  des  Ser* 
mons.  548 

Perfuéktiri  moyens  de  le  faire,  4 41, 42.  Mal  pris,  ^315. 

4^4 

Perftt4jiên  \  c'eft  la  fin  naturelle  de  l'Eloquence ,  qu'il  faut 

toujours  avoir  en  vue.  4  xiii 

Pefcheur  (Jean  le)  ce  ^u'il  dit  de  la  Rhétorique  d'Omec 

Talon.  4  S39.S4i 

Pitrwe,  cet  Autenx  t&  affeâé,  quoi  qu'il  blâme  l'afiêila- 

tionv  434;,  Ce  qu'il  dit  de  la  Declanuiti04i#  3S0.  Eft 
■  Pd  $  dccl». 


.  ^     À 


<)fi     ".  t-el  fl'i-'-E  ■ 

dcc1(ni!>tcac>  aiolï  gutlôii  TcaduâeiUi  ji 
ttifl'i  II  eft'juEe  àt  l'Eloqiience.  » 


t( 


fUHti,  (on  Japliei.  < 
Mihflphii,  difTcKnt  dci  Oiatrars  ,  U  ta  qaoi,  jiixtit. 
.  'Sec  CommcDi  il  faut  cnicadic  ce  que  dit  Cicnoa,  qiK 
t**'!!!  1  rai  qu'il  ievoii  fon  cloqucpce,  i«l.  Eloquente 
'-lArpieasatc  dcquciquts  PhilolophcE,  ]Bf.  8cc.  A  qucl- 
'  le  fime  d'Onviagci  ili  Tappliquoitat.  loj 

tVhfirbli  i  quelle  tft  la  Fliilaropbie  <|ui  enne  dini  l'Elo- 
.  •'soeneï,  txxxit.  Qnclle  leâc  coovicnr  plui  i  l'Oiaiciu, 
*-i4T.  iQi.  Quelle  cQ  celle  qui  ne  loi  coavieuc  pai,  ii)> 

•  Viïge  de  la  PhilofopUie,  iis.    La  plas  propre  i  l'Oia* 
-'tni[  nefuSt  pas,  ifii.    La  Fbilofopliie  avoù  nui  i  !'£• 

'    'loquoice  de  BniiDS,  ito.    Quel  mai  petii  iaiic  la  ftii- 
'  Wopliie  iiaiiee  TaoE  dloqticace.  «Il  ' 

tiyfito'i  quel  nfage  eu  faifolt  F£iic!i!  dans  (es  Hittagact, 

*  MjoS.tiC.  Ce  que  c'cioic  que  la  Fhyliquc  de  Feilcléii 
'    4«f.     En  quel  Cens  elle  peut  dooset  de  la  giaadcui  i't- 

•    •  tne  ,   307.    Fcnrec  d'Hctmagoie  for  la  FhTUque,  jti. 

^Ciulêi   pbylàquu   ctcaDgem   ï  ta  KbnoiiqiK  t  ^gt. 

iX 

Pilntc,  léâ  tairai  lie  Te*  ddiauti.t  tôt 

FUjitirn  un  FiedicMou  qui  picod  les  Senaant  d'ua  uuig 

Û^câ  point  pUgiiiie.  a  47* 

Piirtn  ezcetlcnt  Maine  d'EIoqaenn,  4  i.  9.  Sod  dedcin 
dini  Ftifdie,  X.  Oaoi  Goigiu ,  1,  t.  En  quoi  eonlii- 
tCi  feloa  lui,  la  bcauid  du  DiKOuiat  >■  ElevitiaBde 
ce  rtiilorophe  daut  Te)  ptifceptei,  z.;.  Il  a'eâ  point  en- 
nemi de  la  BJiétoiique,  7.  RalUelci  ILbtfteniiSt  lewt 
Mçlci,  7.1.  Eft  un  gcaad  Oiateai,  9.  Sa  maaiende 
faire  cqaaoltce'le  beau,  9. 10.  Oispuic  le  prix  i  Ho- 
nieie  Se  i  Xenopbou,  11.  N'eft  pa*  de loBoe  foi ■ 
OùL  KcEonndlt  une  viiye  Eloquence,  if.K.  Il  af- 
fcâc  lu  maaieie»  de  Gsigiat  &d'lfo«iatc,  ta.  Tolii- 
foit  ta  Ditcouis  à  l'ige  de  io,  aai ,  aiJ.  Détâe  11 
-  RbeTcnn  coacce  la  teiité  &  la  juftice ,  liid.  b 
beaucoup  d'autres  hounices  gtM  ,  liid.  II  ifoit  de 
Xiandes  pallîoai,  ir.  DcÂut  de  les  Didoeuet,  ML 
Vlë  de  Sopbiimei  contie  let  Sophîflct,  ai.ïia«.  AC 
'  tiiboë  une  faullè  viâoire  1  Sociate  lin  lét  Biiieunitt 
l'ii'rf.  Autres  leptocbci  qu'on  loi  fait ,  ij.  Tide  Iw 
les  lèniimeaa ,  iiid,    Tiof  libie  du*  f  bedn*   tt,  d. 
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y  choque  lei  bienléaDccs ,  iHd.    Doone  de  lui  aoc  id^ 

tlbominable,  nu.  Sec    Sa  doOiinc  afiicure  ,  iUd.    Ses 

:iincs  fui  l'Eloqacocc,  i  iij.    Sa  Doâiiae  computo 

:   celle  d'Aiillutc,  117.     Ce  qu'il  pcnlé  d'irociue. 

Il» 

PIi'iH  lijftHu,  ùde  à  dotei  1*  £tle  de  QuUuilieii  firn  Mu- 
iie.  4  ITO 

flamt,  il  n'y  a  point  de  meilledi  M*iiie  de  BLhttOiùjiK, 
que  11  Plume.  ••  ziii.a;i 

PlMurgut,  quel  eft  l'ADtcur  Fiiojoii  qui  eu  appiocbe  I« 
plus,  t  ifii.  Sa  Compaiaifôu  de  Cicuon  S(  ocDemoi- 
thcne.  )i)  lit 

Ptijli,  1»  p[us  pMf*ite  &n)blible  inné  belle  pcofe,*    tft 

ftiAi  Fcancoife  peu  goùiae  pu  no  hibile  faonune ,  i  cai^ 
de  l'afluietiCeineui  i  la  liiue.  •  114 

7 »i»l  IcB  PocLct  font  Ici  piemiei*  qui  tjtnt  cnliïTéladio- 
tion,  *$*•  LeuM  oiceaKui  font  fioidi  diot  la  pioft, 
Md.  11  u'j  a  Pacte  ki  Oiateiu  qui  ne  craje  mieux  fai- 
le  qu'un  auice^  _  176. 177 

ttlilin,  jugemew  qu'il  porte  de  Q^JatUiCB.  »  l7T>l7t 

ffrtraiiJi  leiii  ufagc  daoi  l'Eloquence, '4I.  Si  AùQora 
lei  ■  eu  CD  vue  ou»  ce  qu'il  ■  dit  deimoeuxt,  4^.  Mal 
confondui  avec  le*  nuxuis  Outûiei.  t .  iii>  114 

Fmriiti,  fa  qucKlIe  fui  lei  fal£on«.  i  jlf.  ftS 

friapiinfi  lechemiu eA loagpaileipiceeptes,«ixv.  Leut 
utilité.  Et  mimeleui  oecelfii^,  iix,ij4f.j(e,  Ftenie' 
KmEat  ooui  ceux  qui  compcifent ,  ixi.     Eo  lëcoud  lieu 

ji  qui   ju^eDC,  XXVI.    Le*  pi^ceptei  feuli   dc 

t  poiai  Ma  Oiaieui,  10.  Ceux  dei  locieiu  K.h^teu[| 
n  cCoienc  qu'une  piïpanlioa  ï  del  ptf  cepiet  plu)  impoi- 
■«□9,  l'iii.  Soin  qu^l  £n]t  avoic  dc  lei  abiegei,  411. 
Lcui  l^cheielTe  n'câ  point  1  ciaindic  4»,  Ceux  que 
les  Fayens  nous  ont  Uillcz  fui  U  Rbetaiique,  fuSCaat 
au  ficdicaieuc,  ^«i.*^).  ji}.  Iddc des Maltics  qui  n'ont 
voulu  les  fuivie,  ou  qui  ont  voulu  en  donnei  d'autres , 
4«z.ji4.  tcc.    Fondenicas  des  préceptes-  i  ^3g.^90 

tridlcatiuri ,  ioBiuâioni  que  Icui  donne  S.  Auguftin,d44i. 
doivent  &  leivii  de  la  Rbetoiique,  iirit.  Ne  doivent  en 
chcicbet  d'auiic  que  celle  de»  Anciens,  441.  fij.  114, 
Leurs  devoiis  félon  S.  Tanl,  4«j,  Les  mSno  que  lèlon 
Ciceiea ,  AU,  Ccua  qui  root  «loqnew  font  plu  de  fmic 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  4tt.  A  quoi  l'oncootioit 
qu'iUontloocbd  IeG(cui,47l-  Leurs qualitex,4M.»  107. 
Ior.4So.i40. 541. ju-  Doireot  iavou  let  i^gtes  de  U 
'Xheroiiquc&de  la  Logique^  soi,  jusqu'ï  quel  poiotila 
d^VGDt  les  favoii,  foi,  Auiteï  ritodc*  qii'iJs  doivent 
I>d  4  £Ùc« 
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faire,  S03.  fccfeftion  des  Prédicateurs,  £14.  Qudie 
eit  la  maii^TC  qa'ils  ont  à  traiter  ibid.  Vertus  &  taiccs 
des  Prédicateurs,  si.  Sec  Doivent 'écrire  Jeurs  Semons, 
9f.  Combien  coupables  s'ils  ne  le  font,  ibid^  Métho- 
des qu'on  leur  propofe  pour  les  bien  compofet,  si  &c. 
S'ils  dcireot  ëtie  eloquens ,  a)!.  236.  237.  Qui  leur  four- 
nit les  préceptes,  |66.  Si  l'Avocat  eft  plus  rare,  232. 
CommeDC  ils  fixent  leur  fujet ,  2^3 .  Ce  qui  les  rend 
utiles  &  agréables,  307.  Letii  confiance  à  piéclier, 
4<i.  Ne  s'attendent  point  à  rinlpiiatioa  des  Apôtres, 
th'd.  Se  5jo.    Talent  peu  commun.  $49 

fréaieMïM ,  fa  matière  n'eft  point  une  hypothefe ,  ou  un 
genre  de  caufe ,  mais  une  tnefe  générale  »  «  4^4.  Tout 
y  eft  graud ,  &  néanmoins  tout  n'y  doit  pas  être  fubli- 
me,  471.  Source  des  défauts  dans  ia  Prédication,  ibid» 
faux  moyens  d'y  plaire.  471 

Pf*«vcr,  l'idée  qu'il  en  faut  aroir,  «3 s.  Lents  espèces, 
ikid.  D'où  il  faut  les  tiret ,  40.  Leuis  caraâeres ,  ikid» 
Choix  qu'on  en  doit  faire,  ihd.  Peuvent  fe  tirer  des 
moeuis ,  4t.  Et  néanmoins  différent  de  ce  qu'on  appel- 
le moeais  dans  le  Discours,  ikid,  A  quoi  les  réduit  Her* 
mogene,  iif.  Manieie  de  les  conclute  dans  les  Dis- 
cours oratoires  ,  rao.  De  les  propolèr,  322.  Il  faut 
plufieurs  preuves,  ^ass.  Moyen  de  les  multiplier, 2fp« 
De  les  traiter,  480.545-    Leurs  qualucz.  482. $^9 

Tritfiy  neceflTaire  au  Prédicateur.  «  474 

Princes  i  l'Eloquence  leur  donne  un  grand  relief,  4  6^  A- 
lexandre  en  étoit  perfuadé,  Hid,  Sont  dispeofez  de  bien 
des  chofes  à  caufe  de  leur  élévation ,  70.  Ont  de  grands 
avantages  pour  perfuadcr,  itid.  Il  y  a  des  chofes  dans 
l'Eloquence  dont  rien  ne  peut  les  dispen(er ,  ibid.  Ils 
ont  fouvent  tire  d'elle  d'auilî  grands  fecours  que  de  leurs 
troupes.  t'iid.  Sec, 

FryfyruHAjmiSi  ce  que  c'eft  ,4  T41.  t;o.  156.  Combien  oa  en 
dlilingue,  14T.  S'ils  font  les  matières  desConverfations. 

14!.  &c. 
TrtitincUtion j  comment  on  doit  s'en  inftruire.  «  S^S 

P.opittes  (les)  ne  font  pas  les  feuls  qui  prêchoient  les  Juifs  h 

$04.  50$ 
Trj^ofîtion  difficile  à  ttouvet  en  tout  genre  de  caufe,  4569. 
Propoiitions  fubiidiaiies ,  ce  que  c*eû,  5c  leur  ufage  dans 
l'Eloquence.  511 

Tnfe,  ia  belle  Profe  reffemblc  à  des  Vers.  4  5J0 

Fruzir  pluloiophiqucment  ou  ca  Oiaccur>  en  quoi  diie- 
k.xc.  4  191 

SlHtfim 
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flttefiitm^  et  qQ*en  dit  Hennegene»  4xiS.  Il  faut  labîea 
demêlet  &  la  bien  établir  dans  les  matieies  oratoires 
comme  dans  les  Sciences,     .  ikid» 

Slnintilttn  appioche  fort  de  Ciccron ,  «xzxix.  Sa  plainte  fut 
la  doâiine  de  Platon,  15.    Mauvais  jugement  qu'il  fait 
de  la  doâtine  des  mœurs,  48,4p.    M'eft  pas  toujours 
oppofé  à  Ariflote,  6z.    Le  loue  fort,  63.    N'a  jamais 
blâmé   en  général  fa  Rhétorique ,  62.     A  profité  de 
Denys  d'Halicarnaire,  fans  lui  en  faire  honneur ,  95  «P^* 
Son  païs  ôc  quelques  circonitances  de  fa  Vie,  s^P. &c» 
Ce  que  Juvenal  dit  de  its    ricbefles  ,  370.  371*    Ex- 
cellence de  fon  Ouvrage,  372.373.    Son  travail  fur  l'é- 
ducation des  enfans,  374.375.    Ce  qu'il- penfè  des  étu- 
des particulières,  &  des  études  tardives,  àid.    Son  fen» 
timent  for  la  neceflité  de  l'art,  3^3«    Se  trompe,  314» 
Sa  méthode,  ibid.    Son  obfcurité,   385.    Se  contredit, 
ibid,    ^ts  charmes,  ibid,iLiZ6.  Prend  à  gauche  quand  il 
réfute,  385.987.    Louange  qu'il  donne  a  Domitien ,  & 
ce  qu'il  en  faut  penfei,  387. 3 >s*  Diffus  fur  les  lieux  de 
Rhétorique,  388. 38p,  Comment  il  traite  l'Art  delà 
raillerie,  38p.    Avis  important  fur  les  propolltiops  6c 
fur  les  preuves,  ibid.    Ses  plaintes  fur  la  moit  d(  fom 
fils,  376*3Po*    Ne  rend  pas  jufiice  à  Arillote,  3 pi.  S'il 
a  une  vraye  candeur ,    ^9^^    Eloges  qu'on  lui  donne» 
394.    Utilité  de  fon.  Ouvrage  ,  397*    Trop  diâiis  pou 
des  enfans,  400.402.    Beaux  préceptes  qu'il  donne  filf 
l'élocution  ,  403»    Ce  qu'il  du  fur  l'AmpDâcation  ne 
luffit  pas,  404.405.  Dimis  fut  les  figures,  405,  Obicnr, 
407.    Jugemcns  qu'il  porte  de  divers  Auteurs ,  407,408» 
Âlethode  qu'il   donne  pour  compofei,  410,    Pour  It 
prononciation ,  ibid.    Donne  des  avis  utiles  à  l'Oratenr» 

tu.  Son  portrait,  41 3.  Discours  fait  pour  être  lu  ou  poux 
tre  prononcé  ,  félon  lui  ,  c'eft  la  même  chofc,  414* 
Ce  que  dit  de  lui  Antoine  Lulle ,  484,  Ce  qu'en  die 
£rasme,  503.  il  efl  maltraité  pax  Ramus  Se  fur  des 
fondemcns  frivoles,  4X«4l 

r; 

JDc^fV/mV}  Hermogene  en  parle  bien,  4128.    Ce  qu'on 

''^    en  peut  dire,  les  règles  qu'on  peut  en  donner  ,?.foa 

uûtge,  233*214.    Pax  qui  bien  trauée,  ^213*    Si  elle  « 

lieu  daju  UA  seonoA,  sa 
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vcBt  faire,  Aid.  Ne  peuvent  refufer  leur  approbatioAi 
un  Orateur  qui  a  celle  du  Peuple,  251.  Orateur  favsor, 
à  quoi  doit  prendre  gaide.  JS*  3i5*&c* 

SéKVêér  i  idée  piaifante  d'on  grand  faroir.  t  iri 

StMéfii^tf  nuifîble  à  l'Eloquence,  b  22I.&C. 

Seieacti  les  Sciences  proprement  dites,  n'entrent  pas  dans 
Jes  Discours  Oratoires,  tfzxziii.z25.  L' Orateur  s'en  io- 
firuit  en  peu  de  rems,  2^0.  Sans  les  avoir  appri/ès  cq 
peut  parler.  i^id* 

StMHfm  le  Rhéteur,  4  %i7.  Idée  de  Tes  Déclamation», 3 29. 
&c.  Sa  prodigieufe  mémoire ,  340*  Introduit  od  nou- 
veau genre  d'éloquence,  }34.  Avec  quelle  précaotica 
il  faut  le  lire.  ia^ 

SemtHcei  ce  que  c'en,  félon  Aphthone,«T4i. iso.  Quali- 
tez  qu'jr  demandent  Theon,  Fetxone,  &  tous  les  gens 
de  bon  goiît.  ^^t 

Sirmnt  de  Demoftheue,  4 171.    Belles  réflexions  deLon- 

Î;in  fur  ce  ferment,  ikid.    U  eft  tzès-propre  à  êdaiicic 
a  jnatiere  du  Sublimct  ^*^» 

Strmêits,  agrémens  d'un  Setmon,  en  quoi  ils  coniiftent,^ 
62.  Idée  de  ce  que  doîtfiireun  Sermon,  94*  Rc^lc* 
pour  Qi  juger,  415.  Vieux  Sermons ,  420.  Divers  goûts, 
42  t.  Sermons  fui  vis ,  424.  Leur  fDatiexe&  leur  formC) 
54}.  Voyez  Pr^dicéttiên, 
Stth^  regardé  comme  Prédicateur.^  i<^ 

Siècles  t  \ZUI  gQÙX.  Il2.5cc, 

Silleri^  (M.  de)  Evêquc  de  SoifTons.  b  A-'' 

Simpléy  ftyle  fimplc;  Ion  caraftcre,d2T4.    A  des  matières 

qui  lui  font  propres ,  Se  cependant  convient  au  Sublime. 

2I4--IS 

Simplicité  de  ftylc  i  *  43  2. 433  •  î  J  2.  Se  concilie  avec  le  Su- 
blime, 48(5.  En  quoi  elle  confiée.  5-i 
Soarès  (le  P.)  idée  avahtageufcde  GiRhctorique,  ^iii"- 
Ne  diftingue  pas  aflcz  l'amplification  de  Tabondancede 
l'Orateur,  113.  II 4.  Ce  qu'il  dit  des  figures,  n;.  V^H^ 
mieux  que  le  P.  Caulïin  ,  116,  Ce  qui  manque  à  U 
Rhétorique.  »^'»' 
Sâcrate,  fîcaudc  Gorgiasj/txxxviii.  Remporte  fut  lui  une 
vidloire  en  idée,  22.     Sa  méthode  dans  les  argumens. 

311 
SopAteri  fa  méthode  pour  former  l'Orateur,  s  UJ 

Sophijhsi  ancienne  idée  de  ce  nom.  a  xxïv'ï 

Sterilità,  manière  de  cacher  la  fterilité.  4  47^.479 

Stoïciens i  peu  propres  à  former  des  Orateurs. '4  i5î 

Strebée  (Jaques  Louis)  de  Rhcims ,  jugement  qu'il  faît  àt 

roiatcui  de  CxcciOA;  4  le^y   £meAd  cet  Ouviage  com- 
ice 
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ne  Ciceron  même,  ibieU  Obligations  qu'on  loi  a,  520. 
521.  Raifons  qu'il  donne  de  labaibarie,  522.  Negouce 
point  la  Foëûe  Fiançoife.  524 

^turmim.  Tes  Ouvrages  fur  la  Rhétotique  &  leur  méitte,^ 
516.    Semble   la  réduire  à  Telocution,  517.    Eft  com- 
^    parable  à  Gaspard  Laurent,  518.   Eft  trop dififiis  fur Hec« 
mogene.  519 

Stjfiei  divifîon  du  ftylè  par  Hermogene,  4122.  PatDémé- 
trius.  209.  Ces  deux  Auteurs  contiennent ,  ibid.  Sont 
tous  critiquez  par  Voflîus,  209,  210.  L'Art  de  varier  le 
ftyle  fait  l'Orateur,  122.  C'eftoù  l'Orateur  trouve  plus 
de  jdifficulté,  269.  Di£fêtence  du  ftyle  otatoixe  d'avec 
rHifloflquê ,  le  Sophifiique»  &c.  ihid.  Ufage  de  la  va- 
riété du  nyle,  269.  Un  Orateur  les  doit  avoir  tous  corn* 
meDemoàhene,a69.27t.  Propriété  de  cliaque  ftyle, fe* 
ion  Ciceron,  27X'  272.  Il  »ut  mêler  lesftyles,  271. 
Chaque  ftyle  a  la  vertu  d'éclairer ,  de  plaire ,  6c  de  fe 
faire  obeïr,  472.  Nature  de  chaque  ftyle,  &  Ton  ufage 
dans  la  Prédication ,  ibid.  Le  ftyle  eft  difficile  à  connoi- 
tre,  ^200.  Ses  varietez,  208.209.  Style  concis.  253 
Sublime  auifî  naturel  que  la  (implicite,  4  «xri.  Traité  du 
Sublime  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'Antiquité , 
16$ *  Idée  générale  du  Sublime,  Ton  idée  diftinâe,  ibid. 
Moyen  de  l'aquerir,  itf6.  Source  du  Sublime*,  167.  Il 
y  en  a  deux  qui  tiennent  plus  de  la  Nature,  168.  £t 
trois  qi^i  tiennent  plus  de  l'Art  ,  169-  Définition  du 
Sublime,  i68.  Le  Sublime reflemble  aux  Aftres  décou- 
vers  dans  les  derniers  tems,  191  <  £n  quoi  confifte  félon  Dé- 
métrius,  2IO.  Eft  oppofé  au  ftyle  froid,  211.  Enquot 
confifte  félon  S.  Auguftin  ,  472.  Son  ufage  dans  les 
Sermons,  ibid.  Le  Sublime  de  Longin,  n'cft  point  une 
vaine  apparence»  ^122.  Propre  aux  Prédicateurs  ,  124. 
Sa  force.  374 

Sttbtti  (Mr.)  fon  éloge,  a  147 

Swces  des  Livres.^  271 

Sjfllp^ifii'jHe  (forme)  fon  ufage.  b  289 

T. 

^%Alon  y  en  Latin  TéUmês^  (Orner)  H  ctt  Auteur  n'eft  autre 
^  que  Ramus  deguifé,  o  543*  Sa  Rhétorique  ne  con- 
tient quel'élocution,  si%.  Utile  à  la  Clafle d'Humani- 
té» 5S9.  Dédiée  à  l'Univerfîté  de  Paris»  540.  Confot- 
me  au  goût  des  Anciens,  ibid.  Louée  néanmoins  pac 
Ramus  jfeur  Antagonifte»  ibid.  Par  le  Pescheur,  539* 
Et  pac  Fxi&us  9  H3<  N'abiege  point  le  chemin  de  i'filo- 
.5^iicC|  ibiii 

T^Jft 


~  *W  la  Th<îc'da?E«ttencë  de  bien .  im.    Sft  «mi  de 
Iftdnttf,  ééU,   Cm  q^dcnuuide  du*  la  Icnieacci^ 


lM»,)iÂtidM4e  UTIitô,i4*-    ynnmuimiatti- 
•     éatoK,  «M.    Il  Jcrit  U  nppdiai  i  PhrpatkAc ,  a 

liM  (J.  Am-  'el  <<"  fendaient  Git  U»  AadM  Mt£rc>,< 
■Tf.  C«  qg^il  dit  de  U  mon  4«  fiU  de  Qoindliea  mA- 
té.  »T(.iT« 

ràÊ^^  AoM  qo*!!  doue  1  Altxtmdtt,  4tti.  Slmé 
pu  LongiB,  iUd.  Et  |W  M.  Bayle,  <MA  Cei  éloge 
emmlttë ,  il*.    Deffdp  de  Tùnée  dtû  cet  éii^e.     il* 

Tir-Lnt  pirolt  irolipeu  deremcDcei,  De  pouiquoi.a  i6i 

TWJfiu,  Il  Traduâion  de  Lonsin  Se  Tei  Nota  fui  en  Au- 
KUi,  4iTCi  El)  de  l'avii  de  Longin  contre  M.  Hnn, 
fiit  le  Sublime  d'un  endioit  de  la Gcnele.  ili.  Kepeut 
comprendre  qne  larepnitioa  des  mots  conriibne  la  Su- 
blime, itf.  Ctoii  aue  Longio  8c  Hennoieue  ont  eo- 
tendn  li  même  choie,  l'oa  par  le  Graad^,  fie  rmre 
par  le  Sublime,  if).  TrooTc  Heimogene  plot  eiaft 
que  LODgin,  itH.    £t  Demetrina  moiai  eiiftque  l'un 

TtfigiHii  Ouviage  &t  Ciceroo,  ait%.  Ce  que  c'eS  ,  Se 
d'où  vient  ce  mot,  ihii-  Merveillcufe ficilîi<£  de Cice- 
jon  à  le  comporer,  il».  Idée  qu'il  ^uriToiidetTopi- 
ques  8c  des  Lieut  de  B.betOTiqBe,  7W.  Idée  que  le  I. 
Mencftiiei  a.  det  Topiquea  Se  Ion  eiieui.  ifo.&c 

Timrtilln  de  l'imagina  lion,  (  4)i 

TMnwMx  (le)  ce  qu'il  dit  de  S.  ChnftopUe.  a  S7i 

TrtJaaim.  i  i/S.  HT 

TrMnififii'iiti  da  l.atin. i  ]lp  3^ 

TmfajMin  fie)  ou  Gttru  di  Trilnamdt,  décria  pooi  (on  hu- 
meur, 8c  parfei  Tiaduaioni.  maii  e&imé  pour  Ta  BLhé- 
torjque.4  ^^(,,„ 

T»rni*i  KCDie  Quintiheo  d'impudeace,  a  jgi 

TvraM  )  manieic  doqt  Enïe  le  tuif.  *  Ml 

V, 
£^vfn' f Dd)  Gtrdeda  Sct«ut  >  foD  OuTTi^  lîir t'EleqienR, 
•'^     >ioo,ecc  Ce  qu'il  dit  riurawdiiiidcGkcfoii.    t>* 


D  E  s    M'  A  T  I  E  R  E  s.      639 

Vâl0i9  (Auguftin)  Evêqoe  de  Vcxone  8c  CAtdinal,  chofe 
■  lemarquable  qu'on  die  êtic  dans  fa  Rhétorique ,  &  qui 
n*f  ti  point,  ^  II.    Ne  connolc  point  d'Orateur  hors 
de  la  Religion  Chrétienne»  i|.  N'entend  pas  aflez  les 
moeun  oratoires ,    17*    Sa  modeftie.  zi 

VdtU  (Laurent)  jugement  mal  entendu  qu'il  poitede  Quin. 
tilien.  «  402 

Vdriffton  (M.)  k  Six 

VayiT  (ia  Mothe  le)  aime  les  citations,  k  141 

V*henunce,  h  192.  54s 

Virttsi  celle  qae  fervent  les  Oxateun»  eft  de  pratique,  8c 
celle  que  fervent  les  Fbilofophes,  eu  de  rpecolation ,  « 
zxxif  I.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  remplir  une  Oraifon  de 
grandes  veritez,  486.  Ce  que  c*eft  que  la  Vérité  dont 
Platon  recommande  la  connoiflance  à  l'Orateur  ,  ^125. 
L'Orateur  la  trouve  ainfî  que  les  Philofophes.  117 

Vfrfêrisj  (Avocat  General)  caraftere  de  fonftyle.  ^  103 
ViSorim  s  Ce  qu'il  dit  de  la  do^ne  des  moeurs  &  des 
pafùons,  450.  Blâme  Quintilien ,  ibid.  Se  met  de  mau- 
vaife  humeur  contre  cet  Auteur»  6i.  Son  Commentaire 
f\xi  la  Rhétorique  d'Ariftoce»  6$,  Ce  qu'il  penfe  du  Li- 
vre de  l'Elocution  &  de  fon  Auteur,  tj^.  206.  Il  eft 
Auteur  de  la  verfion  de  Démétrius.  b  X59 

Viêy  la  bonne  vie  donne  du  poids  à  l'Orateur,  8c  influe 
dans  le  discours.  4  474 

Villavicentim  (Laurent)  Prédicateur  de  Philippe  IL  ^46. 
Bonté  de  fes  préceptes  fur  la  Prédication ,  47. 48.  Qua- 
lirez  de  la  Rhétorique  qui  porte  fon  nom,  49.  Onn'eft 
pas  certain  qu'il  en  foit  r  Auteur,  ihid.  Idées  qui  lut 
font  propres.  47 

Vivhi  ce  qu'il  dît  des  Critiques  îgnorans,  4xzvi.  Ce  qu'il 
dit  d'Ariftote ,  36.  Des  anciens  Maîtres  »  24i.  Sa  va- 
nité, 242*528.  53T.  Plein  de  paflions  ,  528.  Morhof 
le  compare  à  George  de  Trcbizonde,  ibid.  Son  mérite, 
529.  Ne  dit  rien  de  nouveau,  530.  A  une  modcftie 
apparente,  ibid.  Maltraite  les  Anciens,  $32.  Rougit 
avec  raifon  de  fon entreprifè ,  53 1.  Se  contredit,  532.  533. 
Pour  trop  faire  l'habiie  il  montre  qu'il  n'y  entend  rien, 
535.  N'a  pas  le  goût  fur,  536.  Sa  Rhétorique  eft  un 
vrai  cahos,  537-   égare  fans  ceifeles  Lefteurs.  ibid. 

i;//<M  Rhéteur  s  fuit  la  méthode  d'Hermogene,  a  163,  Dif- 
fère de  cet  Auteur.  ibid, 
Vnité  de  deiTein  plus  néceiTaiie  aa  Poçtc  qa*i  l'Orateur ,  k 

24f 
V»Jpusi  réfute  Quintilien  fur  les  mœurs,  sso.    Et  le  loue 

d'ailleurs ,  su   piofice de  Dcnys  d'Halicaïuaile »  8c  lui 

CA  fait  honnciu,  9$ 
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